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NOTICE 

SIR 

S.  AUGUSTIN  AURÈLE 

ÉVÊQUE  d'hTPPONE. 


Aurèle  Augustin,  le  plus  célèbre  des  docteurs  de  TÉglise  la- 
tine, naquit  à  Tagaste,  en  Afrique,  le  13  novembre  35 i.  Son 
père ,  appelé  Patrice ,  bourgeois  peu  fortuné ,  n'embrassa  la  re- 
'igion  catholique  que  sur  la  fin  de  ses  jours;  mais  Monique,  s'a 
nère,  sainte  femme  en  Jésus-Christ,  voua  le  jeune  Augustin  à 
3ieu  et  le  fit  inscrire  dès  sa  naissance  au  nombre  des  catéchu- 
nènes. 

Les  dispositions  naturelles  de  ce  fils  chéri  portèrent  ses  parens 
,\  se  sacrifier  pour  son  éducation  :  on  le  destina  au  barreau  et  il 
dla  commencer  ses  études  à  Madaure.  Il  achevait  à  peine  ses 
dasses  de  grammaire,  lorsqu'il  fut  rappelé  auprès  de  ses  parens  , 
lont  les  ressources  commençaient  à  s'épuiser.  Pendant  qu'à 
Force  d'économies  son  père  et  sa  mère  se  mettaient  à  même  de  lui 
faire  continuer  ses  travaux,  Augustin,  s'abandonnant  à  l'oisiveté 
•t  aux  dissipations  de  son  âge ,  montra  dès  lors  de  quelle  ac- 
ivité  et  de  quelle  énergie  son  âme  était  douée,  et  ce  qu'il  pourrait 
plus  tard  s'il  s'adonnait  sérieusement  au  travail  :  la  sollicitude 
paternelle  s'alarma  bientôt,  et,  pour  le  sevrer  au  plus  vite  des  mau- 
ais  principes  qui  commençaient  à  germer  en  lui,  on  le  fitpar- 
ir  pour  Carthage  en  371.  Son  père  mourut  à  cette  époque,  Au- 
gustin avait  alors  dix-sept  ans  :  son  professeur  de  rhétorique , 
Démocrate,  ne  tarda  pas  à  préconiser  en  lui  les  capacités  qui 
le  mirent  en  peu  de  temps  au-dessus  de  tous  ses  condisciples. 
Les  orateurs  et  les  poètes  latins  faisaient  les  délices  du  jeune 
élève,  el  il  dut  à  la  lecture  de  l'ilorlense  de  Cicéron,  livre  perdu 
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pour  nous,  la  révélalion  d'iiii  goùl  nouveau  chez  lui,  je  veux 
dire  la  philosophie;  il  s\  livra  avec  ardeur,  malgré  l'efferves- 
cence  de  ses  passions ^  développées  par  la  vie  licencieuse  et  les 
plaisirs  faciles  de  la  molle  Carthage.  Son  cœur  de  feu  ne  put 
résister;  peut-être  cependant  dut-il  rendre  grâce  à  cet  écart  qui 
le^préserva  des  excès  de  la  débauche  et  lui  fit  connaître  les 
douceurs  de  la  paternité,  en  même  temps  qu'il  lui  imposa  des 
obligalions  envers  Adéolatus,  fruit  de  sa  faiblesse.  Peut-être 
aussi  devons-nous  à  la  liaison  illicite  qui  l'enchaîna  alors  de  le 
compter  parmi  les  illustrations  de  l'Église;  car  ce  fut  le  seul 
obstacle  qui  s'opposa  plus  tard  à  son  mariage ,  projeté  et  pres- 
que conclu  par  sa  mère. 

Cependant  cet  esprit  investigateur  acquérait  chaque  jour  de 
nouveaux  développemens  ;  bientôt  les  fleurs  de  l'éloquence, 
les  arguties  des  écoles  ,  l'amour  même ,  ne  suffirent  plus  à  son 
âme  ardente ,  et  pendant  qu'il  enseignait  la  rhétorique  à  Tagaste, 
il  se  passionna  pour  une  nouvelle  idole,  qu'il  adorait  dans  son 
cœur,  mais  qu'il  ne  trouvait  nulle  part.  La  vérité,  objet  de  tous 
ses  vœux ,  semblait  s'être  envolée  de  la  terre  à  la  suite  de  tou- 
tes les  croyances  jetées  aux  vents  par  le  troisième  et  le  qua- 
trième siècle.  Vainement,  pour  obéir  aux  bons  conseils  de  sr. 
pieuse  mère,  chercha-t-il  dans  les  livres  sacrés  les  solution^-. 
que  rêvait  son  intelligence;  les  secrets  impénétrables  aux  su- 
perbes ne  lui  furent  point  révélés  ;  et,  dans  son  ardeur  à  laquelle 
il  fallait  un  but ,  les  deux  principes  du  bien  et  du  mal  enseignés 
par  certains  philosophes  de  l'époque  emportèrent  son  âme,  il 
embrassa  le  manichéisme,  sans  égard  pour  les  larmes  de  laver 
tueuse  Monique ,  et  paraissant  peu  touché  de  la  froideur  q 
affecta  pendant  quelque  temps  envers  lui. 

Nommé  professeur  de  rhétorique  à  Carthage,   il  y  retourna 
l'âge  de  vingt  ans,  et   attira  la  foule   à  ses   brillantes  leçons, 
pour  lesquelles  il  travaillait  sans  relâche,  ne  perdant  cependant 
pas  de  vue  ses  recherches  philosophiques.  Les  systèmes  grecs, 
et  Aristote  à  leur   tête,  l'astrologie,  la  magie,   furent  tour  à 
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lourrobjet  de  ses  réflexions ,  sans  pouvoir  satisfaire  ses  besoins, 
et  le  laissèrent  bientôt  tomber  dans  un  scepticisme  d'autant  plus 
désolant  que  son  cœur  était  plus  avide  de  croyance  :  l'amiiié 
seule  lui  restait,  car  il  lui  avait  été  donné  de  connaître  ce  sen- 
timent afin  qu'il  n'ignorât  aucune  des  douces  émotions  delà  vie  ; 
afin  aussi  qu'il  en  éprouvât  toutes  les  peines,  il  vit  descendre 
son  ami  le  plus  intime  dans  la  tombe,  et  en  resta  abîmé  de 
douleur. 

Le  problème  fatal  qu'il  cherchait  à  résoudre  devenait  de  jour 
en  jour  plus  insoluble  pour  lui  ;  les  angoisses  de  cette  époque 
de  sa  vie  sont  inexprimables  :  ainsi  passa-t-il  les  neuf  années 
de  son  second  séjour  à  Carlhage,  prêt  à  chaque  instant  à  rom- 
pre avec  le  manichéisme,  qui  ne  lui  présentait  plus  depuis  quel- 
que lonq>5  que  des  probabilités,  et  demandant  vainement  la  vé- 
rité aux  diflerenles  sectes  de  la  philosophie.  Longtemps  il  s'at- 
tendit à  voir  jaillir  des  sommités  scientifiques  quelque  nouvel 
éclair  de  lumière.  Fauste,  la  dernière  planche  de  salut  e^  la- 
quelle il  espérait,  arrive  enfin  à  Carthage  ,  Augustin  accourt 
auprès  de  lui,  le  consulte,   l'interroge,  le  presse,  l'écoute  et 
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et  facile,  une  doctrine  sans  raisons  solides,  le  culte  et  l'amour 
des  plaisirs.  Son  âme  fut  prèle  à  succomber  au  découragemeiU; 
c'était  le  dernier  fil  de  l'espérance  qui  se  brisait  pour  lui  :  là 
cependant  commença  l'œuvre  de  sa  régénération;  il  vit,  à  n'en 
plus  douter,  qu'il  suivait  une  voie  sans  issue,  et  dès  lors  une 
ère  nouvelle  s'ouvrit  pour  son  intelligence. 

Vn  champ  plus  vaste  devenait  nécessaire  à  ses  observations  : 
il  lui  fallait  reconstruire  sa  pensée  sur  de  nouvelles  bases.  Il  partit 
jpour  Rome,  s'adressa  à  Symmaque,  gouverneur  de  la  grande  cité, 
qui  lui  confia  une  chaire  de  rhétorique,  et  lui  fit  obtenir,  peu 
de  temps  après,  la  même  place  à  Milan.  Saint  Ambroise  ,  qui  oc- 
cupait le  siège  apostolique  de  cette  ville,  le  reçut  en  père,  se 
montra  un  de  ses  auditeurs  les  plus  assidus,  conversa  souvent 
avec  lui,  et  jeta,  pour  ainsi  dire,  dans  son  âme,  les  premières 
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semences  d'un  avenir  nouveau.  La  parole  de  saint  Paul ,  comme 
une  voix  tombée  d'en  haut,  vint  achever  l'œuvre;  l'ancien  disci- 
ple de  Platon  etd'Aristote  n'avait  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  être 
chrétien. 

Une  année  encore  se  passa,  entièrement  consacrée  à  l'élude 
approfondie  dé  l'Écriture  sainte,  et  formant,  pour  ainsi  parler, 
son  noviciat  de  conversion.  Dès  lors  il  commenra  à  s'éloigner  du 
monde,  se  retira  dans  une  maison  de  campagne,  et  se  prépara, 
par  une  espèce  de  retraite,  à  recevoir  le  sacrement  du  baptême , 
qui  lui  fut  conféré  à  la  fin  d'août  387  par  saint  Ambroise,  son  vé- 
ritable père  en  Jésus-Christ.  Ce  fut  dans  cet  intervalle  qu'il  écrivit 
ses  deux  livres  contre  les  académiciens,  modèle  de  logique  et 
désaveu  formel  de  ce  moment  de  doute  universel  qui  avait  pesé 
sur  son  intelligence  ;  il  y  joignit  son  Traité  de  la  vie  heureuse  et 
celui  de  l'Ordre,  ouvrages  de  la  plus  haute  philosophie,  et  rédi- 
gés avec  la  facilité  et  la  clarté  qui  le  distinguèrent  toujours.  H 
composa  dans  le  même  temps  ses  immortels  Soliloques,  dans  les- 
quels on  ne  sait  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer,  de  la  forme,  du  style 
ou  des  idées. 

Les  vœux  de  sa  mère  étaient  comblés,  elle  le  voyait  enfant  de 
l'Église;  lui  cependant  aspirait  à  quelque  chose  de  plus  parfait; 
les  soucis,  le  vide,  les  petites  vanités  du  siècle  ne  s'accordaient 
plus  avec  le  monde  intellectuel  qui  s'ouvrait  devant  sa  pensée.  La 
sève  puissante  qui  courait  dans  ses  veines,  et  que  l'irrésolution 
avait  jusque-là  comprijiiée,  venait  enfin  de  trouver  une  issue,  il 
fallait  qu'elle  débordât.  Renonçant  à  la  gloire  du  professorat,  trop 
mesquine  à  ses  yeux,  il  donna  sa  démission  à  Milan,  et  retourna  à 
Rome  pour  se  vouer  entièrement  à  Dieu,  et  ne  plus  vivre  qu'avec 
son  esprit,  quelques  amis  choisis  et  sa  mère,  qui  ne  le  quittait 
plus.  Ici  encore  sa  plume  ne  resta  pas  oisive  :  il  lit  successive- 
ment paraître  l'Histoire  des  mœurs  de  l'Église  chrétienne;  puis, 
comme  pendant  remarquable,  celle  des  mœurs  des  manichéens  ;  j' 
ensuite  le  résultat  de  ses  longues  et  profondes  méditations  sur 
l'ûme  et  sur  le  libre  arbitre. 
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Trouvant  que  le  jjruit  de  la  grande  cité  relenlissait  encore  trop 
près  de  lui ,  il  se  disposait  à  retourner  en  Afrique ,  lorsque  la 
mort  vint  lui  ravir  sa  mère  bien-aimée  ;  pour  bien  comprendre 
la  douleur  qu'il  éprouva  de  cette  perte,  il  faut  Tentendre  lui- 
même  :  nulle  parole  humaine  ne  peut  espérer  de  rendre  comme 
lui  de  pareils  sentimens.  Ce  coup  terrible  TafTermit  dans  sa  ré  • 
solution,  et  il  partit.  Une  affection  terrestre  lui  restait  encore, 
elle  lui  fut  enlevée  :  il  perdit,  avec  son  fils,  qui  mourut  l'année 
suivante,  son  dernier  attachement  dans  ce  monde  :  heureux  dans 
son  infortune  de  pouvoir  aimer  et  servir  Dieu  sans  mélange  ,  il 
vendit  tout  ce  qu'il  possédait  et  en  distribua  le  montant  aux 
pauvres. 

Trop  modeste  cependant  pour  songer  à  devenir  ministre  de 
son  Dieu,  il  n'eût  peut-être  jamais  embrassé  l'état  ecclésiasti- 
que, si  le  peuple,  qu'instruisaient  déjà  les  vertus  de  celte  sainte 
vie,  ne  fût  venu  l'arracher  à  sa  retraite  et  le  prier,  je  dirai  vo- 
lontiers le  forcer,  de  se  faire  ordonner  prêtre,  pour  venir  assis- 
ter le  vénérable  évêque  d'Hippone,  Valère,  qui  vieillissait. 

Ici  commence  pour  saint  Augustin  une  vie  toute  nouvelle  où 
son  esprit  et  son  cœur  se  trouvent  à  leur  place  :  ce  qu'il  a  entre- 
pris presque  par  obéissance,  il  l'exécute  avec  passion;  ce  n'est 
pas  assez  pour  lui  de  courir  partout  où  il  y  a  un  malheureux  à 
secourir,  à  consoler,  un  pécheur  à  convertir,  il  lui  faut  des 
moyens  de  charité  plus  larges  ;  il  avait  su  jadis  le  chemin  des 
chaires  de  littérature,  il  cherche  celui  de  la  chaire  évangélique. 
En  vain  l'usage  lui  en  interdit-il  l'accès,  l'usage  est  une  faible 
barrière  pour  de  pareils  génies.  Valère,  que  n'aveugle  point  la 
prévention  épiscopale,  ne  se  refuse  pas  à  cette  innovation  :  il 
croit  que  sans  honte  pour  lui  et  avec  utilité  pour  son  troupeau, 
un  prêtre  d'Afrique  peut,  comme  ceux  d'Orient,  annoncer  devant 
lui  la  parole  de  Dieu  aux  fidèles.  Saint  Augustin  prêche,  sa  voix 
puissante  retentit  au  loin,  et  l'usage  vicieux  est  aboli,  comme 
bien  d'autres  crouleront  encore  h  celte  voix;  mais  il  lui  faul  plus 
que  des  auditeurs,  il  veut  des  disciples,  et  par  ses  soins  s'élè«j' 
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un  nionaslère  ;  un  auiro  esl  conlié  aux  soins  cclaiirs  de  sa  pieuse 
sœur,  el  les  vieii^es  qui  ruieiil  le  monde,  et  les  veuves  qui  y 
renoncent,  ont  un  asile.  Valère  le  dé>igne  comme  sou  coadju- 
teur,  el  l'année  suivante,  à  la  mort  du  saint  prélat  (396),  il  est 
revêtu  de  la  dignité  épiscopale. 

Pour  dire  ce  que  fut  saint  Augustin  dans  ce  nouvel  étal,  il  suf- 
fit de  rappeler  que  c'est  à  celte  époque  qu'il  écrivit  ses  sublimes 
Confessions,  comme  pour  savoir  ce  qu'il  avait  été  jusque  alors,  il 
laut  lire  ce  livre ,  le  plus  instructif  et  le  plus  touchant  que  nous 
ait  laissé  l'antiquité  ecclésiastique.  On  vit  sans  cesse  en  lui  la 
modestie  ,  la  cliarité  ,  le  zèle  pour  la  prédication,  l'ardeu  ■  à  con- 
cilier les  opinions  qui  ne  s'éloignaient  que  peu  de  la  vraie 
croyance ,  l'acliarnement  à  combattre  de  loule  la  force  de  son  in- 
slruction  toutes  les  sectes,  tous  les  schismes,  toutes  les  hérésies 
qui  divisèrent  ces  premiers  siècles.  Alors  sortirent  de  sa  plume 
féconde  ces  écrits  vastes  el  profonds  autant  que  nouveaux,  sur  la 
Doctrine  chrétienne,  sur  la  Genèse,  les  Évangiles,  les  Psaumes , 
puis  sur  Dieu.  Et  au  milieu  de  tout  cela ,  des  sermons  au  peuple 
sur  l'Écrilure  sainte,  sur  les  fêles  de  l'année ,  sur  les  saints;  une 
foule  de  questions  combattues,  éclairées,  résolues;  des  instruc- 
tions pour  les  catéchumènes;  des  lettres  morales  et  religieuses  en- 
voyées en  tous  les  sens;  une  église  bâtie,  un  hôpital  fondé  :  voilà 
la  vie  de  l'évéque;  voilà  les  armes  avec  lesquelles  il  lutta  coura- 
geusement et  contre  les  ennemis  déclarés  de  l'Église  et  contre 
l'indifTérence  que  semblaient  accroître  les  malheurs  publics,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  la  capitale  du  monde  chrétien  devenue  la  proie 
des  barbares  donna  elle-même  le  signal  de  sa  véritable  défaite  en 
proférant  contre  Dieu  les  blasphèmes  les  plus  iuouis  et  s'en  pre- 
nant au  christianisme  des  fureurs  d'Alaric. 

Saint  Augustin  avait  alors  cinquante-six  ans,  et  il  ne  cessa  de 
f;iire  entendre  sa  voix  consolatrice  et  toujours  ferme  au  milieu  du 
désordre  général  qui  de  Rome  s'étendit  jusqu'en  Afrique  :  les  con- 
ciles, les  synodes,  les  colloques,  les  conseils  œcuméniques,  le 
tiouvèrenl  toujours  prêt  à  combattre,  à  ramener  ou  à  foudroyer 


NOTICE.  7 

toutes  les  hérésies.  Pussiilius,  son  disciple,  nomme  de  lui  mille 
trente  écrits  religieux,  et  dit  ne  pas  les  compter  tous.  Les  Confes- 
sions sont  peut-être,  de  tout  ce  qu'a  produit  l'évèque  d'IIippone, 
ce  qui  décèle  au  plus  haut  degré  son  cœur  affectueux,  son  génie 
ardent,  son  esprit  facile. 

L^liomnie  mùr  avait  jeté  un  regard  en  arrière  sur  sa  vie  passée; 
il  avait  dit  à  quarante-trois  ans  les  erreurs  de  son  adolescence, 
les  illusions  de  sa  jeunesse,  les  doutes,  les  anxiétés  et  les  inquié- 
tudes de  ses  désirs  :  le  vieillard  s'arrête  encore  pour  regarder 
derrière  lui  l'espace  parcouru  par  l'homme  fait,  et  à  l'âge  de 
soixante-treize  ans,  il  écrit  ses  Rétraclalions  ou  revue  critique  de 
tous  ses  ouvrages  :  c'est  toujours  la  même  bonne  foi,  le  même 
cœur,  le  même  esprit,  la  même  plume.  Cependant  ses  forces  s'u- 
sent à  ce  travail  incessant  de  l'intelligence  et  du  corps.  11  désigne 
publiquement  Ëraclius  pour  lui  succéder.  Heureux  si  avant  de 
quitter  la  terre  il  n'eût  pas  eu  à  gémir  sur  les  calamités  générales 
de  l'Afrique,  sa  patrie,  et  sur  les  malheurs  particuliers  de  sa  ville 
épiscopale  !  Ce  fut  pendant  que  les  Vandales,  sous  les  ordres  de 
(jcnseric,  faisaient  le  siège  d'IIippone,  qu'il  rendit  son  âme  à  Dieu, 
priant  jusqu'à  sa  dernière  heure,  qui  arriva  le  28  août  430.  II 
avait  vécu  soixante-seize  ans,  et  servi  l'Église  comme  prêtre  ou 
évêque  environ  quarante  ans.  Soi^ corps  fut,  dit-on,  transporté, 
quelques  années  après,  en  Sardaigne,  et  de  là,  au  huitième  siècle, 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Pavie ,  et  après  tant  de  siècles 
écoulés  depuis,  un  nouvel  et  pieux  hommage  devait  être  rendu,  de 
nds  jours,  à  sa  cendre  ramenée  sur  celte  terre  d'Afrique  devenue 
française  et  rendue  au  culte  chrétien.  Le  12  octobre  18,41,  l'év^èque 
d'Alger,  venu  à  Pavie ,  recevait  des  mains  de  l'évèque  de  celle 
ville  les  restes  de  saint  Augustin,  dont  un  bref  de  sa  sainteté  Gré- 
goire XVI  avait  autorisé  la  translation.  Le  22  octobre  suivant,  les 
restes  vénérés  touchaient  à  Toulon  la  terre  de  France,  au  milieu 
du  concours  pieux  des  populations  et  de  la  pompe  religieuse  et 
militaire  déployée  pour  cette  solennité.  Sept  évêqiies  formèrent, 
dans  la  traversée  de  Toulon  à  Bone,  le  cortège  de  leur  illustre  de- 
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vancier;  enfin,  le  30  oclobre  JS4J,  eureni  lieu  les  cérémonies 
reialives  à  l'inauguration  des  reliques  dans  une  chapelle  censlruile 
sur  les  ruines  de  l'ancienne  Hippone,  Ilippone  aimée  d'Augustin, 
et  autrefois  illustrée  par  son  éloquence  et  par  ses  vertus. 


LES  CONFESSIONS 

DE 

S.   AUGUSTIN    AURÈLE, 

ÉVÊQUE  D'HIPPONE. 

LIVRE  PREMIER. 

Chapitre.  1.  Seigneur,  vous  êtes  grand  et  au-dessus  de  toute 
louange;  votre  puissance  est  sans  limites  et  votre  sagesse  est  infi- 
nie. Un  homme  cependant  ose  entreprendre  de  vous  louer,  lui  qui 
n'est  qu'une  parcelle  chélive  de  vos  créatures,  périssable  et  mor- 
tel à  cause  de  son  péché,  et  selon  que  l'a  voulu  la  justice  par  la- 
quelle vous  résistez  aux  superbes  ;  c'est  vous  qui  lui  inspirez  et  lui 
laites  aimer  son  dessein ,  parce  que  c'est  pour  vous-même  que 
vous  nous  avez  faits  et  que  ce  n'est  qu'en  vous  seul  que  se  trouve 
enfin  le  repos  qui  nous  fuit.  Seigneur,  dois-je  vous  louer  d'alord, 
ou  d'abord  vous  invoquer?  Avant  de  vous  invoquer  faut-il  vous 
connaître?  Car  celui  qui  vous  ignore,  comment  vous  invoquerait- 
il  et  ne  risquerait-il  pas  d'offrir  sa  prière  à  quelque  chose  qui  ne 
serait  pas  vous?  Mais,  pour  vous  connaître,  ne  faut-il  pas  com- 
mencer par  invoquer  de  vous  la  lumière?  Cependant  comment  vous 
invoqueraient-ils  ceux  qui  ne  croient  point  en  vous?  et  comment 
croiraient-ils  en  vous  si  vous  n'aviez  été  annoncé?  Ceux  qui  cher- 
chent le  Seigneur  célébreront  ses  louanges,  car  ceux  qui  le  cher- 
chent le  trouvent,  et,  l'ayant  trouvé,  ils  le  louent.  Je  vous  cherche- 
rai, Seigneur,  en  vous  invoquant  ;  je  vous  invoquerai  en  croyant 
en  vous ,  selon  ce  qu'il  nous  a  été  dit.  La  foi  que  vous  m'avez 

Caplt  I.  Magnuses,  Domine,  etlaudabilis  valde  :  magna  virtus  tua, 
et  sapientia?  tuBC  non  est  numerus.  Et  laudare  te  vult  homo,  aliqua 
portio  creaturœ  tua?  ;  et  homo  circumferens  niortalitatem  suam,  circuni- 
ferens  testimonium  peccati  sui,  et  testimonium  quia  superbis  resislis  : 
et  tamen  laudare  te  vult  homo,  aliqua  portio  crcaturœ  tu».  ïu  excitas, 
ut  laudare  te  delectet  ;  quia  fecisti  nos  ad  te,  et  inquietum  est  cor  nos- 
trum,  donec  requiescat  in  te.  Da  niihi,  Domine,  scire  et  intelligere 
utrum  sit  prius  invocare  te,  an  laudare  te;  et  scire  te  prius  sit,  an  in- 
vocare  te.  Sed  quis  te  invocat  nesciens  te  ?  Aliud  enim  pro  alio  potcst 
invocare  nesciens  te.  An  potins  invocaris,  ut  sciaris  ?  Quomodo  auteni 
invocabunt  in  quem  non  crediderunt?  ant  quomodo  credent  sine  pric- 
dicante?  Et  laudabunt  Dominum  qui  requirunt  cum  ?  Quccrentes  enim, 
invenient  eum,  et  invenientes  laudabunt  eum.  Quseram  te.  Domine,  in- 
vocans  te  ;  et  invocem  te,  credens  in  te  :  prœdicatus  enim  es  nobis.  In- 
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donnée  vous  invoque,  Seigneur,  la  foi  que  vous  m'avez  inspirée 

par  riiumanilé  de  voire  Fils  et  par  la  parole  de  ceux  qui  vous  ont 

annoncé. 

Chap.  II.  Comment  invoqucrai-je  mon  Seigneur  et  mon  Dieu? 
Je  rappellerai  pour  qu'il  vienne  en  moi  :  mais  comment  pourrail-il 
venir  et  habiter  en  moi  mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  le  Dieu  qui  lit 
le  ciel  et  la  terre?  Y  a-t-il  en  moi  quelque  chose  qui  puisse  vous 
recevoir,  o  mon  Dieu?  Le  ciel  et  la  terre  que  vous  avez  faits  et  où 
vous  m'avez  créé  sont-ils  eux-mêmes  capables  de  vous  contenir  ? 
Ne  serait-ce  point  que  tout  ce  qui  est  peut  vous  contenir,  parce 
que  rien  de  ce  qui  est  ne  serait  sans  vous?  Pourquoi  donc  vous 
demander  de  venir  en  moi,  puisque,  si  vous  n'étiez  en  moi,  je  ne 
serais  pas?  N'èles-vous  pas  même  aux  enfers,  où  je  ne  suis  pas? 
Car  il  est  dit  :  Si  je  descends  au  fond  des  enfers,  je  vous  y  trouve. 
Je  ne  serais  donc  pas,  o  mon  Dieu,  je  ne  pourrais  être,  si  vous 
n'étiez  en  moi,  ou  plulùt  si  je  n'étais  en  vous,  qui  comprenez 
toutes  choses  et  de  qui  toutes  choses  procèdent.  Cela  est  vérita- 
blement ainsi ,  Seigneur  :  puisque  je  suis  en  vous,  pourquoi  vous 
appellerais-je  en  moi?  et  comment  viendriez  vous  en  moi?  En 
quel  lieu  hors  de  la  terre  et  du  ciel  pourrais-je  me  retirer  pour 
que  mon  Dieu  put  venir  en  moi  ,  ■<  le  Dieu  qui  remplit  le  ciel  et 
^  la  terre?  » 

Chap.  III.  Le  ciel  et  la  terre,  ([ue  vous  remplissez,  vous  con- 
tiennent ils.  Seigneur?  ou  reste-t  il  de  vous  quelque  chose  qu'ils 
ne  peuvent  contenir?  S'il  en  est  ainsi,  où  répandez-vous  ce  qui 
reste  de  vous-même?  Mais  avez-vous  besoin  d'être  contenu,  vous 
qui  contenez  toutes  choses?  car  vous  ne  les  renqdissez  qu'en  les 

vociit  le,  Douiiiic,  fidcs  mca  quam  dedi^ti  iiiihi,  (piam  inspirasli  uiihi 
per  humariitatem  h'ilii  tui,  per  niiiiisteriuiii  pi.idicaloris  lui. 

Cap.  il  Et  qnomodo  nnrK-abo  Dciiui  iiictim  ,  J)cuin  cl  Doiuiiiuiu 
moum  ?  Ouoiiiaui  uli(|ue  in  mt'ipsiim  euni  vocabi),  cum  inv(K-abo  euni. 
Et  (|iiis  locus  est  in  me  que  veniat  in  me  Dcmis  rnsMis?  (|no  Deus  \eniat 
in  me,  Deus  (|ui  fecit  cœhnn  el  terrain?  Ilaiie  Hiiniine  Deus  mens,  est 
(luidquam  in  me  cpiod  capiat  le;'  An  vero  ccrhnn  el  terra  ([ua-  fccisli, 
et  in  C|nibus  me  fecisti,  cajjiunl  te?  An  quia  sine  te  non  esset  qnidquid 
est,  fil  ni  quid([nid  est  cap i ut  le?  Quoniam  ilaf|ue  el  ego  sum,  quid 
pelo  ni  \enias  in  me,  qui  non  essem,  nisi  esses  in  me  ?  Non  enim  ep;() 
jam  in  inferis,  el  tanien  etiam  Ibi  es.  Nam  elsi  descendero  in  infernnni, 
ades.  Non  ergo  essem,  Deus  meus,  non  onmino  essem,  nisi  esses  in 
me.  An  potins  non  essem,  nisi  essem  in  te,  ev  ((uo  oninia,  per  quem 
omnia,  in  que  omnia?  Etiam  sic,  Domine,  etiam  sic.  Ono  le  invoro, 
cnm  in  le  sim  ?  aut  unde  venias  in  me?  Quo  enim  reeedam  extra  av- 
lum  et  terrani,  ut  inde  in  me  veniat  Deus  meus,  qui  di.vit  :  uCœlum  et 
tcnam  ego  impleo  *  ?» 

Cap.  IIL  Capiunl  crgone  te  cœlum  el  terra,  (|uoniam  tu  impies  ea  ? 
An  iuiples,  et  restai,  quoniam  non  te  capiunl?  Et  quo  refuudis  quid- 
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conlenanl.  Il  no  peut  être  de  vous  comme  d'une  liqueur  reposée 
dans  un  vase;  car,  si  le  vase  est  brisé,  vous  ne  vous  écoulerez 
point  :  si  vous  vous  épanchez  sur  nous,  bien  loin  que  les  parties 
de  votre  être  soient  dissipées,  c'est  par-là,  au  contraire,  que  vous 
nous  élevez  vers  vous. 

Mais  vous,  qui  remplissez  toutes  choses ,  les  remplissez-vous 
de  l'universalité  de  votre  être,  ou  n'en  comprennent-elles  qu'une 
partie,  ne  pouvant  le  contenir  tout  entier?  Chaque  chose  com- 
prend-elle de  vous  la  même  partie,  ou  n'en  comprend-elle,  sui- 
vant son  étendue,  qu'une  partie  intégrale?  pouvez-vous  être  di- 
visible? n'est-ce  pas  plutôt  que  vous  êtes  tout  entier  en  toutes 
choses,  et  que  nulle  d'elles  ne  vous  comprend  en  entier? 

Ghap.  IV.  Qu'êtes-vous  donc,  o  mon  Dieu,  sinon  le  Seigneur 
et  le  Dieu  maître  de  toutes  choses?  y  a-t-il  un  autre  Seigneur  que 
notre  Seigneur,  un  autre  Dieu  que  notre  Dieu?  infiniment  grand, 
infiniment  bon,  infini  dans  sa  puissance,  dans  sa  miséricorde, 
dans  sa  justice,  invisible  à  la  fois  et  présent  en  tous  lieux,  in- 
comparable dans  sa  bonté,  invincible  dans  sa  force;  immobile 
dans  sa  grandeur,  et  pourtant  toujours  incompréhensible;  im- 
muable dans  le  temps,  qui  n'est  pas  lui,  et  changeant  toutes 
choses  en  les  renouvelant  à  son  gré;  conduisant  d'une  main  in- 
visible le  superbe  à  sa  lin  ;  agissant  toujours  et  pourtant  dans  un 
éternel  repos;  recueillant  sans  cesse,  bien  que  nul  besoin  ne 
puisse  être  en  lui;  donnant  à  loule  chose  l'être,  la  conservation, 
l'accroissement,  la  perfection,  nous  cherchanl  dans  sou  amour, 
quand  il  sendjie  que  rien  ne  n»an([ue  à  sa  puissance." 

Vous  aimez,  Seigneur,  mais  sans  trouble;  vous  êtes  jaloux,  mais 

quid  implelo  cœlo  cl  terra  restai  c\  tel'  An  non  oi)us  habes,  ut  quo- 
quam  cniilineans,  qui  conlincs  ouiuia;  quouiam  quiu  impies,  conti- 
nendo  impies?  Non  enim  vasa  quie  le  plena  suni,  slabileni  le  faciunt; 
quia  elsi  frangantur,  non  effunderis.  Et  cum  drundcris  super  nos,  non 
tu  jaces,  sc'd  erigis  nos;  nec  tu  dissiparis,  sed  colligis'nos. 

Sed  (jui  impies  omnia,  te  lolo  impies  onmia?  An  quia  non  possunt 
le  lolum  capere  onmia,  parleni  tui  capiuut,  et  eadem  parlera  simul 
omnia  capiuut?  Au  singulas  singula,  et  majores  majora,  minores  mi- 
nora capiuut  ?  Ergo  est  aliqua  pars  tui  major,  aliqua  miuor.  An  ubique 
tolus  es,  cl  res  nulla  te  totum  capit. 

Cap.  IV.  Qiii4,ii&-ergQ^ J}éu&4ïwus  ?  quid,  ergo,  nisi  Dominus  Deus? 
Quis  enini  Dominas  pr.x«ter  Dominum?  aut  quis  Deus  prceter  Deum 
nostrnm?  Summe,  opliine,  potenlissime,  omnipolenlisshne,  misericor- 
dissime  et  justissime,  sccrelissime  et  prx'sentissime,  pufchejnme  et  for- 
lissinie,  stabilis  et  incomprohcnsibilis;  immutabilis,  nuitans  omnia, 
nunjxugijj  uo^us,  muiquam  velus;  innovans  omnia,  et  in  vetustalem 
perducens  superbos,  el  nesciunt  :  semper  agens,  semper  quiet  us;  colli- 
gens,  et  non  egens  ;  portans,  et  impions,  et  protegens;  creans,  et  nu- 
triens,  cl  povficiens;  qutcrens,  cum  uihil  desit  tihi. 

Amas,  nec  ttstuas;   zelas,  et  securus  e?;  poenitet  te,  el  non  doles; 
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sans  emportement;  vous  vous  repentez,  mais  sans  douleur  et  sans 

tristesse,  et  votre  colère  est  crilme  et  tranquille  ;  vous  changez  vos 
ouvrages,  vous  ne  changez  pas  vos  desseins  ;  vous  recouvrez  ce 
que  vous  n'avez  pu  perdre;  comblé  de  richesses,  vous  agréez  de 
nouvelles  richesses,  el,  sans  avoir  les  avides  besoins  de  l'avare, 
vous  exigez  cependant  qu'on  vous  rende  avec  usure.  Il  vous  est 
donné  plus  que  vous  ne  demandez,  afin  que  vous  soyez  redevable, 
et  cependant  qui  est  celui  qui  possède  quelque  chose  qui  ne  soit  à 
vous?  ne  devant  rien  à  personne,  vous  rendez  le  tribut  qu'on  vous 
a  payé,  et,  sans  éprouver  aucune  perte,  vous  remettez  ce  qu'on 
vous  doit.  Mais  que  sont  mes  vaines  paroles  devant  votre  gran- 
deur éternelle,  o  mon  Dieu,  o  ma  vie,  o  mes  saintes  délices  !  Mal- 
heur cependant  à  ceux  qui  se  taisent  sur  vous,  car  c'est  ne  parler 
pas  que  parler  d'autre  chose  ! 

Chap.  V.  Qui  me  donnera  de  me  reposer  en  vous,  Seigneur?  ne 
visiterez-vous  pas  mon  cœur  pour  le  remplir  d'une  chaste  ivresse, 
pour  me  donner  l'oubli  de  mes  maux  et  devenir  mon  unique  et 
souverain  bien?  Que  ne  m'êtes- vous  point?  éclairez-moi.  Seigneur, 
dans  votre  miséricorde,  afin  d'éclairer  mes  paroles.  Que  suis-je 
cependant  devant  vous,  pour  que  vous  m'envoyiez  le  commande- 
ment de  vous  aimer  sous  peine  de  votre  colère  et  de  maux  redou- 
tables, comme  si  ce  n'était  déjà  une  assez  grande  misère  de  ne  pas 
vous  aimer?  Au  nom  de  vos  miséricordes,  o  mon  Seigneur  et  mon 
Dieu,  apprenez-moi  ce  que  vous  m'éles.  «  Dites  à  mon  âme  :  Je  suis 
ton  salut.  )>  Mais  dites-le  lui  de  telle  sorte  qu'elle  le  puisse  com- 
prendre. Mon  cœur  est  devant  vous,  Seigneur,  qui  veut  recueillir 
vos  paroles;  dites,  je  vous  en  conjure,  «  dites  à  mon  âme  :  Je  suis 

irasceris  et  tranquillus  es;  opéra  mutas,  nec  mutas  consilium  :  recipis 
quod  invenis,  et  nunquam  amisisti  ;  nunquam  inops,  et  gaudes  hicris  ; 
nunquam  avarus,  et  usuras  exigis.  Supererogatur  tibi,  ut  debeas;  et 
quis  habet  quidquam  non  tuum  ?  Reddis  débita  nulli  debens ,  donas 
débita  nihil  perdens.  Et  quid  diximus,  Deus  meus,  vita  mea,  dulcedo 
mea  sancla?  aut  quid  dicit  aliquis,  cura  de  te  dicit?  Et  vae  tacentibus 
^e  te  ;  quoniam  loquaces  muti  sunt. 


Cap.  V.  Quis  mihi  dabit  acquiescere  in  te?  Quis  mihi  dabit  ut  ve- 
nias  in  cor  meum,  et  inebries  illud,  ut  obliviscar  mala  mea,  et  unum 
bonum  meum  amplectar  te?  Quid  mihi  es?  Miserere,  ut  loquar.  Quid 
tibi  sum  ipse,  ut  amari  te  jubeas  a  me,  et  nisi  faciam  irascaris  mihi , 
et  mineris  ingénies  miserias?  Parvane  ipsa  est,  si  non  amem  te?  Hei 
mihi  !  Die  mihi  per  miserationes  tuas.  Domine  Deus  meus ,  quid  sis 
mihi.  «Die  aniniîe  mex  :  Sabis  tua  ego  sum  *. n  Sic  die,  ut  audiam. 
Ecce  aures  cordis  mei  ante  te.  Domine;  aperi  eas,  et  «die  animse 
»  meae  :  Salus  tua  ego  sum.  »  Curram  post  vocem  banc,  et  apprehen- 
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ion  salut;  »  qu'à  votre  voix  je  coure  et  jem'atlacbe  à  vous.  Faites 
que  je  vous  voie  face  à  face  ;  que  je  meure  pour  vous  voir,  de  peur 
de  mourir  h  jamais  s'il  ne  m'était  donné  de  vous  voir. 

Mon  âme  est  une  bien  étroite  demeure  pour  que  vous  la  puissiez 
visiter  :  agrandissez-la,  Seigneur,  et  réparez-la,  car  elle  tombe  en 
ruines.  Ce  qu'elle  renferme  peut  blesser  vos  yeux,  je  le  sais  et  je 
le  confesse ,  mais  nul  autre  que  vous  ne  peut  la  purifier  de  ses 
souillures;  à  qui  puis-je  avoir  recours,  qu'à  vous  seul?  «  Lavez- 
»  moi,  Seigneur,  de  mes  secrètes  offenses,  et  ne  chargez  pas  votre 
*  serviteur  des  iniquités  d'autrui.  »  Je  crois,  Seigneur,  vous  le 
savez,  et  c'est  pourquoi  je  parle  ainsi.  N'ai-je  pas  commencé  moi- 
même  par  vous  confesser  mes  péchés,  et  votre  miséricorde  ne  m'a- 
t-ellepas  remis  les  iniquités  de  mon  cœur?  Mais  je  me  garderai 
de  me  défendre  devant  vous,  qui  êtes  mon  juge  et  la  vérité  :  je  ne 
veux  pas,  en  déguisant  mon  iniquité,  porter  témoignage  contre 
moi-même.  J'écouterai  donc  en  silence  votre  jugement,  car,  si 
vous  examiniez  nos  iniquités.  Seigneur,  Seigneur,  qui  soutiendrait 
la  rigueur  de  votre  justice? 

Chap.  VI.  Cependant  souffrez.  Seigneur,  que  je  m'adresse  à 
votre  miséricorde, moi  qui  ne  suis  que  cendre  et  poussière;  souf- 
frez que  je  parle,  car  c'est  votre  miséricorde  qui  m'écoute  et  non 
point  uti  homme,  qui  répondrait  à  ma  prière  par  la  dérision; 
peut-être  à  vous-même,  Seigneur,  ne  paraîtrai-je  d'abord  qu'un 
objet  digne  de  risée,  mais  bientôt  vous  me  prendrez  en  pitié. 
Je  veux  vous  dire  que  je  ne  sais  d'où  je  suis  venu  dans  celte 
vie  mortelle  ou  dans  cette  mort  vivante ,  car  je  ne  sais  com- 
ment on  doit  l'appeler.  Au  moment  où  j'y  suis  entré,  les  con- 

dam  te.  Noli  abscondere  a  me  faciem  tuam  :  moriar,  ne  moriar,  ut 
eam  videani. 

Angusta  est  domus  aninicT  mex  quo  venias  ad  eam,  dilatetur  abs 
te;  ruinosa  est,  refice  eam.  Habet  quœ  offendant  oculostuos;  fateor 
et  scio  :  sed  quis  mundabit  eam  ?  aut  cul  alteri  praeter  te  clamabo  : 
«  Ab  occultis  meis  munda  me.  Domine,  et  ab  alienis  parce  servo 
«  tuo  1  ?n  Credo,  propter  quod  et  loquor;  Domine,  lu  sois.  Nonne 
tibi  prolocutus  sum  adversuni  me  delicta  mea,  Deus  meus;  et  tu  dinii- 
sisti  impietatem  cordis  mei  ?  Non  judicio  contendo  tecum  qui  veritas 
es  ;  et  ego  nolo  fallere  meipsum,  ne  mentiatur  iniquitas  mca  sibi.  Non 
ergo  judicio  contendo  tecum  ;  quia  si  iniquitates  observaveris.  Domine, 
Domine,  quis  snstinebit? 

Cap.  VL  Sed  tamen,  sine  me  loqui  apud  misericordiam  tnam,  me 
torram  et  cinerem.  Sine  tamen  loqui  ;  quoniam  ecce  misericordia  tua 
est,  non  homo  irrisor  meus,  oui  loquor.  Et  tu  fortasse  irrides  me;  sed 
conversus  misereberis  mei.  Quid  enim  est  f[uod  volo  dicere,  Domine 
Deus  meus,  nisi  quia  nescio  unde  venerim  bue?  in  islam  dico  vitam 
mortalem,  an  mortem  vitalem,  nescio.  Et  snsceperunt  me  consoiatio- 
ncs  miserationum  luarum,  sicut  audivi  a  parcntibus  carnis  meac,ex 
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solalions  de  voire  miséiicordc  m'ont  reçu  dans  la  vie,  ainsi  me 
l'ont  appris  les  parens  selon  la  cliair,  par  lesquels  vous  m'avez 
donné  la  naissance;  mais  moi  je  n'en  ai  aucun  souvenir.  Le  sein 
de  ma  nourrice  fut  la  joie  de  ma  première  enfance;  mais  c'était 
vous,  Seigneur,  qui  remplissiez  les  mamelles  de  ma  nourrice  et 
de  ma  mère,  et  qui  me  donniez  l'aliment  de  l'enfance,  suivant 
cette  prévoyance  intinle  qui  sait  dispenser  ses  trésors  et  ses  dons 
selon  les  besoins  de  chaque  créature.  C'est  vous  qui  me  donniez 
l'instinct  de  ne  prendre  de  celte  nourriture  que  ce  qu'il  en  fallait, 
et  qui  inspiriez  à  celles  qui  me  nourrissaient  de  m'en  laisser  pren- 
dre suivant  l'abondance  que  vous  aviez  mise  en  leur  sein  ;  ainsi  c'é- 
tait un  bien  pour  elles  de  me  prodiguer  avec  amour  l'aliment  que 
j'en  recevais,  mais  c'était  vous  qui  me  le  donniez  par  elles,  car 
de  vous  seulement  viennent  tous  les  biens.  Seigneur;  de  vous  seul 
me  viennent  la  vie  et  l'existence  ,  ne  Tai-je  pas  reconnu  depuis? 
les  grâces  extérieures  et  intérieures  dont  vous  nous  comblez  sont 
les  voix  éloquentes  qui  me  l'ont  appris.  Mais  alors  je  ne  savais 
autre  chose  que  savourer  le  lait  qui  me  nourrissait  ou  pleurer  quand 
j'éprouvais  quelque  douleurJBientôt  après  je  commençai  à  rire  d'a- 
bord pendant  le  sommeil,  puis  dans  la  veille.  Voilà  du  moins  ce  qui 
m'a  été  dit,  et  je  l'ai  cru,  car  je  vois  qu'ainsi  sont  les  autres  en- 
fans;  mais  aucune  trace  de  souvenir  ne  m'en  est  restée. 

Je  devins  peu  à  peu  capable  de  distinguer  le  lieu  où  j'étais  ;  puis 
j'essayai  de  manifester  mes  désirs  à  ceux  qui  les  pouvaient  satis- 
faire, mais  mes  désirs  étaient  au  dedans  de  moi  et  eux  au  dehors, 
et  aucun  de  leurs  sens  ne  pouvait  voir  au  fond  de  mon  âme.  Je 
(  I  iais  et  ni'agilais,  signes  impuissants  ,  les  seuls  qui  fussent  à  ma 

(liio  ft  in  qua  fonnasli  me  in  tcmpoii.-;  non  enini  ejço  meminl.  E\cepe- 
niiil  eriço  me  cnnsolationes  lactis  humaui.  >«ec  mater  meu,  \«'l  nutii- 
ci'S  inea-  sibi  iibera  jjnplebanl  :  sed  lu  mihi  per  cas  dabas  alinientuiii 
iiifanlia?,  secundnin  JnsJilulionein  luani  et  di\itias  usque  ad  fiuiduiu 
.nrum  dispositas.  Tu  etiam  mihi  dabas  nolle  amplius  (|uam  dabas;  tl 
iiuirienlil)n-i  luc  (lare  n)ihi  velle  quod  cis  dabas.  Dare  enim  miiii  pti 
iidinatiim  alfeclum  volebaul  quo  ex  te  abundabanl.  Xam  bonum  cimI 
cis  boiium  meum  ex  eis  ;  quod  non  ex  eis,  scd  per  cas  cral  :  ex  te  (|uip|)c 
hona  uinnia,  Deiis;  et  ex  Deo  meo  salas  mihi  universa.  Quod  aniiuad- 
\t'ili  postuiodum ,  clamante  te  mihi  per  h;t'c  ipsa  qoa;  tribiiis  intus  cl 
foris.  Nam  tune  sugere  norani,  et  ac((uiescerc  deleclationibus ,  llcic 
aulem  olTensiones  cariiis  mcie  ;  niliil  amplius. 

Post  et  ridere  cœpi,  dormiens  primo,  dcinde  vip:ilans.  Hoc  enim  de 
me  mihi  iudicatum  est  et  credidi,  quoniam  sic  \idemus  et  alios  infan- 
tes :  nam  isla  mea  non  niemini. 

Et  eccc  paulalim  senlicbam  ubi  cssem,  et  voluntates  meas  volebani 
oslendere  eis  per  quos  implcienlur,  et  non  poterani;  quia  ilkc  intus 
erant,  foiis  autem  illi,  nec  ulio  suo  sensu  valebant  inlroire  in  aniniam 
mcam.  Ilaque  jarlabom  mcmbra  et  voces,  sif(na  similia  voluntr.libus 
meis,  pauca  qu*  poleram,  qualia  poteram  :  non  enim  erant  yeriâimi- 
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portée  pour  exprimer  alors  ma  voloiUé;  el  lorsqu'on  n'accomplis- 
sait pas  mon  désir,  soit  qu'il  n'eût  pas  été  compris,  soil  qu'il 
eut  un  danger,  je  m'irritais  contre  les  personnes  qui ,  ne  pouvant 
m'étre  soumises  à  cause  de  leur  âge ,  refusaient  de  me  servir  aveu- 
glément, et  je  me  vengeais  par  mes  larmes»  Tels  sont  tous  les 
enfans,  et  en  les  observant  depuis,  j'ai  appris  d'eux  ces  clioses 
mieux  que  n'auraient  pu  me  l'apprendre  ceux  qui  les  premiers 
m'ont  élevé.  ? 

Mais  je  vis  et  mon  enfance  écoulée  est  déjti  loin  de  moi.  Pour 
vous.  Seigneur,  vous  vivez  éternellement  et  rien  ne  meurt  en  vous; 
vous  étiez  avant  les  siècles,  vous  étiez  avant  ce  qui  a  précédé  le 
commencement  des  siècles;  vous  êtes  le  Dieu  et  le  souverain  Sei- 
gneur de  tous  les  êtres  tirés  par  vous  du  néant.  Eu  vous  "ësT 
la  cause  éternelle  de  toutes  les  choses  qui  doivent  finir,  et  l'im- 
muable origine  de  toutes  celles  qui  doivent  changer;  en  vous 
est  l'éternelle  raison  des  objets  privés  de  raison. 

Dieu  de  miséricorde,  révélez  à  votre  serviteur  qui  vous  le  de- 
mande avec  une  fervente  prière,  révélez-lui  si  un  autre  âge  n'a 
point  précédé  son  enfance,  et  si  cet  âge  est  celui  passé  dans 
le  sein  de  sa  mère?  Car  il  m'en  a  été  dit  quelque  chose,  et" 
j'ai  vu  des  mères  dans  l'état  où  la  mienne  se  trouvait  alors  f  ^ 
mais  avant  ce  temps  même  étais-je  quelque  part?  o  mon  Dieu  !  1 
délices  de  ma  vie  !  personne  ne  peut  m'en  rien  dire  ,  ni  mon 
père,  ni  ma  mère,  ni  l'expérience  des  autres,  ni  n>on  souve- 
nir; mais  peut-être  vous  paraît-il  étrange  que  je  m'informe  de 
semblables  choses,  parce  que  vous  m'ordonnez  de  vous  glorifier 
seulement  de  ce  qui  m'est  connu. 


lia.  Etciim  milii  non  oljUinpciahalur,  vt'l  ihui  iiilelicclu,  \c|  ne  obesset; 
iiidi;;nabar  non  ,snh(Mlis  majoribus,  ol  libiMis  n<»n  soi\  icnlibns,  et  me 
de  iiijs  Ik'iulo  \indical)iim.  Tides  esse  inianks  didiri  ((nos  (hsccre  potui, 
el  me  laleni  fuisse  ma^is  mihiipsi  indicaverunt  nesclenles,  quam  scien- 
tes  nulvitorcs  niei.  ,^;v^/ 

Et  eece  lufantia  iiiea  olim  nimlua  est^  et  v^o  vivo.  Tu  aulem,  Do-  -** 
mine,  qui  et  seinper  vivjs,  et  nihil  inorilur  in  te,  quoniani  anle  pri- 
niordia  s;oenlorum ,  et  anle  omue  quod  ve'  aille  dicipolest,  lu  es,  et 
Denses  Dominusque  ouinium  (\n.v  creasli  :  et  apud  te  reruni  omnium 
inslabilium  slant  caus;e;  el  reruni  omnium  mulabilium  immutabiles 
nianenl  origines  ;  et  omnium  irrationabilium  et  temporalium  senipi- 
teriKc  vivant  rationes. 

Die  mihi  supplici  tuo,  Deus,  et  niiscricors  misero  tuo;  die  milii 
utrum  jam  alicui  letati  meio  morluic  successerit  infantia  mea  :  an  illa 
est  quam  egi  inlra  visccra  matris  meie?  Nam  et  de  illa  mihi  uonniliil 
indicatum  est,  et  piicgnantes  ipse  vidi  feminas.  Quid  anle  hanceliam, 
dulcedo  mea,  Deus  meus?  fuine  alicubi,  aut  aliquis?  Nam  quis  mihi 
dicalisla,  non  habeo;  nec  })aler  née  maler  poluerunt,  nec  alioruni 
evperimentuni ,  nec  niemoria  mea.  Au  inides  me  ista  quaMenlem,  te- 
que  de  hoc  quod  novi,  laudari  a  me  jubés,  et  confîteri  ine  tibi  ? 
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Je  vous  rends  grâces,  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  de  ces  mer- 
veillesde  mon  enfance  dont  aucun  souvenir  ne  me  reste;  mais  vous 
en  avez  donné  la  connaissance  à  Tliomme,  par  ce  qu'il  peut  voir  des 
autres  etapprendre  par  le  témoignage  des  mères.  Enfin,  dès  ce  temps- 
là,  j'étais,  je  vivais,  ^l  la  première  enfance  à  peine  écoulée,  je  cher- 
chais déjà  des  signes  qui  pussent  exprimer  mes  pensées.  De  qui  aurait 
reçu  l'être  une  créature  vivante,  si  ce  n'est  de  vous?  Nul  peut-il  se 
créer  lui-même?  N'êtes-vous  pas.  Seigneur,  l'unique  source  d'où 
puissent  venir  l'être  et  la  vie,  vous  qui  nous  faites  ce  que  nous 
sommes,  et  en  qui  l'être  et  la  vie  sont  même  chose  et  résident 
éternellement?  Le  jour  qui  s'écoule  ne  passe  point  pour  vous;  et 
cependant  c'est  en  vous  qu'il  passe,  car  les  jours  sont  en  vous 
comme  toute  chose  et  ne  pourraient  s'écouler  s'ils  n'étalent  en 
vous,  et  les  années  éternelles  vous  sont  comme  un  seul  jour.  Ce- 
pendant combien  de  jours  se  sont  écoulés  pour  nous  et  pour  nos 
pères  à  travers  ce  jour  qui  n'a  point  de  fin,  ce  jour  qui  assigne  à 
chacun  sa  place  dans  le  temps  et  un  instant  d'existence  Et  beau- 
coup d'autres  viendront  et  passeront;  mais  vous,  Seigneur,  vous 
demeurez  immuable.  Ce  que  vous  avez  fait  hier  et  bien  avant, 
vous  le  faites  aujourd'hui;  ce  que  vous  faites  aujourd'hui,  vous  j 
le  ferez  encore  dans  les  siècles  à  venir.  S'il  en  est  qui  n'ont  point  j 
l'intelligence  de  ces  merveilles,  qu'y  puis-je?  Toutefois  qu'ils  en  ' 
fassent  leur  joie,  car  il  vaut  mieux  faire  sa  joie  de  vous,  Seigneur,  j 
et  vous  trouver  sans  vous  comprendre  que  vous  perdre  en  com- 
prenant autre  chose  que  vous. 

Chap.  vie   Exaucez-nous,  Seigneur,  malheur  aux  péchés  des 
hommes!  c'est  un  homme  qui  parle  ainsi;  mais  vous  aurez  pitié 

Confiteor  tibi,   Domine  cœli  et  terroe,   laudem  tlicens  tibi  de  pri- 
mordiis  et  infantia  mea  quae  non  memini  ;  et  dedisîi  ea   homini  ev         j 
aliis  de  se  conjicere,   et  auctoritatibiis  etiam  nmfiercularmn  miilta  de 
se  credere.  Eram  enim  et  vivebam  etiam  tinic,  et  signa,  quibus  sensa 
mea  nota  aliis  faccrem,  jam  in   fine  infantiae  qux'rebam.  Unde  lioc 
taie  animal  nisi  a])s  te,  Domine?  An  qnisquam  se  faciendi  erit  arli- 
fex?  aiit  alla  vena  Irahitur  aliunde,  qua  esse  et  vivere  currat  in  nos, 
pra'terquam  quod  tu  facis  nos,  Domine,  cni  esse  et  vivere  non  aliud 
atque  aliud  est;  quia  summe  esse,  atque  summe  vivere  idipsum  es? 
Summnsenim  es,  et  non  mutaris;  neque  peragitur  in  te  hodiernus  dies, 
et  lamen  in  te  peragitnr,  quia  in  te  sunt  et  ista  orania  :  non  enim  iia- 
berent  vias  transeundi ,  nisi  contineres  ca.   Et  quoniam  anni  tui  non 
deficiunt,  amii  tui  hodiernus  dies  :  et  quam  mulli  jam  dies  nostri  et  pa- 
trum  nostrorum  per  hodiernum  tuum  transierunt ,  et  ex  illo  accepe- 
runt  modos,  et  utcunique  exstiterunt,  et  tvansibunt  adhue  alii,  et  acri- 
])ient,  et  utcumque  existent  !  Tu  autem  idem  ipse  es  ;  et  omnia  crastina         | 
atque  ultra,  omniaque  liesterna  et  rétro  hodie  faciès,  hodie  fecisti.         } 
Ouid  ad  me,  si  quis  non  intcllip;at  ?  Gaudeat  et  ipse,  dicens  :  Quid  est         ' 
hoc?  Gaudeat  etiam  sic;  et  amet  non  inveniendo  invenire  potins,  quam         ' 
jnveniendo  non  invenire  te. 
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de  lui ,  car  vous  êtes  l'auteur  de  sa  vie  et  non  de  ses  péchés.  Qui 
me  rappellera  les  fautes  de  mon  enfance,  car  nul  n'est  exempt  de 
péché,  pas  même  l'enfant  qui  n'a  vécu  qu'un  jour?  Ne  serait-ce 
point  quelque  petit  enfant  qui  pourrait,  par  ce  que  je  puis  voir  en 
lui,  ramener  à  ma  mémoire  les  choses  de  moi-même  dont  je  n'ai 
pas  souvenir?  En  quoi  ai-je  pu  pécher  dans  cç  temps?  Est-ce  en 
demandant  impatiemment  et  avec  larmes  le  sein  de  ma  nourrice? 
il  est  vrai  que,  si  je  témoignais  le  même  emportement  et  la  même 
avidité  pour  la  nourriture  qui  est  propre  à  l'âge  où  je  suis  mainte- 
nant, je  serais  digne  de  risée  et  de  reproche.  En  ce  temps,  j'é- 
tais donc  blâmable;  mais  selon  l'usage  et  la  raison,  on  m'épar- 
gnait les  reproches  que  je  n'aurais  pu  comprendre;  toutefois,  à 
mesure  que  l'enfant  croît  en  âge,  il  rejette  ses  habitudes,  car  ce- 
lui qui  apprend  à  connaître  apprend  à  éloigner  de  lui  ce  qu'il  y  a 
de  vicieux.  N'est-ce  donc  pas  mal  faire,  bien  que  dans  un  âge 
tendre,  de  demander  en  pleurant  ce  qui  nous  est  nuisible,  de 
nous  irriter  contre  ceux  qui,  ayant  la  raison  qui  nous  manque, 
refusent  d'obéir  à  nos  caprices,  et  de  n'avoir  que  de  la  colère  pour 
la  sollicitude  et  la  prudence  de  ceux  même  qui  nous  ont  donné  la 
vie?  L'enfant  n'est  innocent  qu'à  cause  de  sa  faiblesse  et  de  son 
impuissance ,  il  ne  l'est  pas  par  les  dispositions  de  son  âme  ;  j'ai 
vu  moi-même  un  enfant  encore  à  la  mamelle  pâlir  de  fureur  et  de 
jalousie  à  la  vue  d'un  autre  enfant  suspendu  au  sein  de  sa  nour- 
rice. Qui  ne  connaît  les  misères  de  cet  âge?  On  dit  que  les  mères 
et  les  nourrices  prétendent  y  trouver  un  remède  dans  des  prati- 
ques superstitieuses  ;  mais  enfin  est-il  innocent,  l'enfant  qui  re- 
fuse de  voir  qu'un  autre  enfant  puise  l'aliment  et  la  vie  à  la  même 

Cap.  vil  Exaudi ,  Deus.  V»  peccatis  hominum  !  Et  homo  dicit, 
hœc,  et  misereris  ejus;  quoniam  tu  fecisti  eum,  et  peccatum  non  fe- 
cisti  in  eo.  Quis  nie  commémorât  peccatum  infantice  mccT?  Quoniam 
nemo  mundus  a  peccato  coram  te,  nec  infans  cujus  est  unius  diei  vita 
super  terrani.  Quis  me  commémorât  ?  An  quilibet  tantillus  nunc  par- 
vulus,  in  quo  video  quod  non  memini  de  mePQuid  ergo  tune  pecca- 
bam?  An  quia  uberibus  inhiabam  plorans?  Xam  si  nunc  faciam,  non. 
quidem  uberibus,  sed  escse  congruenti  annis  meis  ita  inliians,  deride- 
bor  atque  reprehendar  justissime.  Tune  ergo  reprehendenda  faciebam  : 
sed  quia  reprehendentem  intelligcre  non  poteram ,  nec  mos  repre- 
hendi  me ,  nec  ratio  sinebat.  Nam  exstirpamus  et  ejicimus  ista  crescen- 
tes.  Nec  vidi  quemquam  scientem ,  cum  aliquid  purgat,  bona  projicere. 
An  pro  tempore  etiam  illa  bona  erant,  flendo  petere  etiam  quod  noxie 
daretur  ;  indignari  acriter  non  subjectis  hominrbus,  liberis  et  majori- 
bus,  hisque  a  quibus  genitus  est,  multisque  prseterca  prudentioribus 
non  ad  nutum  voluntatis  obteniperantibus  ;  feriendo  nocere  niti  quan- 
tum potest,  quia  non  obeditur  imperiis  quil)us  perniciose  obediretur? 
Ita  inibecilMtas  membrorum  infantilium  innocens  est,  non  animus 
infantiuin.  Vidi  ego  et  expertus  sum  zelantem  parvulum  :  nondum  lo- 
quebatur,  et  intuebatur  pallidus  amaro  aspectu  coUactaneum  suum.  Quis 
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iiiainelle  que  lui,  et  partage  ce  lait  dont  la  source  abondante  peut 
budire  à  tous  deux?  Si  l'on  soullre  ces  clioscs  avec  indulgence, 
c'est  parce  que  l'âge  doit  les  elï'acer,  et  non  parce  qu'on  les  regarde 
comme  innocentes,  et  si  on  les  pardonne  à  l'enfance,  ou  ne  les 
supporterai!  pas  dans  un  âge  plus  avancé. 

0  Dieu,  mon  Seigneur,  vous  avez  donné  la  vie  à  l'enfant,  vous 
lui  avez  donné  les  sens  ;  vous  avez  donné  la  grâce  et  la  beauté  à 
son  corps  ;  vous  avez  inspiré  à  son  àrne  cet  instinct  qui  veille  sans 
cesse  pour  la  défense  et  la  conservation  du  corps;  vous  m'ordon- 
nez de  vous  en  rendre  grâces  et  de  louer  votre  nom  pour  tant  de 
bienfaits.  Vous  seriez  le  Dieu  infiniment  bon  et  puissant,  quand 
mèaie  vous  n'auriez  fait  que  ces  choses,  qu'aucun  autre  n'aurait 
pu  faire,  car  vous  êtes  l'unique  source,  Seigneur,  d'où  découle 
î'iimombrable  variété  des  êtres;  en  vous  réside  la  beauté  de  toutes 
choses  créées  par  vous,  en  vous  réside  la  loi  éternelle  et  suprême 
qui  régit  l'univers.  Ce  premier  âge  dont  jai  perdu  tout  souvenir, 
et  que  je  ne  connais  que  par  le  témoignage  des  hommes  et  l'exem- 
ple des  autres  enfans,  ce  premier  âge,  dois-je  en  vérité  le  compter 
comme  une  partie  de  la  vie  dont  il  m'est  donné  de  jouir  dans  ce 
monde?  en  quoi  puis-je  le  distinguer  des  mois  que  j'ai  passés 
dans  le  sein  de  ma  mère?  Or,  si  j'ai  été  conçu  dans  l'iniquité,  si 
dans  les  entrailles  de  ma  mère  j'étais  déjà  sous  le  poids  du  péché, 
en  quel  lieu,  en  quel  temps  ai-je  été  innocent  devant  vous?  Mais 
pourquoi  m'arrêler  plus  long-temps  à  des  choses  dont  nulle  trace 
n'est  restée  dans  mon  souvenir/ 

Chap.  Mil.  De  celle  première  enfance,  je  suis  passé  à  cet  âge 
qui  la  suit,  et  qui  est  l'enfance  encore;  ou  plutôt  cette  seconde 

hoc  i<ïnoral  ?  Expiare  se  dicunt  ista  maires  alque  nulrices  nescio  qui- 
bus  remedii^v  -?visi  vcro  et  ista  innocentia  est,  in  fonte  lactis  ubertim 
mananle  nique  abondante,  opis  egenlissinium,  et  illo  adhuc  une  ali- 
-\m*n>'vitam  ducenlem,  consorlem  non  pati.  Scd  blande  loleranlur 
hifc,  non  quia  nulla  vel  parva,  sed  quia  ictatis  accessu  peritura  suul. 
Ouod  bcct  probes,  cum  ferri  a^quo  animo  eadem  ipsa  non  possunt, 
(juaudo  in  aliquo  aunosiore  deprehcnduntur. 

Tu  itaque.  Domine  Deus  meus,  qui  dedisti  vitam  infanti,  et  corpus, 
(juod  ita  ut  videmus  histruvifiti  sensibus,  compegisti  membris,  figura 
decoiasli,  proque  ejus  univcrsitale  alque  incolumilale  omnes  coiialus 
anhnantis  insinuasti  ;  jubés  me  laudai'e  te  in  islis  et  confileri  libi ,  et 
psallere  nomini  luo,  Altissimc  :  quia  Deus  es  omnipotens  et  bonus, 
ctiamsi  sola  ista  feci-=ses,  qua;  nemo  alius  potest  facere ,  nisi  tu,  une, 
a  quo  est  omnis  niodus;  formQgis^iBJf ,  qui  fonmis  oinnia,  et  lege  tua 
ordinas  omnia.  Hanc  ev^o  atatcm,  Domino,  quam  nie  vixisse  non  me- 
mlni,  de  qua  aliis  credidi  et  ((uam  me  egisse  ex  aliis  infantibus  conjeci , 
quanquam  ista  mulliim  lida  conjectura  sil,  pigol  me  annumerarc  hnic 
\iUL'  mea-,  quam  vi\o  in  hoc  saculo.  Quantuui  enim  allincl  ad  obii- 
\ionis  me;c  tenebros,  par  ilh  est  quam  \i\i  iu  matris  utero.  Quod  si 
et  in  iniquitate  couceplus  suui ,  et  iu  pcctalis  nie  mater  raea  in  utero 
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est  un  bien  plus  précieux  que  l'autre  !  Ces  drapeaux  que  l'on  voit 
llolterà  la  porte  des  rhéteurs,  comme  des  symboles  de  la  subli- 
milé  de  leurs  sciences  mystérieuses,  ne  sont-ils  pas  plutôt  les 
voiles  destinés  à  couvrir  leur  ignorance  et  leur  folie?  Peut-êirc 
vont-ils  s'élever  contre  moi  ;  mais  que  m'importe,  o  mon  Dieu  ! 
maintenant  que  je  vous  révèle  le  fond  de  mon  âme  et  que  je  con- 
fesse librement  dans  quelles  voies  mauvaises  j'ai  long-temps  mar- 
ché ,  pour  marcher  désormais  dans  la  voie  que  vous  m'avez  tra- 
cée? Au  reste,  que  ceux  qui  vendent  la  science ,  ou  que  ceux  qui 
rachètent,  ne  s'élèvent  pas  contre  moi ,  car  si  je  leur  demande 
s'il  est  vrai ,  selon  le  récit  du  poète  ,  qu'Énée  ait  jamais  abordé  à 
Carthage,  les  plus  ignorans  me  répondront  qu'ils  n'en  savent 
rien  ;  les  plus  habiles ,  que  le  fait  est  fabuleux.  iMais  si  je  leur  de- 
mande comment  s'écrit  le  nom  d'Énée ,  tous  me  répondront  selon 
la  vérité,  parce  que  tous  connaissent  les  conventions  certaines  par 
lesquelles  les  hommes  ont  fixé  les  signes  du  langage.  Enfin  ,  si  je 
demande  à  l'un  d'eux  ce  qu'il  lui  serait  plus  désavantageux  d'ou- 
blier ou  l'art  de  lire  et  d'écrire,  ou  toutes  ces  fictions  poétiques, 
qui  ne  prévoit  sa  réponse,  à  moins  qu'il  n'ait  perdu  le  sens? 
j'étais  donc  coupable ,  o  mon  Dieu  !  lorsque  je  préférais  ces  con- 
naissances frivoles  à  d'autres  plus  utiles,  ou,  pour  mieux  dire, 
en  me  passionnant  pour  l'une  et  en  détestant  l'autre.  Quel  n'était 
pas  aussi  mon  dégoût  lorsqu'on  répétait  à  mes  oreilles  :  Un  et  un 
l'ont  deux  ,  deux  et  deux  font  quatre,  tandis  qu'au  contraire  mon 
imagination  était  charmée  des  vains  récits  qui  m'entretenaient  du 
cheval  de  bois  portant  une  armée  dans  ses  ilancs  ,  ou  de  l'embra- 
sement de  ïroie,  ou  de  l'apparition  de  l'ombre  de  Creuse? 

dum  confiteor  tibi  quœ  vult  anima  mea,  Deus  meus,  et  acquiesco  in 
reprehensione  malarnm  viarum  mcarum,  ut  diligam  bonas  vias  tuas. 
Non  clament  adversum  me  venditorcs  graminatica^  vel  emptores:  quia 
si  proponam  eis,  intcrrogans  utrum  verum  sit  quod  .Eneam  aliciuando 
Carthagineni  venisse  poeta  dicit;  indocliores  se  nescire  respondebunt , 
doctiorcs  autem  eliam  uegabunt  verum  esse.  At  si  quceram  quibus  lit- 
teris  scribatur  .Enese  nomen,  omnes  mihi,  ((ui  hitc  didiceruiit,  verum 
respondebunt;  secundum  idpactumet  placitum,  quo  inter  se  homines 
ista  signa  Urmarunt.  Item,  si  qua>ram  quid  horum  majore  vitœ  hujus 
incommodo  quisque  obliviscatur,  légère  et  scribere,  an  poetica  illa 
figmenta  ;  quis  non  videat  quid  responsurus  sit,  qui  non  est  penitus 
oblitus  sui  ?  Pcccabam  ergo  puer  cun.i  illa  inania  istis  utiliorlbus  amore 
pra?ponebam,  vel  potius  ista  oderam,  illa  amabam.  Jamvero  unum  et 
unum  duo ,  duo  et  duo  quatuor,  odiosa  cantio  mihi  erat  ;  et  dulcissi- 
uium  spectaculum  vanitatis  equns  ligncus  plenus  armatis,  et  Trojse  In- 
cendium ,  atque  ipsius  umbra  €reusa;  i. 


/lîneid.,  ii. 
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Chap.  XI  y.  D'où  me  venait  donc  cette  aversion  pour  la  langue 
grecque  ,  si  remplie  de  semblables  fictions?  Homère  ne  m'offrait-il 
pas,  lui  aussi,  le  charme  de  ses  fabuleux  mensonges?  Cependant 
il  m'était  insupportable  dans  mon  enfance;  sans  doute  Virgile  ne 
Test  pas  moins  aux  enfans  dont  le  grec  est  l'idiome  naturel,  lors- 
qu'on les  force  de  l'étudier  avec  fatigue,  comme  j'étais  contraint 
d'étudier  Homère.  La  difficulté  d'apprendre  une  langue  étrangère 
mêlait  ainsi  son  amertume  à  tout  le  charme  des  récits  fabuleux 
des  Grecs;  je  n'entendais  pas  ce  langage  ,  et  l'on  ne  m'épargnait 
ni  menaces  ni  chàlimens  pour  m'obliger  à  l'apprendre.  Dans  un 
lige  plus  tendre  j'avais  été  aussi  ignorant  de  la  langue  latine  ; 
mais  je  l'avais  apprise  sans  ces  appréhensions  et  ces  violences, 
par  une  expérience  de  tous  les  momens,  au  milieu  des  caresses 
de  mes  nourrices  et  des  joyeux  amusemens  de  mon  âge.  Je  n'étais 
point  pressé  par  aucune  menace  ,  mais  seulement  par  mon  propre 
cœur,  avide  de  produire  au  dehors  ce  qu'il  avait  conçu  au  dedans 
de  lui-même;  ce  qui  ne  se  pouvait  sans  avoir  appris  d'abord  quel- 
ques mots  qui  ne  m'étaient  point  positivement  enseignés ,  mais 
que  j'apprenais  de  ceux  à  qui  j'étais  moi  même  empressé  de  me 
faire  entendre.  Il  est  donc  évident  que  la  curiosité  naturelle  à 
l'homme  est  plus  efficace  pour  l'engager  à  apprendre  que  la  vio- 
lence et  la  contrainte;  mais  cette  curiosité  elle-même  a  besoin 
d'élre  contenue;  et  votre  sagesse,  Seigneur,  y  a  pourvu  par  des 
lois  certaines  qui  nous  ramènent  dans  vos  voies ,  soit  par  les 
verges  de  nos  instituteurs,  soit  par  les  inslrumens  du  supplice 
des  martyrs,  en  mêlant  des  amertumes  salutaires  aux  douceurs 
empoisonnées  qui  nous  éloignent  de  vous. 

Cap.  XIV.  Cm*  ergo  graecam  etiam  grammaticam  oderam  talia  can- 
lanlemPNam  et  Horaerus  peritus  tevere  taies  fabcllas,  et  dulcissime 
vanus  est,  et  mihi  tamen  amarus  erat  puero.  Credo  etiam  gnccis  pue- 
ris  Virgilius  ita  sit,  cum  euui  sic  discere  cogunliir,  ut  ego  iiluni.  Vide- 
licet  diflicultas,  dillicultas  omnino  ediscendie  peregrinac  lingual,  quasi 
felle  aspergebat  omnes  suavitates  grsecas  fabulosarum  narrationum. 
KuUa  eniai  \erl)a  illa  noveram,  et  saevis  terroribus  ac  pœnis  ut  nossem 
înstabatur  mihi  vehementer.  Nam  et  latina  aliriuando  infaiis  utiqne 
nulla  noveram  ;  et  tamen  advertendo  didici  sine  ullo  meta  atque  cru- 
cialu,  inter  etiam  blandimenta  nutricum,  et  joca  arridentium,  et  lœti- 
tias  alludeiitium.  Didici  vero  illa  sine  pœnali  onere  urgentium,  cum  me 
urgeret  cor  meum  ad  parienda  conccpta  sua,  quit-  non  possem,  nisi 
aliqua  verba  didicissem,  non  a  docentibus,  scd  a  loquentibus,  in  quo- 
rum et  ego  auribus  parturiebam  quidquid  senlicbam.  Hinc  salis  elucet 
majorem  habcre  vim  ad  discenda  ista  liberam  curiositatem,  quam  me- 
ticulosam  necessitatcm.  Sed  illius  lluxum  ha;c  restringit  legibus  tuis  , 
Deus,  legibus  tuis  a  magislrorum  fcrulis  usque  ad  tcntationes  marty- 
runi;  valentibus  legibus  tuis  miscere  salubres  amaritudincs,  revocanles 
nos  ad  te  a  jucunditate  pestifera ,  qua  rccessimus  a  te, 
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Chap.  XV.  Seigneur,  exaucez  ma  prière  ,  ne  permettez  pas  que 
mon  àme  reste  abattue  sous  le  poids  du  châtiment  qui  la  frappe. 
Faites  que  jamais  je  ne  cesse  de  célébrer  vos  miséricordes  qui 
m'ont  retiré  des  voies  de  l'iniquité,  que  toujours  je  trouve  en 
vous  plus  de  douceur  que  dans  les  fausses  voluptés  qui  m'ont  au- 
trefois séduit,  que  je  vous  aime  de  toute  l'étendue  de  mon  àme, 
et  que  votre  main  puissante,  à  laquelle  je  veux  m'attacher,  me 
préserve  de  toute  tentation  du  mal  jusqu'à  la  fin  de  ma  course 
ici-bas.  Seigneur,  qui  êtes  mon  roi  et  mon  Dieu  ,  que  tout  ce 
que  j'ai  pu  apprendre  d'utile  dans  mon  enfance  soit  employé  à 
vous  servir;  j'ai  appris  à  parler,  à  écrire,  à  lire,  à  compter; 
que  ce  peu  qui  est  bon  vous  soit  consacré;  quant  aux  vanités  que 
l'on  m'enseignait ,  vous  avez  pris  soin  de  m'en  châtier,  et  depuis 
vous  m'avez  pardonné  les  plaisirs  coupables  qu'elles  m'avaient 
donnés.  11  est  vrai  que  j'ai  puisé  dans  ces  folles  études  nombre  de 
locutions  utiles;  mais  j'aurais  pu  les  apprendre  dans  des  lectures 
moins  frivoles  :  n'est-ce  pas  par  cette  voie  plus  sûre  qu'on  devrait 
conduire  l'enfance? 

Chap.  XVI.  Malheur  h  toi ,  torrent  de  la  coutume  !  Qui  pourra 
te  résister?  Quand  seras-tu  desséché?  Combien  de  temps  encore 
entraîneras-tu  les  malheureux  enfans  d'Eve  dans  celte  mer  pro- 
fonde et  redoutable,  à  laquelle  échappent  à  peine  ceux  qui  s'at- 
tachent au  bois  sacré  de  la  croix  ?  N'est-ce  pas  emporté  par  ton 
cours  que  l'on  m'a  fait  lire  ce  livre  où  un  Jupiter  lance  la  foudre 
et  commet  l'adultère?  Commentées  deux  choses  pouvaient -elles 
se  réunir  en  lui?  Son  crime  est  véritable  et  son  tonnerre  imagi- 
naire, et  on  a  armé  sa  main  de  la  foudre  pour  encourager  les  plus 

Cap.  XV.  Exaudi,  Domine,  deprecationem  meam,  ne  deficiat  anima 
mea  sub  disciplina  tua  ;  neque  deliciam  in  confitendo  tibi  miseratJones 
tuas,  quihus  eruisti  me  ab  omnibus  viis  meis  pessimis ;  ut  dulcescas 
mihi  super  omnes  seductiones  quas  sequebar  ;  et  amem  te  validissime  et 
amplexer  manum  tuam  totis  praîcordiis  meis,  et  eruas  me  ab  omni  tcn- 
tatione  usque  in  finem.  Ecce  enim  tu,  Domine,  rcx  meus  et  Deus  meus, 
tibi  serviat  quidquid  utile  puer  didici;  tibi  serviat  qnod  loquor,  et  scri- 
bo,  et  lego,  et  numéro  :  quoniam  cum  vana  discerem,  tu  disciplinam 
dabas  mihi  ;  et  in  eis  vanis  peccala  deleclationum  mearum  dimisisti 
mihi.  Didici  enim  in  eis  multa  verba  utilia  ;  sed  et  quœ  in  rébus  non 
vanis  disci  possunt  :  et  ea  via  tuta  est  in  qua  pueri  ambularent. 

Cap.  XVI.  Sed  vœ  tibi,  flumen  moris  humani!  Quis  rcsistet  tibi? 
quamdiu  non  siecaberis?  (piousque  volves  Evae  filios  in  mare  magnum 
etformidolosum,  qund  vix  traiiseunt  qui  lignum  conscenderint  ?  Xonne 
ego  iiitelegi  et  tonantem  Jovem  et  adulleiantem?  Et  utique  non  pos- 
set  h?ec  duo;  sed  acti'.m  csl,  ui  lioberet  auctovitatem  ad  imitandum 
M'iiuM  adnlleriuni,  lenocinante  falso  tonitruo.  Quis  autem  pcnulatorum 
magistrorum  audit  aiire  sobria ,  ex  eodem  puîverc  hominem  clamantcm 
et  dicenteni  :  c  Fiiigebat  hax  Homeru'^,  et  hunuuia  ad  Deos  transfère- 
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timides  à  imiter  ses  exemples.  Parmi  tous  ces  savans  et  ces  maî- 
ces ,  en  est-il  un  seul  qui  ait  jamais  médité  ces  belles  paroles 
d'un  homme  sorti  comme  eux  des  écoles  du  paganisme  :  «  Toutes 
ces  choses  ,  dit-il  en  parlant  d'Homère,  sont  de  pures  fictions  du 
poète,  qui  a  rabaissé  les  dieux  jusqu'aux  faiblesses  des  hommes  ; 
il  eût  élé  mieux  d'élever  les  hommes  jusqu'à  la  condition  des 
dieux  V  Toutefois  il  serait  encore  plus  vrai  de  dire  qu'Homère 
n'écrivit  que  des  fictions  ;  mais  qu'en  attribuant  à  des  êtres  vils 
les  caractères  sacrés  de  la  divinité,  il  voulait  ôter  au  crime  son 
caractère  odieux  ,  et  porter  ainsi  les  hommes  pervers  à  imiter 
sans  crainte  les  dieux  qu'il  offrait  pour  modèles. 

Et  cependant,  o  torrent  infernal,  on  jette  à  la  merci  de  tes 
flots  les  enfans  des  hommes,  et  on  décerne  des  récompenses  à 
ceux  qui  donnent  ces  leçons  empoisonn^^'es.  C'est  avec  .'olennité 
qu'on  enseigne  ces  choses,  sous  la  publique  protection  des  lois, 
et  les  magistrats  ont  ajouté  un  salaire  aux  rétributions  des  élè- 
ves !  Faut-il  s'étonner  du  bruit  qui  s'élève  du  milieu  de  tes  Ilots 
roulant  dans  un  lit  de  rocher,  bruit  qui  semble  nous  dire  :  C'est 
ainsi  que  l'on  apprend  le  beau  langage,  la  force  et  la  valeur  des 
mois,  l'éloquence  persuasive  et  l'art  d'exprimer  habilement  sa 
pensée.  Ainsi ,  nous  aurions  ignoré  ce  que  signifient  phiie  (Vor, 
sein  d'une  femme ,  séduction  ,  voûle  du  ciel ,  et  autres  expressions 
employées  par  le  poète,  si  Térence  ne  nous  avait  montré  un 
jeune  homme  s'excilant  à  suivre  l'exemple  de  Jupiter,  en  consi- 
dérant un  tableau  où  ce  dieu  ,  sous  la  forme  d'une  pkiie  d'or, 
embrase  le  sein  de  Danaé.  Voyez  aussi  comme  il  s'anime  au  liber- 
tinage,   ayant  un  dieu  pour  maître:  «Quel  dieu?   s'écrie-t-il  ; 

bat;  divina  mallem  ad  nos  *?»  Sod  vorius  dicitnr  qu(xl  fhigcbat  hx-c 
quideni  illc;  sed  lioniinibus  flagitiosis  divina  Iribuendo,  ne  flaji^itia  11a- 
gitia  putaientur,  et  ut  quisquis  ea  fccisMl,  noii  houiiaes  peiditos,  sed 
ccelestes  deos  viderelur  imitatus. 

Et  (anic!!,  o  flumcn  lartareuni,  jactanlnr  in  ie  lilii  hitniinum,  fuiu 
mt'it-t dihus  ui  Ikcc  discanl  ;  et  magna  res  agitur,  cum  hor  agiUir  pu- 
lîce  in  foio,  in  conspectn  leguni  supra  niercedeni  salaria  decernen- 
tiuin  ;  et  saxa  tua  percnlis  et  sonas  diccns  :  Hinc  vei  ha  discuntur,  hinc 
acniiirilur  elocpicntia  rébus  persuadcudis  M'nuMiliisf|ii<'  cvplirandis 
niasime  nectssaria.  Ita  vero  non  cognoscereinus  verl)a  hac,  indjrem 
aureum,  et  greujjum,  et  fucum,  et  templu  cadi,  et  alla  \erija  (jna.-  in 
eo  l(X'0  scripta  sunt,  nisi  Tereidius  iiuhiceret  nâquant  adolcscenteni 
proponenteni  sibi  Jdvcm  ad  exeinpknn  sluj)ri,  dum  spécial  labulaui 
quauidani  piclam  in  pariete,  uhi  inerat  piriura  haîc  :  a  Jovoui  (piu 
l)act()  Danaa;  inisisse  aiunt  in  greniium  quondam  iinbrein  aureum  ,  lii- 
cuui  facluui  inulieri?  »  El  vide  quemadmudum  se  concitat  ad  hbidi- 
iieni ,  quasi  cœlesli  magisterio  : 

Al  cjuem  iliuiii  {inqiiil)'?  Qui  lempla  cœli  suiniiia  soiiitu  cunculii. 

Ego  homuacio  id  uon  facerem?  Ego  vero  feci  illud  ita  ac  lubeus  - 

'  Ciceio.  Tuscul.    1  — *  !ii  Euuuclio,  atl.  3,  sueii.  "S. 
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ceiui-lù  méine  qui  ébranle  de  son  tonnerre  les  voûtes  des  cieux  ; 
et  j'aurais  craint  de  l'aire  ce  qu'il  a  fait  lui-niènie,  moi  qui  ne  suis 
qu'une  faible  et  humaine  créature  !  Je  l'ai  fait  librement,  et  je  m'en 
félicite.  »  Ce  ne  sont  point  ces  honteuses  fictions  qui  gravent  les 
"^^motsdans  la  mémoire;  mais  ces  belles  paroles  n'ont  d'autre  but 
que  d'adoucir  ce  qu'il  y  a  de  révoltant  dans  de  semblables  turpi- 
tudes. Toutefois  je  n'ai  garde  d'accuser  les  mots ,  qui ,  en  eux- 
mêmes,  sont  comme  des  vases  exquis  et  précieux;  je  ne  condamne 
que  ce  vin  de  l'erreur  qui  enivrait  nos  maîtres  et  qu'ils  nous  ver- 
saient; bien  plus,  si  nous  refusions  de  nous  enivrer  à  la  même 
coupe,  ils  nous  châtiaient,  et  il  ne  nous  était  pas  permis  d'en 
appeler  à  quelque  juge  qui  n'eût  point  sa  raison  troublée  comme 
eux.  Cependant,  Dieu  de  miséricorde,  à  qui  je  puis  aujourd'hui 
confesser  de  tels  souvenirs  sans  craindre  votre  justice,  je  me  plai- 
sais misérablement  à  l'étude  de  toutes  ces  choses;  et  sur  les  dis- 
positions et  l'ardeur  que  je  montrais,  je  passais  pour  un  enfant 
d'heureuse  espérance. 

Chap.  XVli.  Permettez-moi ,  mon  Dieu  ,  de  dire  quelque  chose 
encore  des  folies  dans  lesquelles  on  consumait  la  vigueur  de  l'in- 
tcUigence  dont  vous  m'aviez  doué.  Aiguillonné  que  j'étais  par  le 
désir  d'obtenir  des  applaudissemens  ,  ou  par  la  crainte  des  châti- 
mens  et  du  blâme ,  on  exigeait  de  moi  que  j'exprimasse  les  paroles 
qu'arrachent  à  Junon  la  douleur  et  la  colère  ,  alors  qu'elle  se  re- 
c.tnnaît  inii)uis>anle  à  éloigner  d(>s  rivages  de  l'Italie  le  chef  des 
Trovens  ;  Junon,  je  le  savais  bien,  n'avait  jamais  prononcé  ces 
]>aroles  ,  mais  on  nous  obligeait  à  suivre  le  poète  à  travers  le  dé- 
dale de  ses  fictions  et  à  répéter  en  prose  ce  qu'il  avait  dit  en  vers  ; 

iNon  onmiuo  ])er  liaiic  turpiludinem  verba  isia  ((Muniodins  discuntur; 
sed  per  Ikpc  ^elba  tuipiludo  ista  conlidontius  pcrpelralur.  ^on  accuse 
verba,  quasi  vasa  elecla  alcjue  preliosa  ;  scd  \inuin  errons  quod 
iii  eis  nobis  propinabatur  ab  rbriis  docloriluis  :  et  nisi  bibereînus, 
ca-debaniur,  nec  appellare  alif|ueni  judicem  sobriuin  licebal.  Et  tanien 
ejio,  Deus  meus,  in  cnjus  cons))erln  jani  serura  est  recnrdalio  luea, 
li!>enter  hxc  didici,  et  eis  deleclabar  miser,  et  ob  hoc  bou;E  spei  puer 
appellabar.  '}P^ 

Cvp.  XVIL  Sine  u»e,  Deus  mens,  dicero  aliquid  et  de  intçenio  nieo 
niiinere  tuo,  in  quibiis  a  nie  deliramnilis  aUer:'î)alur.  Proponebatur 
c::ini  mliii  negolium  aniin.e  ineic  satis  iiiquioluni,  pricniio  laudis,  et 
dedocoris  vel  plagarum  meta,  ut  dicerem  verba  Junonis  irascentis  et 
dolenlis  quod  non  posset  Italia  Teucrorum  avertcre  regeni  *  ;  quai 
nun([uam  Junonera  dixisse  audicram  :  sed  figmentorum  poeticoriim 
■\osligia  crranlcs  sequi  cogebanuir,  et  taie  aliquid  disccre  solutis  ver- 
bis,  quale  poeta  dixisset  versibus  ;  et  ille  dicebat  laudabilius,  in  quo 
pro  dignilate  adumbratx'  pcrsonie,  irœ  ac  doloris  siniilior  aiïectus 
emiiiebat,  verbis  sententias  congruenter  vestieutibus.  Utquid  mihi  illud, 

'   .Eiieid.,1,    Jti-?.") 
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el  cfliil-là  était  le  plus  applaudi,  qui ,  sans  s'écarter  de  la  dignité 
du  personnage  imaginaire,  avait  su  rendre  avec  plus  de  passion 
et  de  vérité  les  mouvemens  de  sa  colère  et  de  sa  douleur.  Que 
m'en  revenait-il ,  o  mon  Dieu  ,  qui  êtes  ma  vie  véritable  ,  et  quand 
je  traduisais  à  mon  tour  le  langage  du  poète  et  que  je  recevais 
plus  d'applaudissemens  que  mes  condisciples,  qu'était-ce  que  tout 
cela  ,  que  vent  et  fumée?  Pour  exercer  mon  esprit  et  ma  langue  ,.,^^ 
n'y  avait-il  pas  d'autres  sujets?  Vos  louanges,  Seigneur,  vos  louan- j 
ges  écrites  dans  les  saints  livres  auraient  soutenu  et  fortifié  mon  / 
âme  ;  elle  n'aurait  point  flotté  au  gré  de  toutes  ces  vaines  et  im- 
pures chimères;  mais  les  hommes  sacrifient  de  plus  d'une  ma- 
nière aux  anges  rebelles. 

Chap.  XVllI.  Faut-il  s'étonner  que  je  me  sois  éloigné  de  vous, 
0  mon  Dieu  ,  pour  m'adonner  à  ces  vanités,  lorsqu'on  me  propo- 
sait pour  modèles  les  hommes  dont  on  blâmait  les  actions ,  bien 
qu'elles  ne  fussent  point  mauvaises,  si  le  récit  qu'ils  en  faisaient 
ne  semblait  pas  correct,  tandis  qu'on  leur  applaudissait  s'ils  li- 
raient vanité  de  leurs  débauches  en  un  pur  langage  et  avec  les 
grâces  de  l'éloquence  et  du  goût.  Vous  voyez  ces  choses ,  o  mon 
Dieu  !  et  cependant  vous  vous  taisez ,  parce  que  vous  êtes  misé- 
ricordieux; mais  vous  êtes  juste  aussi,  et  vous  ne  garderez  pas 
toujours  ce  silence.  Dès  cette  vie  néanmoins  vous  éloignez  de  ce 
précipice  l'âme  qui  vous  cherche ,  qui  est  altérée  de  vos  chastes 
voluptés ,  et  qui  vous  dit  avec  sincérité  :  «  Seigneur,  c'est  vous^ 
»  que  j'ai  cherché  et  que  je  veux  chercher  encore.  »  Mais  il  est 
bien  loin  de  la  lumière  qui  vient  de  vous,  celui  qui  est  plongé 
dans  la  nuit  de  ces  passions;  car  ce  n'est  point  parle  mouve- 

o  vera  vita  mea,  Deus  meus,  quod  mihi  recilanti  acclamabatur  prac 
niultis  coactaneis  et  conlectoribus  meis?  Nonne  ecce  illa  omnia  fumns  et 
ventus?  Itane  aliud  non  érat  ubi  exerccretur  ingenium  et  lingua  moa'.» 
Laudes  tuce,  Domine,  laudes  tuae  per  Scripluras  tuas  suspenderent  pal- 
niiteni  cordis  mei,  et  non  raperetur  per  inania  nugarum  turpis  praeda 
volatilibus.  Non  enim  uno  modo  sacrificatur  transgressoribus  angelis. 

Cap.  XMIL  Quid  autem  niirum  quod  in  vanitates  ita  ferebar,  et  a 
te,  Deus  meus,  ibam  foras,  quando  mihi  imilandi  proponebantur  ho- 
mines  qui  abqua  facta  sua  non  mala,  si  cum  barbarismo  aut  solœcisnio 
enuntiarenl,  reprehensi  confundebantur;  si  autem  libidines  suas  intc-  . 
gris  et  rite  consequentilms  verbis  copiose  ornateque  narrarent,  laudati 
gloriabantur?  Vides  hacc,  Domine,  et  taces,  longanimis,  et  mullum  mi- 
sericors,  et  verax.  Numquid  sempcr  taccbis  ?  Et  nunc  eruis  de  hoc  im- 
nianissimo  profundo  quîerentem  te  animam,  et  sitientem  delectaliones 
tuas,  et  cnjus  cor  dicit  tibi  :  uQuœsivi  vultum  luuni  ;  vultum  tuuni.  Do- 
mine, requiram  K  »  Nam  longe  a  vultu  luo,  in  affectu  tenebroso. 
Non  enim  pedibus  aut  spatiis  locorum  itur  abs  te,  aut  reditur  ad  te. 

«  Psal  ,  XXVI.  8 
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ment  des  pieds,  ni  en  francliissant  des  distances,  qu'on  s'éloigne  \ 
ou  qu'on  se  rapproclie  de  vous  ;  ce  ne  furent  point  un  char  ni  des  ^ 
chevaux  ,  ce  ne  furent  point  la  voile  d'un  navire  ni  les  ailes  d'un 
oiseau,  ni  même  la  marche  des  pieds,  qui  éloignèrent  de  vous 
Fenfant  prodigue  allant  dans  une  contrée  lointaine  dissiper  les 
biens  qu'il  tenait  de  votre  libéralité,  libéralité  qui  se  montra  plus 
grande  encore  pour  accueillir  l'indigence  de  son  retour;  ce  ne  fut 
qu'en  se  livrant  aux  passions  impures  qu'il  s'éloigna  de  vous, 
car  c'est  la  nuit  où  nous  plongent  les  passions  qui  nous  cache  la 
lumière  de  votre  visage. 

Voyez,  mon  Dieu ,  mais  toujours  avec  votre  patience  inalté- 
rable, voyez  le  soin  minutieux  que  les  enfansdes  hommes  mettent 
à  suivre  les  lois  établies  par  les  maîtres  dans  le  langage,  tandis 
qu'ils  foulent  aux  pieds  les  lois  immuables  qui  sont  la  voie  du 
salut  éternel.  0  suprême  folie  !  s'il  arrive  à  un  de  ces  rhéteurs  qui 
enseignent  les  lois  de  la  grammaire ,  de  prononcer  le  mot  omme 
sans  aspiration  ,  il  encourra  le  blâme  général  bien  plus  que  si , 
violant  vos  saints  commandemens ,  il  se  livrait  à  la  haine  contre 
son  semblable.  Cependant  l'ennemi  le  plus  acharné  peut-il  nous 
faire  autant  de  mal  que  ne  lui  en  fait  à  lui-même  le  sentiment  du 
fiel  qui  dévore  son  cœur  ?  et  sa  vengeance  satisfaite  infligera-t-elle 
jamais  à  l'objet  qu'il  poursuit  un  tourment  plus  cruel  que  le  tour- 
ment de  haïr  qui  le  consume?  Eh  quoi  !  ces  lois  du  langage  soiit- 
elles  donc  gravées  plus  profondément  en  nous  que  cette  loi  de  la 
conscience,  qui  nous  défend  de  faire  à  autrui  ce  que  nous  ne 
voudrions  pas  qu'on  nous  fît?  0  Dieu,  vous  qui  êtes  seul  grand, 
qui  pourra  monter  jusqu'aux  hauteurs  inaccessibles  où  votre  sa- 

Aut  vero  filius  ille  tuus  minor  equos,  aut  currus,  vel  naves  quresivit, 
aut  avolavit  penna  visibili,  aut  moto  poplite  iter  egit,  ut  in  longinqua 
regione  vivens  prodige  dissiparcl  quod  dederas  proficiscenti  ?  Dulcis  pa- 
ter  quia  dederas,  et  egeno  redcniiti  dulcior.  In  alfectu  ergo  libidinoso, 
id  enim  est  tenebroso,  atque  id  est  longe  a  vultu  tuo. 

Vide,  Domine  Deus,  et  palienler  ut  vides  vide,  quomodo  diligenter 
observent  fdii  liominum  pacla  lilterarum,  et  syllabarum  accepta'  a 
prioribus  locutoribus,  et  a  te  accepta  a-terna  pacta  perpétua;  salut is 
negligant;  ut  qui  illa  sonorum  ^etera  placita  teneat  aut  doccat,  si  con- 
tra disciplinam  grammaticam,  sine  aspiratione  priuKc  syllaba;,  orni- 
nem,  dixerit,  displiccat  iiiagis  honiiuibus,  quani  si  contra  tua  pra.>cep!a 
hominem  oderit,  cum  sit  homo.  Quasi  vero  quemlibet  inimicum  homi- 
nem  perniciosius  sentiat  quam  ipsum  odium,  quo  in  eum  irritatur, 
aut  vastet  quisquam  perscquendo  alium  gravius,  quam  cor  suum  vastat 
inimicando.  Et  certe  non  est  inlerior  litterarum  scientia,  quam  scripta 
conscientia,  id  se  alteri  facere  quod  nolit  pati.  Quam  tu  secretus  es, 
habitans  in  excelsis  in  silentio ,  Deus  solus  magnus ,  loge  infatigabili 
spargens  pœnales  cœcitates  super  illicitas  cupiditates  !  Cum  liomo  elo- 
quentiœ  famam  quîerit,  adstans  ante  hominem  judicem,  circumstante 
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gesse  réside  enveloppée  d'un  impénétrable  mystère,  et  d'où  votre 
justice  ne  se  lasse  point  de  répandre  sur  les  dérèglemens  des 
hommes  des  ténèbres  vengeresses.  J'ai  vu  des  hommes  ,  qui  asi.i- 
reut  au  renom  d'orateur,  trembler  qu'il  ne  leur  échappât  en  pu- 
blic un  mot  qui  blessât  la  grammaire  ou  les  règles  du  beau  lan- 
gage, et  ne  point  craindre,  devant  un  tribunal  et  au  milieu 
d'une  asseudîlée  nombreuse,  de  poursuivre  leur  semblable  de 
toute  la  violence  de  leur  haine,  et  s'épuiser  en  elTorls  pour  faire 
perdre  ainsi  à  cet  homme  la  liberté  ou  la  vie. 

Chap.  XIX.  Tel  est  l'abime  de  corruption  au  bord  duquel  j'é- 
tais déjà  dans  mon  enfance;  telle  était  l'arène  que  je  m'exerçais  à 
parcourir,  malheureux  que  j'étais,  prenant  bien  plus  de  soin 
d  éviter  une  faute  contre  la  langue  que  je  n'en  mettais  à  ne  pas 
porter  envie  à  ceux  qui  parlaient  plus  purement.  J'avoue  devant 
vous,  o  mon  Dieu,  et  je  déplore  aujourd'hui  ces  faiblesses  qui 
m'attiraient  des  éloges ,  et  je  croyais  que  c'était  bien  vivre  que 
d'être  agréable  à  ceux  qui  me  donnaient  ces  louanges.  Mes  yeux 
n'apercevaient  pas  le  goufire  d'iniquités  où  je  me  plongeais\ou- 
jours  davantage  en  ra'éloignant  de  vous.  Qu'y  avait-il  cependant 
de  plus  hideux  que  ma  vie,  puisque  je  mécontentais  même  ceux 
que  je  regardais  comme  la  seule  règle  de  mes  actions,  essayant  de 
tromper  parle  mensonge  mes  parens  et  mes  maîtres  ,  afin  d'^e  satis- 
faire mes  goûts  pour  le  jeu  et  les  spectacles ,  dont  je  faisais  en- 
suite de  puériles  imitations.  Souvent  même  je  dérobais  sur  la  table 
ou  parmi  les  provisions  de  mes  parens,  soit  pour  satisfaire  ma 
gourmandise  ,  soit  pour  attirer  à  mes  jeux  d'autres  enfans  qui  me 
vendaient  ainsi  le  plaisir  qu'ils  partageaient  avec  moi.  Coupable 

honiinum  multitudine,  inimicum  suum  odio  immanissimo  insectans, 
vigilantissime  cavet  ne  per  linguae  errorem  dicat,  inter  hominibus  ;  et 
ne  per  mentis  furorem  hominem  auferat  ex  hominibus,  non  cavet. 


Cap.  XIX.  Horum  ego  puer  morum  in  limine  jacebam  miser, 
et  liujus  arena?  palaestra  erat  illa,  ubi  magis  timebam  barbarismum 
facere,  quam  cavebam  si  facerem,  non  facientibus  in^idel•e.  Dico  ha;c 
et  confiteor  tibi,  Deus  meus,  in  quibus  laudabar  ob  eis,  quibus  pla- 
cere  tune  mihi  erat  honeste  vivere.  Non  cnim  videbam  voragincm  tur- 
pitudinis  in  quam  projectus  eram  ab  ocuhs  luis.  Nam  in  illis  jam  quid 
me  fœdius  fuit,  ubi  etiam  talibus  displiccbam  ,  fallendo  innunicrabill- 
bus  mendaciis  et  piL-dagogum,  et  magislros,  et  parentes  amore  ludendi, 
studio  spectandi  nugatoria,  et  imilandi  ludicra  inquielndine?  Furta 
etiam  faciebani  de  cellario  parenlum  et  de  mensa,  vel  gula  imperi- 
tanle,  Ael  ut  haberem  quod  darem  pueris,  ludum  siuim  mihi,  que  pa- 
riter  utique  dolectabantur,  tamen  vendenlibus.  In  quo  etiam  ludo 
fraudulentas  victorias,  ipse  vana  excellentiic  cupiditate  victus,  saepe 
aucupabar.  Quid  autem  tam  nolebam  pati ,  atqne  alrociter,  si  depre- 
henderem,  arguebam,  quam  id  quod  aUis  faciebam,  et  si  deprehensus 
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encore  jusque  dans  les  jeux  ,  combien  de  fois,  vaincu  moi-mêmeX 
par  la  puérile  vanité  de  remporter  sur  les  autres  ,  n'ai-je  pas  sur-   \ 
pris  frauduleusement  la  victoire?  11  n'est  rien  cependant  que  je 
supportasse  plus  impatiemment  que  de  les  surprendre  à  mon  tour 
usant  de  surpercherie ,   et  si  je  m'exposais  moi  même  à  en  être 
accusé ,  il  n'est  pas  d'emportemens  auxquels  je  ne  me  livrasse 
plutôt  que  de  céder  par  un  aveu.  Yoilà  donc  Tinnocence  des  en-      i 
fans  !  Non  ,  Seigneur,  non,  ce  n'est  point  là  de  l'innocence:  tels      j 
ils  sont  à  cet  âge  au  sujet  de  leurs  ballons  ou  de  leurs  noix,  à      ,• 
l'égard  de  leurs  surveillans  et  de  leurs  maîtres  ;  tels  ils  seront  plus 
tard  à  l'égard  des  rois  ou  des  magistrats  pour  de  l'or,  des  terres,     * 
des  esclaves  :  toujours  même  corruption;  les  crimes  de  l'âge  mùr   / 
remplacent  les  iniquités  de  l'enfance,  comme  la  hache  des  bour-    ? 
reaux  remplace  la  férule  des  écoles.  C'est  donc  seulement  la  petite  ; 
stature  des  enfans  que  vous  avez  considérée  comme  un  symbole  j 
d'humilité ,  0  mon  Sauveur  et  mon  Roi ,  quand  vous  disiez  en  les  / 
montrant  :  «  Le  royaume  des  cieux  appartient  à  ceux  qui  leur  res-/ 
»  semblent.  » 

Chap.  XX.  Cependant,  0  vous  dont  la  providence  gouverne 
avec  tant  de  sagesse  cet  univers  que  votre  puissance  a  tiré  du 
néant,  o  mon  Seigneur,  je  vous  devrais  encore  des  actions  de 
grâces,  quand  je  n'aurais  reçu  de  vous  que  les  biens  dont  vous 
avez  comblé  mon  enfance;  car  dès  lors  j'avais  l'être,  le  sentiment, 
la  vie,  je  veillais  à  la  conservation  de  mon  existence,  imago  de 
l'unilé,  mystérieuse  source  de  mon  être.  Un  instinct  secret  m'in- 
spirait de  conserver  à  mes  sens  leur  intégrité,  et,  dans  l'étroite 
sjjhère  de  mes  puériles  pensées  ,  c'était  cependant  la  vérité  qui 

ai-guerer,  saevire  magis  (|uani  cedcre  libebat  ?  Istane  est  innoceniia 
puerilis?  Non  est,  Domine,  non  est  :  oro  te,  Dens  meus.  Nam  lia?c  ipsa 
sunt  quœ  a  pedagogiset  niagistris,  a  nucibus,  et  pilulis,  et  passeribus, 
ad  pr.Tfectos  ot  rcgcs,  auium,  piudia,  mancipia;  hœc  ipsa  omnino 
qurc  succedentibus  i.iajoiibus  oetatibus  transeunt,  sicuti  ferulis  majora 
supplicia  succédant.  Humilitalis  ergo  signum  in  statura  pueiitiae,  Rex 
nostcv,  probasti,  cum  aisti  :  «Talium  est  regnum  cœlorum  i,  n 


Cap.  XX.  Sed  tamen,  Domine,  tibi  excellentlssimo  atque  optimo 
conditori  et  rectori  uni\eisitatis,  Deo  nostro  gratias,  etiamsi  me  pue- 
runi  tanlum  esse  voluisscs.  Eram  enim  etiam  tune,  vivebam  atque  sen- 
tiebam  ,  meamque  incolumitateni ,  vestigium  secretissimae  unitatis  ex 
qua  eram ,  curac  habebam  ;  custodiebam  interiore  sensu  integritateni 
sensuum  meorum,  inque  ipsis  parvis,  par\arumque  rerum  cogitationi- 
bus  veritate  delectabar.  FalU  nolebam ,  memoria  vigebam,  locutione 
instruebar,  amicitia  mulcebar,  fugie])am  dolorem,  abjectionem,  igno- 


»  Math..  XIX,  n 
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m'attirait  et  que  j'aimais.  Je  ne  voulais  point  être  trompé,  mà^ 
mémoire  était  attentive  et  vigilante  ,  je  perfectionnais  chaque  jour 
ma  facilité  à  m'énoncer,  j'étais  sensible  à  l'amitié ,  je  craignais  la 
douleur,  le  mépris,  l'ignorance  :  tout  cela  n'est-il  pas  bon  et 
louable?  Mais  tout  cela  est  un  don  de  votre  libéralité,  o  mon 
Dieu  !  car  je  n'ai  pu  me  donner  ce  qui  composait  mon  être.  Celui 
qui  m'a  fait  ne  peut  qu'être  essentiellement  bon;  il  est  mon  bien 
suprême,  et  je  lui  rends  grâces  avec  transport  de  tous  les  biens 
qu'il  a  répandus  sur  moi  dès  mon  enfiince.  Si  le  péché  était  dès 
lors  en  moi ,  c'est  que  je  cherchais  en  moi-même  et  dans  les  autres 
créatures  ,  et  non  pas  en  vous,  mon  Dieu,  le  plaisir,  la  grandeur 
et  la  vérité  :  ainsi  puni  par  mon  erreur,  je  recueillais  la  confusion 
et  la  peine.  Soyez  à  jamais  béni  ,  o  mon  Dieu,  délices  de  ma  vie, 
ma  gloire  et  mon  espérance  !  Soyez  béni  pour  tous  vos  dons,  con- 
servez-les ,  Seigneur,  à  votre  serviteur  ;  ainsi  vous  me  conserverez 
moi-même;  ainsi  s'accroîtront  en  moi  vos  dons  et  vos  grâces,  et 
par-là  je  serai  avec  vous  ,  suivant  que  vous  l'avez  voulu  en  me  les 
donnant. 


LIVRE  DEUXIEME. 

Chapitre  I.  Je  veux  maintenant  retracer  mes  égaremens  passés 
et  ces  grossiers  plaisirs  qui  ont  corrompu  mon  âme  ;  ce  n'est  pas  que 
j'en  aime  le  souvenir,  mais  c'est  afin  d'apprendre  à  vous  aimer  da- 
vantage, o  mon  Dieu!  oui,  c'est  parce  que  je  veux  m'attacher  à 

rantiam.  Qiiid  in  tali  animante  non  mirabile  atque  laudabile?  At  ista 
omnia  Dei  mei  dona  sunt  ;  non  mihi  ego  dedi  haec  et  bona  sunt,  et 
haec  omnia  eQ;o.  Bonus  ergo  est  qui  fecil  me,  et  ipse  est  bonum  meum, 
et  illi  exsulto  bonis  omnibus  quibus  etiam  puer  eram.  Hoc  cnim  pcc- 
cabam,  quodnon  ipso,  sed  in  creaturis  ejus,  me  atque  cauleris,  volup- 
tates,  sublimitates,  veritates  quaerebani;  alque  ita  irruebam  in  dolores, 
confVisiones,  errores.  Gratiastibi,  dulcedo  mea,  ethonormeus,  etfidu- 
cia  mea,  Deus  meus  :  gratias  tibi  de  donis  tuis  ;  sed  tu  mihi  ea  serva. 
Ita  enim  servabis  me  ;  et  augebuntur,  et  peificientur  quae  dedisti  mihi , 
et  ero  ipse  tecum  ;  quia  et  ut  sim,  tu  dedisti  mihi. 


Caput  I.  Recordari  vole  transacins  fœditates  meas,  et  carnalcs  cor- 
niptiones  anima^  meœ  :  non  quod  eas  amem  ;  sed  ut  amem  te,  Deus 
meus.  Amore  amoris  lui  facio  istud,  rccolens  vias  meas  nequissimas 
in  amaritudine  rocogitalionis  mc.e,  ut  lu  dulcescas  mihi,  dulcedo  non 
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votre  amour,  que  j'entreprends,  dans  ramerlume  de  mon  cœur, 
de  rappeler  mes  iniquités,  aiin  de  goûter  plus  purement  vos 
célestes  délices,  bonheur  tranquille  et  sur  que  mon  cœur  a  long- 
temps ignoré,  livré  qu'il  était  aux  vagues  désirs  et  aux  vanités 
qui  l'éloignaient  de  vous.  11  l'ut  une  époque  dans  mon  adoles- 
cence où  je  brûlais  de  me  rassasier  de  joies  criminelles,  et  de 
«l'abandonner  dans  l'ombre  à  de  honteuses  amours.  Ainsi  mon 
âme  n'était  plus  que  souillure  devant  vous,  parce  que  je  me  coin- 
. plaisais  en  moi-même  et  que  je  ne  cherchais  qu'à  plaire  aux  yeux 
des  hommes. 

Chap.  11.  Aimer  et  être  aimé  étaient  alors  mon  unique  bon^ 
heur.  Mais  que  j'étais  loin  de  m'en  tenir  à  cette  union  si  pure  ' 
des  esprits  et  des  cœurs,  qui  s'arrête  aux  chastes  limites  d'une 
innocente  amitié?  De  ce  fonds  impur  de  concupiscence  qui  fer-j 
mentait  en  moi-même,  et  que  l'ardeur  de  l'âge  excitait  encore, 
s'élevaient  d'épaisses  vapeurs  qui  obscurcissaient  ma  raison;   jo* 
ne  distinguais  plus  la  sérénité  d'une  alTection  légitime  des  mou-\ 
vemens  désordonnés  d'un  amour  coupable   :  confusion  funeste 
qui  bouleversait  mon  âme,  emportait  à  travers  les  précipices  ma  ■ 
folle  jeunesse,  et  la  plongeait,  pour  ainsi  dire,  dans  un  gouffre  j 
de  crimes.  Votre  colère  s'était  appesantie  sur  moi ,  et  je  ne  le 
voyais  pas;  le  bruit  de  cette  chaîne  de  mort  et  de  péché  que  je  ! 
traînais  après  moi  m'avait  rendu  sourd,  et  c'était  la  juste  puni- 
tion de  mon  orgueil;  je  m'éloignais  de  vous  chaque  jour  davan- 
tage, et  vous  me  laissiez  faire;  je  me  précipitais  en  aveugle,  mon 
cœur  brûlait  et  se  débordait  dans  les  ardeurs  impudiques  qui  le 
dévoraient  comme  un  brasier  ardent,  et  cependant  vous  gardiez  le 

fallax,  dulcedo  felix  et  secura,  et  collipjens  me  a  dispersione  in  qna 
fruslatim  discissus  sum  ,  dnm  ab  uno  le  aversus  in  multa  evanni. 
Exarsi  enim  aliquando  satiaii  inferis  in  adolescentia,  et  silvescere  an- 
sus  sum  variis  et  unibrosis  amoribus  ;  et  contabuit  species  mea;  rt 
computrui  coram  oculis  tuis  placens  mihi,  et  placere  cupiens  oculis 
horalnum. 


Cap.  II.  Et  quid  erat  quod  me  delectabat,  nisi  amare  et  amari.^  Sed 
non  tenebatur  modus  ab  animo  usque  ad  animum  quatenus  est  lunii- 
nosus  limes  amicitia;;  sed  exhalabanlur  nebulae  de  limosa  concnpiscen- 
tia  Garnis  et  scalcbra  pubertatis,  et  obnubilabant  atque  ofTuscabant 
cor  meum,  ut  non  discernerctur  serenitas  dilectionis  a  caligine  libidi- 
nis.  Utrumque  in  confuso  sestuabat,  et  rapiebat  imbecillam  a^tatem  jicr 
abrupta  cupiditatum,  atque  mersabat  gurgite  llagitiorum.  Invaiueiat 
super  me  ira  tua,  et  nesciebam.  Obsurdueram  stridoie  catenœ  morta  i- 
tatismeae,  pœna  superbiae  animse  mea»;  et  ibam  longius  a  te,  et  sine- 
bas;  et  jactabar,  et  etfundebar,  et  diffluebam,  et  ebnllicbam  por  fornira- 
liones  meas,  et  lacebas.  O  tardnm  gaudium  meum  !  ïacelias  tnnc,  et 


•■^ 
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silence,  o  mon  Dieu,  en  qui  j'ai  cherché  si  tard  toute  ma  joie; 
vous  vous  taisiez  alors,  et  je  continuais  à  m'éloigner  de  vous  ,  et 
je  recueillais  de  plus  en  plus  ces  semences  stériles  de  douleurs , 
qui  ne  produisaient  en  moi  qu'un  humiliant  orgueil  et  une  lassi- 
tude sans  repos. 

Qui  pouvait  alors  calmer  l'inquiétude  de  mes  désirs  en  me  fai- 
sant connaître  quel  usage  légitime  je  pouvais  faire  des  attraits  pé- 
rissables de  vos  créatures,  et  comment  je  devais  me  borner  à  des 
jouissances  sans  remords,  en  retenant  mes  passions  dans  les  li- 
mites de  l'union  conjugale?  Si  je  n'avais  pu  y  trouver  encore  le 
silence  des  désirs  coupables  ,  du  moins  j'aurais  eu  pour  objet  de 
mettre  des  enfants  au  monde  ;  ainsi  j'aurais  suivi  la  loi  de  votre 
providence,  qui  veille  à  la  propagation  de  notre  race  mortelle,  et 
qui  cherche  en  même  temps  avec  bonté  à  émousser  les  pointes  ai- 
guës de  cette  concupiscence  ignorée  de  nos  premiers  parens  dans 
le  paradis  terrestre.  Ainsi  votre  bonté  puissante  nous  protège 
contre  nous-mêmes,  toujours  près  de  nous,  alors  même  que  nous 
sommes  le  plus  éloignés  de  vous.  Que  n'écoutai-je  du  moins  la 
voix  retentissante  de  vos  oracles,  qui  me  disaient  :  «  Les  tribula- 
»  lions  de  la  chair  attendent  ceux  qui  s'engagent  dans  les  liens  du 
»  mariage;  je  voudrais  vous  les  épargner;  »  et  ailleurs  :  «  C'est 
»  un  bien  pour  l'homme  de  ne  point  communiquer  avec  la  femme;» 
et  encore  :  «  Celui  qui  n'a  point  d'épouse  ne  pense  qu'aux  choses 
»  de  Dieu  et  comment  il  plaira  à  Dieu,  mais  celui  qui  est  en- 
»  chaîné  par  le  mariage  ne  s'inquiète  que  des  choses  du  monde  et 
»  comment  il  plaira  à  son  épouse  !  »  Voilà  les  paroles  que  j'au- 
rais dû  graver  dans  mon  cœur;  alors,  sacrifiant  les  plaisirs  sen- 

ep;o  ibam  porro  longe  a  te  in  plura  et  plura  sterilia  semina  dolorum,  su- 
perba  dejectione,  et  inquiéta  lassitudiue. 

Quis  mihi  moderaretur  œrumnam  meam,  et  novissimarum  rerum  fu- 
gaces pulchritudines  in  usum  verteret,  earumque  suavitatibus  metas 
prîefigeret,  ut  usque  ad  conjugale  littus  cxaestuarent  fluctus  aetatis 
meae,  si  tranquillitas  in  eis  non  poterat  esse,  fine  procreandorum  libe- 
rorum  contenta,  sicut  proescribit  lex  tua.  Domine,  qui  formas  etiam 
propagiuem  mortalitatis  nostrœ ,  potens  imponere  lenem  manum  ad 
temperameuluni  spinarum  a  paradiso  tuo  seckisarum?  Non  enim  longe 
est  a  nobis  omnipotentia  tua,  etiam  cum  longe  sumus  a  te.  Aut  certe 
sonitum  uubium  tuarum  vigilantius  adverterem  :  a  Tribulationem  au- 
j)  tera  carnis  habebunl  hujusmodi.  Ego  autem  vobis  parco  ;  »  et  :  «  Bo- 
»  nura  est  bomini  mulierem  non  tangere  ;  »  et  :  «  Qui  sine  uxore  est, 
r>  cogitât  ea  quae  sunt  Dei,  quomodo  plnceat  Deo  :  qui  autem  malrimo- 
»  nie  junctus  est,  cogitât  ea  quac  sunt  mundi,  quomodo  placcat  uxo- 
»  ri  *.  »  Has  ergo  voces  exaudirem  \Jgilantior,  et  abscisus  prupler 
regnum  cœlorum,  felicior  exspeclarem  amplexus  tuos. 

»   1  Cor.,  VII,  28,  1.  32.  33,  U. 
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iiels  de  la  terre  pour  le  royaume  des  cieiix ,  j'aurais  trouvé  mes 
délices  à  attendre  vos  chastes  embrassemens. 

Maliieureux  que  je  suis!  emporté  par  le  torrent  de  mes  débor-\ 
démens,  je  m'éloignai  de  vous;  mais,  en  violant  vos  lois,  je  > 
n'évitai  pas  vos  châtimens  ;  car  qui  les  pourrait  éviter?  Votre  / 
main,  toujours  suspendue  sur  moi ,  me  frappait  dans  son  infinie  ? 
miséricorde  ,  et,  ne  cessant  de  répandre  sur  mes  jouissances  cou-/ 
pables  les  plus  cruelles  amertumes,  m'apprenait  ainsi  que  c'étai^^ 
ailleurs  qu'il  fallait  chercher  des  plaisirs  innocens  et  purs  :  ou 
puuvais-je  les  trouver.  Seigneur,  si  ce  n'est  en  vous ,  dont  les 
cammandemens   n'ont  que  l'apparence  de  la  rigueur,    qui  ne 
frappez  que  pour  guérir,  et  ne  nous  faites  mourir  que  pour  nous 
éviter  cette  mort  qui  nous  sépare  à  jamais  de  vous?  Qu'étais-je 
devenu?  et  combien ,  dès  la  seizième  année  de  mon  âge,  j'étais 
éloigné  des  délices  de  votre  sainte  demeure!  Dès  cette  époque, 
j'élais  esclave  de  ces  voluptés  criminelles  qui  sont  proscrites  par 
vos  lois,  et  dont,  à  la  honte  du  genre  humain,  la  licence  est  par- 
tout; mes  parens  cependant  ne  songèrent  point  à  enchaîner  ma 
fougue  dans  les  liens  du  mariage;  leur  unique  soin  était  que  j'ap- 
prisse à  captiver  les  esprits  par  l'art  de  bien  parler  et  de  bien 
dire. 

Chap.  m  Cette  année,  on  me  retira  de  Madaure,  ville  voisine 
du  lieu  de  ma  naissance,  et  dans  laquelle  on  m'avait  envoyé  pour 
apprendre  les  belles-lettres  et  les  premiers  principes  de  l'élo- 
quence; il  y  eut  alors  une  interruption  dans  mes  études;  mon 
père,  citoyen  peu  considérable  de  Tagaste,  consultant  plus  son 
ardeur  pour  mon  avancement  que  ses  moyens  de  fortune,  s'occu- 

Sed  elTerbui  raiser^  sequens  impetum  lluxus  mei  relicto  te;  et  excessi 
omnia  leççitima  tua,  née  evasi  flagella  tua  :  quis  enim  hoc  mortalium? 
Nani  tu  seniper  aderas  misericorditer  saeviens,  et  amarissimis  aspergens 
oflensionibus  omnes  illicitas  jucumlitates  meas,  ut  ila  quœrerem  sine 
oflensione  jucundari;  et  ubi  hoc  possem,  non  invenirem  quidquam, 
praeler  le,  Domine,  prœter  te  qui  fingis  dolorem  in  praecepto ,  et  percu- 
tis  ut  sanes,  et  occidis  nos  ne  moriamur  abs  te.  Ubi  eram,  et  quam 
longe  exsulabam  a  deliciis  domus  tua-,  anno  illo  sexto  decimo  aetatis 
carnismeae,  cum  accepit  in  me  sceptrum,  et  totas  manus  ei  dedi,  vesa- 
nia  libidinis,  licentiosœ  per  dedecus  humanura,  illicitae  autem  per  le- 
ges  tuas  ?  Non  fuit  cura  meorum  ruentem  excipere  me  matrimonio  ;  sed 
cura  fuit  tautum  ut  discerem  sermonem  facere  quam  optimum,  et  per- 
suadere  dictione. 

Cap.  III.  Et  anno  quidem  illo  intermissa  erant  studia  mea,  dum 
mihi  reducto  a  Madauris,  in  qua  vicina  urbe  jam  cœperam  littérature 
atque  oratoria;  percipiendœ  gratia  peregrinari,  longinquioris  apud  Car- 
thaginein  peregrinationis  sumptus  praeparabanlur,  animositate  magis 
quam  opibus  patris,  municipis  Thagastensis  admodum  tennis.  Cui 
narro  haec  ?  Neque  enim  tibi,  Deus  meus  ;  sed  apud  te  narro  hœc  generi 
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pnil  dp  recueillir  les  ressources  nécessaires  pour  ni'envoyer  me 
perfeclionner  à  Cariiiage.  Est-ce  donc  à  vous  que  je  racoiUe  de 
telles  choses,  o  mon  Dieu?  Non,  mais  je  les  rappelle  devant  vous 
pour  riuslrucliou  de  ceux  de  ma  famille  et  de  tous  ceux  entre  les 
hommes  à  qui  pourront  venir  ces  pages  écrites  en  votre  présence. 
Quel  est  le  but  de  ces  récits?  C'est  de  mettre  sous  mes  yeux  et 
de  dévoiler  aux  yeux  de  tous  la  profondeur  de  l'abîme  d'oii  nos 
cris  doivent  s'élever  vers  vous,  car  vous  n'êtes  point  sourd  à  la 
prière  d'un  cœur  qui  s'accuse  et  qui  commence  à  vivre  de  la  foi. 
il  n'était  personne  qui  ne  louât  mon  père  de  ce  que,  surmonlant 
l'insuffisance  de  ses  ressources,  il  fournissait  ainsi  à  son  fils  les 
moyens  d'aller  au  loin  achever  ses  études;  combien  d'autres  plus 
opiilens  reculaient  devant  de  pareils  sacrifices  !  et  cependant  ce 
père  si  plein  de  sollicitude  ne  prenait  aucun  soin  de  me  faire 
élever  dans  votre  crainte  et  dans  votre  amour  :  peu  lui  importait 
que  son  fils  fût  chaste,  pourvu  qu'il  fût  éloquent;  ainsi  on  cul- 
j  tivait  mon  esprit,  et  on  laissait  mon  cœur  comme  une  terre  in- 
I   grate  et  stérile,  sur  laquelle  vous ,  qui  en  êtes,  o  mon  Dieu,  le 

L légitime  et  seul  maître,  vous  avez  cessé  de  jeter  vos  divines  se- 
mences. 

'^  Mais  enfin  la  médiocrité  de  notre  fortune  interrompit  alors  mes 
études,  et,  demeuré  chez  mes  parens  livré  à  un  loisir  absolu,  je 
m'enfonçai  plus  que  jamais  dans  les  voies  de  mes  criminelles  dé- 
bauches ,  et  nulle  main  charitable  n'était  là  pour  m'en  détourner. 
Bien  plus,  mon  père,  un  jour,  ayant  remarqué  aux  bains  les  si- 
gnes de  ma  puberté  naissante,  s'en  alla,  plein  de  joie,  comme  si 
déjà  il  eût  tenu  ses  petits-enfans  dans  ses  bras,  porter  cette  nou- 

meo,  generi  humano,  quantulacumque  ex  particula  incidere  polest  in 
istas  meas  litleras.  Et  utquid  hoc?  Ut  vidclicet  ego  et  qiiisquis  Ii<tc 
legit,  cogitemus  de  quam  profundo  clamandum  sit  ud  le.  Et  quid  pro- 
piiis  anrihns  tuis,  si  cor  confitens  et  vita  ex  fide  est?  Quis  enini  non 
extolk'hat  laudibus  tune  hominem  patrem  meum,  quod  ultra  vires  rei 
fainiliaris  su.e  impenderet  liho  quidqiiid  etiam  longe  peregrinaiiti  stu- 
dioruni  causa  opus  esset ?  Mulloium  enini  civiuni  longe  opuleiUiorum 
nulhiin  taie  negotiura  proliheris  erat  :  cum  interea  non  satageret  idem 
paler  fiualis  crescerem  tibi,  aut  quam  castus  essem  ;  dummodo  csseni 
diserlus,  vel  deseitus  potius  a  cultura  tua,  Deus,  qui  es  unus  verus  et 
bonus  Dominus  agri  tui  cordis  mei. 


Sed  ubi  sexto  illo  et  decimo  anno,  interposito  otio  ex  necessitatc  do- 
meslica  feriatus  ab  omni  schola,  cum  parentibus  esse  cœpi,  excessdiuit 
caput  nieuni  vêpres  libidinum  ;  et  niilla  erat  eradicansvnamis.  Oiiini- 
mo,  uhi  me  ille  pater  in  balneis  vidit  pubescentem,  et  inquiéta  indu- 
lum  adolescentia,  quasi  jam  ex  hoc  in  nepotes  gesliret,  gaudens  n);itri 
indicavit;  gaudens  vinolentia  in  qua  le  isie  mundus  oblitus  est  créât»  - 
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velle  à  ma  mère.  Sa  joie  était  cette  ivresse  coupable  qui  fait  ou- 
Liier  aux  hommes  leur  créateur,  et  ne  laisse  dans  leurs  cœurs 
que  l'amour  des  créatures ,  ivresse  funeste  qui  trouble  et  cor- 
rompt leur  âme.  Mais  déjà ,  Seigneur,  vous  aviez  commencé  à 
vous  bâtir  un  temple  dans  le  cœur  de  ma  mère  et  à  y  établir  votre 
sainte  demeure;  pour  mon  père,  mis  depuis  peu  de  temps  au 
rang  des  catéchumènes,  il  vous  connaissait  à  peine.  Aussi  ce  qu'il 
apprit  à  ma  mère  alarma  sa  tendre  piété  ;  je  n'étais  pas  encore 
régénéré  à  votre  foi  par  le  baptême;  et  cependant  elle  redoutait 
pour  moi  ces  voies  dangereuses  où  s'égarent  ceux  qui  s'éloignent 
de  vous  et  se  détournent  de  la  lumière  de  voire  face. 

Téméraire  que  je  suis  !  j'ai  osé  dire  que  vous  vous  taisiez  ,  o 
mon  Dieu,  lorsque  j'allais  ainsi  toujours  m'éloignant  de  vous  ! 
Est-il  vrai  que  vous  ayez  alors  gardé  le  silence?  et  de  qui  donc 
venaient  ces  paroles  que  vous  m'adressiez  par  la  bouche  de  ma 
mère,  votre  fidèle  servante,  qui  ne  cessait  de  m'exhorter?  Hélas! 
aucun  de  ses  conseils  ne  descendit  jusqu'à  mon  ca^ur  :  je  me  rap- 
pelle qu'un  jour,  m'ayant  pris  à  l'écart,  elle  me  conjura  avec  dou- 
leur d'éviter  toutes  sortes  d'impuretés,  mais  surtout  l'adultère.  Je 
regardais  ces  avis  comme  des  discours  de  femme  auxquels  j'aurais 
eu  honte  de  m'arréter;  c'était  vous  cependant,  Seigneur,  qui  me 
parliez  par  sa  bouche,  et  je  l'ignorais;  je  croyais  que  c'était  la 
voix  de  ma  mère  et  non  la  vôtre,  et  c'était  vous  ainsi  que  j'igno- 
rais, moi  votre  serviteur  et  le  fils  de  votre  servante!  Mais,  en  vé- 
rité j'étais  aveugle,  et  je  courais  au  précipice  comme  un  insensé, 
à  ce  point  ([u'au  milieu  de  mes  compagnons,  tirant  vanité  de  leurs 
débauches  les  plus  infâmes,  j'aurais  rougi  de  ne  pas  les  égaler  et 

rem  suum,  et  creaturam  suam  pro  te  amavit,  de  vino  invisibili  perver- 
sae  atquc  inclinalse  in  ima  voluntatis  sux%  Sed  matris  in  pectore  jam 
inchoa\eras  tcmplum  luuni,  et  exordiuni  sancta;  habilationis  tu;c  ;  nam 
ilie  adhue  ealecluinienus,  et  hoc  recens  erat.  Ilaque  illa  exsilivit  pla 
Ircpidatlone  ac  tremore;  et  quamvis  mihi  nondum  fideli,  timuit  tamcn 
vias  dislortas,  in  quibus  ambulant  qui  ponunt  ad  te  tergum ,  et  non 
facieni. 

Hei  mihi!  et  audeo  dicere  tacuisse  te,  Deus  meus,  cum  irem  abs  te 
longius.  liane  lu  taccbas  tune  mihi.^  Et  cujus  erant,  nisi  tua,  verba  illa 
\ier  matrem  meani ,  lUlelem  luam,  quœ  cantasli  in  auresmeas?  Nec 
inde  quidquam  descendit  in  cor,  ut  facerem  illud.  Volebat  enini  illa,  et 
secrelo  memini  ut  monucrit  cmn  soUicitudine  ingenli  ne  fornicarer, 
maximeque  ne  adulterarem  cujusquam  uxorem.  Qui  mihi  monitus  mu- 
liebres  videbantur,  quibus  oblemperare  evubescerem.  Illi  autem  tui 
erant,  et  nescicbam  ;  et  te  tacere  putabam,  atque  illani  loqui,  per  quam 
mihi  tu  non  lacebas,  et  in  illa  contcmnebaris  a  me  (ilio  ejus,  filio  an- 
cilla^  tuai,  servo  luo.  Sed  nescicbam,  et  prœceps  ibam  tanla  caecilate, 
ut  inter  coaetancos  moos  puderet  me  minoris  dedecoris,  quoniam  au- 
diebum  eos  jactantes  flagitia  sua,  et  tanto  glorianlesmagis,  quantoma- 


42  LES  CO-N FESSIONS,  LIVRE  II. 

les  suivre;  ainsi  je  me  livrais  au  crime  non-seulement  pour  l'at- 
trait qu'il  m'offrait  en  lui-même  ,  mais  encore  par  le  désir  coupa- 
ble d'en  être  applaudi.  Rien  n'est  plus  méprisable  que  le  vice,  et 
moi ,  j'affichais  le  cynisme  du  vice  pour  ne  pas  encourir  le  mépris, 
et  lorsque  je  n'avais  point  assez  fait  pour  rivaliser  avec  les  plus 
licencieux  de  mes  compagnons,  j'imaginais,  pour  m'en  glorilier, 
les  iirfîtmies  que  je  n'avais  point  commises,  de  peur  de  paraî- 
tre à  leurs  yeux  d'autant  plus  digne  de  risée  que  j'étais  moins 
corrompu. 

Voilà ,  Seigneur,  quels  étaient  ceux  en  la  compagnie  desquels 
je  me  plaisais  dans  la  fange  des  rues  de  Babylone ,  comme  dans 
un  bain  embaumé  de  parfums  :  plus  je  m'enfonçais  dans  ces  voies 
impures,  plus  mon  invisible  ennemi  me  foulait  aux  pieds,  d'au- 
tant plus  sur  de  me  séduire  que  j'étais  livré  sans  défense  à  toules 
ses  séductions;  car  ma  mère,  bien  que  retirée  du  milieu  de  Baby- 
lone, ne  s'avançait  encore  que  lentement  vers  la  perfection  chré- 
tienne, et  bornait  ses  soins  à  me  recommander  la  chasteté.  -Mal- 
gré ce  qu'elle  avait  appris  de  mon  père,  et  bien  qu'elle  senlît  que 
cette  eflervescence  déjà  si  funeste  ferait  croître  bientôt  le  péril 
sous  mes  pas ,  elle  ne  prit  toutefois  aucun  soin  de  l'étouffer  dès 
le  principe,  ou  du  moins  de  la  contenir  dans  les  bornes  d'une  al- 
liance légitime  :  elle  craignait  que  le  soin  d'une  épouse  ne  fût  un 
obstacle  aux  espérances  que  l'on  fondait  sur  moi,  non  point  à  ces 
espérances  de  la  vie  future  que  cette  pieuse  mère  ne  mettait  qu'en 
vous,  mais  celles  qu'offraient  les  sciences  et  les  lettres,  dans  les- 
quelles elle  ne  désirait  pas  moins  que  mon  père  de  me  voir  obte- 
nir de  brillans  succès,  lui  parce  que,  s'égarant  loin  de  vous ,  il 

gis  turpes  essent  :  et  libebat  facere  non  solum  libidine  facti,  verum 
etiam  laudis.  Quid  dignum  est  vituperatione  nisi  vitiura  ?  Ego  ne  vitu- 
perarer,  viliosior  fiebam  ;  et  ubi  non  suberat  quo  admisse  aequarer  pcr- 
ditis,  fingebam  me  fecisse  quod  non  fcceram,  ne  viderer  al^jectior  quo 
eram  innocentior,  et  ne  vilior  haberer  quo  eram  castior. 

Ecce  cum  quibus  comitibus  iter  agebam  platearum  Babiloniœ,  et 
volutabar  in  cœno  ejus,  tanquam  in  cinnamis  et  unguentis  pretiosis.  Et 
in  umbilico  ejus,  quo  tenacius  haererem,  calcabat  me  inimicus  invisibi- 
lis,  et  seducebat  me,  quia  ego  seduclilis  eram.  Non  enim  etilla,  quaj 
jam  de  medio  Babylonis  fugerat,  sed  ibat  in  Cceleris  ejus  tardior  mater 
carnis  niese,  sicut  monuit  me  pudicitiam,  ila  curavit  quod  de  me  a  \'uo 
suoaudierat,  jamquepestilenliosum  et  in  posterum  periculosum  senlic- 
bat,  coercere  termine  conjugalis  affectus,  si  resecari  ad  vivum  non  po- 
terat.  Non  curavit  hoc,  quia  melus  eral  ne  impediretur  spes  mea  com- 
pede  uxoria;  non  spes  illa  quam  in  te  futuri  seculi  habebat  mater,  sed 
spes  lilterarum ,  quas  ut  nossem  nimis  volebat  parcns  uterque  :  ille, 
quia  de  te  prope  nihil  cogitabal,  de  me  autem  inania  ;  illa  auteni,  qnia 
non  solum  nullo  detrimenio,  sed  eliam  nonnullo  adjumenlo  ad  te  adi- 
))iscendum  fuluru  exisliuiabat  usilata  illu  sludiu  doctriiiae.  Ita  enim 
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nourrissait  des  pensées  de  vanité  ;  elle,  au  contraire,  parce  que  ces 
éludes  communes  à  tous  les  enfans  lui  semblaient  sans  danger, 
et  d'un  puissant  secours  même  pour  parvenir  à  vous  connaître  et 
vous  posséder.  Telle  est  du  moins  l'opinion  que  j'ai  pu  me  for- 
mer d'après  l'idée  qui  m'est  restée  du  caractère  de  l'un  et  de  l'au- 
tre. Quoi  qu'il  en  soit ,  on  laissait  le  champ  plus  libre  à  mon  goût 
pour  les  plaisirs ,  on  relâchait  pour  moi  outre  mesure  les  liens 
d'une  prudente  sévérité ,  et  je  m'abandonnais  à  toute  l'ardeur  de 
mes  passions  ;  je  vivais  comme  au  milieu  d'une  nuit  profonde  dont 
les  ténèbres,  toujours  plus  épaisses,  me  voilaient,  o  mon  Dieu ,  la 
pure  lumière  de  votre  vérité  ;  «  et  je  croissais  chaque  jour  dans 
»  mon  iniquité.  » 

Chap.  IV.  Seigneur,  qui  ne  sait  que  vous  avez  proscrit  le  lar- 
cin, et  qu'il  l'était  déjà  par  cette  loi  gravée  dans  le  cœur  de 
l'homme,  et  que  son  iniquité  ne  saurait  eftacer?  En  effet,  un  voleur 
lui-même  supporle-t-il  patiemment  qu'on  le  vole?  Et  le  plus  riche 
excuse-t-il  le  coupable  à  cause  de  son  extrême  indigence?  Ce- 
pendant j'ai  pu  aussi  concevoir  le  projet  d'un  vol,  et  je  l'exécutai 
sans  y  être  poussé  par  aucun  besoin ,  mais  seulement  par  le  mé- 
pris de  ce  qui  est  bien  et  la  dépravation  de  mon  cœur.  J'avais  en 
abondance  et  d'une  qualité  supérieure  les  choses  mêmes  que  je 
dérobais  :  ce  n'était  donc  pas  du  produit  de  mon  larcin  que  je 
voulais  jouir;  c'était  du  larcin,  du  mal  en  lui-même  que  je  faisais 
ma  jouissance.  Il  y  avait  près  de  notre  vigne  un  poirier  chargé  de 
fruits  qui  n'étaient  séduisans  ni  par  la  beauté  ni  par  la  saveur  ; 
un  jour  nos  jeux ,  selon  notre  blâmable  usage ,  s'étaient  prolon- 
gés jusqu'à  la  nuit,  nous  allâmes,  à  la  faveur  de  l'obscurité  nais- 

conjicio,  recolens,  ut  possum,  mores  parentum  meorum.  Relaxabantur 
etiam  mihi  ad  ludendum  habenae,  ultra  temperamentum  severitatis,  in 
dissolutionem  allectionum  variarum ,  et  in  omnibus  erat  caligo  inter- 
cludens  mihi,  Deus  meus ,  serenitatem  veritatis  tuae  ;  «  et  prodiJjat  tan- 
»  quam  ex  adipe  iniquitas  mea  *.  » 

Cap.  IV.  Furlum  certe  punit  lex  tua ,  Domine ,  et  lex  scripta  in  cor- 
dibus  hominum,  quam  ne  ipsa  quidem  delet  iniquitas.  Quis  euim  fur 
aequo  animo  furem  patitur  ?  Nec  copiosus  adactum  inopia.  Et  ego  fur- 
tum  facere  volui  et  feci ,  nulla  compulsus  egestate  nec  penuria,  sed  fas- 
tidio  justitiae,  et  sagiua  iniquitatis.  Nam  id  furatus  sum  quod  mihi 
aJjundabat ,  et  multo  melius  :  nec  ea  re  volebam  frui  quam  fuilo  appe- 
tebam;  sed  ipso  furto  et  peccato.  Arbor  erat  pirus  in  vicinia  vineae 
nostrae  pomis  onusta,  nec  forma  necsapore  illecebvosis.  Ad  hanc  excu- 
tiendam  atque  adsportandam,  nequissimi  adolescenluli  peneximus  nocte 
intempesta,  quousque  ludum  de  pestilentiœ  more  in  areis  produxera- 
mus;  et  abstulimus  iude  onera  ingentia,  non  ad  uostras  epulas,  sed  vel 

J  Psal.,  Lxxu,  7. 
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sanle,  moi  el  quelques  autres  eufans  aussi  pervers  que  moi,  se- 
couer l'arbre  pour  en  emporter  les  fruits.  Nous  revînmes  tout 
chargés  et  à  peine  touchâmes-nous  à  quelques-uns;  mais  nous 
Unîmes  par  les  jeter  aux  pourceaux,  et  pourvu  que  nous  eussions 
accompli  notre  projet,  qui  ne  nous  plaisait  que  parce  qu'il  était 
coupable,  nous  étions  satisfaits  et- il  ne  nous  fallait  rien  de  plus. 
Voilà  quel  était  mon  cœur,  o  mon  Dieu,  ce  cœur  qu'il  a  plu  à 
votre  clémence  de  tirer  du  fond  de  l'abîme;  qu'il  vous  dise  main- 
tenant ce  qu'il  prétendait  en  (iiisant  ainsi  le  mal  sans  intérêt  de 
le  faire,  et  ne  cherchant  dans  sa  malice  que  sa  malice  même. 
Quoi  de  plus  odieux  que  cette  méchanceté?  Je  l'aimais  cependant, 
je  trouvais  des  douceurs  dans  l'iniquité,  et  je  le  répète,  ce  n'était 
point  l'objet  du  crime ,  c'était  le  crime  même  que  je  cherchais 
ainsi.  0  bassesse  de  l'âme  !  je  fuyais  la  céleste  lumière  et  courais 
au  précipice  ,  et  j'étais  avide  de  l'infamie  plus  encore  que  des 
plaisirs  qu'elle  promet. 

CiiAP.  V.  Il  est  certains  objets  dont  la  beauté  plaît  aux  yeux, 
telles  que  l'or,  l'argent  et  autres  choses  semblables;  le  toucher 
et  les  autres  sens  ont  de  même  leurs  sensations  agréables,  sui- 
vant la  convenance  de  l'organe  avec  l'objet  de  la  sensation  :  on 
peut  être  également  flatté  des  honneurs  du  monde  et  du  pouvoir 
d'où  découlent  souvent  l'ardeur  et  la  soif  de  la  vengeance;  cepen- 
dant, 0  mou  Dieu,  pour  obtenir  ces  biens  ,  l'homme  a-t-il  le  droit 
de  s'éloigner  de  vous  el  de  transgresser  votre  loi  ?  La  vie  mortelle 
a  aussi  ses  charmes,  elle  plaît  en  elle-même  et  par  certaines  con- 
venances avec  toutes  les  beautés  d'ici-bas;  enfin,  qui  pourrait 
nier  les  douceurs  trouvées  dans  l'amitié,  qui  de  plusieurs  âmes 

projicienda  porcis,  etiamsi  aliquid  Inde  comedimus  ;  dum  tamen  fieret 
a  uobis  quod  eo  liberet  quo  non  liceret.  Ecce  cor  meum,  Deus,  ecce  cor 
meum  (|uod  miseratus  es  in  imo  abyssi.  Dicat  tibi  nunc  ecce  cor  meum 
quid  ibj  quéerebat,  ut  essem  gratis  malus,  et  malitla;  mese,  causa  nulla 
esset  nisi  molilia.  Fœda  erat,  et  amavi  eam  ;  amavi  perire  :  amavi  de- 
fectum  meum  ;  non  illud  ad  quod  deficiebam,  sed  defectum  meum  Ip- 
sum amavi  :  turpis  anima  et  dissiliens  a  firmamento  tuo  in  exterminium; 
non  dedecore  aliquid,  sed  dedecus  appetens. 

Cap.  V.  Etenim  species  est  pylcjiris  corporibus,  et  auro,  et  argcnto, 
et  omnibus  ;  et  in  contacta  carnis  congrucntia  valet  plurimum ,  caetc- 
risque  sensibus  est  sua  cuique  accommodata  modificatio  corporum, 
habet  etiam  bonor  temporalis,  et  impcritandi  atque  superandi  poten- 
tia  suum  decus,  unde  etiam  vindiclx'  avidilas  oritur  :  cl  tamcn  in  cunc- 
ta  h;cc  adipiscenda  non  est  cgrediendum  abs  te.  Domine,  neque  devian- 
dum  a  Icge  lua.  Et  vitaquam  hic  vivimus  habcl  illecebiam suam  propter 
quemdani  modum  decoris.sjii,  et  convenientiam  cum  Lis  omnibus  in- 
fimii  pulchris.  Amicitia  quoque  hominum  charo  nodo  dulcis  est  prop- 
ter unilaleui  de  niullis  aniniis.  Propter  univcrsa  hac  atque  hujusmodi 
pcccalum  admiuiiur,  dum  immoderuta  in  ista  inclinatione  cum  exlre- 
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ne  fait  plus  qu'une  àme?  Toutes  ces  choses  néanmoins  et  autres 
semblables  sont  roccasion  du  péché  ;  le  cœur  de  rhonime  les 
poursuit  avec  une  aveugle  ardeur,  et  sacrifie  à  leur  vanité  le 
plus  excellent  de  tous  les  biens  ,  le  bien  suprême ,  c'est-à-dire 
vous-même,  o  mon  Dieu,  votre  loi  et  votre  vérité.  Mais  que  sont 
ces  plaisirs  périssables,  comparés  aux  joies  qui  viennent  de  celui 
qui  a  tout  créé  et  qui  remplit  de  délices  les  cœurs  innocens? 

Cependant  telle  est  la  cause  de  toutes  les  iniquités,  et  on  n'ac- 
cuse un  homme  d'un  crime  que  lorsqu'on  le  soupçonne  d'avoir 
été  entraîné  par  la  passion  d'acquérir  les  biens  de  la  terre,  ou 
poussé  parla  crainte  de  les  perdre.  Oui,  sans  doute,  il  est  vrai 
que  ces  biens  ont  du  prix  en  eux-mêmes  ;  mais  ils  sont  vils  et  mé- 
prisables auprès  de  ces  biens  d'en-haut,  qui  nous  sont  promis.  11 
a  tué  un  homme,  nous  dit-on  de  quelqu'un?  Pourquoi.  C'est  qu'il 
convoitait  la  femme  ou  les  biens  de  sa  victime;  il  voulait  le  dé- 
pouiller pour  vivre  à  ses  dépens;  il  craignait  d'en  être  volé  lui- 
même,  ou  bien  il  a  cédé  aux  désirs  de  sa  vengeance;  car  qui 
pourra  croire  qu'il  ait  tué  sans  motif  et  pour  le  seul  plaisir  de 
commettre  un  assassinat?  On  a  dit  d'un  homme  célèbre  par  ses 
fureurs  et  sa  cruauté  qu'il  ne  se  proposait  aucun  intérêt  dans  le 
meurtre;  mais,  ajoute  l'historien:  «c'était  dans  la  crainte  que 
»  l'inaction  n'engourdit  son  àme  et  son  bras:  »  il  avait  donc  un 
but,  c'était  de  s'aguerrir  par  ses  attentats,  pour  asservir  ensuite 
sa  pairie,  accumuler  sur  sa  tête  les  honneurs,  les  commande- 
mens,  les  richesses  ;  pour  s'affranchir  du  joug  des  lois  que  redou- 
tait sa  conscience  troublée,  et  surmonter  les  embarras  où  l'a- 
vait réduit  la  folle  dissipation  de  son  patrimoine.    Ainsi  donc, 

ma  bona  sint,  meliora  et  summa  deseruntur,  tu,  Domine  Deus  noslcr, 
et  Veritas  tua ,  et  Icx  tua.  Habent  enim  et  hcTC  ima  deleclaliones,  sed 
non  sicut  Deus  meus  qui  fecit  omnia  ;  quia  in  ipso  delectatur  jusUis, 
et  ipse  est  deliciœ  rectorum  corde. 

Cum  itaque  de  facinore  quœritur  qua  causa  factum  sit,  crcdi  non 
solel,  nisi  cum  appetitus  adipiscendi  alicujus  \llorum  l)onoruiu,  quic 
iufima  diximus,  esse  potuisse  apparuerit,  aul  metus  amittendi.  Pulclg;^ 
^t  culm  et  décora,  quanquani  pra."  bonis  supcrioribus  et  be^ti(i£Js 
ÇJijcrta  etjaccnlia.  Homicidium  fecit.  Cur  fecit?  Adamavilejus  conju- 
gem  aut  pni'dium,  aut  voluit  depra'dari  unde  viveret,  aut  timuit  ab 
illo  taie  aliquid  amittere,  aut  lapsus  ulcisci  se  exarsit.  Num  homicidium 
sine  causa  faceret,  ipso  homicidio  delectatus  ?  Quis  crediderit  ?  Nani 
tl  de  quo  dictum  est  vccordi  et  nimis  crudeli  homine,  quod  gratuito 
politis  malus  alque  crudelis  erat,  pncdicta  est  tanien  causa  :  «  Ne  pcr 
oliuin,  inquit,  torpesceret  manus  aut  animus  K  »  Quare  id  quoque  ? 
cur  ila  ?  Ut  scilicet  illa  exercitatione  scelerum,  capta  urbe,  honores, 
iniperia,  divitias  asscqueretur,  et  careret  melu  legum,  et  diflicullalc 
rcrum,  propter  inopiam  rci  familiaris,  et  conscienliara  scelerum.   Ncc 

1  ballustius,  Du  l'cUo  Calil.,  can.  i-\ 


4<3  LES  CO-NFESSIONS,  LIVRE  H. 

à  Catilina  lui-même,  c'était  le  fruit  du  crime  et  non  le  crime  qui 
plaisait. 

Chap.  \l.  Qu\  avait-il  donc  que  je  pusse  aimer  en  loi,  cou- 
pable larcin,  crime  odieux  de  ma  jeunesse?  Tu  étais  le  vol  et  tu 
en  avais  la  laideur  ;  ou  plutôt,  étais-tu  même  quelque  chose,  pour 
que  je  t'adresse  ainsi  la  parole  ?  Quant  aux  fruits  que  nous  déro- 
bions ,  ils  avaient  la  beauté  des  œuvres  de  vos  mains,  o  mon 
Dieu ,  vous  qui  êtes  la  beauté  par  excellence ,  le  créateur  de 
toutes  choses,  vous  le  bien  suprême,  mon  unique  bien.  Oui,  ces 
fruits  étaient  beaux  ;  mais  ce  n'est  point  cela  qui  séduisit  mon 
cœur  coupable,  puisque  j'en  avais  de  meilleurs  en  abondance;  je 
n'aimais  donc  en  eux  que  le  plaisir  que  j'avais  à  les  dérober.  A 
peine  les  avais-je  cueillis  que  je  les  jetais,  pour  ne  savourer  que 
la  jouissance  de  l'iniquité  que  j'avais  commise;  et  si  j'approchai 
de  mes  lèvres  quelques-uns  de  ces  fruits,  ce  fut  la  saveur  du 
crime  qui  me  les  fit  aimer. 

Dites-moi  donc,  Seigneur,  ce  qui  a  pu  me  charmer  dans  ce  lar- 
cin coupable?  qu'y  avait-il  en  lui  qui  pût  me  séduire?  Je  n'y  dé- 
couvre aucune  apparence  de  beauté  :  ni  de  celle  qui  éclate  dans 
des  vertus  telles  que  la  justice  et  la  prudence,  ni  de  celles  que 
Von  trouve  dans  l'intelligence  de  l'homme,  dans  sa  mémoire, 
dans  ses  organes,  dans  sa  vie  purement  animale.  Ce  n'est  point 
celte  beauté  qui  resplendit  dans  les  astres  et  dans  le  cours  mer- 
veilleux de  leurs  révolutions ,  ni  celle  de  la  terre  et  de  la  mer, 
fécondes  en  productions  toujours  nouvelles,  toujours  reproduites; 
bien  plus ,  ce  n'est  pas  même  cette  apparence  trompeuse  de 
beauté  qui  nous  abuse  dans  les  autres  vices,  en  nous  cachant  leur 

ipse  igltur  Calilina  amavll  facinora  sua  ;  sed  ullque  aîiud  cujus  causa 
iila  faciebat. 

Cap.  VL  Quid  egp.jïiisei'  in  te  amavi,  .0  furtum  meum,  o  faciuiis, 
illud  meum  noclurnum  sexti  dccimi  anni  .Tlatis  mea-  ?  Non  euini  pu!- 
chrum  era%  cur  furluni.^ses  ;  aul  vcro  aliquid  es,  ut  loquar  ad  1(4^» 
Pulchra  erant  poma  Hja  qua-  furali  sumus,  quoniam  crcalura  tuaeral, 
pulclietrime  omnium,  crcalor  omnium,  Deiis  bone,  Deus  summum  bo- 
num,  et  bonum  vcrum  meum  ;  ^ildira  erant  ilJa  poma  ;  sed  non  ipsa 
concupivit  anima  mca  misera bilis.  Erat  cnim  mihi  meliorum  copia  ; 
illa  autem  decerpsi  lanlum  ul  furarer.  Xam  decerpta  projeci,  epu.'aliis 
indc  solam  iniquitalem,  qua  latabar  fiuens.  Nam  et  si  quid  illorum 
pomorum  intiavit  in  os  meum,  condimentum  ibi  facinus  crat. 

Et  nunc,  Domine  Deus  mous,  quaro  quid  me  in  furlo  delcctaverit, 
et  ccce  spccies  jiulla  est  :  non  dico  sicnl  in  a-quitate  atque  prudcnliii  ; 
sed  nequc  sicut  in  mente  liominis  alqne  memoria  et  scnsibus  et  wy^v- 
tante  vita  ;  neque  sicul  si)çciosa  sunt  sidcra.^4cc<îi;Ulocis  suis  et  triia 
cl  mare  plcua  felihus,  cpii  succcdunt  nasccndo  dccedenlibus  ;  non  sal- 
tc'm  ut  est  quanlam  jjdei;li\:ii_s:pe€i.es  et  jJinbraljca.  vitiis  fallentibus. 
Nam  et  superbia  cebitudinem  imitalur,  cum  tu  sis  unus   super  omniu 
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laideur.  L'orgueil,  en  effet,  est  une  image  de  la  grandeur,  quoi- 
que vous  seul,  0  mon  Dieu,  soyez  véritablement  grand  :  l'ambition 
peut  paraître  louable  lorsqu'elle  cherche  l'honneur  et  la  gloire , 
bien  que  vous  soyez  seul  digne,  Seigneur,  d'être  honoré  et  glo- 
rifié dans  les  siècles  :  la  cruauté  croit  établir  le  respect  de  la 
puissance ,  bien  que  nul  ne  doive  être  redouté  que  Dieu  seul , 
à  qui  ni  le  temps,  ni  la  force,  ni  la  ruse,  ni  la  distance  des  lieux 
ne  peuvent  rien  soustraire  :  la  volupté  nous  charme  par  les  sé- 
ductions du  plaisir  ;  mais  qu'y  a-t-il  de  plus  doux  que  votre 
amour,  de  plus  beau  que  l'éclatante  lumière  de  la  vérité  qui  vient 
de  vous? 

La  curiosité  se  déguise  à  nos  yeux  sous  l'amour  de  la  science  ; 
mais  vous  seul  avez  la  science,  o  mon  Dieu;  l'ignorance  et  la  sot- 
tise elle-même  se  couvrent  du  nom  d'innocence  et  de  simplicité  ; 
mais  en  vous  réside  la  suprême  candeur  de  l'innocence,  car  tou- 
tes vos  œuvres  témoignent  que  vous  êtes  l'ennemi  du  mal  :  la  pa- 
resse s'appelle  repos  ;  mais  est-il,  hors  du  Seigneur,  de  repos 
assuré  ?  Le  luxe  veut  être  appelé  abondance  et  richesse  ;  mais 
n'ètes-vous  pas  l'unique  source  des  plaisirs  purs?  La  prodigalité 
veut  n'être  que  libérale ,  quoique  de  vous  seul  viennent  tous  les 
biens  :  l'avarice  veut  accumuler  les  trésors,  mais  c'est  vous  qui 
possédez  tous  les  trésors  ;  l'envie  aspire  à  s'élever  au-dessus  des 
autres  ;  mais  qu'y  a-t-il  de  supérieur  à  vous  ?  la  colère  poursuit 
la  vengeance  ;  mais  les  justes  vengeances  ne  peuvent  venir  que  de 
vous  ;  la  crainte  veille  sans  cesse,  de  peur  que  ce  qui  lui  est  cher 
ne  lui  soit  ravi  tout  à  coup ,  mais  vous,  aucun  accident  inattendu 
ne  peut  vous  atteindre  ni  vous  séparer  de  ce  qui  fait  vos  désirs,  et 

Deus  excelsus.  Et  ambitio  quid  nisi  honores  qucerit  et  gloriam  cum  tu 
sis  prep  cunctis  honorandus  unus  et  gloriosus  in  œternum  ?  Et  saevitia 
potestatura  timeri  vult.  Qiiis  autem  timendus,  nisi  unus  Deus  ?  Cujus 
potestati  eripi  aut  sul)trahi  quid,  quando  aut  ubi,  aut  quo,  vel  a  quo 
potest?  Et  blanditiœ  lascivientium  amari  volunt  :  sed  neque  blandius 
est  aliquid  tua  charitate,  nec  amatur  quicquam  salubrius,  quara  illa 
prœ  cuuctis  formosa  et  luniinosa  veritas  tua. 

Et  curiositas  alfectare  videtur  studium  scientise,  cum  tu  omnia  sum- 
me  noveris.  Iguorantia  quoque  ipsa  atque  stuhitia  simpUcitatis  et  in- 
nocenlia'  nomine  tegilur,  quia  te  simplicius  quicquam  non  reperitur, 
Quid  aut 'ni  to  iunocenlius,  quando  quidem  opéra  tua  malis  inimica 
sunt?  Et  ignavia  quasi  quietera  appétit:  quae  vero  quies  certa,  prœter 
Dominum  ?  Luxuria  satietatem  atque  abundantiam  se  cupit  vocari  :  tu 
tamen  es  pleniludo,  et  indeficiens  copia  incorruptibilis  suavitatis.  Effu- 
sio  liberalitatis  obtenditumbram  ;  sedbonorum  omnium  largitor  alïluen- 
tissimus  tu  es.  Avaritia  mulla  possiderc  vult,  et  tu  possides  omnia;  in- 
videniia  de  excellentia  litigat  :  quid  te  excellenlius  P  Ira  viDdictam 
quaerit:  te  justius  quis  vindicat  ?  Timor  insolita  et  repentina  exhorres- 
cjt  rébus  qucc  umantur  aversantia  dum  pra.cavct  securilali  :  Tibi  cnim 
quid  insoUlum,  quid repentinum  ?  Aut  quis  aie  séparai  quod  diligis? 


A><  LES  CONFESSIONS,  LIVRE  IL 

en  vous  seul  est  la  sécurité  sans  trouble;  la  tristesse  enfin  con- 
sume celui  qui  perd  les  biens  qui  llaltaient  sa  cupidité ,  car  il 
voudrait  que  tout  fût  assuré  dans  ses  mains  comme  tout  Test 
dans  les  vôtres. 

Ainsi  s'égare,  Seigneur,  Tâme  qui  poursuit  loin  de  vous  un 
bien  qu'elle  ne  peut  trouver,  pur  et  sans  mélange,  qu'en  revenant 
à  vous.  Ainsi  ceux  qui  s'élèvent  contre  vous  s'efforcent  de  vous 
imiter,  même  en  s'éloignant  de  vos  voies  :  par-là  ils  témoignent 
que  vous  êtes  le  principe  de  toute  chose,  et  qu'on  ne  peut  se  sé- 
parer entièrement  de  vous.  Mais  moi ,  Seigneur,  qu'ai-je  pu  aimer 
dans  ce  larcin?  en  quoi  puis-je  alors  vous  avoir  pris  pour  mo- 
dèle jusque  dans  mon  iniquité?  aurais-je  voulu  couvrir  ma  fai- 
blesse réelle  et  l'esclavage  de  ma  nature  sous  une  apparence 
d'indépendance  et  de  liberté,  et  essayer  dans  l'ombre  une  fausse 
imitation  de  votre  toute-puissance?  Ainsi,  voilà  l'esclave  rebelle 
qui  fuit  son  maître  pour  courir  après  un  vain  fantôme  !  G  cor- 
ruption! vie  monstrueuse!  o  abîme  de  mort!  quoi!  ce  que  vous 
défendiez  a-t-il  pu  me  plaire  par  cela  seul  que  c'était  défendu? 

Chap.  VII.  Que  ne  vous  dois-je  pas,  o  mon  Dieu,  de  pouvoir 
ainsi  rappeler  ces  désordres  à  ma  mémoire,  sans  que  mon  âme 
en  ait  désormais  rien  à  craindre?  Je  vous  chérirai.  Seigneur,  je 
chanterai  vos  louanges  et  glorifierai  votre  saint  nom  pour  m'avoir 
pardonné  tant  de  crimes  et  remis  tant  d'iniquités;  c'est  votre 
miséricorde  et  votre  grâce  qui  ont  effacé  mon  péché,  comme  la 
glace  se  fond  aux  rayons;  c'est  encore  votre  grâce  qui  m'a  pré- 
servé du  mal  que  je  n'ai  pas  fait,  car  de  quoi  n'étais-je  point  ca- 
pable ,  puisque  même  le  mal  inutile  et  sans  fruit  avait  pu  me 

Aul  ubi,  nisi  apud  te,  firma  securitas  ?  Trlstitia  rébus  amissis  conta- 
bcscit,  quibus  se  obleclabat  cupiditas  :  quia  ita  sibi  noUet,  sicut  tibi 
aufcni  nihil  potest. 

Ita  fornicatur  anima  cum  avertitur  abs  te  :  et  quacrit  extra  te  ea, 
([ua-  pura  et  liquida  invenit,  nisi  cum  redit  ad  te.  Perverse  te  imitau- 
tur  onines  qui  longe  se  a  te  faciunt,  et  extollunt  se  adversum  te. 
Sed  Ptiam  sic  te  imilando,  indicant  creatorem  te  esse  omnis  naturae  ; 
idco  non  esse  quo  a  te  omnino  recedatur.  Quid^ergo  in  illo  furto  ego 
dilexi  ;  et  in  quo  dominum  meum  vel  vitiose  atque  perverse  imitatus 
suin  ?  An  libuit  facere  conira  legem,  saltem  fallacia,  quia  potentatu 
non  poteram,ut  maucam  libertatem  captiviis  imitarer,  faciendo  impnnc 
quod  non  liceret,  tencbrosa  oranipotenli;c  similitudine?  Ecce,  si  est 
ille  scrvus  fugiens  dominum  suum,  et  consecutus  umbram.  O  putredo, 
o  monstrum  vitec,  et  niortis  profunditas  !  Potuitue  libère,  quod  non 
licebat,  non  ob  aliud  nisi  quia  non  licebat  ? 

Cap.  vil  Quid  retribuam  Domino,  quod  recolit  haec  memoria  mea, 
et  anima  mea  non  mctnit  inde  ?  Diligani  te,  Domine,  et  gratias  agam, 
et  coiifilear  nomini  tuo,  quoniam  lajila  dimisisti  mihi  mala  et  nefaria 
opcia  mea.  Gratf-.p  luîc  deputo,  et  niisericordicc  tme  quod  peccata 
mea  lanquam  gloriam  sohit.  Gratis?  tua'  deputo,  et  qucccumque  non 
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plaire?  Je  dois  donc  avouer,  o  mon  Dieu,  que  je  vous  dois  et  le 
pardon  de  mes  fautes  passées  et  le  secours  qui  m'a  fait  éviter 
celles  que  je  n'ai  point  commises. 

Quel  est  l'homme,  en  effet,  qui,  connaissant  toute  sa, faiblesse,  n^^ 
oserait  s'attribuer  le  mérite  de  son  innocence  et  mettre  des  bor- 
nés  à  son  amour  pour  vous,  en  prétendant  qu'il  avait  moins  be- 
soin de  cette  bonté  miséricordieuse  qui  pardonne  au  pécheur 
repentant?  Que  ceux-là  qui  ont  prêté  l'oreille  à  votre  voix  et 
évité  les  désordres  dont  ils  lisent  ici  l'humble  aveu  ;  que  ceux-là, 
dis-je,  ne  raillent  point  votre  serviteur  d'avoir  eu  besoin  du  se 
cours  de  la  main  qui  les  a  préservés  eux-mêmes  d'un  si  grand 
fléau.  Que  loin  d'avoir  pour  vous  moins  d'amour,  ils  vous  ai 
ment,  au  contraire,  davantage,  puisque  la  main  qui  a  cicatrisé, 
les  blessures  que  me  laissa  mon  péché  a  fait  pour  eux  plus  en/ 
core  en  les  garantissant  même  des  atteintes  du  mal. 

Chap.  VIII.  Quel  fruit  ai-je  donc  retiré  ,  malheureux  que  je 
suis,  de  ces  désordres  dont  le  souvenir  me  couvre  de  confusion? 
quel  fruit  me  pouvait  revenir  de  ce  larcin  que  je  n'aimais  que 
pour  le  larcin  lui-même?  aucun ,  sans  doute,  et  je  ne  pouvais  en 
recueillir  qu'une  plus  grande  misère  ;  toutefois,  seul,  je  ne  l'eusse 
point  commis;  non,  si  j'ai  un  fidèle  souvenir  des  dispositions  de 
mon  âme,  je  ne  l'eusse  point  commis  si  j'eusse  été  seul  ;  ainsi 
donc,  je  trouvais  un  attrait  dans  la  complicité  des  coupables  ;  il 
n'est  donc  pas  vrai  de  dire  que  le  larcin  était  la  seule  chose  qui 
me  plut  ;  mais  je  me  trompe,  car  qu'y  a-t-il  autre  chose  dans  tout 
cela  que  le  larcin  lui-même?  qu'était-ce,  en  effet?  qui  pourra  me 
l'apprendre,   si  ce  n'est  celui  qui  éclaire  mon  àme  et  perce  à 

fcci  mala.  Quid  enim  non  facere  potui  qui  eliam  gratultum  facinus 
aniavi  ?  Et  omnia  milii  diniissa  esse  fateor  ;  et  quœ  raea  sponle  feci  ma- 
la, cl  qua;  te  duce  non  feci. 

Quis  est  hominum,  qui  suam  cogitans  infirmltatem,  audct  viribus 
suis  Iribuerc  castitatem  alque  iimocentiam  suam:  ut  minus  amet  le, 
quasi  minus  ei  necessaria  fuerit  misericordia  tua,  qua  douas  pcccala, 
conversis  ad  le?  Qui  enim  vocalus  a  te,  seculus  est  vocem  tuam  ,  et 
vitalis  ea  quae  me  de  nieipso  recordanlem  et  fatculem  legit  :  non  nie 
derideat  ab  eo  medico  segruni  sanari,  a  que  sibi  prncstitum  est,  ut  non 
aegrotaret,  vel  potius  ut  minus  aîgrolaret.  Et  idco  te  lantumdeni,  imo 
vero  ampiius  diligat  ;  quia  per  queiii  me  videt  lantis  peccatoruni  uieo- 
runi  languoribus  exui,  per  eum  se  videt  lantis  pcccalorum  languori- 
bus  non  iinplicari. 

Cap.  VIII.  Quem  fructum  habui  miser  aliquando  in  iis  quœ  nunc 
recolens  erubesco  ;  maxime  in  illo  furto,  in  quo  ipsum  furtum  amavi , 
nihil  aliud  ;  cum  et  ipsum  esset  nihil,  et  eo  ipso  ego  niiserior  ?  Et  tanien 
soins  id  non  fecissem  ;  sic  recordor  animuiii  tune  meuni,  solus  omnimodo 
id  non  fecissem.  Ergo  ibi  amavi  eliam  consortium  eorum  cum  quibus 
id  feci.  Non  ergo  uiliil  aliud  quam  furtum  ama^i,  imo  ^ero  niliil  aliud, 
(luia  el  ilUul  nihil  est.  Quid  est  rêvera  ?  Quis  est,  qui  doceal  me,  nisi 
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travers  les  ombres  qui  remiroDiient?  comment  reconnaître  la 
nature  de  ce  qu'il  me  vient  à  l'esprit  de  rechercher  et  d'approfon- 
dir'-'Si  j'avais  convoité  véritablement  les  fruits  que  je  dérobai, 
j'aurais  pu  consommer  seul  le  vol  qui  devait  me  rendre  maître  de 
l'objet  désiré ,  et  je  n'aurais  pas  eu  besoin  de  la  malice  d'autrui 
pour  aiguillonner  la  mienne;  mais  comme,  en  effet,  je  ne  me 
souciais  que  fort  peu  des  fruits  dérobés,  il  est  donc  vrai  que 
mon  plaisir  était  surtout  de  partager  l'iniquité  de  mes  com- 
plices. 

Chap,  IX.  Quel  était  donc  l'attrait  qui  entraînait  mon  cœur? 
0  comble  de  la  honte!  malheur  à  moi  d'avoir  conçu  de  telles 
pensées!  et  dans  quel  but?  qui  peut  comprendre  ces  iniquités.'' 
Nous  voulions ,  par  un  badinage  qui  nous  charmait ,  exciter  i'é- 
tonnement  et  le  dépit  de  ceux  que  nous  trompions.  Mais  pour- 
quoi étais-je  heureux  de  trouver  des  complices?  n'est-ce  point 
parce  que  seul  on  n'est  pas  porté  au  rire?  Il  arrive  cependant 
qu'un  homme  seul  cède  à  l'envie  de  rire,  si  quelque  chose  de  ri- 
dicule vient  frapper  ses  sens  ou  se  présente  à  son  esprit;  mais  eu 
cette  occasion,  il  est  certain  que,  seul  et  sans  complices,  jo 
n'eusse  point  commis  ce  larcin. 

Mon  âme  est  devant  vous.  Seigneur,  pleine  encore  de  ces  sou- 
venirs; non,  seul  je  n'eusse  point  consommé  ce  vol  qui  ne  me 
plaisait  pas  à  cause  de  l'objet  dérobé,  mais  seulement  pour  le 
vol  en  lui-même;  non,  dis-je,  je  n'aurais  trouvé  aucun  plaisir  à 
dérober  tout  seul.  0  amitié  funeste,  perfide  séduction,  ardeur  de 
nuire  aux  autres ,  qui  naît  aux  enfans  de  l'enivrement  du  jeu  , 
sans  qu'il  y  ait  en  eux  ni  désir  de  profit  ni  désir  de  vengeance  î 

quiilluminat  cor  meum,  et  discernit  umbras ejus  ?  Quid  est,  quod  niihi 
venit  in  menlem  qua-rere,  et  discutere,  et  considerare  ?  Quia  si  tune 
amarempoma  illa  qua?  furatus  sum,  et  eis  fnii  cuperem,  possem  eliani 
solus,  si  satis  esset,  comuùllere  illam  iniquitalem  qua  perveuircm  ad 
voluptatem  meam  :  née  confricatione  consciorum  animorum,  accende- 
rem  pruritum  cupiditalis  mex,  Sed  quoniam  in  iUis  pomis  voluplas 
mihi  non  erat,  ea  erat  in  ipso  facinore,  quam  faciebat  consortium  siuiul 
peccantium. 

Cap.  IX.  Quid  erat  ille  afîectus  animi?  Cerle  enim  plane  turpis  erat 
nimis  :  et  va?  mihi  erat,  qui  habebani  ilhid.  Sed  tamen  quîd  erat  ?  De- 
licta  quis  inlelligit  ?  Risus  erat  quasi  lilillalo  corde,  quod  fallcbaïuus 
eos,  qui  haec  a  nol)is  fieri  non  putabant,  et  vehementer  nolel)ant.  Cur 
ergo  eo  me  delectabar,  quo  id  non  faciebamsohis?  An  quia  etiam  nenio 
facile  solus  ridel?  Nenio  quidem  facile:  sed  tamen  etiam  solos  et  siu- 
gulos  homines,  cum  alias  nenio  prasens  est,  vincit  risus  aliquando  h 
aliquid  niiuis  ridiculniu,  vel  seusibus  occunerit,  vel  animo.  At  ego  il- 
lud  solus  uon  facerem,  uonfaceiem  oniuino  solus. 

Ecce  est  coram  te,  Deus  meus,  viva  recordatio  anima?  me».  Solus  non 
facerem  furtum  illud,  in  quo  me  non  libebat  id,  {juod  furabar,  sed  quia 
furabar;  quod  me  solum  facere  proisus  nonliberet,  nec  facerem.  O  ni- 
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A  peine  s'est-on  dit  :  Allons  et  faisons  cela ,  que  chacun  se  lève 
et  rougirait  de  n'avoir  pas  perdu  toute  pudeur. 

Chap.  X.  Qui  pourrait  suivre  les  détours  compliqués  de  tant 
d'iniquités?  iniquité  hideuse!  je  ne  veux  ni  m'y  arrêter  ni  l'envi- 
sager. C'est  vers  toi  que  je  veux  tourner  mes  regards,  lumière  de 
justice  et  d'innocence,  dont  la  pure  splendeur  fait  les  délices  des 
cœurs  honnêtes  et  les  remplit  sans  jamais  les  rassasier.  En  toi 
seule  se  trouve  le  repos  inaltérable  de  la  vie  ;  celui  qui  entre 
dans  Ion  sein  «  entre  dans  la  joie  de  son  Seigneur  :  »  la  crainte 
est  bannie  de  son  âme,  et  il  jouit  avec  délices  de  lui-même,  en 
toi  la  source  de  tout  bien.  Cependant,  o  mon  Dieu,  j'ai,  dans 
ma  jeunesse,  erré  dans  des  voies  perdues,  loin  de  vous  et  de 
votre  demeure,  et  j'étais  devenu  comme  une  terre  frappée  de  sté- 
rilité. / 


LIVRE  TROISIÈME. 

Chapitre  I.  J'allai  donc  à  Carthage,  et  là  je  me  sentis  pressé 
de  toutes  parts  d'impures  amours;  je  n'aimais  pas  encore,  mais 
je  bridais  du  désir  d'aimer,  et,  dans  ma  misère,  je  m'indignais  de 
n'être  pas  assez  misérable.  Je  cherchais  avec  passion  l'objet  de 
cet  amour,  comme  si  j'eusse  été  fatigué  du  repos  d'une  vie 
exempte  de  périls.  Mon  âme  cherchait  un  aliment  à  la  soif  inté- 
rieure qui  la  dévorait,  et  ce  n'était  point  vous  qu'elle  cherchait, 
0  mon  Dieu,  vous,  le  seul  aliment  des  coeurs;  je  n'avais  aucun 

mis  iiiîniica  amicitia,  seduclio  mentis  investigabilis  ex  ludo  et  joco  no- 
cendi  aviditas,  et  alieni  danuii  appetitus  !  nulla  lucri  mei,  nulla  ulcis- 
cendi  libidine  :  sed  cum  dicitur  :  «  Eamus ,  faciamus ,  »  et  pudet 
non  esse  impudentem. 

Cap.  X.  Quis  cxaperit  tortuosissiraam  istam  et  implicatissimam  nodo- 
sitatem  ?  Fœda  est,  nolo  in  eaniintendere,  nolo  eani  videre.  Te  volo,  jus- 
titia  et  innoceiUia,  jjijJiJjjtQjeLdsçQra,  honeslis  luniinibus  et  insatiabiii 
satietale.  Quiesestapud  te  valde,  et  vita  impertiubabilis.  Qui  intrat  iu 
te,  intrat  in  gaudium  domini  sui  :  et  non  timebit,  et  habebit  se  opliiue 
in  optimo.  Delluxi  abs  te  ego,  et  erravi,  Deus  meus,  nimis  devins  a  sta- 
bilitate  tua  in  adolescentia,  et  factus  sum  mihi  regio  egestatis. 


Caput  I.  Veni  Carthaginem,  et  circumstrepebat  me  undique  sarlago 
flagitiosoruni  amorum.  Nondum  amabam  ;  et  amari  aniabam,  et  secrc- 
tiore indigenlia,  oderani  me  minus  indigentem.  Qua'iel)ain  quod  ama- 
rem,  amans  amari,  et  oderam  securitatem,  et  viam  sine  mulcipulis. 
Quoniam  famés  mihi  erat  intus  ab  interiori  cibo,  teipso  Deus  meus,  et 
ea  famé  non  esuriebam  ;  sed  eram  sine  desiderio  alimentorum  incor- 
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désir  de  cette  nourriture  incorruptible,  non  que  j'en  fusse  déjà 
rassasié;  mais  plus  elle  m'avait  manqué,  plus  elle  m'inspirait  de 
dégoût  :  de  là  venait  la  langueur  mortelle  de  mon  âme  ;  corrompue 
et  gangrenée,  elle  chercliail  hors  d'elle-même,  dans  la  jouissance 
des  objets  sensibles,  un  soulagement  à  sa  fièvre.  Mais  il  fallait 
que  l'objet  aimé  eût  une  âme  qui  pût  me  répondre;  je  voulais 
aimer  et  être  aimé ,  je  voulais  surtout  jouir  sans  réserve  de  l'objet 
aimé. 

Ainsi  je  corrompais  les  sources  de  l'amitié  en  y  mêlant  les  dé- 
sirs grossiers  de  la  débauche  ;  j'en  altérais  la  pureté  par  les  pen- 
sées "de  la  concupiscence;  et  toutefois,  par  une  vanité  sans  bornes, 
tout  couvert  de  péchés  que  j'étais,  je  voulais  paraître  de  mœurs 
élégantes  et  polies.  Enfin  je  tombai  dans  ces  filets  de  l'amour  que 
je  cherchais;  mais,  o  mon  Dieu,  votre  infinie  miséricorde  voulut 
que  je  ne  goûtasse  que  mêlée  de  fiel  la  volupté  que  j'avais  dé- 
sirée ;  car  à  peine  j'étais  aimé ,  et  je  jouissais  en  secret  du  fol 
enivrement  de  ce  qui  avait  allumé  mes  désirs,  que  je  me  sentis 
comme  déchiré  de  verges  brûlantes  ;  la  jalousie ,  les  soupçons , 
les  craintes,  les  emportemens  et  les  querelles  ravirent  tout  repos 
à  mon  àme. 

Chap.  h.  Une  passion  coupable  m'entraînait  aux  spectacles 
des  théâtres,  où  je  retrouvais  l'image  de  mes  propres  misères  et 
un  nouvel  aliment  au  feu  dont  j'étais  consumé.  Pourquoi  l'homme 
se  plaît-il  à  puiser  le  sentiment  de  la  douleur  dans  les  jeux  tra- 
giques de  la  scène?  il  ne  voudrait  pas  éprouver  lui-même  le  mal 
qu'on  lui  dépeint,  et  cependant  il  aime  la  tristesse  de  ce  specta- 
cle, il  en  fait  sa  joie  :  est-il  une  folie  plus  misérable?  Mais  n'est- 

riipfibilium,  non  quia  plcnus  eis  erani,  sed  quo  inanior,  eo  fastidiosior. 
Et  ideo  non  hene  valehat  anima  mea;  et  ulcerosa  projiciebat  se  foras 
niiserabiliter,  scalpi  avida  contacta  sensibilium.  Sed  si  non  habercnt 
animam,  non  utique  amarentur.  Amare  et  amaii  dulce  mihi  erat  mu- 
gis, si  eliani  amantiscorporefruerer. 

Venam  i2;itur  amicilia:'  coinquinabam  sordibus  concupiscentia»,  can- 
dnrcmque  ejus  obnubilabam  de  tartaro  libidinis;  et  tanien  fiedus  alque 
inbonestus,  elegans  et  urbanus  esse  gestiebam  abundanti  vanitate.  Rui 
eliam  in  amoreni,  quo  cupiebam  capi.  Deus  meus,  niisericordia  mea: 
quanto  felle  mihi  suavitatem  illam,  et  quani  bonus  adspersisti!  quia  et 
amntus  sum,  et  perveni  occulte  ad  vincuhjni  fruendi,  et  coUigabar  la-- 
lus  arunmosis  nexibus,  ut  caderer  virgis  ferreis  ardenlibus,  zeli et  sus- 
picionuni,  et  timorum,  et  irarum,  atquc  rixarum. 

Cap.  il  Rapiebant  me  spcctacula  thcatrica,  plena  imaginibus  niisc- 
riaruni  niearum,  et  foinitibus  ignis  niei.  Quid  est,  quod  homo  ibi  vult 
dolcre,  cum  spectallucluosa  atquc  tragica,  (jncc  tamcn  pati  ipse  nollet? 
Et  tamen  pati  vult  ex  eis  doloreni  spcctÈftor  et  dolor  ipse  est  voluptas 
ejus.  Ouid  est,  nisi  niiserabilis  insania?  Nani  eo  niagis  eis  mnveturquis- 
que,  quo  minus  a  talibus  affectibus  sunus  est:  quamquani,  cum  ipse 
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ce  pas  qu'on  est  d'autant  plus  ému  de  ces  scènes  passionnée^ 
qu'on  partage  davantage  soi-même  les  faiblesses  qu'elles  repré-  / 
sentent?  Le  mal  qui  nous  est  propre ,  nous  l'appelons  misère;  ce'' 
que  nous  ressentons  à  la  vue  du  mal  arrivé  aux  autres ,  nous 
l'appelons  pitié;  mais  ces  feintes  misères  que  l'on  nous  montre 
au  théâtre,  quelle  compassion  peuvent-elles  réveiller  en  nous? 
On  ne  demande  pas  au  spectateur  de  les  soulager,  mais  seulement 
de  s'en  affliger,  et  plus  l'acteur  fait  naître  d'émotions  doulou- 
reuses, plus  il  recueille  d'applaudissemens  ;  et  s'il  arrive  que  ces 
fabuleuses  catastrophes  laissent  le  spectateur  sans  émotions , 
l'ennui  s'empare  de  lui ,  et  il  sort  mécontent;  il  demeure,  au  con- 
traire, si  l'on  a  su  l'émouvoir,  et  il  semble  que  les  larmes  qu'on 
lui  fait  répandre  lui  soient  délicieuses.  Est-ce  que  la  douleur  a 
des  charmes  pour  l'homme?  non,  sans  doute;  mais  s'il  redoute 
le  malheur  pour  lui-même,  la  compassion  pour  les  maux  d'autrui 
est  un  sentiment  qui  lui  est  doux  ;  toutefois  la  compassion  qu'il 
éprouve  ne  pouvant  être  exempte  de  toute  impression  doulou- 
reuse ,  n'est-ce  point  en  ce  sens  qu'on  peut  dire  qu'il  aime  en  / 
effet  la  douleur?  et  c'est  dans  l'affection  naturelle  que  nous  por- / 
tons  h  nos  semblables  que  ces  larmes  prennent  leur  source. 
Mais  où  va  s'égarer  ce  sentiment?  Pourquoi  va-t-il  se  perdre 
au  milieu  de  ces  flammes  où  fermentent  les  passions  impures  et 
se  corrompre  en  se  détournant  de  l'innocence  du  céleste  amour? 
Cependant  faudra-t-il  étouffer  même  la  pitié  dans  nos  cœurs?  non, 
sans  doute,  et  il  est  permis  de  se  complaire  quelquefois  à  de  sem- 
blables douleurs  ;  mais  veille,  0  mon  âme,  à  ce  qu'il  ne  s'y  mêle 
rien  d'impur,  invoque  la  protection  de  ton  Dieu,  du  Dieu  de  nos 

patitur,  miseria  :  cum  aliis  compatitur,  misericordia  in  rébus  fictis  et 
scenicis  ?  Kon  enini  ad  subveniendum  provocatur  auditor  ;  sed  tantum 
ad  dolendiim  invilatur:  et  actori  earum  imaginum  aniplius  favet,  cum 
amplius  dolet.  Et  si  calamitates  illîe  hominum  vcl  antiquae  vel  falsœ  sic 
aganlur,  ut  qui  spectat  non  doleat ,  abscedit  inde  fastldiens  et  repre- 
hendens  :  si  autcm  doleat,  manet  intentus,  et  gaudens  lacrj  matur.  Ergo 
amanluret  dolores.^  Certe  onnns  homo  gaudcre  vult.  An  cum  niiserum 
neniincni  esse.  IJbeat,  libet  tamen  esse  misericordem  ;  quod  quia  non 
sine  dolore  est,  liac  una  causa  amantur  dolores?  Et  hoc  de  illa  vena 
amicitiœ  est. 


Scd  quo  vaditl  quo  finit?  Utquid  decurrit  intorrentem  picisbullien- 
lis  a'stns  immanes  teirarum  libidinum,  in  quos  ipsa  mutatur  et  verti- 
tur  pcr  nutum  propriuni  de  cœlesti  serenitate  detorta  alque  dejecta  ? 
Repudietur  ergo  misericordia  ?  Nequaquam.  Ergo  anicntur  dolores  ali- 
quando.  Sed  cave  immunditiam,  anima  mea,  sub  tutorc  Deo  meo,  Deo 
patrum  nostrorum,  et  laudabili  et  superexaltato  in  omnia  secula  ;  cave 
imniuiidiliam.  Ncqucenim  nimc  non  niisereor;  sed  lune  in  theatris 
congaudebam  amantibus,  cum  sese  fruebantur  per  flagilia,  quamvis 
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pères,  à  qui  apparliennent  dans  réternilé  la  louange  el  la  gloire; 
lïiis  loin  du  vice  impur.  Maintenant  ce  n'est  pas  que  je  sois  sans 
pitié;  mais  alors  j'aimais  à  voir  ces  amans  de  théâtre  jouir  de 
leur  passion  coupable  ;  je  m'intéressais  à  leur  sort,  bien  que  ce 
ne  fût  qu'un  spectacle  sans  réalité,  et  j'étais  pénétré  d'une  dou- 
loureuse compassion  si  quelque  malheur  les  arrachait  à  leur  mu- 
tuelle tendresse;  l'un  et  l'autre  de  ces  sentimens  divers  me 
charmait  également;  mais  aujourd'hui  j'éprouve  une  pitié  plus 
vraie  pour  ceux  qui  trouvent  leur  joie  dans  le  crime,  que  pour  les 
douleurs  imaginaires  réveillées  par  la  privation  d'une  volupté 
coupable  et  d'un  bonheur  funeste.  Telle  est  la  compassion  véri- 
table. Mais  celui  qui  l'éprouve  ne  se  fait  point  un  plaisir  de  la 
douleur  qui  l'accompagne  :  car  bien  que  compatir  aux  maux 
d'autrui  soit  une  charité  louable,  toutefois  celui  qui  déplore  sin- 
cèrement le  malheur  de  ses  frères  aimerait  mieux  sans  doute  ne 
pas  avoir  un  pareil  sujet  de  s'affliger;  car  comme  la  bonté  ne 
saurait  se  complaire  dans  le  mal  d'autrui ,  ainsi  il  est  impossible 
qu'une  compassion  sincère  désire  trouver  des  misères  pour  avoir 
le  plaisir  d'en  être  émue.  Il  est  bien  des  douleurs  dont  la  cause 
est  louable;  mais  il  n'en  est  aucune  qui  puisse  être  aimée.  C'est 
ainsi,  Seigneur,  que  dans  votre  amour  pour  nous,  mille  fois  plus 
pur  que  le  nôtre,  vous  éprouvez  une  compassion  d'autant  plus 
parfaite  qu'elle  est  exempte  de  toute  douleur  ;  mais  quel  homme 
pourrait  vous  égaler  en  cela? 

'  Pour  moi,  malheureux  que  j'étais  ,  je  me  plaisais  follement 
dans  les  sujets  de  tristesse,  et  je  cherchais  des  objets  qui  pussent 
émouvoir  ma  pitié.  Dans  les  aventures  frivoles  et  mensongères 

haec  imaginarie  gérèrent  in  ludo  spectaculi.  Cum  autera  sese  amitte- 
bant,  quasi  misericors  contristabar  ;  et  utrumque  delectabat  tamen, 
Nunc  vero  magis  misereor  gaudeutem  in  flagitio,  quam  velut  dura  per- 
pessum  detrimento  peiiiiciosa?  voluptatis,  et  amissione  miserœ  felicita- 
tis.  Ha?c  certe  a  erior  misericordia  ;  sed  non  in  ea  delectat  dolor.  Nam 
eti^i  approbatur  oflicio  charitatis  qui  dolet  miserum,  mallel  tamen  utique 
non  esse  quod  doleret,  qui  gcrmanitus  misericors  est.  Si  enim  est  nia- 
levola  beiievolentia,  quod  fieri  non  potest;  polest  et  ille  qui  veraciter 
sinceriterque  miseretur,  cupere  esse  miseros  ut  misereatur.  NonnuUus 
itaque  dolor  approbandus,  nullus  amandus  est.  Hoc  enim  lu,  Domine 
Deus,  qui  animas  amas,  longe  lateque  purius  quam  nos,  et  iucorrupti- 
bilius  misereris,  quod  nuUo  dolore  sauciaris.  Et  ad  haec  quis  idoneus  ? 


At  ego  tune  miser  dolere  amabam,  et  qua^rebam  ut  esset  quod  dolc- 
rem,  quando  niibi  in  aruuma  alieiui,  et  falsa,  et  saltatoria,  ca  magis 
placcbat  actio  histrionis,  meque  alliciebat  vehementius,  qua  niihi  la- 
cryma.'  exculiebanlui'.  Quid  autem  mirum  cum  infclix  pecus  aberrans 
a  grege  tuo,  et  impatiens  cuslodia' tua*  turpi  scabie  fœdarer  ?  Et  inde 
eraut  dolorum  amores,  non  quibub  altius  peuetraier  ;  non  enim  ama- 
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que  Ton  me  montrait  aux  ihéàlres,  les  traits  qui  me  cl.'annaient 
le  plus  et  qui  me  captivaient  davantage  étaient  ceux  qui  me  fai- 
saient répandre  le  plus  de  larmes.  Faut-il  s'étonner  qu'une  brebis 
-  errante  et  égarée  loin  du  pasteur  et  du  troupeau  ait  été  frappée 
j  d'une  plaie  honteuse?  De  cet  aveuglement  me  venait  le  goùi  in- 
/   sensé  que  j'avais  pour  les  émotions  douloureuses ,    non   point 
cependant   celles  qui  m'auraient   atteint   personnellement  ;    les 
choses  dont  le  spectacle  me  plaisait,  je  n'aurais  pas  voulu  les 
souffrir,  mais  j'en  aimais  le  récit  ou  la  peinture,   qui  remuait 
mon  cœur.  Cependant  comme  l'action  irritante  de  l'ongle  enve- 
nime une  tumeur  brûlante,  ainsi  la  corruption  de  mon  âme  s'en 
augmentait ,  ainsi  s'agrandissait  l'ulcère  qui  la  dévorait.   Telle 
était  ma  vie,  0  mon  Dieu,  si  vivre  ainsi  peut  mériter  le  nom 
^-  de  vie. 

Chap.  m.  Cependant  votre  constante  miséricorde  ne  cessait  pas 
de  m' entourer.  A  quelles  honteuses  iniquités,  à  quelles  curiosités 
sacrilèges  mon  âme  ilétrie  ne  s'est-elle  point  livrée?  Loin  de  voiis, 
Seigneur,  que  je  méconnaissais,  abandonné  aux  plus  coupables 
égaremens,  j'étais  le  jouet  des  démons  à  qui  je  dévouais  ma  vie 
criminelle;  au  milieu  de  mes  désordres,  cependant,  vous  ne  ces- 
siez de  me  châtier.  Un  jour,  le  dirai-je?  au  milieu  de  la  pompe  de 
vos  solennités,  dans  l'enceinte  même  de  votre  sanctuaire,  je  ne 
craignis  pas  de  concevoir  un  désir  criminel  et  de  disposer  les 
moyens  qui  me  devaient  donner  des  fruits  de  mort.  Vous  me  pu- 
nîtes d'un  châtiment  sévère  ;  mais  combien  la  peine  fut  loin  ce- 
pendant d'égaler  la  faute,  0  mon  Dieu,  infiniment  miséricordieux, 
mon  unique  refuge  au  milieu  des  voies  où  je  m'égarais,  entraîné 

bam  talia  pevpcti,  qualia  spectare  ;  sed  quibus  auditis  et  fictis,  tanquam 
in  superficie  radercr  :  quos  tamen  quasi  ungues  scalpentium  fervidus 
tumor,  et  tabès,  et  sanies  horrida  consequebatur.  Talisvita  mea,  nura- 
quid  vita  erat,  Deus  meus  ? 

Cap.  III.  Et  circumvolabat  super  me  fidelis  a  longe  niisericordia 
tua.  In  quantas  iniquitates  distabui ,  et  sacrilegam  curiositatem  sccu- 
tus  sum,  ut  deserentem  te,  deduceret  me  ad  ima  inlida,  et  circumvcn- 
loria  obsequia  damoniorum,  quibus  immolabam  facta  mea  mala,  et  in 
omnibus  llagellabas  me!  Ausus  sum  etiani  in  celebritate  solemnitatum 
tuarum,  iJitra  parietes  ecclesiœ  tua*  concupisccre  et  agere  negotium 
procuraïuii  fructus  niortis  :  unde  me  verberasti  gravibus  pœnis ;  sed 
mihi  ad  culpam  meam,  o  tu  pragrandismisericordia  mea,  Deusmcu'^, 
refuginnimcum  a  tcrribilibus  nocentibus,  in  quibus  vagalus  sum  pra- 
fideiiti  coUo,  ad  longe  recedendum  a  te,  amans  vias  meas  et  non  tuas, 
amans  fugilivam  libertatem. 
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par  les  pécheurs  coupables  avec  lesquels  j'errais  loin  de  vous , 
î'oUeineni  satisfait  de  moi-même ,  suivant  mes  sentiers  et  non  les 
vôtres,  et  charmé  de  ma  trompeuse  liberté  ! 

Les  études  qui  m'occupaient  alors,  et  qui  passaient  pour  les 
plus  honorables,  m'ouvraient  le  chemin  du  barreau,  où  j'avais  l'am- 
bition d'exceller,  et  où  l'on  acquiert  d'autant  plus  de  réputation 
qu'on  se  montre  plus  habile  à  déguiser  la  vérité  ;  tant  est  grand 
l'aveuglement  des  hommes,  qu'ils  tirent  vanité  de  leur  aveugle- 
ment même  !  Déjà  je  tenais  le  premier  rang  dans  les  écoles  de 
rhétorique,  ce  qui  m'enivrait  d'orgueil  et  de  présomption.  Cepen- 
dant, vous  le  savez,  mon  Dieu,  malgré  mes  désordres,  je  gardais 
plus  de  retenue  que  les  autres  écoliers;  je  ne  pris  jamais  aucune 
part  aux  excès  de  ceux  qu'on  a^T^e\a.ïi  brouillons,  nom  diabolique 
et  funeste,  dont  ils  tiraient  vanité,  comme  s'il  eût  été  une  marque 
d'urbanité  ;  mais  je  ne  vivais  pas  moins  au  milieu  d'eux,  éprou- 
vant je  ne  sais  quelle  honte  de  ne  pas  leur  ressembler  ;  oui,  j'étais 
avec  eux,  et  leur  amitié  me  tlattait,  quoique  je  délestasse  l'impu- 
deur avec  laquelle  ils  insultaient  les  nouveaux  venus  et  les  étran- 
gers, dont  la  simplicité  devenait  le  prétexte  de  leurs  moqueries 
cruelles  et  de  leurs  insolentes  joies.  Non,  rien  ne  ressemblait 
davantage  à  la  méchanceté  des  démons,  et  nul  autre  nom  ne  pou- 
vait mieux  leur  convenir  que  celui  de  brouillons.  Malheureux,  qui 
ne  s'apercevaient  pas  qu'en  se  raillant  ainsi  méchamment  des 
autres,  ils  étaient  eux-mêmes  le  misérable  jouet  des  esprits  im- 
purs qui  les  avaient  séduits  ! 

Chap.  IV.  Tels  étaient  ceux  au  milieu  desquels  je  passais  ma 
jeunesse,  cet  âge  de  l'inexpérience.  Je  me  livrais  cependant  avec 

Habcbant  elillastudia  qutc  honesta  vocal)antur,  ductum  suum  in- 
tueiitcm  fora  liligiosa,  ut  excellcrem  in  eis,  hoc  laudabilior,  quo  frau- 
duleiitior.  Tanta  est  cci'citas  hominum  de  ca-citate  etiam  gloriantlum. 
El  major  jani  cram  in  schola  rhetoris  ;  et  gaudel)am  superbe,  et  tumc- 
b.ini  lypho;  quamquam  longe  sedatior,  Domine,  tu  sois,  et  rcmotus 
oninino  ab  cversionibus  quas  facicbant  Eversores  (hoc  enini  nomcn 
savuni  et  diabolicum,  vclut  insigne  urbanitalis  est),  iiiler  quos  vivc- 
bani  pudore  impudenli,  quia  lalls  non  cram  :  et  cuui  cis  eram  et  ami- 
ciliis  corum  deleclobar  aliquando,  a  quorum  semper  faclisabhorrebam, 
hoc  est  ab  cversionibus,  quibus  proterve  insectabantur  ignotorum  ve- 
rccundiam,  quam  perturbarent  gratis  ilhidendo  atque  indc  pascendo 
njalcvolas  la^titias  suas.  Nihil  est  illo  actu  siuiiiius  actibus  da-nionio- 
ruin.  Quid  itaquc  vcrius  quam  eversores  vocarentur?  Eversiplani  prius 
ipsi  alque  perversi,  deridenlibus  eos  et  seducenlibus  fallacibus  occulte 
spiriljbus,  in  eo  ipso  quo  alios  irridere  amant  et  fallere. 

Cap.  IV.  Inlcr  hos  ego,  imbecilla  tune  .Ttate  disccbam  librns  elo- 
qncntia»,  in  qua  eniinere  cupiebam  fine  dannia])ili  et  vcntoso  pcr  gau- 
dia  vanilalis  humana*  ;  et  usilalo  jara  discendi  ordine  pervencram  in 
librum  quemdam  cujusdum  Cicerouis,  cujus  linguam  fcre  omues  mi- 


LES  CONFESSIONS,  LIVRE  HT.  57 

ardeur  aux  (Hurles  qui  enseignent  réloquence,  ambitieux  de  sur- 
passer mes  rivaux  et  d'obtenir  les  frivoles  distinctions  du  monde. 
En  suivant  la  marcbe  ordinaire  dans  ce  genre  d'études,  je  pris 
connaissance  d'un  livre  du  célèbre  orateur  Cicéron,  dont  l'esprit 
et  l'éloquence  sont  généralement  bien  plus  estimés  que  le  cœur  ; 
ce  livre,  intitulé  Hortense,  qui  est  une  exhortation  à  la  philoso- 
pïïîe,  commença  à  changer  mon  cœur,  donna  un  autre  cours  à  mes 
désirs  ëTaTmes  vœux,  et  me  porta,  o  mon  Dieu,  à  n'adresser  (|u'à 
vous  mes  prières.  Dès-lors  les  frivoles  espérances  du  monde  ne 
ni'inspirèrent  plus  que  dédain ,  et  je  me  sentis  embrasé  de  l'amour 
de  l'éternelle  sagesse.  Déjà  je  commençais  à  me  lever  pour  re- 
tourner vers  vous;  mon  but  n'était  plus  désormais  d'apprendre  le 
beau  langage,  selon  les  intentions  de  ma  mère,  qui  ordonnait  mes 
éludes  (j'étais  alors  dans  ma  dix-neuvième  année,  et  j'avais  porrhi 
mon  père  depuis  deux  ans);  je  cherchais  surtout  dans  la  lecture 
de  ce  livre  les  pensées  qu'il  renfermait,  bien  plus  que  la  forme 
du  style. 

Combien  alors,  o  mon  Dieu,  combien  mon  âme  brûlait  de  lais- 
ser les  choses  de  la  terre  pour  revoler  vers  vous  !  Je  ne  voyais 
point,  il  est  vrai,  ce  que  votre  main  invisible  opérait  en  moi; 
mais  en  vous  seul  est  la  sagesse,  et  c'était  l'amour  de  la  sagesse  , 
appelée  philosophie  par  les  Grecs,  que  ce  livre  m'apprenait  à  ai- 
mer. Toutefois,  il  est  vrai  que  ce  mot  de  philosophie  souvent  nous 
séduit  et  nous  trompe;  à  la  faveur  d'un  nom  digne  de  vénération 
et  de  grandeur,  de  dangereuses  erreurs  se  répandent  ;  dans  le  livre 
dont  je  parle,  Cicéron  désigne  tous  ceux  qui,  de  son  temps  et 
avant  lui,  ont  cultivé  ce  genre  de  philosophie  ;  et  ce  qu'il  ajoute 

rantur,  pectus  non  ita.  Sed  liber  illc  ipsius  exhorlationem  cont'not  ad 
pliilosophiani,  et  vocatur  Hortensius.  Ille  vero  liber  mutavit  allccluni 
meuni,  et  ad  teipsum,  Domine,  mutavit  preces  meas,  et  vola  ac  dosi- 
doria  niea  focit  alla.  Viluit  mihi  repente  omnis  vana  spcs,  et  immorla- 
litem  sapientia?  concupiscebam  a-stu  cordis  incrc(lil)ili  ;  etsurjçci c  rœpc- 
ram  nt  ad  te  redircm.  Non  enim  ad  acuendam  lin«j,iiani,  ([uod  vidcbar 
emore  maternis  mcrcedibus,  cum  agerem  anniun  atalis  undevifçosi- 
nuim,  jani  dcfuncto  pâtre  ante  biennium  :  non  erg:o  ad  acuendam  lin- 
guam  rcferebam  ilUmi  librum  ;  nequc  mihi  locutioncm,  sed  quod  lo- 
qucbatur  persuaserat. 

Quomodo  ardebam,  Deus  meus,  quomodo  ardebam  revolare  a  ter- 
rrnis  ad  te  ;  et  nesciebam  quid  agercs  mecuni  !  Apud  te  est  enim  sa- 
pienlia.  Amor  autom  sapientiîc  nomon  gra*cnm  liabct  ,j'.)c;'>vi>;v,  quo 
me  ascendebant  illac  littcroc.  Siint  qui  seducant  per  philosophiam,  ma- 
gne et  blando  et  honesto  noniine  colorantes  et  fucantes  errores  suos  : 
et  prope  omnes  qui  ex  illis  et  supra  tonqioribus  taies  erant,  notantur 
in  CD  libro  et  denionslrantur  ;  et  manifestatur  ibi  salutifera  illa  admo- 
nitio  spirilus  tui  per  scrvnm  tuiun  honum  et  pium  :  «  Videte  ne  quis 
vos  dccipiai  per  pliilosophiani  et  inanem  seduetioneuï ,    secundum   Ira- 
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prouve  combien  est  salutaire  cet  avertissement  que  nous  donne 
voire  Esprit  saint  par  la  bouche  d'un  de  vos  plus  fervens  servi- 
teurs :  «  Prenez  garde  qu'on  ne  vous  séduise  par  l'image  de  la 
»  philosophie  et  par  les  trompeurs  raisonnemens  qui  s'appuient 
)j  sur  la  science  mondaine  des  traditions  humaines,  et  non  sur 
»  Jésus-Christ,  en  qui  réside  visiblement  toute  la  plénitude  de  la 
»  divinité.  » 

Vous  savez,  o  lumière  de  mon  cœur,  que  ces  paroles  de  votre 
apôtre  n'étaient  pas  encore  venues  jusqu'à  moi;  cependant,  si 
j'aimais  la  lecture  de  VHortense  ,  ce  n'était  pas  que  j'eusse  des- 
sein d'y  chercher  une  secte  de  ces  philosophes  pour  m'y  attacher  ; 
mais  c'était  la  sagesse  elle-même  que  je  bridais  d'apprendre  et 
d'embrasser  à  jamais  ;  mon  ardeur  s'embrasait  à  cette  lecture  ;  et 
cependant  une  chose  me  désenchantait,  c'est  que  nulle  part,  dans 
ce  livre,  je  ne  trouvais  le  nom  de  Jésus-Christ  :  ce  doux  nom  de 
mon  Sauveur  et  de  votre  fils,  o  mon  Dieu,  avait  pénétré  mon 
cœur  dès  mes  tendres  années;  il  y  était  gravé  en  caractères  inef- 
lacahles,  et  je  l'avais,  pour  ainsi  dire,  sucé  avec  le  lait;  aussi  ni 
Télégance  ni  les  vérités  qui  se  trouvaient  d'ailleurs  dans  ce  livre 
ne  p  mvaient  me  captiver  tout  entier,  parce  que  ce  nom  divin  ne 
s  y  trouvait  pas. 

Chap.  V.  Je  formai  donc  le  projet  de  lire  avec  attention  les 
saintes  Écritures,  afin  de  voir  ce  qu'elles  étaient  ;  mais  je  trouvai 
que  leur  sens  est  impénétrable  à  l'orgueil,  et  que  l'humble  de 
cour  ne  saurait  soulever  entièrement  le  voile  qui  les  couvre;  ce 
livre  sublime  et  mystérieux  me  sembla  trivial  en  apparence.  Je 
n'étais  capable  ni  d'en  sonder  la  profondeur  ni  de  plier  mon  es- 

»  ditionem  hominum,  secundum  elementa  hujus  mnndi,  et  non  secun- 
»  dnm  Chiistuni;  quia  in  ipso  inhabilat  omnis  plénitude  divinitatis 
»  corporaliter  *.  » 

Kl  ego  illo  tcmpore,  scis  tu,  lumen  cordis  mci,  quoniamnondum  niihi 
ha'c  apastolica  nota  erant  ;  hoc  tamen  solo  dolcctabarinilia  exhorlatio- 
nc,  quodnonillam  aut  illam  sectam,  sed  ipsani,  quaccumque  esset,  sa- 
piriiliam  ut  diligerem,  et  quarereni,  cl  assequercr,  et  tenereni  atque 
ani,  lp\arer  forlitcr,  excilabar  sermone  illo,  et  accendebar,  etardcbam  ; 
et  lue  sol  11  m  me  in  lanla  flagrantia  refrangebat,  quod  nomen  Chrisli 
non  crat  ihi.  Quoniam  hoc  nomen  secundum  misericordiam  tuam,  Do- 
mine, hoc  nomen  Salvatoris  mei  Filii  lui,  in  ipso  adhuc  lacté  nialris, 
te  n  ru  m  cor  meum  pnibiberal,  et  allé  retinebat;  et  qnidquid  sine  hoc 
niiminc  fuisset,  quamvis  litteralum,  et  cxpolitum,  etveridicum,  non 
me  lolumrapiebat. 

Cap.  V.  Itaque  inslitui  aninium  intendere  in  Scripturas  sanctas,  ut^ 
viderem  quales  cssent.  Et  ecce  video  rem  non  compertam  superbis , 
nique  nudatam  pueris  ;  sed  incessu  humilcm,  successu  cxcelsam  etvc- 
lalam  mysteriis  :  et  non  cram  ego  talis  ut  iutrarc  in  cam  possem,  aut 

'  Coloss,.  II,  8,  9. 


LES  CONFESSIONS,  LIVRE  III.  59 

prit  à  la  simplicité  de  ce  langage  ;  et  comme  j'étais  loin  alors  de 
pouvoir  le  juger  comme  je  viens  de  le  faire,  la  seule  impression 
qui  m'en  resta,  c'est  que  rien  ne  pouvait  en  être  comparé  à  l'élo- 
quente majesté  de  Cicéron.  Mon  orgueil  dédaignait  cette  simpli- 
cité vulgaire,  et  mes  yeux  étaient  trop  faibles  pour  discerner  ce 
qu'elle  cachait  de  grandeur.  C'est  là,  cependant,  ce  que  la  divine 
parole  découvre  aux  humbles  ;  mais  alors  je  dédaignais  d'être 
humble,  et  je  prenais  les  vanités  de  mon  orgueil  pour  la  véritable 
élévation. 

CiiAP.  VI.  Ce  fut  à  cette  époque  que  je  fis  la  rencontre  de  cer- 
tains sectaires,  hommes  grands  parleurs  et  d'un  orgueil  démesuré, 
esclaves  de  tous  les  désirs  de  la  chair,  cachant  sous  leurs  discours 
les  pièges  de  Satan,  et  pour  surprendre  les  âmes  faisant  un  hypo- 
crite et  coupable  usage  des  syllabes  de  votre  nom,  du  nom  de 
Jésus-Christ,  notre  maître,  et  de  celui  du  Saint-Esprit,  notre  divin 
consolateur.  Ils  avaient  sans  cesse  à  la  bouche  ces  noms  adorables, 
qui  n'étaient  pour  eux  qu'un  vain  son,  et  la  vérité  n'était  point 
au  fond  de  leur  cœur.  Ils  ne  cessaient  de  répéter  ce  mot  vérité^ 
vérité;  ils  m'en  entretenaient  sans  cesse  ;  mais  elle  ne  se  trouvait 
nullement  en  eux,  car  leurs  paroles  n'étaient  que  mensonge,  non- 
seulement  sur  vous ,  Seigneur,  qui  êtes  l'unique  vérité ,  mais 
même  sur  les  choses  du  monde  matériel  créé  par  vos  mains, 
science  sur  laquelle,  par  amour  pour  vous,  mon  Père,  mon  sou- 
verain bien,  principe  de  toute  beauté,  je  n'aurais  pas  dû  écouter 
même  les  philosophes  les  plus  vrais. 

0  vérité,  vérité  !  que  de  brûlans  soupirs  s'élançaient  vers  vous 
du  fo*nd  de  mon  âme,  lorsque  ces  hommes  m'entretenaient  de 

inclinare  cervicem  ad  ejus  gressus.  Non  enim  sicut  modo  loquor,  ita 
sensi  cum  attendi  ad  illam  Scripturam:  sed  visa  est  mihi  indigna  quam 
tullianae  dignitati  compararem.  ïumor  enim  meus  refiigiebat  modum 
ejus  ;  et  acies  mea  non  penetrabat  interiora  ojus.  Verumtamen  illa  erat 
(juac  cresceret  cum  parvulis  ;  sed  ego  dedignabar  esse  parvulus,  et  tur- 
gidus  faslu  mihi  grandis  videbar. 

Cap.  VI.  Incidi  itaque  in  homines  superbe  délirantes ,  et  carnales 
nimis  et  loquaces,  in  quorum  ore  laquei  diaboli,  et  viscum  confectum 
commixtione  syllabarum  nominis  tui,  et  Domini  Jesu  Christi,  et  Para- 
cleli  consolalovis  nostri  Spirilus  sancti.  Ha^c  nomina  non  recedebant 
de  ore  eorum,  sed  tenus  sono  et  strepitu  linguœ  ;  et  ca'terum,  cor  ina- 
ne  veri.  Et  dicebant  :  Veritas,  et  veritas  :  et  mullum  eam  dicebant 
milû,  et  nusquam  erat  ineis  ;  sed  falsa  loquebantur,  non  de  te  tantum, 
qui  vere  veritas  es,  sed  etiam  de  istis  démentis  hujus  mundi  crea- 
tura  tua,  de  quibus  etiam  vera  dicentes  philosoplios  transgredi  debui 
prœ  amore  tuo,  mi  Pater  summe  bone,  pulchritudo  pulchroruni^oni- 
nium,  "" 

O  veritas,  veritas,  quam  intime  etiam  tuni  medullaî  animi  mei  sus- 
pirabant  tibi,  cum  te  illi  sonarent  mihi  fréquenter  et  multipliciter  voce 

/ 
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vous  san^;  rHùclie  dans  leurs  discours  el  loiirs  nombreux  é(M^lts! 
Mais  pouv:iieiil-ils  éteindre  l'ardenle  soil  de  vous  connaître  qu 
me  brûlait,  Seigneur?  Au  lieu  de  vous-même,  ils  ne  présentaien 
à  mes  impatiens  désirs  que  le  soleil  et  la  lune,  œuvres  de  vos 
mains,  belles  sans  doute  entre  vos  œuvres,  mais  qui  ne  sont  poini 
vous,  et  ne  sont  pas  même  au  premier  rang  des  choses  que  vou! 
avez  créées  ;  car  les  êtres  spirituels,  vos  œuvres  aussi,  sont  de! 
créatures  bien  plus  excellentes  que  les  corps  qui  ne  sont  que  ma- 
lière,  el  les  astres  du  ciel,  quel  que  soit  l'éclat  qui  les  environnt 
Ce  n'était  pas  seulement  vos  créatures  les  plus  parfaites  que  je 
cherchais  à  connaître  ;>'c*était  de  vous  surtout,  vérité  immuable 
et  suprême,  dont  la  lumière  ne  pâlit  jamais,  c'était  de  vous  que 
j'étais  ardemment  avide/Ces  mêmes  écrits  me  parlaient  de  jc.pe 
sais  quels  brillans  fantômes;  mais  le  soleil,  votre  éclatant  ou- 
vrage, était  préférable  sans  doute  à  ces  vagues  rêveries,  nées  de 
l'illusion  des  sens./ Croyant  toutefois  vous  avoir  trouvé  dans  ces 
rêves  insensés,  je  m'y  complaisais,  non  pas  cependant  avec  un 
empressement  bien  avide,  parce  que  ces  êtres  imaginaires  n'é- 
taient pas  vous  encore,  et  n'offraient  point  à  mon  esprit  ce 
charme  qui  est  en  vous  seul  ;  alors  l'ardente  soif  de  mon  âme 
s'en  irritait  encore,-' 

Dans  nos  songes,  il  arrive  que  les  mets  que  Ton  croit  savourer 
ne  nous  nourrissent  pas ,  bien  qu'ils  paraissent  semblables  aux 
rnels  que  nous  prenons  pendant  la  veille  ;  ainsi  toutes  ces  choses 
n'avaient  aucune  ressemblance  avec  vous,  comme  depuis  vous 
nie  l'avez  fait  connaître  ;  ce  n'étaient  que  de  fantastiques  chinières, 
qui  n'avaient  pas  même  la  réalité  matérielle  des  corps  célestes, 

sola,  et  libris  niultis  et  inp;entibus  I  Et  illa  erant  fercula  in  quibus  mihi 
esurienti  te,  inferebantur  pio  te  sol  et  luna,  pulchra  opéra  tua  ;  sed 
lamen  opéra  tua,  non  tu,  nec  ipsa  prima.  Priera  enim  spiritualia  opéra 
tua,  quam  ista  corporea,  quamvislucida  et  cœlestia.  At  ego  nec  priora 
illa,  sed  teipsam,  te,  Veritas,  in  qua  non  est  commutatio  nec  momcnti 
obumbratio,  esuriebam  et  sitiebam  ;  et  apponebantnr  adhuc  mihi  in  illis 
ferculis  pliantasniata  splendida ,  quibus  jani  melius  erat  amare  istriui 
solem,  saltem  istis  coulis  verum,  quam  illa  falsa  animo  decepto  per 
oculos.  Et  tamcn,  quia  te  putebam,  manducabam  ;  non  avide  quidcni, 
quia  nec  sapiebas  in  ore  meo  sicuti  es;  neque  enim  tu  eras  figmenta 
illa  inania  ;  nec  nutriebar  eis,  sed  cxliauricbar  magis. 


Cibus  in  somnis  simillimus  est  cibis  vigilantiuni ,  que  tamcn  dor- 
mienles  non  aluntur;  dormiunt  enim  :  at  illa  nec  similia  eraiît  uUo 
modo  tibi,  sicut_nunc  mihi  locula  es  ;  quia  illa  erant  cnrporalia:;plian- 
tasinala,  Jaîsa  corpora,  qnibns  rertiora  sunt  vora  corpnra  i^la  qna»  vi- 
demus  ^isu  carneo,   sivc  rœleslia  sive  torre-^tria  :  rnm  pecudibus  et  vo^ 
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ou  des  objets  qui  frappent  nos  regards  sur  la  terre  et  que  les  ani- 
maux voient  comme  nous;  réalités  qui,  du  moins,  tombent  sous 
nos  sens  d'une  manière  plus  certaine  que  les  vaines  images  que 
l'esprit  peut  s'en  former.  Et  cependant  ces  images  mêmes  sont 
moins  éloignées  de  la  vérité  que  toutes  les  chimériques  merveil- 
les que  l'imagination  se  crée,  et  dont  je  repaissais  alors  mon  es- 
prit avec  une  ardeur  insatiable.  Mais  vous,  o  mon  amour,  vous 
en  qui  seul  je  puis  trouver  ma  force  en  m'anéantissant  en  vous, 
'vous  n'êtes  aucun  des  corps  qui  sont  au  ciel,  quoique  vous  résidiez 
au  ciel;  vous  n'êtes  aucun  des  corps  qui  échappent  à  la  faiblesse 
de  notre  vue,  car  c'est  vous  qui  les  avez  créés,  et  ce  ne  sont  pas 
même  les  plus  sublimes  œuvres  de  vos  mains;  mais  combien  sont 
plus  éloignés  de  vous  les  fantômes  imaginaires  créés  dans  mou 
esprit,  car  les  corps  qui  frappent  nos  sens  et  l'image  même  de 
ces  corps  ont  du  moins  une  réalité;  mais  vous.  Seigneur,  vous 
n'êtes  point  ces  corps  ;  vous  n'êtes  point  l'ame  qui  est  la  vie  de 
ces  corps,  bien  qu'elle  ait  quelque  chose  de  plus  parfait  et  plus 
élevé  que  les  êtres  matériels  ;  mais  vous  êtes  la  vie  des  âmes,  la 
source  de  toutes  les  vies ,  vous  vivez  par  vous-même  et  à  jamais 
immuable. 

0  l'unique  vie  de  mon  ame,  où  étiez-vous  donc  alors,  o  mon 
Dieu  ?  combien  vous  étiez  loin  de  moi  !  ou  plutôt  c'est  moi  qui' 
m'étais  éloigné  de  vous,  réduit  à  envier  aux  animaux  immondes  la 
vile  pâture  dont  je  les  nourrissais.  Combien  les  fables  imaginées 
par  les  savants  et  les  poètes  étaient  moins  dangereuses  que  ces 
folles  chimères  !  Le  poème  qui  nous  montre  Médée  volant  dans 
les  airs  n'est-il  pas  moins  frivole  que  ces  mille  fictions  sur  les 

iatiiibus  videmus  hocc  ;  et  certiora  sunt,  quam  cum  imaginamur  ca.  Et 
rursuscertiusiniaginamur  ca,  quam  ex  eis  suspicanuir  alia  grandinra, 
et  infinita,  qua?  omnino  nullasiint,  qualibus  ego  tune  pascebar  inaiii- 
bus  ;  et  non  pascebar.  At  lu,  amor  meus,  in  quem  deficio  ut  forli^  siin, 
necista  corpora  es  quœ  videmus,  quamquam  in  cœlo;  née  ca  os  qii;i> 
non  videmus  ibi,  quia  tu  ista  condidisti,  née  in  summis  luis  condilin- 
nibus  habes.  Quanto  ergo  longe  es  a  phantasmalibus  illis  mois,  plian- 
tasmatibus  corporum  quae  omnino  non  sunt!  quibus  certiores  suiit 
phantasiœ  corporum  corum  quac  sunt,  et  eis  certiora  corpora,  qu;p  la- 
men  non  es  :  sed  nec  anima  es,  qusc  vita  est  corporum.  Ideo  nulior 
vita  corporum  certiorque  quam  corpora.  Sed  tu  vita  es  animarum,  vila 
vitarum,  vivens  te  ipsa,  et  non  mutaris,  vita  animœ  meae. 


Ubi  ergo  mihi  tune  eras,  et  quam  longe  ?  Et  longe  peregrinabar  abs 
te,  exclusus  et  a  siliquis  porcorum,  quos  de  siliqnis  pascebam.  Quanto 
enim  meliores  grammaticorum  et  poetarum  fabellae,  quam  iila  dccjpula? 
Nam  versus  et  carmen  et  Medea  volans  utiliores  ccrte,  quam  quinque 
elementa  varie  fucata,  propter  quinque  antra  lenobrarum,  qu;c  om- 
nino nuUa  sunt,  et  occidunt  credentem.  Nam  versum  et  carmen  cliam 
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cinqélômens,  expliquées  par  cinq  autres  ténébreux,  rêves  in- 
sensés qui  abusent  et  tuent  Tame  ?  Je  trouvais  du  moins  dans  les 
fictions  de  la  poésie  un  aliment  à  l'esprit,  mais  je  répétais  ou 
j'écoutais  les  vers  de  Médée  sans  croire  à  de  telles  fables,  tan- 
dis que  je  me  laissais  abuser  par  ces  autres  impostures.  Malheur  J 
à  moi!  comment  étais -je  tombé  si  bas  dans  l'abîme?  J'étais  tom-  | 
bé ,  Seigneur ,  parce  que,  poussé  loin  des  voies  droites  par  les 
vagues  inquiétudes  de  mon  esprit ,  je  vous  cherchais,  non  dans 
les  pures  régions  de  l'intelligence,  ce  don  de  votre  amour  qui 
nous  élève  au-dessus  des  animaux ,  mais  à  travers  les  grossiers 
instincts  des  sens  matériels?  J'en  fais  l'aveu.  Seigneur,  qui  avez 
pris  pitié  de  ma  misère  avant  que  je  la  confessasse  devant  vous;  vous 
étiez,  mon  Dieu,  plus  inaccessible  à  mon  àme  que  ce  qu'il  y  a  en 
elle  de  plus  caché,  plus  sublime  que  ce  que  vous  avez  mis  en  elle 
de  plus  sublime.  Je  tombai  donc  dans  les  pièges  de  cette  femme 
impudente  et  audacieuse,  que  la  parabole  de  Salomon  nous  mon- 
tre assise  à  la  porte  de  sa  maison,  dans  un  lieu  élevé  de  la  ville 
et  criant  aux  passans  :  «  Mangez  dans  la  joie  ce  pain  mystérieux  ; 
»  buvez  dans  les  délices  ces  eaux  douces  et  furtives.  »  Sa  parole 
me  séduisit,  parce  que,  demeurant,  pour  ainsi  dire,  hors  de  moi- 
même,  j'obéissais  à  l'enivrement  des  sens  et  aux  impressions  fu- 
'nestes  que  j'avais  reçues. 

Chap.  Vil.  Ainsi,  ne  sachant  où  se  trouvait  la  vérité,  je  prê- 
tais complaisamment  l'oreille,  et  j'applaudissais  aux  rêveries  des 
philosophes  lorsqu'ils  me  demandaient  d'où  procède  le  mal,  si 
Dieu  a  une  forme  bornée  par  l'espace,  s'il  a  des  cheveux  ou  des 
ongles ,  si  l'on  peut  donner  le  nom  de  justes  à  ceux  qui  ont  à  la 

ad  vera  pulmenta  transfero.  Volantem  autem  Medeam  etsi  cantabam, 
non  asserebani  ;  etsi  cantari  audiebam,  non  credebam  :  illa  autem  cre- 
di(U.  Vsp,  va!  quibusgradibus  deductus  sumin  profundainferiPQuippc 
laborans  et  restuans  inopia  veri,  cum  te,  Deus  meus  (tibi  enim  confî- 
Itf.r,  qui  memii>eratusesetnondiimconfitenteni),cumte  non  secunduni 
iiitelkctum  mentis,  quo  me  pra'Stare  voluisti  belluis,  sed  secunduni 
fcnsum  caniis  qua^rerem.  Tu  autem  eras  intei  ior  inlimo  meo  et  supe- 
rior  siimmo  meo.  Offendiillam  mulierem  audacem,  inopemprudentia?, 
a'nigma  Salomonis,  sedenlem  super  sellam  in  foiibus  et  dicentcni:  «  Pa- 
«rs  occultes  libenler  édite,  et  aquani  dulccm  furlivam  bibite  *.  »  Qua? 
me  seduxit,  quia  invenit  foris  habitaiilem  in  oculo  carnis  mese,  et  talia 
ruminantem  apud  me,  qualia  per  illum  vorassem. 

Cap.  VII.  Nesciebamenim  aliud  vere  quod  est  ;  et  quasi  acutule  mo- 
vebar  ut  suirragarerstultis  dcceptoribus,  cum  a  me  quarerent  unde  ma- 
luni  ;  et  utruni  forma  corporea  Deus  iiniretur  et  haberet  capillns  et  un- 
gues;  et  utrum  justi  existimandi  essent  qui  haberent  uxores  niultas 
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fois  plusieurs  épouses,  qui  trempent  leurs  mains  dans  le  sang 
(les  iiommes,  ou  qui  sacrifient  des  animaux.  Ces  questions  em- 
barrassaient mon  ignorance,  et  plus  je  m'éloignais  de  la  vérité, 
plus  je  croyais  me  rapprocher  d'elle  ;  j'ignorais  que  le  mal  n'est 
que  la  privation  plus  ou  moins  complète  du  bien  ;  et  comment 
aurais-je  pu  le  savoir ,  quand  mes  yeux  ne  voyaient  que  l'objet 
matériel  qui  les  frappait,  et  que  mon  esprit  n'offrait  à  mon  ima- 
gination égarée  que  de  vains  fantômes.  J'ignorais  que  Dieu  est 
un  pur  esprit  ;  qu'il  ne  peut  avoir  un  corps  matériel  formé  de 
membres  divers,  puisque  toute  matière  se  compose  départies 
dont  chacune  est  moins  grande  que  le  tout,  et  que  quand  on  la 
supposerait  infinie ,  elle  aurait  cependant  des  parties  divisibles 
et  bornées,  et  ne  pourrait  être  ainsi  partout  tout  entière,  ce  qui 
n'appartient  qu'à  un  pur  esprit,  c'est-à-dire  à  Dieu  même.  J'i- 
gnorais aussi  en  quoi  nous  ressemblons  à  Dieu ,  et  pourquoi 
l'Ecriture  pouvait  avoir  raison  de  dire  que  nous  sommes  créés  à  son 
image. 

Je  ne  connaissais  pas  non  plus  cette  justice  intérieure  et  par^ 
faite,  qui  juge,  non  selon  la  vaine  coutume  des  hommes, 
mais  selon  l'immuable  loi  du  Dieu  tout-puissant,  et  qui  règle 
les  mœurs  des  nations  suivant  les  temps  et  les  lieux,  bien  qu'elle 
demeure  éternellement  la  même  partout  et  toujours.  C'est  ainsi 
que  furent  justes  Abraham,  Isaac ,  Jacob,  Moïse,  David  et  tous 
les  hommes  semblables  à  eux  qui  méritèrent  d'être  loués  de  la 
bouche  de  Dieu  même  ;  l'ignorance  peut  seule  les  accuser  d'ini- 
quité, parce  qu'elle  juge  selon  l'infirmité  humaine,  et  qu'elle  fait 
témérairement  de  ses  propres  croyances  la  mesure  et  la  règle  de 

simul,  et  occiderent  liomines,  et  sacrificarent  de  animalibus.  Quibus 
reruni  igiianis  perturbabar  ;  et  recedens  a  verilate,  ire  in  oam  niihi  vi- 
dcbar;  quia  non  noveram  mal  uni  non  essenisi  privationeni  boni,  u.squç 
a(l  quod  pmninQ  non  est.  Quod  unde  viderem,  cujus  videre  usquc  ad 
corpus  erat  oculis,  et  animo  usquc  ad  phanlasina?  Et  non  novcriini 
Deum  esse  spiriLum,  non  oui  membra  essent  per  longum  et  lalum,  ncc 
cui  esse  moles  esset  :  quia  moles  in  parte  minor  est  quam  in  tolo  suo  ; 
et  si  infinita  sil,  minor  est  in  aliqua  parte  ccrto  spatio  delinita,  quani 
per  inHuilum;  et  non  est  tota  ubique,  sicutspirilus,  siculDeus.  Et  qnid 
in  nobis  esset,  secundum  quod  essemus  similes  Deo  et  recte  hi  Sciip- 
tura  diceremur  «ad  imagine  m  Del  *,  »  prorsus  ignorabam. 

Et  non  noveram  justitiam  veram  interiorem,  non  ex  consuetudine  ju- 
dicantem,  sed  ex  lege  rectissima  Dei  omnipotenlis,  qua  forniarcnlur 
mores  regionum  et  dieruni  pro  regionibus  et  diebus  ;  cum  ipsa  ubi((ue 
ac  semper  esset,  non  alibi  alla,  nec  alias  aliter;  secundum  quam  jiisli 
essent  Abraham,  et  Isaac,  et  Jacob,  et  Moyses,  et  David,  et  illi  omncs 
laudatiore  Dei:  sed  eosab  imperitis  indicari  iniquos,  judicantibus  ex 
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loule  chose  ici-bas  :  que  dirait-on  d'un  homme  qui,  ne  connais- 
sant pas  les  divers  usages  d'une  armure,  entreprendrait  de  cou- 
vrir sa  tête  de  cuissards ,  mettrait  le  casque  à  ses  pieds ,  et  se 
plaindrait  ensuite  de  ne  pas  réussir  à  adapter  l'armure  à  ses 
membres?  Que  dirait-on  de  celui  qui  se  plaindrait  qu'on  lui  dé- 
fendît d'étaler  ses  marchandises  tout  le  long  du  jour,  lorsque  le 
marché  n'est  ouvert  que  jusqu'à  midi?  ou  qui  trouverait  étrange 
que,  dans  une  maison,  tel  serviteur  ait  licence  de  touciier  certains 
objets  dont  on  ne  laisse  point  approcher  celui  dont  la  seule 
charge  est  de  verser  à  boire?  ou  bien  enfin  qui  s'étonnerait 
qu'on  s'interdise  à  table  ce  qui  se  pourrait  faire  dans  une  étable, 
et  que  toutes  choses  ne  soient  pas  permises  à  tous,  en  tous  lieux, 
aux  habitans  d'une  même  maison  et  aux  serviteurs  d'un  même 
maître  ?  Eh  bien  1  telle  est  la  conduite  de  ceux  qui  s'étonnent 
que  certaines  choses  fussent  permises  aux  justes  des  premiers 
siècles,  qui  ne  le  sont  plus  aux  justes  de  notre  âge,  et  que  Dieu, 
suivant  la  diversité  des  temps,  ait  changé  ses  commandemens  , 
bien  que  sa  justice  éternelle  demeure  également  la  loi  de  tous. 
Ne  voient-ils  pas  cependant  que  le  vêtement  qui  convient  à  l'u- 
sage de  telle  partie  du  corps  ne  convient  point  à  l'autre  ;  que , 
dans  le  même  jour,  ce  qui  est  permis  le  matin  est  défendu  le 
soir;  qu'enfin  on  fait  dans  telle  partie  d'une  même  maison  ce 
qu'il  est  interdit  de  faire  avec  raison  dans  telle  autre. 

La  justice  de  Dieu  est-elle  donc  inconstante  et  variable?  Non, 
sans  doute;  mais  le  temps  auquel  elle  préside  n'est  pas  immuable 
comme  elle;  l'instabilité  est  sa  nature.  L'homme,  pendant  son 
court  et  rapide  passage  sur  la  terre,  ne  pouvait  embrasser  dans 

humano  die  et  universos  mores  humani  generis  ex  Jîarte  mori§  sui  me- 
tientibus,  tanquam  si  quis  nescius  in  armamentis  quid  oui  memlsro  ac- 
comniodatuni  sit,  ocrea  velit  caput  contegi,  et  galea  calceari  ;  et  mur- 
muret  quod  non  apte  conveniat  :  aut  in  une  die  indicto  a  pomeridianis 
horisjuslitio,  quisquam  stomachetur  non  sibi  concedi  quid  vénale  pro- 
ponere,  quia  mane  concessum  est  :  aut  in  una  donio  vidcal  aliquid  trac- 
tari  manibusa  quoquom  servo,  quod  facere  non  sinatur  qui  pocula  mi- 
uistrat  :  aut  aliquid  post  prœsepia  fieri,  quod  ante  mensam  prohibeatur 
et  iiidignetur,  cum  sit  unurn  habitaculum  et  una  faniilia,  non  ubique 
alque  omnibus  idem  tribui.  Sic  sunt  isli  qui  indignantur,  cum  audie- 
rint  illo  seculo  licuisse  justis  aliquid,  quod  isto  non  licet  justis;  et  quia 
illis  aliud  prcTcepitDeus,  istisaliud  pro  leniporalibus  causis,  cum  eidem 
justilia?  utrique  servierint:  cum  in  uno  homine,  et  in  mio  die,  et  in 
unis  ri'dibus  videant  aliud  alii  membro  congruere,  et  aliud  jamdudum  j 
licuisse,  post  horam  non  licere;  quiddomin  illo  angulo  permitti  autju-  ] 
beri,  quod  in  isto  juste  vetetur  et  vindicetur. 

INumquid  justitia  varia  est  et  mutabilis?  Sed  tempora  quibus  praesi- 
det,  non  pariter  eunt  ;  tempora  enim  sunt.  Homines  autem  quorum 
vila  super  terram  bre\  is  est,  quia  sensu  non  valent  causas  contexere  se- 
culorum  priorum,  uliuiumque  genlium  quas  experti non  sunt,  cum  his 


LES  CONFESSIONS,  LIVRE  III.  65 

sa  fragile  pensée  tous  les  temps  et  tous  les  peuples,  ni  comparer 
ce  qui  leur  convenait  avec  ce  qui  convient  à  son  siècle  ;  il  blâme 
inconsidérément  ce  qu'il  ne  peut  s'expliquer;  et  cependant  il  ap- 
prouve de  semblables  choses  dont  il  est  le  témoin ,  lorsque ,  se- 
lon la  diversité  des  lieux ,  de  l'heure  ou  des  personnes,  selon  la 
convenance  de  telle  partie  du  corps  pour  le  même  individu  ,  telle 
ou  telle  chose  est  admise  ou  rejetée.  Moi  j'ignorais  tout  cela  ; 
toutes  ces  convenances  frappaient  mes  yeux,  et  mes  yeux  inatlen- 
tifs  ne  les  saisissaient  point.  Cependant  je  faisais  des  vers  ;  et  là 
aussi  je  ne  pouvais,  suivant  mon  caprice,  changer  l'ordre  et  la 
mesure  de  la  cadence,  il  me  fallait  varier  le  mèlre  ou  le  ramener 
tour  à  tour  ;  et  cet  art  auquel  je  m'astreignais  avait  ses  règles  in- 
variables; comment,  puisque  je  savais  cela,  nesavais-je  pas  aussi 
que  la  justice,  règle  sacrée  pour  les  hommes  purs  et  saints,  de- 
vait avoir  aussi  ses  préceptes  bien  plus  grands,  plus  sublimes, 
mais  non  moins  invariables  quoique  en  rapport  avec  les  divers 
momensoù  ils  devaient  être  successivement  appliqués?  et,  aveu- 
gle que  j'étais,  je  blâmais  ces  saints  pères,  qui  usaient  du 
présent  suivant  les  ordres  et  les  inspirations  de  Dieu;  qui,  de 
plus  ,  annonçaient  l'avenir  d'après  des  révélations  mystérieuses. 
Ghap.  VIII.  Était-il  donc  bien  nouveau  et  bien  peu  raisonna- 
ble devoir  qu'on  pouvait  aimer  Dieu  de  tout  son  cœur,  de  toute 
son  âme  et  de  tout  son  esprit,  puis  aimer  son  prochain  comme 
soi-même?  Les  crimes  contre  nature  ont  toujours  été  llétris  et 
châtiés  :  tels  furent  ceux  des  Sodomistes  ;  et  quand  l'univers  entier 
s'en  rendrait  coupable,  la  loi  divine  condamnerait  l'univers,  parce 
qu'elle  n'a  pas  créé  l'homme  pour  cette  fin.  L'amitié  qui  doit 

quas  expert!  sunt  ;  in  uno  autem  corpore,  vel  die,  vel  domo,  facile  pos- 
suut  videre  quid  oui  meml)ro,  ({uibus  momentis,  quibus  partibus  pcr- 
souisve  congruat:  in  illis  ofTeiiduntur,  his  servlunt.  Haec  ego  tuncnes- 
ciebam,  et  non  advertebam  ;  et  feriebant  undique  ista  oculos  meos,  et 
non  videbam.  Et  cantabam  carmina,  et  non  mihi  llcebat  ponere  pedem 
quemlibet  ubiliJ)et,  sed  in  alio  atque  alio  métro  aliter  atque  aliter;  et 
in  uno  aliquo  versu  non  omnibus  locis  eumdem  pedem.  ElArsipsamiui 
Qouebam,  non  habebat  aliud  ahbi,  sed  oiunia  simul.  Et  non  inluebar' 
justiliam  cui  servirent  boni  et  sancti  honiines,  longe  excellentius  atquej 
sublimius  habere  iluiul  omuia  qua*  pra'cepit,  et  nulla  ex  parte  variari,/ 
et  tamen  a  ariis  teniporibus  non  omnia  simul,  sed  proprla  distribuenteni  1 
ac  pripcipientem.  Et  reprehendebam  ecrcus  pios  patres;  nonsolum  sicutl 
Deus  juberel  atque  inspiraret  ulentes  pra}sentibus,  Aerum  quoque  sicut 
Deus  revelaret  futura  praMiuntiantes. 

Cap.  VIII.  Numquidaliquando  autalicubi  injustum  est  diligere  Deum 
ex  toto  corde,  et  ex  lola  anima,  et  ex  tola  mente,  el  diligere  proximum 
tanqiiam  seipsuni?  Ita(|uef1agitia  qua|sunt  contra  naturam,  ubique  ac 
semper  delestanda  atque  pnnienda  sunt,  qualia  Sodomitarum  fuerunt. 
Qua-  si  oinnes  gentes  facertnt,  codem  criminis  rcatu  di\  ina  lege  lene- 
renlur,    qua'  nou  sic  ftcit  lioniines  ut  ce  illo  ulerentur  modo.  Violatur 
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nous  unir  à  Dieu  se  rompt  lorsque  l'excès  de  la  débauche  va  jus- 
qu'à souiller  la  nature  dont  Dieu  est  l'auteur;  quant  aux  vices  qui 
naissent  des  mœurs  particulières  aux  hommes ,  il  faut  les  éviter 
suivant  la  diversité  des  pays ,  parce  qu'on  ne  peut  permettre  qu'un 
étranger,  ni  même  un  citoyen,  vienne  détruire  le  pacte  sanc- 
tionné par  les  habitans  d'un  même  pays  ou  par  deux  nations 
entre  elles.  Tout  vice,  en  effet,  trouble  l'harmonie.  Si  Dieu  lui- 
même  vient  à  ordonner  une  action  contre  l'usage  ou  la  vo- 
lonté des  hommes,  quelque  nouvelle  qu'elle  soit,  il  faut  l'accom- 
plir; si  elle  a  été  oubliée,  il  faut  la  mettre  en  vigueur;  si  on  ne 
l'a  jamais  connue,  il  faut  la  créer.  Qu'un  roi  veuille,  en  effet, 
prescrire  des  ordres  que  nul  autre  ne  prescrivit  avant  lui  dans  le 
pays  qu'il  gouverne  ,  que  lui-même  n'avait  jamais  prescrits,  les 
suivre  n'est  pas  faillir  à  la  société  ;  je  dis  plus  ,  c'est  y  faillir  que 
de  ne  pas  le  faire,  car  la  convention  tacite  de  tous  les  peuples 
est  de  se  soumettre  aux  rois.  Avec  quelle  promptitude  alors  ne 
faut-il  pas  obéir  à  Dieu,  qui  régit  et  gouverne  tout!  Dans  la  hié- 
rarchie des  pouvoirs  sur  la  terre ,  l'inférieur  doit  obéir  à  ceux 
qui  sont  au-dessus  de  lui ,  tout  doit  donc  obéir  à  Dieu ,  qui  est 
au-dessus  de  tous. 

Il  en  est  de  môme  de  tous  les  crimes ,  toutes  les  fois  qu'on 
nuit  à  son  prochain,  en  paroles  ou  en  actions,  ou  bien  des  deux 
manières,  par  vengeance,  comme  les  ennemis  entre  eux;  par 
amour  du  bien  d'autrui,  comme  le  voleur  envers  le  passant;  par 
crainte ,  lorsqu'on  redoute  un  malheur  pour  soi-même  ;  par  envie, 
comme  le  malheureux  contre  Thomme  plus  fortuné  ;  par  jalousie, 
lorsqu'on  gémit  de  voir  son  voisin  aussi  heureux  que  soi ,  ou  près 

quippe  ipsa  societasquae  cum  Dec  nobis  esse  débet,  cum  eadem  natura, 
cujus  ille  auclor  est,  libidinis  perversilate  polluilur.  Qua-  autem  contra 
mores  liominum  sunt  flagilia,  pro  morum  diversitate  ^itandasunt;  ut 
paclumintersecivitatis  autgeutis  consuetudine  vol  legefirmalum,  nulla 
civis  autpercgrini  libidineviolelur.  TlUIÎtS  tlJÏJSÏ  ÇllIOb  H"''^  fî§tsi;p  uiii; 
verso  non  congiiieuâ,  Cum  autem  Deus  aliquid  contra  morein  aut  pac- 
llim  quorumlibetjubot,  etsinunquani  jbi  faclumest,  faciendum  est:  et 
si  oniissuni,  instaurandum  ;  et  si  iustitutum  non  erat,  inslituendum  est. 
Si  enim  régi  licet  in  civitate  oui  régnât,  jubere  aliquid  quod  neque  anle 
illuni  quisquam,  nec  ipse  unquam  jusserat;  et  non  contra  societalem 
civitalis  ei  obtemperatur,  imo  contra  societateni  non  obtcmpcratur  :  gé- 
nérale quippe  pactum  cstsocietalisbuman.x>  obedire  regibus  suis  :  quanto 
niagis  Deo  regaatori  univers»  créature  sux-,  ad  ea  qute  jusserit,  sine 
dubitatione  serviendum  est?  Sicut  enim  in  potcilatibus  socielalis  liii- 
mauîc,  major  potestas  minori  ad  obcdiendum  prœponitur;  ila  Deus 
omnibus. 

Item  in  facinoribus,  ubi  libido  est  noccndi,  sive  per  contumeliam  , 
sive  per  injuriam  ;  et  utruaique  vel  ulciscendi  causa,  sicut  ininiico  ini- 
niicus;  vel  adipiscendi  alicujus  extra  commodi ,  sicut  latro  viatori;  vol 
evitandi  mali,  bicut  ci  qui  limctur;  vel  iuvidendo,  sicut  feliciori  mi- 
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de  le  devenir;  par  simple  goût  pour  le  mal,  comme  ceux  qui 
assistent  aux  combats  des  gladiateurs,  qui  insultent  et  qui  rail- 
lent le  premier  venu  :  les  sources  de  toute  iniquité  dans  ce  monde 
sont  là,  l'orgueil,  la  curiosité  et  la  volupté,  agissant  sur  nous  , 
isolées  ou  réunies.  Et  c'est  ainsi,  o  mon  doux  et  puissant  Maître, 
que  l'on  trouble  l'harmonie  de  cette  harpe  divine  de  vos  comman- 
demens,  dont  les  dix  cordes  doivent  régler  notre  conduite,  trois 
parlant  pour  vous,  sept  pour  nos  semblables.  Pour  vous,  ai-je 
dit;  mais  quelle  insulte  peut  vous  atteindre,  vous  que  rien  ne 
souille?  quel  coup  peut  vous  frapper,  vous  qui  êtes  à  l'abri  de 
toute  violence  ?  Vous  vengez  le  mal  que  les  hommes  se  font  à  eux- 
mêmes,  et  quand  ils  pèchent  contre  vous,  le  mal  rejaillit  sur  leur 
âme  ;  ainsi  l'iniquité  retombe  sur  elle-même ,  lorsqu'ils  corrom- 
pent ou  pervertissent  leur  nature,  que  vous  avez  réglée  et  con- 
stituée, lorsqu'ils  abusent  des  choses  dont  vous  leur  avez  mesuré 
l'usage,  lorsqu'ils  font  servir  à  leurs  passions  celles  destinées  à  uw 
tout  autre  but,  lorsque,  se  raidissant  contre  le  frein  que  vous  leur 
avez  imposé,  ils  murmurent  contre  votre  volonté,  de  cœur  ou  de 
bouche,  lorsqu'entin  pour  satisfaire  leurs  caprices  ou  leur  haine, 
ils  rompent  tout  frein  social  et  osent  se  réjouir  au  milieu  des  di-r 
visions  et  des  disputes. 

Et  c'est  là  le  gouffre  où  l'on  se  précipite  en  vous  abandonnant, 
vous  la  source  de  la  vie,  véritable  ,  unique  créateur  et  régulateur 
de  toutes  choses,  vous  hors  de  qui  l'orgueil  ne  doit  trouver  que 
mensonge.  L'humble  piété  retourne  dans  votre  sein,  vous  extir- 
pez nos  mauvaises  inclinations  ,  vous  pardonnez  à  l'aveu  de  nos 
faiblesses,  vous  écoutez  les  gémissemens  de  ceux  qu'enchaîne 

scrlor;  aut  in  aliquo  prosperalus,  ei  quem  sibi  aequari  timet  aut  oequa 
lem  dolet;  vel  sola  voluplate  alieni  mail,  sicut  spectalores  gladiatorum, 
aut  irrisores,  aut  illusores  quorumlibet  :  hœc  sunl  capita  iniquilalis, 
quaî  pullulant  principandi  et  spectandi  et  sentiendi  libidine,  aut  una, 
aut  duabus  eavum,  aut  simul  omnibus;  et  vivitur  maie  adversus  tria  il 
septem,  psallerium  decem  chordarum  docalogum  tuum,  Deus  alliss'me 
et  dulcissirae.  Sed  quœ  flagitia  in  te  qui  non  corrumperis?  aut  qu:e  ad- 
versus te  faciiiora,  oui  noceri  non  potcst  ?  Sed  hoc  vindicas  quod  in  se 
homines  perpétrant,  quia  etiam  cum  in  te  peccant ,  impie  faciunt  iii 
animas  suas,  et  menlitur  iiiiquilas  sibi,  sivc  corrumpendo  ac  pcrvcr- 
tendo  naturam  suam  quam  tu  fecisti  et  ordinasti ,  vel  immodorate 
utendo  coacessis  rébus ,  vel  in  non  concessa  tlagrando  in  eum  usum 
qui  est  contra  naturam  ;  aut  roi  tenentur,  animo  et  verbis  sœvientes 
adversus  te,  et  adversus  stimulura  calcitrantes  ;  aul  cum  disruplis  li- 
mitibus  humanœ  societatis,  lœtantur  audaces  privatis  conciliationibus 
aut  diremptionibus ,  prout  quidqua  delcctaverit  aut  otîenderit. 

Et  ca  fuint  cum  lu  derelinqueris,  fons  vila3,  qui  es  unus  et  verus 
crealor  et  rector  universitalis  ;  et  privala  superbia  diligilur  in  parte 
unum  faisum.  Itaque  pietate  humili  redilur  in  le,  et  purgas  nos  a  co-i- 
suetudinc  mala,  et  propitius  es  peccalis  confîtentium,  et  exaudis  gémi- 
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encore  le  péché  ,  vous  brisez  les  chaînes  que  nous  nous  sommes 
failes;  seulement  vous  voulez  que  nous  ne  dirigions  pas  contre 
vous  les  traits  d'une  fausse  liberté,  que  Tavarice  ne  nous  expose 
pas  à  tout  perdre  pour  trop  désirer,  en  portant  tous  nos  vœux 
sur  nos  biens  périssables  plulot  que  sur  vous,  qui  êtes  Téternel, 
le  souverain  bien. 

Chaf.  IX.  Cependant,  au  milieu  de  ces  turpitudes,  de  ces  cri- 
mes ,  et  de  mille  iniquités  pareilles,  il  y  a  les  péchés  de  ceux  qui 
se  convertissent,  et  ces  péchés ,  si  on  les  juge  sainement,  d'après 
les  règles  générales  de  la  perfection,  il  faut  les  blâmer;  et  cepen- 
dant ils  méritent  en  quelque  sorte  des  éloges,  parce  qu'ils  sont 
l'espérance  de  la  moisson ,  comme  la  fleur  qui  présage  le  fruit  : 
quelques-uns  ressemblent  au  crime,  à  la  scélératesse,  et  ne  sont 
point  des  péchés,  parce  qu'ils  ne  vous  offensent  pas,  o  mon  Sei- 
nour  et  mon  Dieu,  et  qu'ils  ne  troublent  pas  la  société.  Ainsi, 
lorsqu'on  amasse  pour  se  procurer  le  nécessaire  dans  celte  vie,  on 
ne  peut  être  soupçonné  de  l'avoir  fait  au  détriment  d'autrui.  Plu- 
sieurs actions  aussi ,  que  les  hommes  réprouvent ,  peuvent  vous 
paraître  bonnes;  d'autres,  que  personne  ne  blâme,  sont  réprou- 
vées par  vous;  car  c'est  toujours  l'intention,  la  circonstance,  et 
non  le  fait  qu'il  faut  juger.  Que  si  vous  ordonnez  tout  à  coup 
quelque  chose  de  nouveau  et  qui  n'a  pas  été  fait  jusqu'à  ce  mo- 
ment, qui  peut-être  même  a  été  jusque-là  défendu,  quand  vous 
ne  découvririez  pas  d'abord  la  cause  de  votre  détermination , 
quand  elle  violerait  quelques  lois  humaines ,  pourrions-nous  ba- 
lancer à  le  faire,  quand  nous  savons  que  la  seule  société  bien  con- 
stituée est  celle  qui  vous  obéit?  Heureux,  o  mon  Dieu,  ceux  qui 

tus  compeditoruni ,  et  solvis  a  vinculis  quae  nobis  fecimus,  si  jam  non 
erigamus  adversus  te  cornua  falsae  iibertatis,  avaritia  plus  habendi,  et 
damno  lotum  amittendi  ;  amplius  amando  proprium  nostrum ,  quam 
te  omnium  bonum. 

Cap.  IX.  Sed  inter  flagitla  et  facinora  et  tam  multas  iniquitates, 
suiit  peccata  proficientium ,  qua?  a  bene  judicantibus  et  viluperanlur  ex 
recula  pcrfectiouis,  et  laudantur  spe  frugis,  sicut  herba  segetis.  Et  sunt 
quiediim  shiiilia  vel  llagitio  vel  facinori,  et  non  sunt  peccata,  quia  nec 
t>;  offendunt  Dominum  Deum  nostrum ,  nec  sociale  consortium  :  cuni 
coiiciliantur  aliqua  in  usum  vilae  cougrua  tempori,  et  incertum  est  an 
libidiue  hal)endi  ;  aut  puniunlur  corrigeudi  studio  potestate  ordinata, 
cl  incertum  est  an  libidine  nocendi.  Mulla  itaque  fucla  quae  hominibus 
iniprobanda  viderentur,  teslimouio  luo  approbata  sunt;  et  multa 
Jaudala  ab  hominibus,  le  teste  damuautur  :  cum  siepe  se  aliter  habet 
specics  fucli ,  et  aliter  facicntis  animus,  alque  arliculus  occulti  temporis. 
Cum  vero  aliquid  tu  repente  inusitalum  et  iniprnxisum  imperns,  etiam 
si  hoc  aliquaudo  \ctui^ti,  (juaimis  catisaiii  iuqKiii  lui  pro  Icmpore  oc- 
cultes ,  et  quanivis  contra  pactura  sit  aliquorum  hominuni  soriotatis; 
(|uis  dul)ilrt  esse  faciendum,  quaiulo  ea  justa  est  socitlas  honiiiium , 
quu.'  servit  tibi';'  Sed  beati  qui  te  impciu^se  sciuut.  t'iunt  unim  omniu  a 
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savent  que  vous  commandez.  Ainsi  toutes  les  actions  de  vos  servi- 
teurs fidèles  ont  eu  pour  but  l'édification  de  leurs  frères,  ou  les 
règles  de  conduite  pour  l'avenir. 

Chap.  X.  Dans  mon  ignorance  de  ces  principes,  je  raillais  ces 
saints  disciples,  ces  prophètes  de  mon  Dieu.  Et  quel  pouvait  être 
le  résultat  de  mes  railleries ,  sinon  vos  propres  dédains  pour  moi- 
même?  Voilà  pourquoi  j'en  suis  venu,  peu  à  peu,  dans  ma  folie, 
au  point  de  croire  que  la  figue  arrachée  au  figuier  pleurait  des 
larmes  de  lait,  aussi  bien  que  l'arbre,  son  père.  D'un  autre  coté 
j'étais  convaincu  que  si  un  saint  personnage  goûtait  à  ce  fruit, 
pourvu  qu'il  eût  été  cueilli  par  une  main  autre  que  la  sienne ,  il 
s'épurait  dans  ses  entrailles  et  s'exhalait  de  son  sein  en  légions 
d'anges,  en  véritables  particules  de  Dieu  ,  au  milieu  des  gémisse- 
mens  et  des  efforts  de  la  prière,  tandis  que  ces  parties  du  Dieu 
tout-puissant,  du  seul  vrai  Dieu,  fussent  restées  inhérentes 
à  l'arbre ,  sans  ces  dents  sacrées  qui  les  broyaient,  sans  cet 
estomac  qui  les  digérait.  Insensé  que  j'étais,  de  croire  que  les 
fruits  de  la  terre  devaient  avoir  ma  compassion  de  préférence  aux 
hommes  pour  qui  ces  fruits  sont  créés!  et  j'aurais  cru  commettre 
un  crime  d'en  présenter  un  seul  à  un  de  mes  frères,  s'il  n'eût 
pas  été  manichéen. 

Chap.  XI.  Telles  étaient  les  profondes  ténèbres  qui  aveuglaient 
mon  âme,  lorsque  vous  avez  étendu  votre  main  du  haut  des  cieux 
et  que  vous  m'avez  éclairé  :  les  larmes  de  ma  mère ,  votre  sainte 
servante ,  vous  ont  ému ,  car  elle  en  versait  de  plus  abondantes 
que  les  femmes  qui  ont  vu  périr  leur  enfanl.  Elle  voyait  en  effet 
ma  mort  par  la  foi  vive  qu'elle  avait  en  vous  :  c'est  pourquoi  vous 

servientibustibi,  vel  ad  exhibendum  quod  ad  pra?sens  opus  est,  vel  ad 
futura  prsenuntianda. 

Cap.  X.  Haec  ego  nesciens,  irridcl)am  illos  sanclos  servos  et  prophe- 
tas  tues.  Et  quid  agebam  cum  irridcbam  eos,  nisi  ut  irriderer  abs  te  ; 
sensiin  atque  paulatim  perductus  ad  eas  nugas,  ut  crederem  ficum  plo- 
rare  cum  decerpitur,  et  matrem  ejus  arborem  lacrymis  lacteis?  Quani 
tamen  ficum  si  comedisset  aliquis  sanctus,  alieno  sane,  non  suo  scelere 
decerptam,  misceret  visceribus,  et  anbelaret  de  illaaugelos,  imo  vero 
particulas  Dei,  gemeudo  in  oratione  atque  ructando  :  quee  particulae 
summi  et  veri  Dei  ligata;  fuissent  in  illo  porno,  nisi  clecti  sâncti  dente 
ac  ventre  solverentur.  Et  credidi  miser  magis  esse  misericordiam  pra;s- 
landam  fructibus  terra? ,  quam  hominibus,  propter  quos  nascerentur. 
Si  quis  enim  esuriens  peteret,  qui  manichrcus  non  esset,  quasi  capitali 
supplicio  damnanda  buccella  viderelur,  si  ei  daretur. 

Cap.  XL  Et  misisti  manum  tuam  ex  alto,  et  de  bac  profunda  cali- 
gine  eruisli  animam  moam,  cum  pro  me  lleret  ad  te  mater  mea  lidelis 
tua,  amplius  quam  ilcfit  maires  corporea  funcra.  Vidobat  enim  illa 
mortem  meam  ex  fide  et  spirilu,  quem  habebat  ex  te  ;  et  exaudisti  eam, 
Domine.  Exaudisti  eam,  nec  despexisti  lacrymas  ejus  ,  cum  pionuentes 
rigarent  terram  sub  oculis  ejus,  in  omui  loco  orutiouis  ejus;  exaudisti 
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en  avez  eu  pitié.  Vous  avez  écouté  sa  prière,  divin  Sauveur,  vous 
n'avez  pas  repoussé  ses  pleurs  qui  arrosaient  la  terre  sous  ses 
pas;  partout  où  elle  priait,  vous  Tavez  exaucée.  D'où  pouvait,  je. 
le  demande,  o  mon  Dieu,  d'où  pouvait  lui  venir  ce  songe  qui  la 
consola  et  lui  fit  rétracter  l'ordre  qui  m'avait  éloigné  de  sa  pré- 
sence et  de  sa  table ,  alors  qu'elle  avait  en  horreur  mes  blasphè- 
mes et  ma  chute?  Elle  se  vit  sur  une  règle  en  bois  ,  à  elle  se  pré- 
senta un  jeune  homme  brillant,  joyeux  et  qui  lui  souriait;  elle 
cependant  était  triste  et  pleurait  :  ce  jeune  homme  lui  demanda  | 
la  cause  de  ses  chagrins  et  de  ses  larmes  sans  cesse  renaissantes, } 
non  pour  s'instruire,  mais,  selon  la  coutume,  pour  l'instruire 
elle-même  ;  elle  lui  répondit  qu'elle  pleurait  ma  perte  ;  alors  il 
lui  dit  :  Consolez-vous,  tournez  la  vue  et  voyez,  il  est  où  vous 
-^  êtes.  Ma  mère  se  retourna  en  effet ,  et  me  vit  à  côté  d'elle  assis 
'     sur  la  même  règle.  D'où  pouvait  lui  venir  cet  avertissement 
sinon  de  ce  que  vos  oreilles  avaient  entendu  la  voix  de  son  cœur 
0  bonté  souveraine,  qui  veillez  sur  chacun  de  nous  comme  s 
était  seul,  et  qui  veillez  sur  tous  comme  sur  chacun! 

Et  cette  réponse  soudaine  qu'elle  me  fit,  lorsque,  après  m'avoir 
raconté  sa  vision,  elle  s'aperçut  de  mes  efforts  pour  la  convaincre 
qu'il  fallait  entendre  par-là  peut-être  qu'elle  deviendrait  un  jour 
ce  que  j'étais  moi-même  :  «  Non,  s'écria-t-elle,  non,  car  l'on  ne 
m'a  pas  dit  :  Yous  êtes  où  il  est  ;  mais  il  est  où  vous  êtes.  »  Qui 
l'inspirait,  o  mon  Dieu?  Oui,  je  l'avoue,  Seigneur,  autant  que  je 
puis  m'en  souvenir,  et  comme  je  l'ai  dit  bien  des  fois,  cette  ré- 
ponse que  vous  avez  dictée  à  ma  mère  attentive,  ce  peu  d'attention 
qu'elle  prêta  à  mon  interprétation  quelque  adroite  qu'elle  fût, 

eam.  Nam  unde  illud  somuium,  quo  cam  consolatus  es,  ut  vivere  me 
concederet  et  haltère  secum  eamdem  mensam  in  domo  ;  quod  nolle 
cœperat,  aversans  et  detestans  blaspheniias  erroris  mei?  Vidit  cnim 
stantem  se  in  quadam  régula  lignea,  et  advenientem  ad  se  juvencra 
splendidum,  hilarem  atque  arridentem  sibi,  cum  illa  esset  mœrens  et 
raœrore  confecta  :  qui  cum  causas  qufcsissct  ab  ea  mœstitiec  sua-  quo- 
tidianarumque  lacrymarum,  docendi,  ut  assolet,  non  discendi  gratia, 
ulque  illa  respondisset  perditionem  meam  se  plangcre;  jussisse  illuni 
quo  secura  esset,  atque  admonuisse  ut  altenderet  et  videret,  ubi  'csset 
illa,  ibi  esse  et  me.  Quod  illa  ubi  attendit,  vidit  me  juxta  se  in  eadrm 
régula  stantem.  Unde  hoc,  uisi  quia  erant  aures  tua-  ad  cor  ejus?  O  lu, 
boue  omnipotens ,  qui  sic  curas  unumquemque  nostrmu,  tanquam 
solum  cures;  et  sic  omnes,  tanquam  singulos! 

Unde  illud  etiam,  quod  cum  mihi  navrasset  ipsum  visum,  et  ego  ad 
id  trahere  conarer,  ut  illa  se  potius  non  desperaret  futuram  esse  (jtind 
erara  ;  continuo  sine  aliqua  ha^sitalione  :  «  Non,  inquit  :  non  enim  mihi 
dictum  est  :  Ubi  ille,  ibi  et  tu  ;  scd  :  Ubi  tu,  ib*i  et  iile.  »  Confitcor  libi, 
Domine,  recordationom  meam  quantum  recolo,  quod  sa^pe  non  lacui, 
amplius  me  isto  per  malrem  >igilantcni  responso  tuo,  quod  tam  vici- 
na  iuterpretalionis  falsitate  lurbata  non  est,  et  tam  cito  vidit  quod  vi 
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celte  perspicacité  qui  sembla  devancer  ma  pensée,  tout  cela  fit 
encore  plus  d'impression  sur  mon  esprit  que  le  songe  lui-même, 
qui  remplit  de  joie  le  cœur  tourmenté  de  cette  sainte  femme,  en 
la  faisant  espérer  dans  l'avenir.  Neuf  ans  encore  ou  à  peu  près  je 
me  roulai  dans  la  fange  de  ce  gouffre  et  dans  les  ténèbres  de  l'er- 
reur ;  mes  efforts  pouren  sortir  ne  firent  que  m'y  plonger  davantage. 
Et  pendant  qu'une  chaste  veuve ,  sobre  et  pieuse ,  selon  votre 
amour,  ranimée  par  l'espérance,  mais  non  encore  consolée ,  vous 
adressait  chaque  jour,  à  chaque  heure,  ses  plaintes  et  ses  prières 
pour  moi,  votre  cœur  s'ouvrait  à  ses  supplications;  mais  vous  me 
repoussiez  encore  et  me  laissiez  tomber  et  retomber  dans  l'abîme. 
Chap.  XU.  Vous  avez  une  autre  fois  encore  ranimé  son  espé- 
rance, il  m'en  souvient;  car  je  passe  bien  des  choses,  tant  j'ai 
hâte  d'arriver  à  ce  qu'il  m'importe  le  plus  de  vous  confesser ,  et 
plusieurs  faits  d'ailleurs  échappent  à  ma  mémoire.  Vous  lui  avez 
donné  un  jour  une  nouvelle  assurance  par  la  bouche  d'un  de  vos  mi  - 
nistres,  d'un  vénérable  évêque  nourri  dans  votre  Église  et  rempli 
de  la  science  de  vos  livres  saints.  Ma  bonne  mère  le  priait  d'avoir" 
quelques  entretiens  avec  moi ,  de  dissiper  mes  erreurs ,  de  me 
faire  désapprendre  le  mal  en  m'apprenant  le  bien  (c'était  la  prière 
qu'elle  adressait  à  tous  ceux  qu'elle  rencontrait,  qu'elle  croyait 
aptes  à  opérer  cette  conversion)  ;  iLs'y  refusa,  et  ce  fut  par  pru- 
dence, comme  je  m'en  suis  aperçu  plus  tard.  Il  répondit  que  tout 
avis  me  trouverait  indocile,  parce  que  j'étais  encore  trop  enthou- 
siasmé de  la  nouveauté  de  l'hérésie  qui  m'avait  captivé  ,  et  des 
quelques  questions  insidieuses  que  j'avais  adressées  à  plusieurs  ; 
personnes  peu  instruites,  comme  elle  le  lui  apprenait:  «  Laissez- 

dendum  fuit,  quod  ego  certe,  antequam  dixisset,  non  viderara  ;  etiam 
tuni  commotum  fuisse,  quam  ipso  somnio ,  quo  feminge  pia?  gaudium 
tanlo  post  futurum,  ad  consolationem  tune  prœsentis  sollicitudinis, 
tantoante  prœdictum  est.  Nam  novem  ferme  anni  secuti  sunt,  quibus 
ego  in  illo  limo  profundi  ac  tenebris  falsitatis,  cum  sa^pe  surgere  cona- 
rer,  et  giavius  alliderer,  volutatus  sum:  cum  tamen  illa  vidua  casta, 
pia  et  sobria,  quales  amas,  jam  quidem  spe  alacrior,  sed  fletu  et  gemi- 
tu  non  segnior,  non  desineret  horis  omnibus  orationum  suarum  cïe  me 
plangere  ad  te  ;  et  intrabant  in  conspectum  tuum  preces  ejus,  et  me 
^tamen  dimittebas  adhuc  volvi  et  involvi  illa  caligine. 

Cap.  XII.  Et  dedisti  alterum  responsum  intérim ,  quod  recolo.  Nam 
et  multa  pra?tereo,  propter  quod  propero  ad  ea  quœ  me  magis  urgent 
confiteri  tibi,  et  multa  non  memini.  Dedisti  ergo  alterum  per  sacerdo- 
tem  tuum,  quemdam  episcopum  nutritum  in  Ecclesia,  et  exercitatum 
in  libris  tuis.  Quem  cum  illa  femina  rogasset  ut  dignaretur  mecum 
coUoqui,  et  refellerc  eiTorcs  meos,  et  dedocere  me  mala,  ac  docere 
bona  (faciebat  enim  hoc,  si  quos  forte  idoneos  invenisset)  ;  noluit  ille, 
pvudenter  sane,  fnianliiin  sensi  postea.  Respoiidit  enim  me  adhuc 
esse  indocilem,  eo  quod  intlatus  cssem  novitate  harcsis  illius,  et  non- 
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le  faire,  ajoiua-l-il,  seulement  priez  Dieu  pour  lui  :  la  lecture 
seule  des  ouvrages  qu'il  aime  l'éclairera  sur  son  erreur  et  sur  la 
grandeur  de  son  impiété.  » 

11  lui  raconta  en  même  temps  que  sa  mère  à  lui ,  séduile  par 
les  folies  des  manichéens,  Tavait,  tout  jeune  encore,  remis  entre 
les  mains  de  ces  imposteurs;  que  non-seulement  il  avait  lu  pres- 
que tous  leurs  ouvrages,  qu'il  en  avait  copié  une  bonne  partie, 
et  qu'alors  seulement  il  avait  vu  ,  et  cela  par  lui-même ,  sans  se- 
cours étranger,  le  vide  et  la  fausseté  de  cette  secte,  à  laquelle -il 
avait  aussitôt  renoncé.  Ces  paroles  ne  rassurèrent  point  le  cœur 
désolé  de  ma  mère,  elle  insista  de  nouveau,  elle  pria  les  larmes 
aux  yeux  :  Voyez-le,  lui  disait-elle  ,  causez  avec  lui.  Et  le  saint^ 
prêtre,  tourmenté  de  ces  instances,  lui  répondit:  «Retirez-vous 
et  espérez  ,  car  il  est  impossible  qu'un  fils  ainsi  pleuré  pérjssey 
pour  toujours.  »  Celte  réponse,  comme  elle  me  l'a  souvent  dit 
depuis,  fut  pour  elle  une  voix  du  ciel. 


LIVRE  QUATRIÈME. 

CnAPiTOK  I.  Pendant  les  neuf  années  écoulées  depuis  la  dix- 
neuvième  jusqu'à  la  vingt-huitième  de  mon  âge,  j'étais  séduit  et 
je  séduisais  les  autres,  plongé  dans  l'erreur  et  les  y  entraînant 
par  l'appât  d'une  multitude  de  passions;  mes  voies  de  séduction 
étaient  en  public  les  sciences  qu'on  appelle  libérales,  et  en  par- 
ticulier les  dehors  hypocrites  de  la  religion.  Tantôt  je  cédais  à 

nuUis  quîestiuneulis  jam  multos  imperitos  exagitassem,  sicut  illa  in- 
dicaverit  ci.  «  Sed  sine,  inquit,  illum  ibi,  et  tantum  roga  pro  eo  Do- 
minum  :  ipse  legendo  reperiet  quis  ille  sit  error,  et  quanta  impielas.  » 
Siniul  etiam  narravit  se  quoque  parvulum  a  seducta  matre  sua  da- 
lum  fuisse  manichacis,  et  oninrs  pêne  non  legisse  tanluni,  vorum  etiara 
scripiitasse  libres  eorum;  sibique  apparuisse,  nullo  contra  disputante 
et  convincente,  quam  esset  illa  secta  fugienda  ;  itaque  fiigisse.  Quae 
cuni  ille  dixisset,  atque  illa  noUet  acquiescere,  sed  instaret  magis 
deprecando,  et  ubertim  flcndo,  nt  mevideret,  et  niecum  dissereret 
ille  jam  substoniachans  la-dio  :  «  Vade,  inquit,  a  me;  ita  \ivas  :  lieri 
non  potest  ut  filius  istarum  lacrjmarum  peicat.  »  Quod  illa  ita  se  ac- 
ct'pisse,  inter  colloquia  sua  mecum  sape  recordabatur ,  ac  si  de  cœla 
sonuissef.  , 

Capit  I.  Per  idem  tempus  annorum  novem,  ab  undevigesimo  an- 
no  atatis  mex,  usque  ad  duodctrigesimum,  seducetanuir  et  scduce- 
bamus,  falsi  atque  fallenlcs  in  Aariis  cupiditatibus  et  paUuu  per  doctri- 
nas  quas  libérales  vncant,  ocf  ullc  autcm  falso  nomine  religionis.  Hic 
superl'i,  il  i  snpersliliosi,  uhique  vani.  Hac  popularis  gloriîe  sectanlcs 
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l'orgueil ,  tantôt  à  la  superstition ,  toujours  à  la  vanité.  Si  parfois 
j'ambitionnais  cette  fumée  de  la  gloire  jusqu'à  rechercher  les 
applaudissemens  du  théâtre,  les  combats  de  poésie,  le  fragile 
éclat  d'une  couronne ,  les  folies  des  spectacles  et  les  excès  des 
passions,  parfois  aussi ,  voulant  me  purifier  de  toutes  ces  souil- 
lures, je  portais  des  alimens  à  ceux  que  l'on  appelait  les  saints 
et  les  élus,  afin  que  de  leur  poitrine,  comme  d'un  laboratoire 
sacré ,  il  sortît  des  anges  et  des  dieux  pour  briser  mes  chaînes. 
Voilà  dans  quelles  folies  j'étais  engagé  avec  mes  amis,  trompés 
comme  moi  et  par  moi.  Que  ceux-là  me  tournent  en  ridicule, 
dont  vous  n'avez  pas  encore  abaissé  l'orgueil ,  0  mon  Dieu  ,  par 
de  salutaires  humiliations;  je  n'en  continuerai  pas  moins  de  con- 
fesser mes  honteuses  misères,  pour  célébrer  votre  gloire.  Permet- 
tez, je  vous  en  conjure,  ou  plutôt  donnez-moi  de  rappeler  à  mon 
souvenir  mes  égaremens  passés,  de  pouvoir  en  parcourir  l'obscur 
labyrinthe ,  et  de  vous  offrir  ainsi  un  sacrifice  d'actions  de  grâces. 
Car  que  pourrai-je  sans  votre  secours,  si  ce  n'est  me  conduire 
moi-même  au  précipice?  Et  quand  j'éprouve  le  contentement  de 
moi-même,  n'est-ce  pas  que  j'ai  sucé  le  lait  de  votre  amour,  ou 
que  je  me  suis  rassasié  de  vous,  qui  êtes  la  seule  nourriture  in- 
corruptible? Et  qu'est  l'homme  ,  quel  qu'il  soit,  puisqu'il  n'est 
toujours  qu'un  homme?  Que  je  sois  un  objet  de  dérision  pour  les 
foris  et  les  puissans ,  peu  m'importe;  faible  et  indigent  que  je 
suis ,  je  veux  vous  faire  la  confession  de  mes  fautes. 

Chap.  II.  J'enseignais  la  rhétorique  à  cette  époque,  et,  vaincu 
moi-même  par  mes  passions ,  je  vendais  l'art  de  vaincre  les  au- 
tres par  un  éloquent  bavardage.  Toutefois,  Seigneur,  vous  le  sa- 

inanitatem,  usque  ad  theatricos  plausus,  et  contentiosa  carmina,  et 
agonera  coronarum  fenearum,  et  spectaculorum  nugas,  et  intemperan- 
tiam  libidinum  :  illac  autem  purgari  nos  ab  istis  sordibus  expetentes, 
cumeis  qui  appellarentur  elccti  et  sancti,  atîerremus  escas,  de  quibus 
nobis  in  oflicina  aquoliculi  sui  fabricarent  angelos  et  deos  per  quos  li- 
beraremur  ;  et  sectabar  ista  atque  faciebam  cum  amicis  meis,  per  me 
ac  mecum  deceptis.  Irrideant  me  arrogantes,  et  nondum  salubrittr 
prostrati  et  elisi  a  te ,  Deus  meus  ;  ego  tamen  confitear  tibi  dedecora 
mea  in  laude  tua.  Sine  me,  obsecro,  et  da  mihi  circumire  prajsenti 
memoria  praeteritos  circuitus  errorismei,  et  immolare  tibi  hostiam  ju- 
bilationis.  Quid  enim  sum  ego  mihi  sine  te,  nisi  dux  in  prœceps  ?  Aut 
quid  sum  cum  mihi  bene  est,  nisi  sugens  lac  tuuni,  aut  fruens  te,  cibo 
qui  non  corrumpitur  ?  Et  quis  homo  est  quilibet  homo,  cum  sit  homo  ? 
Sed  irrideant  nos  fortes  et  potentes  ;  nos  autem  infirmi  et  inopes  confi- 
teamur  tibi. 

Cap.  II.  Docebam  in  illis  annis  artem  rhetoricani,  et  victoriosani 
loquacitatem  victus  cupiditate  vendebani.  Malcbam  tamen,  Domine,  tu 
sois,  honos  hahere  discipulos,  sicuf  appcllanlur  boni  :   cl  ens  sine  dolo 
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vez ,  je  préférais  les  élèves  vertueux ,  selon  l'idée  que  les  hommes  î 
allaciientà  ce  mot;  et  à  ces  esprits  purs  de  toute  fourberie  j' en- 
seignais les  ruses  de  Fart ,  non  certes  pour  demander  la.  iiiort  des 
innocens,  mais  pour  détourner  quelquefois  de  la  tête  du  coupa- 
ble le  glaive  de  la  justice.  Vos  yeux  ,  o  mon  Dieu  ,  qui  me  sui- 
vaient de  loin ,  ont  vu  mes  chutes  fréquentes  sur  ce  terrain  glis- 
sant ;  mais  à  travers  une  épaisse  fumée  ils  ont  vu  briller  aussi 
quelques  lueurs  de  la  droiture  qui  m'était  naturelle,  dans  ces 
leçons  que  je  donnais  à  des  auditeurs,  amis,  comme  moi ,  delà 
vanité  et  du  mensonge.  Je  fréquentais  alors  une  femme  qu'aucun 
lien  légitime  n'unissait  à  mon  sort,  mais  qu'avait  choisie  la  folle 
et  inquiète  ardeur  de  mes  désirs.  Je  n'en  connaissais  point  d'au- 
tre pourtant,  et  je  lui  gardais  la  fidélité  qu'un  mari  doit  à  son 
épouse.  Mais  une  triste  expérience  m'apprit  tout  ce  qu'il  y  a  de 
-^  r-  différence  entre  le  saint  nœud  du  mariage,  contracté  dans  le  seul 
•  ^  but  de  la  procréation  ,  et  ces  liaisons  formées  par  un  amour  illi- 
cite, qui  font  redouter  même  le  nom  de  père,  bien  que  le  fruit 
du  commerce  criminel  se  fasse  aimer  dès  sa  naissance. 

Je  me  rappelle  encore  qu'avant  voulu  disputer  le  prix  de  poésie 
dramatique,  je  ne  sais  quel  devin  me  demanda  si  je  consentais  à 
ce  que,  moyennant  une  récompense  déterminée,  il  m'assurât  la 
victoire.  Je  lui  répondis  que  j'avais  en  horreur  ces  infâmes  sorti- 
lèges, et  que,  la  couronne  disputée  fût-elle  d'or  et  d'un  éclat 
immortel,  je  ne  souffrirais  pas  qu'on  fît  périr  un  insecte  pour 
me  l'obtenir;  car  cet  homme  voulait  immoler  des  victimes  en  sa- 
L  ]  crifice,  prétendant  me  concilier,  par  ces  cérémonies  ,  la  protec- 
Ù    \    tion  des  démons.  Mais ,  o  Dieu  de  mon  cœur,  ce  ne  fut  point  pour 

docebam  dolos  :  non  quibus  contra  caput  innocentis  agerent ,  sed  ali- 
qnando  pro  capite  nocentis.  Et,  Deus,  vidisti  de  longinquo  lapsantem 
in  lubrico,  et  in  multo  fumo  scintillantem  fidem  meam,  quam  exhibe- 
l)am  in  illo  magisterio  diligentilms  vanifatem  et  qucerentibus  menda- 
cium,  socius  eorura.  In  illis  annis  unam  haljebam,  non  eo  quod  legiti- 
muni  vocatur,  conjugio  cognitam,  sed  quam  indagaverat  vagus  ardor, 
inops  prudenliae  ;  sed  unam  tamen,  ei  quoque  servans  tori  fidem  ;  in 
qua  sane  experirer  exemple  meo,  quid  distaret  inter  conjugalis  placiti 
niodum  quod  fœderatum  esset  generandi  gralia,  et  pactum  libidinosi 
anioris,  ubi  proies  etiam  contra  votum  nascitur,  quamvis  jam  nata  co- 
gat  se  diligi. 

Recolo  eliam,  cum  niihi  theatrici  carminis  certamen  inire  placuis- 
set,  mandasse  mihinescio  quem  aruspicem,  quid  ei  dare  mercedis  vel- 
1cm  ntvincerem;  me  autem  fœda  illa  sacramenta  detestatum  et  abomi- 
natum  respondisse,  nec  si  corona  illa  esset  imraorlaliter  aurea,  mnscam 
pro  Victoria  niea  necari  me  sinerc.  Necaturus  enim  crat  ille  in  sacrifi- 
ciis  suis  animantia,  et  illis  honoribns  invitatnrns  mihi  suffragatura 
damonia  videbalur.  Sed  hoc  quoque  malum  non  ex  tua  caslitate  repu- 
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me  conserver  pur  à  vos  yeux  que  je  repoussai  ces  offres  abomina- 
bles. Je  n'avais,  en  effet,  point  appris  à  vous  aimer,  moi  qui  ne 
connaissais  encore  que  les  lumières  matérielles.  Une  âme  qui 
adresse  ses  soupirs  à  de  pareils  fantômes  n'est-elle  point  adultère 
envers  vous?  ne  s'appuie- t-elle  point  sur  le  mensonge?  ne  se  re- 
paît-elle point  de  fumée?  Ainsi  donc  je  ne  voulais  point  que  l'on 
offrjt  pour  moi  des  sacrifices  aux  démons,  et  je  leur  sacrifiais 
moi-même  par  cette  superstitieuse  croyance.  En  effet,  n'est-ce 
pas  V.  se  repaître  de  fumée  »  que  de  se  repaître  des  esprits  infer- 
naux eux-mêmes,  c'est-à-dire,  d'être  pour  eux,  par  nos  égare- 
mens,  un  objet  de  dérision  et  de  moquerie? 

Chap.  III.  Aussi  ces  autres  imposteurs,  qu'on  appelle  astro- 
logues, je  ne  cessais  point  de  les  consulter,  parce  que  ceux-là 
n'offraient  point  de  sacrifices  et  n'adressaient  point  de  prières  aux 
esprits  infernaux  pour  pénétrer  les  secrets  de  l'avenir  ;  et  en  cela 
je  faisais  une  action  que  réprouve  et  condamne  avec  raison  la  vé- 
ritable piété  chrétienne.  N'est-il  pas  bien  ,  Seigneur,  de  vous  faire 
l'aveu  de  ses  fautes  et  de  vous  dire  :  «  Ayez  pitié  de  moi  ;  gué- 
»  rissez  mon  âme,  parce  que  j'ai  péché  ;  »  il  est  bien  de  ne  point 
abuser  de  voire  indulgence  pour  pécher  avec  plus  de  licence, 
mais  de  se  rappeler  celte  parole  du  Maître  :  «  Maintenant  vous 
»  êtes  guéri  ;  ne  péchez  plus ,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  quel- 
»  que  chose  de  pire.  »  C'est  là  une  doctrine  salutaire,  que  ces 
imposteurs  s'efforcent  de  détruire  quand  ils  vous  disent  :  Il  y  a 
dans  le  ciel  une  cause  inévitable  de  vos  péchés;  ou  bien  encore  : 
C'est  Vénus ,  Saturne,  ou  Mars  qui  a  fait  telle  action.  Qu'est-ce  à 
dire?  l'homme  est  innocent ,  selon  eux  ,  lui  qui  n'est  que  chair  et 

diavi,  Deus  cordis  mei.  Non  enim  amare  te  noveram,  qui  nisi  fulgo- 
res  corporeos  cofjilare  non  noveram.  Talibus  enim  figmenlis  suspirans 
anima,  nonne  fornicalur  abs  te,  et  fidit  in  falsis,  et  pascit  ventos? 
Sed  Aidelicel  sacrificari  pro  me  nollem  da?monibus,  quibus  me  illa  su- 
perstitione  ipse  sacrificabam.  Quid  est  enim  aliud  ,  «  ventos  pas- 
»  cere  S  »  quam  ipsos  pascere  ;  hoc  est ,  errando  eis  esse  voluptati 
atque  derisui  ? 

Cap.  III.  Ideoque  illos  pianos,  quos  mathematicos  vocant,  plane 
consulere  non  desistebam,  quod  quasi  nullum  eisessel  sacrificium,  et 
nulKne  pièces  ad  aliquem  spiritum  ob  divinalionem  dirigeretur  :  quod 
tanien  chrisliana  et  vera  pietas  consequenter  repellit  et  damnai.  Bonum 
est  enim  confileri  tibi.  Domine,  et  dicere  :  »  Miserere  mei  ;  cura  ani- 
niam  meam ,  quoniam  peccavi  tibi  2  ;  »  ueque  ad  licenliam  peccandi 
abuti  indulgentia  tua  ,  sed  meminisse  dominicae  vocis  :  «  Ecce  sanus 
»  factus  es  ;  jam  noli  peccare  ,  ne  quid  tibi  deterius  conlingat  '.  » 
Quam  totam  illi  sahibiilatem  interficere  conanlur,  cum  dicunt  :  De 
cœlo  libi  est  inevitabilis  causa  peccandi  ;  et  :  Venus  hoc  fecit ,  aut  Sa- 

<  Osée, XII,  1.— 2  Psal.,  \i,  5.-3  Joan.,  v,  14. 
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sang ,  qu'orgueilleuse  corruption;  elle  seul  coupable  est  le  créa-   jj 
leur  et  le  modérateur  du  ciel  et  des  astres.  Or,  quel  est-il,   si  ce    !; 
n'est  vous,  o  mon  Dieu  ,   douceur  infinie,  source  de  justice,  qui 
rendez  à  chacun  selon  ses  œuvres,   et  qui  ne  méprisez  point  le    ! 
cœur  contrit  et  humilié  ? 

11  y  avait  à  cette  époque  un  vieillard  fort  judicieux ,  et  habile    i' 
autant  que  célèbre  dans  l'art  de  la  médecine,  qui  avait  posé  sur    : 
ma  tête  malade  cette  couronne  de   poésie  pour   laquelle  j'avais    ; 
combattu  ;  ce  qu'il  avait  fait  non  pas  comme  médecin  ,  mais  en    i 
qualité  de  proconsul  :  car  à  vous  seul  il  appartient  de  guérir  cette    t 
maladie,  mon  Dieu,  vous  qui  résistez  aux  superbes  et  qui  accor-    l 
dez  votre  grâce  aux  humbles.  Cependant  ne  vous  êtes-vous  point   | 
servi  de  ce  vieillard  pour  venir  à  mon  secours  et  remédier  aux   ^ 
maux  de  mon  âme?  En  effet,  comme  j'étais  entré  dans  sa  familia-    J 
rite  et  que  je  recherchais  avec  empressement  son  entretien  (  ses 
discours  ,  bien  que  sans  apprêt,  étaient  semés  de  pensées  vives  , 
qui  leur  donnaient  autant  d'agrément  que  de  gravité),  il  apprit 
bientôt ,  en  conversant  avec  moi ,  que  la  lecture  des  livres  d'as- 
trologie faisait  mes  délices.  Ce  sage  vieillard  me  conseilla,  avec 
une  bonté  toute  paternelle,  de  rejeter  loin  de  moi  de  pareils 
écrits,  et  de  ne  pas  dépenser  pour  ces  frivolités  un  temps  et  des 
efforts  que  réclamaient  tant  de  choses  utiles.  11  ajouta  que  lui- 
même  s'était  livré  ,  dans  sa  jeunesse,  à  l'étude  de  cet  art  frivole, 
qu'il  avait  même  songé  à  en  faire  profession  pour  gagner  sa  vie; 
que,  pouvant  comprendre  les  ouvrages  d'Hippocrate ,  il  aurait  pu 
sans  doute   aussi  bien  comprendre  ceux  qui  traitent  de  cette 
science  ;  mais  que  si  dans  la  suite  il  y  avait  renoncé  pour  em- 


tumus,  aut  Mars.  Scilicet,  ut  homo  sine  culpa  sit,  caro  et  sanguis  et 
superba  putredo;  culpandus  sit  autem  cœli  ac  siderum  creator  et  or 
dinator.  Et  quis  est  liic,  nisi   Deus  noster,    suavitas    et  origo  jiistili 
qui  reddis  unicuique  secundum  opéra  ejus,  et  cor  contritum  et  hunii 
liatum  non  spemis  ? 


01-    j 
m-    ' 


Erat  eo  tempore  vir  sagax,  medicœ  artis  peritissimus,  atque  in  ea 
nobilissimus,  qui  proconsule  manu  sua  coroiiam  illam  agonisticam  im- 
posuerat  nen  sano  capiti  meo,  sed  non  ut  medicus.  Nam  illiiis  morbi 
tu  sanator,  qui  resistis  superbis,  huniilibus  autem  das  graliam.  Num- 
quid  tamen  etiam  per  iiluni  senem  defuisti  mihi,  aut  deslitisti  mederi 
animœ  meae  ?  Quia  enini  factus  ei  eram  familiarior ,  et  ejus  sermoni- 
bus  (erant  enim  sine  verborum  cullu  vivacitate  sententiarum  jucundi 
et  graves)  assiduus  et  fixus  inhicrebam ;  ubi  cognovit  ex  colloquio 
meo  libris  genethliacorum  esse  me  deditura ,  bénigne  ac  paterne  mo- 
nuit  ut  eos  abjicerem,  neque  curani  et  operam  rébus  utilibus  neccs- 
sariam,  illi  vanitati  frustra  impendcrem:  dicens  ita  se  illam  didicisse, 
ut  ejus  professionem  primis  annis  atatis  sua-  déferre  voluisset,  qua 
vitam  dcgeret  ;  et  si  Hipi)ncralcni  inlellexisset,  et  illas  utique  litleras 
potuisse  intelligerc  ;  et  tamen  non  ob  aliam  causam  se  poslca,  illis  re- 
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brasser  la  médecine  ,  c'était  uniquement  parce  qu'il  avait  reconnu 
que  c'était  un  tissu  de  faussetés ,  et  qu'il  n'avait  pas  voulu  déro- 
ger à  la  probité,  et  gagner  sa  vie  en  trompant  les  autres.  «  Quant  à 
vous  ,  me  dit-il ,  qui  trouvez  des  moyens  d'existence  dans  l'ensei- 
gnement de  la  rhétorique  ,  c'est  volontairement,  et  non  par  be- 
soin ,  que  vous  éludiez  cette  science  mensongère  ;  raison  de  plus 
pour  que  vous  en  croyiez  sur  ce  sujet  un  homme  qui  a  voulu  l'ap- 
prendre d'une  manière  assez  approfondie  pour  en  faire  l'unique 
ressource  de  sa  vie.  »  Comme  je  lui  demandais  pourquoi  il  arri- 
vait souvent  que  les  prédictions  des  astrologues  se  réalisaient,  il , 
me  répondit ,  avec  raison ,  que  c'était  par  la  puissance  du  ha-  \ 
sard  ,  répandue  dans  toute  la  nature.  En  effet ,  disait-il ,  con-    ' 
sultez  au  hasard  une  page  de  poésie  ,  dont  l'auteur  exprime  une 
pensée  étrangère  à  l'affaire  qui  vous  occupe  ,  vous  tomberez  peut- 
être  sur  un  vers  qui  répond  merveilleusement  à  votre  sujet  ;   il 
n'est  donc  pas  étonnant  que  l'âme  humaine  ,  par  un  instinct  su- 
périeur et  sans  savoir  ce  qui  se  passe  en  elle,  fasse  quelquefois  ,    / 
non  pas  grâce  à  sa  science ,  mais  par  un  pur  effet  du  hasard  ,  une/ 
réponse  en  rapport  avec  les  affaires  ou  l'histoire  de  ceux  quï 
l'interrogent. 

Telle  fut  la  leçon  que  me  donna  ce  vieillard ,  ou  plutôt  que 
vous  me  donnâtes  par  son  entremise ,  mon  Dieu.  Vous  gravâtes 
ainsi  dans  mon  esprit  les  découvertes  que  je  fis,  par  moi-même, 
dans  la  suite;  car  alors  ni  ce  vieillard,  ni  le  plus  cher  de  mes  amis, 
Nebridius,  jeune  homme  fort  vertueux  et  d'une  prudence  con- 
sommée ,  qui  se  moquait  de  toutes  les  prédictions  de  celte  es- 
pèce, ne  purent  me  persuader  de  renoncer  à  ces  chimères  :  c'est 

lictis,  medicinam  assecutum,  nisi  quod  eas  falsissimas  comperisset,  et 
noUet  vir  gravis  decipiendis  hominibus  victum  quserere.  «  At  tu  ,  in- 
quit,  quo  le  in  hominibus  sustentas,  rhetoricam  tenes  ;  hanc  auteni 
fallaciam  libero  studio,  non  necessilate  rei  familiaris  sectaris;  quo 
magis  mihi  te  oportet  de  illa  credere,  quieam  lam  perfecte  discere  ela- 
boravi,  quam  ex  ea  scia  vivere  volui.  »  A  quo  ego  cum  quaesissem 
quce  causa  ergo  faceret  ut  multa  inde  vera  pronuniiarentur  ,  respou- 
dit  ille  ,  utpotuit,  vim  sortis  hoc  facere  in  rerum  natura  usquequa- 
que  diffusani.  Si  enim  de  paginis  poetœ  cujuspiam  longe  aliud 
canentis  atque  intendentis,  cum  forte  quis  consulit  mirabiliter  conso- 
nus  negotio  sccpe  versus  exiret  ;  mirandum  non  esse  dicebat ,  si  ex 
anima  humana,  superiore  aliquo  instinetu,  nesciente  quid  in  se  fieret, 
non  arte  sed  sorte  sonaret  aUquid  quod  interrogantis  rébus  factisque 
concineret. 

Et  hoc  quidem  ab  illo  vel  per  illum  procurasti  mihi.  Et  quid  ipse 

postea  per  meipsum  quœrerem,  in  memoria  mea   delineasti.  Tune  au- 

tem  née  ipse,  née  charissinius  meus  Nebridius,  adolescens  valde  bonus 

etvalde  cautus,  irridens  totum  illud  divinationisgenus,  persuadere  milii 

.potueruut  ut  hsec  abjicerem;  quoniam  me  amplius  ipsorura  auctorum 
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que  j'avais  plus  de  foi  dans  l'autorité  de  ces  auteurs  eux-mêmes, 
et  que  je  n'avais  pas  encore  trouvé  de  preuve  assez  puissante,  et 
telle  que  je  voulais  en  avoir,  pour  être  convaincu  que  quand  la  vé- 
rité se  rencontrait  dans  leurs  réponses,  c'était  par  un  pur  effet 
du  hasard ,  et  non  point  d'après  des  calculs  tirés  de  l'inspeclioa 
des  astres. 

Chap.  IV.  A  cette  époque  ,  et  dès  que  j'eus  commencé  à  don- 
ner des  leçons  dans  ma  ville  natale,  j'avais  trouvé  un  ami,  que 
la  conformité  de  ses  goûts  avec  les  miens  m'avait  rendu  singidiè- 
rement  cher  ;  il  élait  de  même  âge  que  moi,  et  comme  moi  dans 
la  ileur  de  la  jeunesse.  11  avait"  grandi  avec  moi  dès  l'enfance, 
nous  avions  fréquenté  les  mêmes  écoles,  partagé  les  mêmes  jeux. 
Mais  notre  amitié  n'était  pas  encore  aussi  tendre  qu'elle  la  été 
depuis,  si  toutefois  celle-ci  même  peut  être  appelée  une  véritable 
amitié,  puisqu'il  n'en  est  point  de  véritable  en  debois  de  celle  que 
vous  cimentez  entre  ceux  qui  vous  sont  unis  par  les  liens  de  celle 
charité  répandue  dans  nos  cœurs  par  l'Esprit  saint  qui  nous  a  été 
donné.  Toutefois  la  nôtre  n'offrait  encore  que  trop  de  douceurs, 
fondée  qu'elle  était  sur  des  goûts  pareils,  aussi  ardens  chez  l'un 
que  chez  l'autre.  Je  l'avais  détourné  des  sentiers  de  la  foi  véri- 
table,  qu'il  conservait  encore,  quoique  d'une  manière  imparfaite 
et  superticielle ,  pour  l'entraîner  dans  ces  rêveries  funestes  et  su- 
perstitieuses qui  taisaient  verser  tant  de  larmes  à  ma  mère.  Déjà 
nos  erreurs  étaient  communes ,  et  mon  âme  ne  pouvait  plus  se 
passer  de  lui,  quand  tout  à  coup,  o  Dieu  des  vengeances,  qui 
êtes  aussi  la  source  des  miséricordes  ,  vous  qui  poursuivez  de  près 
vos  esclaves  fugitifs  ,  et  qui  les  ramenez  à  vous  par  des  voies  mer- 

movebat  auctoritas;  et  nullum  certum  quale  quaerebam  documentum 
adhuc  inveneram,  quomihi  sine  ambiguitale  appareret,  quœ  ab  eis  con- 
sultisvera  (Ucerenlur,  forte  vel  sorte,  non  arte  inspectorum  siderum  dici. 


Cap.  IV.  In  illis  annis,  quo  primum  temporein  municipio  quo  natus 
sum  docere  cœperam,  comparaveram  aniicuin  societate  sludiorum  ni-* 
mis  charum,  coa^vum  mihi  et  conflorentem  flore  adolescenliaD.  Mccum 
puer  creverat,  et  pariterin  scholam  ieramus,  pariterque  luseramus.  Sed  | 
nondum  erat  sic  amicus  quanquam  ne  tune  qiiidem  sicuti  eslvera  a}}\i-  | 
citia;  quia  non  est  vera,  nisi  cum  eani  tu  agglutinas  inter  tnlucicntcs  | 
libi,  charitate  diffusa  in  cordibus  nosliis  per  Spirituni  sanctum  qui  da-  '\ 
tus  est  nobis.  Sed  tanien  dulcis  erat  niniis,  coacta  fervorepariliuin  slu- 
diorum. Nam  et  a  fide  vera,  quani  non  gennanitus  et  penitus  adoles- 
cens  tenebat,  deflexcramegoeum  in  supcrstitiosas  fabellasetperniciosas,  I 
propter  quas  plangebat  me  mater.  Mecum  jam  errabat  in  animo  homo  \ 
ille,  et  non  poterat  anima  mea  sine  illo.  Et  ecce  lu  imminens  dorso  ' 
fugitivorum  luorum,  Deus  ullionura  cl  fous  misericordiurum  simul,  qui 
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veilleuses ,  tout  à  coup ,  dis-je ,  vous  retirâtes  de  ce  monde  ce 
jeune  homme,  dont  Famitié  m'était  acquise  depuis  une  année  à 
peine,  ineffable  amitié  dont  les  douceurs  surpassaient  pour  moi 
les  plus  délicieuses  jouissances  de  la  vie.| 

Qui  pourrait  énumérer  vos  bienfaits ,  même  en  se  bornant  à 
ceux  que  l'on  a  reçus  soi-même?  Que  fîtes-vous  alors,  mon  Dieu? 
Que  Tabîme  de  vos  jugemens  est  impénétrable  !  En  effet ,  atteint 
de  la  fièvre,  mon  ami  demeura  long-temps  sans  connaissance, 
baigné  d'une  sueur  mortelle.  Quand  on  désespéra  de  ses  jours,  on 
le  baptisa  à  son  insu  et  sans  quejem'en  misse  en  peine,  parce  que 
je  pensais  que  de  vaines  cérémonies ,  administrées  sur  son  corps 
et  sans  son  assentimnet,  n'effaceraient  pas  dans  son  âme  les 
leçons  qu'il  avait  reçues  de  moi.  Il  en  fut  bien  différemment,  car 
il  fut  rendu  à  la  vie  et  à  la  santé.  Aussitôt  que  je  pus  converser 
avec  lui,  et  cette  faculté  me  fut  bien  vite  accordée  dès  qu'il  put 
me  parler  lui-même,  puisque  je  ne  le  quittais  point  et  que  nous 
ne  pouvions  nous  passer  l'un  de  l'autre,  j'essayai  de  tourner  en 
ridicule,  espérant  qu'il  prendrait  part  à  mes  plaisanteries,  le 
baptême  qu'il  avait  reçu  dans  un  moment  où  il  n'avait  l'usage  ni 
de  l'esprit  ni  des  sens,  et  qu'il  savait  cependant  avoir  reçu. 
Mais  alors  mes  paroles  semblèrent  lui  faire  horreur  comme  celles 
d'un  ennemi ,  et  il  m'avertit ,  avec  une  merveilleuse  et  soudaine 
franchise  ,  que  si  je  voulais  être  son  ami  je  devais  cesser  de  lui 
tenir  un  pareil  langage.  Pour  moi,  stupéfait,  déconcerté,  je  pus 
néanmoins  retenir  les  mouvemens  démon  cœur;  je  me  proposai 
d'attendre  le  rétablissement  de  sa  santé  et  de  ses  forces  pour  en- 
gager la  discussion  que  je  voulais  avoir  avec  lui.  Mais  il  fut  dé- 
convertis nos  ad  temiris  modis,  ecce  abstulisti  hominem  de  hac  vita, 
cum  vix  explevisset  annum  in  amicitia  mea,  suavi  milii  super  omnes 
suavitates  illius  vitae  meae. 


Quis  laudes  tuas  enumerat  unus,  in  se  uno  quas  expertus  es  ?  Quid 
tune  fecisti,  Deus  meus,  et  quam  investigabilis  abyssus  judiciorum  tuo- 
rum  ?  Cum  enim  laboraret  ille  febril)us,  jacuit  diu  sine  sensu  in  sudore 
lethali.  Et  cum  desperaretur,  baptizatus  estnesciens,  me  non  curante,  et 
prsesumente  id  retinere  polius  animam  ejus  quod  a  me  acceperat,  non 
quod  in  nescientis  corpore  fiebat.  Longe  autem  aliter  erat  ;  nam  recrea- 
tus  est  et  salvus  factus.  Statimque  ut  primum  cum  eo  loqui  potui  (po- 
tuiautem  mox  ut  ille  poluit,  quando  non  discedebam,  et  nimis  pende- 
bamus  exinvicem),  tentavi  apud  illum  irridere,  tanquamet  illo  iirisuro 
mecum  baptismum  quem  acceperat  mente  atque  sensu  absentissimus, 
sedtamen  jam  se  accepisse  didicerat.  At  ille  ita  me  exhorruit  ut  inimi- 
cum,  admomiitque  mirabili  et  ropentina  libertole,  ut  si  ainicus  esse 
vellem,  lalia  sibi  dicere  desiuercm.  Ego  autem  slupefactus  atque  turba- 
lus,  distuli  omnes  motus  meos,  ut  convalesceret  prius,  essetque  idoneus 
viribus  valetudinis  cum  quo  agere  possem  quod  vellem.  Sed  ille  abrep- 
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robe  à  mes  folles  séduclioTis  et  accueilli  dans  votre  sein  pour  y 
faire  un  jour  ma  consolation  :  peu  de  jouis  après  ,  la  fièvre  le 
surprit  de  nouveau,  et  il  expira  en  mon  absence. 

Ce  coup  affreux  remplit  mon  cœur  d'une  ténébreuse  douleur; 
partout  où  je  portais  mes  regards,  je  ne  voyais  que  la  mort.  Le 
séjour  de  ma  patrie  me  devint  un  supplice,  et  la  maison  paternelle 
un  lieu  d'affreuses  calamités  ;  les  objets  dont  j'avais  partagé  la 
jouissance  avec  lui  me  causaient,  lui  absent,  d'indicibles  tortures. 
Mes  yeux  le  cherchaient  partout,  et  nulle  part  il  ne  s'offrait  à  ma 
vueftout  m'était  odieux  parce  qu'il  n'y  était  pas  et  que  rien  ne 
pouvait  plus  me  dire,  comme  au  temps  de  sa  vie,  quand  nous 
étions  séparés  :  11  va  venir.  J'étais  devenu  pour  moi-même  un 
problème  insoluble  ;  je  demandais  h  mon  àrae  pourquoi  elle  était 
triste  et  me  troublait  si  fort  ;  elle  n'avait  rien  à  me  répondre.  Si 
je  lui  disais  :  Espère  en  Dieu,  elle  résistait  avec  raison,  car  cet 
homme  tant  aimé  qu'elle  avait  perdu  n'était-il  pas  quelque  chose 
de  plus  réel  et  de  meilleur  que  ce  fantôme  en  qui  je  lui  comman- 
dais d'espérer?  Les  larmes  seules  avaient  pour  moi  des  dou- 
ceurs et  remplaçaient  dans  mon  cœur  les  délices  de  mon  amitié. 

Chap.  V.  Et  maintenant.  Seigneur,  que  ces  maux  sont  passés 
et  que  le  temps  a  calmé  les  douleurs  de  ma  blessure,  puis-je  ap- 
prendre de  vous,  qui  êtes  la  vérité  même,  votre  bouche  daigne- 
ra-t-elle  dire  à  l'oreille  de  mon  cœur  pourquoi  les  larmes  sont  si 
douces  aux  infortunés?  Eh  quoi  1  bien  que  partout  présent,  n'è- 
tes-vous  pas  infiniment  éloigné  de  notre  misère?  Vous  êtes  stable 
en  vous-même,  nous  au  contraire  nous  subissons  les  mille  vicis- 
situdes de  la  vie.  Et  cependant  si  nous  n'élevons  pas  nos  plaintes 

tus  (lementiae  meœ  ut  apud  te  servaretur  cousolationi  meœ,  post  paucos 
dies,  me  absente,  repetitur  febribus  et  defungitur. 

Que  dolore  conteuebratum  est  cor  meum  ;  et  quidquid  aspiciebara, 
mors  erat.  Et  erat  mibi  patria  supplicium,  et  paterna  domus  mira  infe- 
licitas;  et  quidquid  cum  illo  communicaveram,  sine  illo  in  cruciatum 
immanem  verlerat.  Expetebant  eum  undique  oculi  mei,  et  non  dabatur 
mihi;  et  oderam  omnia,  quia  non  haberent  eum,  née  mihi  jam  dicere 
poterant  :  Ecce  veniet^  sicut  cum  viveret,  quando  absens  erat.  Factus 
eram  ipse  mihi  magna  queestio,  et  interrogabom  animam  meam  quare 
tristis  essct,  et  quare  conturbaret  me  valde  ;  et  nihil  noverat  respondere 
mihi.  Et  si  dicebam:  «  Spera  in  Deum  *  ;  »  juste  non  obtemperabat: 
quia  verior  erat  et  melior  homo  quem  charissimum  aiuiserat,  quam 
phantasma  in  quod  sperare  jubebatur.  Solus  fletus  erat  dulcis  mihi  et 
successerat  amico  meo  in  deliciis  aninii  mei. 

Cap.  V.  Et  nuuc,  Domine,  jam  illa  transierunt,  et  tempore  lenitum 
estvuhius  meum.  Possumue  audire  ahs  te  qui  veritas  es,  et  admovere 
aurem  cordis  mei  auri  tuo,  ut  dicas  mihi  cur  fletus  dulcis  sit  miseris? 
Au  tu,  quamvis  ubique  adsis,  longe  abjecisti  a  te  miseriam  nostram  ? 

»  Psal.xLi.  6 
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jusqu'à  vos  oreilles,  il  ne  nous  reste  plus  aucune  espérance  dans 
notre  malheur.  D'où  vient  donc  qu'il  nous  est  permis  de  cueillir 
de  si  doux  fruits  des  amertumes  de  la  vie,  de  gémir  et  de  pleurer, 
de  soupirer  et  de  nous  plaindre?  Ces  douceurs  viendraient- elles 
de  l'espérance  que  vous  nous  entendrez  ?  Oui ,  sans  doute,  quand 
nous  prions,  parce  qu'alors  nos  larmes  ont  pour  objet  d'arriver 
jusqu'à  vous.  Mais  avais-je  cette  espérance  quand  mon  âme  pleu- 
rait la  perte  qu'elle  avait  faite  et  demeurait  abîmée  sous  un  nuage 
de  douleur?  Oh  non  !  je  n'espérais  point  voir  revivre  mon  ami ,  et 
mes  larmes  ne  le  redemandaient  point  ;  je  me  contentais  de  pleu- 
rer et  de  gémir,  parce  que  j'étais  malheureux  et  que  j'avais  perdu 
celui  qui  faisait  ma  joie.  Est-ce  donc  que  les  larmes,  si  amères 
par  elles-mêmes,  nous  deviendraient  agréables  lorsque  nous 
avons  pris  en  dégoût  et  en  aversion  les  choses  que  nous  avions  le 
plus  aimées? 

CiiAP.  VI.  Mais  pourquoi  tous  ces  discours?  Ce  n'est  plus  le 
temps  aujourd'hui  de  vous  interroger,  mais  de  vous  confesser  mes 
fautes.  J'étais  malheureux,  et  tout  cœur  est  malheureux  quand  il 
se  laisse  enchaîner  par  l'amour  des  objets  périssables  ;  il  éprouve 
de  cruels  désenchantemens  quand  il  les  perd,  et  alors  il  sent  la 
misère  où  il  était  plongé,  même  avant  de  les  perdre.  Tel  j'étais 
à  cette  époque  ;  je  versais  les  larmes  les  plus  amères,  et  je  trou- 
vais le  repos  dans  leur  amertume.  Tel  était  l'excès  de  mon  mal- 
heur, et  pourtant  cette  vie,  toute  misérable  qu'elle  était,  m'était 
encore  plus  chère  que  mon  ami.  Sans  doute  j'aurais  voulu  la  chan- 
ger, mais  je  n'aurais  pas  voulu  la  perdre  plutôt  que  de  l'avoir 
perdu  lui-même.  Et  je  ne  sais  si  j'aurais  consenti  à  mourir  à  sa 

Et  tu  in  te  mânes;  nos  autem  in  experimentis  volvimur.  Et  tamcn  nisi 
ad  aures  tuas  ploraremus,  nihil  residui  de  spe  nostra  fieret.  Unde  igl- 
tur  siwvis  fructus  de  amaritudiiie  vitae  carpilur,  gemere  et  flere,  et 
suspirare  et  conqueri  ?  An  hoc  ibi  dulce  est,  quod  speramus  exaudire 
le?  Recteistudin  precihus,  quia  desiderium  perveniendihabent.  Num- 
quid  in  dolore  amissae  rei  et  luctu  quo  tune  operiebai?  Neque  enini 
sperabam  reviviscere  illum,  aut  hoc  petebamlacrymis  ;  sed  lantum  do- 
lebam  et  flebam.  Miser  enim  erani,  et  amiseram  gaudium  meum.  An 
et  fletus  res  amara  est,  et  prœ  fastidio  rerura  quibus  piius  fruebamur, 
ettuncdum  eis  abhorremus,  delectat? 

Cap.  VI.  Quid  aulem  ista  loquor  ?  Non  enim  tempus  querendi  nunc 
est,  sed  confitendi  tibi.  Miser  eram,  et  miser  estomnis  animus  viuctus 
amicitia  rerum  mortalium  ;  et  dilaniatur  cum  eas  amitlit,  et  tune  sentit 
miseriam  qua  miser  est  et  antequamamitlat  eas.  Sic  ego  eram  illo  tem- 
pore,  et  flebam  amarissime,  et  requiescebam  in  amaritudine.  Ita  miser 
eram,  et  habebam  chariorom  illo  aniico  meo  vilam  ipsam  miseram. 
Nam  quamvis  ejm  mutare  vellem,  uoliem  lamen  amilterc  niagisquam 
illum.  Et  nescio  au  vellem  vel  pro  illo,  sicut  de  Oreste  et  Pylade  tra- 
diliiv,  si  non  Ihigiiur,  qui  vcllcnt  pio  invicem  vel  simul  mori,  quia 
morte  pejus  eis  erat  non  simul  vivere.  Sed  in  me  nescio  quis  affectus 

5. 
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place,  comme  une  histoire,  peut-être  fabuleuse,  le  raconte  d'O- 
resle  et  de  Pylade,  qui  voulaient  mourir  l'un  pour  l'autre,  ou  du 
moins  tous  les  deux  à  la  fois,  parce  que  vivre  l'un  sans  l'autre 
leur  paraissait  une  destinée  pire  que  la  mort.  Mais  il  s'était  élevé 
dans  mon  âme  je  ne  sais  quel  s«Mitiment  trop  contraire ,  hélas  1  à 
celui-ci  ;  j'éprouvais  un  profond  dégoût  de  la  vie,  et  je  craignais 
de  mourir,  il  me  semble  que  plus  je  chérissais  mon  ami,  plus  je 
haïssais  et  redoutais  la  mort  qui  me  l'avait  ravi  ;  elle  était  à  mes 
yeux  le  plus  implacable  des  ennemis  ;  je  croyais  même  qu'ayant  pu 
me  le  ravir,  elle  allait  en  un  moment  emporter  tous  les  hommes. 
C'est  bien  ainsi  que  j'étais,  il  m'en  souvient.  Voilà  mon  cœur,  o 
mon  Dieu,  sondez-le  profondément,  et  vous  verrez  que  ces  souve- 
nirs ne  me  trompent  point,  o  vous,  mon  espoir,  qui  me  puriQez  des 
souillures  de  pareils  attachemens,  qui  dirigez  vers  vous  mes  re- 
gards, et  délivrez  mes  pieds  des  tilels  où  ils  étaient  embarrassés. 
Je  m'étonnais  que  les  autres  hommes  vécussent  encore,  après  avoir 
vu  mourir  celui  que  j'avais  aimé  comme  s'il  eût  dû  toujours  vivre, 
et  je  m'étonnais  bien  plus  encore  de  vivre  quand  il  n'existait  plus, 
moi  qui  étais  un  autre  lui-même.  11  avait  bien  raison  celui  qui  di- 
sait de  son  ami  «  la  moitié  de  mon  âme  »  ;  car  j'ai  senti  que  mon 
âme  et  la  sienne  ne  formaient  qu'une  âme  partagée  entre  deux 
corps;  et  si  j'avais  la  vie  en  horreur,  c'est  qu'il  me  répugnait  de 
vivre  à  demi,  et  peut-être  craignais-je  de  mourir,  parce  que  celui 
que  j'avais  tant  aimé  serait  mort  tout  entier  avec  moi. 

Chap.  VII.  0  folie  de  ne  pas  savoir  aimer  les  hommes  comme 
des  êtres  périssables!  Que  l'homme  est  insensé  de  ne  pas  se  ré- 
signer aux  maux  inséparables  de  l'humanité,  et  que  je  l'étais  alors  ! 

nimis  huic  contrarius  ortus  erat  ;  et  tocdium  vivendi  erat  in  me  gra\is- 
simum,  etmoriendi  rnetus.  Credo  quo  mugis  illum  amabam,  eo  mugis 
mortem,  quse  mdii  cum  abstulerat,  tanquam  atrocissimam  inimicam 
odcram  et  timebam  ;  ctcam  repente  consumpîuram  omius  homhics  pu- 
tabam,  quia  illum  potuit.  Sic  eram  omnino,  memini.  Ecce  cor  mcu-r  , 
Deus  meus  :  ecceintus  vide  quia  memini,  spes  mca,  qui  me  mundas  a 
taliuni  affectionum  immunditia,  dirigens  oculos  meos  ad  te,  et  evellnis 
de  laqueopedes  meos.  jNIirabar  enim  cateros  mortales  vivere,  quiaillc, 
quem quasi  non  moriturum  dilexeram,  mortuus  erat;  et  me  magis,  quia 
illi  alter  eram,  vivere  illo  mortuo  mirabar.  Bene  quidam  dixit  de  aniico 
suo,  «  dimidium  anima?  mcse  *.  »  >'am  ego  sensi  animam  mean)  et 
animam  iilius  unam  fuisse  animam  in  duobus  corporibus  :  et  ideo  milii 
horrori  erat  vita,  quia  noiebam  diniidius  vivere;  et  ideo  forte  mori  me- 
tuebam,  netotus  ille  moreretur  quem  multum  araavcram. 

Cap.  vit.  O  deraenliam  nescientem  diligere  homines  humaniter!  o 
stullum  hominem  iramoderate  humana   palientem,    quod  ego  tune 

•  Horat.  Carm  ,  lib.  I,  ode  m. 
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Aussi  je  m'agitais,  je  soupirais,  je  pleurais,  mon  cœur  était  trou- 
blé ;  je  ne  trouvais  ni  repos  ni  résolution.  Ab  !  c'est  que  mon  âme 
déchirée  et  saignante  souffrait  impatiemment  de  rester  en  moi,  et 
je  ne  savais  où  déposer  ce  lourd  fardeau.  La  fraîcheur  des  forêts, 
les  jeux,  la  mélodie ,  les  parfums  les  plus  exquis ,  les  festins  les 
plus  splendides,  l'enivrement  de  la  volupté,  enfin  les  charmes  de 
la  lecture  et  de  la  poésie,  tout  était  impuissant  pour  la  distraire. 
Elle  avait  tout  en  horreur,  jusqu'à  la  lumière  du  jour;  tout  ce  qui 
n'était  point  ce  qu'elle  avait  perdu  lui  paraissait  odieux  et  repous- 
sant, excepté  les  gémissemens  et  les  larmes  ,  qui  seuls  pouvaient 
lui  procurer  quelque  léger  soulagement.  Mais  quand  parfois  elle 
y  donnait  trêve,  je  succombais  sous  le  poids  de  ma  douleur.  C'est 
vous.  Seigneur,  qui  pouviez  la  soulager  et  la  guérir,  je  le  savais  ; 
mais  je  n'avais  ni  la  volonté  ni  le  pouvoir  de  vous  invoquer,  et 
cela,  d'autant  moins  qu'il  n'y  avait  rien  de  réel  et  de  solide  dans 
l'idée  que  je  me  formais  de  vous.  Ce  n'était  point  vous,  c'était  un 
vain  fantôme,  et  mon  Dieu  n'était  que  le  produit  de  mes  rêveries. 
Si  j'essayais  de  jeter  mon  âme  dans  le  sein  de  ce  Dieu  pour  y 
trouver  quelque  repos,  elle  chancelait  dans  le  vide,  et  retombait 
de  nouveau  sur  moi  ;  je  restais  seul  dans  moi-même,  comme  dans 
une  terre  maudite,  où  je  ne  pouvais  rester,  et  d'où  il  m'était  im- 
possible de  sortir.  En  effet,  où  mon  cœur  pouvait-il  chercher  un 
refuge  contre  mon  cœur  ?  Comment  pouvais-je  me  fuir  moi-même 
ou  cesser  de  m'accompagner  toujours?  Cependant  je  quittai 
ma  patrie.  Mes  yeux  cherchaient  moins  mon  ami  dans  les  lieux 
où  ils  n'étaient  pas  accoutumés  à  le  voir,  et  de  Tagaste  je  me  ren- 
dis à  Carthage. 

eram!  Itaque  jrstuabam,  suspirabam,  flebam,  turbabar;  nec  requies 
erat,  nec  consilium.  Portabam  cnim  conscissam  et  cruentam  animam 
meara,  impatientem  a  meportari  ;  et  ubi  eam  poneremnon  inveniebani. 
Non  in  amœnis  nemovibus,  non  in  ludis  atque  cantibus,  nec  in  suave 
olentibus  locis,  nec  in  conviviis  apparatis,  neque  in  voluptale  cubilis  et 
lecli,  non  denique  in  libris  atque  canninibus  acquiescebat.  Horrebant 
omnia,  et  ipsa  lux  ;  et  quidquid  non  erat  quod  ille  erat,  improbum  et 
odiosum  erat,  praeter  gemitum  et  lacrymas.  Nam  in  eissolisaliquantula 
requies.  Ubi  autem  inde  auferebatur  anima  mea,  onerabat  me  grandis 
sarcinamiseriae.  Ad  te.  Domine,  levanda  erat  et  curanda,  sciebam;  sed 
nec  volebam,  nec  valcbam,  eo  magis  quia  non  mihi  eras  aliquid  solidum 
et  firmum,  cum  de  te  cogitabam.  Non  enim  tu  eras,  sed  vanum  pban- 
tasma,  eterror  meus  eratDeus  meus.  Si  conabar  eam  ibi  ponere  utre- 
quiescerel,  pev  inanelabebatur,  et  iterumruebat  super  me  ;  et  ego  mihi 
rcmanseram  infelix  locus,  ubi  nec  esse  possem,  nec  indo  recederc.  Quo 
enim  cor  meum  fugeret  a  corde  meo  ?  quo  a  me  ipso  fugerem  ?  quo  me 
non  sequerer?  Et  tamen  fugi  de  patria.  Minus  enim  eum  quaerebant 
oculi  mei,  ubi  videre  non  solebant  ;  atque  a  Tagastensi  oppido  veni 
Carthaginem. 
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CiiAP.  Vlll.  Le  temps  marche  toujours,  et  ce  n'est  point  en  \ain 
qu'il  passe  sur  nos  sentimens  ;  il  opère  dans  nos  âmes  de  merveil- 
leux prodiges.  Il  allait  donc  passant  et  se  succédant  à  lui-même  de 
jour  en  jour,  et  dans  celte  continuelle  révolution  il  apportait  à 
mon  esprit  de  nouvelles  images,  de  nouveaux  souvenirs  ;  il  me  rat- 
tachait peu  à  peu  à  mes  anciens  plaisirs,  devant  lesquels  ma  dou- 
leur se  dissipait,  pour  faire  place,  non  point  à  d'autres  douleurs, 
il  est  vrai ,  mais  à  d'autres  semences  de  douleur.  Car,  comment 
la  douleur  avait-elle  pénétré  avec  tant  de  facilité  jusqu'au  fond  de 
mon  cœur,  si  ce  n'est  parce  que  j'avais  appuyé  mon  âme  sur  le 
sable,  en  aimant  un  mortel  comme  s'il  eût  dû  ne  jamais  mourir? 
Ce  qui  contribuait  surtout  à  me  soulager  et  à  me  guérir,  c'étaient 
les  consolations  que  je  trouvais  dans  le  commerce  d'autres  amis  , 
qui  aimaient  avec  moi.  Seigneur,  ce  que  j'aimais  au  lieu  de  vous  ; 
c'était  là  une  fable  monstrueuse,  un  long  mensonge,  dont  les 
charmes  adultères,  relevés  encore  par  les  saillies  de  nos  entretiens, 
corrompaient  nos  âmes.  Mais  si  je  venais  à  perdre  l'un  de  mes 
amis ,  ces  fictions  ne  s'évanouissaient  point.  Il  y  avait  dans  ces 
liaisons  d'autres  charmes  qui  m'attachaient  bien  plus  encore,  c'é- 
tait de  pouvoir  converser  et  nous  rendre  courtoisement  de  mutuels 
services  ;  de  faire  en  commun  d'agréables  lectures,  de  badiner,  de 
plaisanter  ensemble,  de  nous  disputer  parfois,  mais  sans  colère  et 
comme  on  le  ferait  avec  soi-même,  et  d'assaisonner  ainsi,  par  de 
rares  contestations,  le  plaisir  d'être  ordinairement  d'accord;  de 
nous  enseigner  quelque  chose  tour  à  tour  les  uns  aux  autres,  de 
nous  affliger  eu  trouvant  des  absens,  de  nous  réjouir  en  les  voyant 
de  retour  :  c'était  de  voir,  en  un  mot,  par  tous  ces  témoignages 

Cap.  Vin.  Non  vacant  tempera,  née  otiose  volvuntur  per  sensus 
noslros;  faciunt  in  anime  mira  opéra.  Ecce  veniebant  et  prœleribant 
de  die  in  diem  ,  et  veniendo  et  pra?tereundo  insercbant  mihi  species 
alias  et  alias  memorias,  et  paulatira  resarciebant  me  pristinis  generi- 
bus  delectationum,  quibus  cedebat  dolor  meus  ille;  sed  succedebant 
non  qiiidem  dolores  alii,  causse  taraen  aliorum  dolorum.  Nam  unde 
me  facillime  et  in  intima  dolor  ille  penetraverat,  nisi  quia  fuderam  in 
arenam  animam  meam,  diligendo  moriturum  ac  si  non  moriturum? 
Maxime  quippe  me  reparabant  atque  recrcabant  aliorum  amicorum 
solatia,  cum  quibus  amabam  quod  pro  te  amabam  :  et  hoc  erat  ingens 
fabula  et  longum  mendacium,  cujus  adulterina  confricatione  corrum- 
pebatur  mens  nostra  pruriens  in  auribus.  Sed  illa  mihi  non  moriebatur, 
si  quis  amicorum  meorum  moreretur.  Alla  crant  qua^  in  cis  amplius 
capiebant  animum  :  colloqui  et  corridere,  et  vicissim  bénévole  obsequi; 
simul  légère  libres  dulcilequos,  siniul  nngari,  et  simul  honestari  ;  dis- 
sentire  iuterdum  sine  odio,  tanquam  ipse  home  secuni,  atquo  ipsa  ra- 
rissima  dissenlione  cendire  censcnsioncs  plurimas  ;  docere  aliquid 
invieem,  aut  discere  ab  inviccm  ;  dcsiderare  absentes  cum  melestia,  sus- 
ciperc  vcnienlcs  cum  Ixtitia  :  bis  atque  hujusmedi  signis  a  corde 
amantium  et  redamantium  procedentibus  per  os,  per  linguam,  per  ocu- 
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d'une  amitié  réciproque,  venant  du  cœur  et  s'exprimant  par  le  vi- 
sage, par  la  voix,  par  les  yeux  et  par  mille  autres  gracieux  mouve- 
niens  du  corps,  s'allumer  entre  nous  comme  un  foyer  qui  opérait 
la  fusion  de  nos  âmes,  et  de  plusieurs  n'en  formait  qu'une. 

Chap.  IX.  Yoilà  ce  qu'on  aime  dans  les  amis;  cela  est  si  vrai,  - 
que  la  conscience  de  l'homme  se  reprocherait,  comme  un  crime,  de 
ne  point  aimer  celui  qui  nous  paie  de  retour,  ou  de  ne  point 
payer  de  retour  celui  qui  nous  aime,  ne  réclamant,  du  reste,  rien 
autre  chose  de  lui  que  des  témoignages  de  bienveillance.  De  là 
ce  chagrin  quand  nous  perdons  un  ami  ;  de  là  ces  douleurs  si 
profondes  ;  les  douceurs  s'évanouissent,  le  cœur  se  noie  dans  un 
abîme  d'amertume,  et  la  perte  de  ceux  qui  meurent  est  la  mort 
de  ceux  qui  survivent.  Heureux,  o  mon  Dieu,  celui  qui  vous  aime, 
qui  aime  ses  amis  en  vous  et  ses  ennemis  à  cause  de  vous  !  Celui- 
là  ne  saurait  perdre  aucun  de  ceux  qui  lui  sont  chers,  qui  aime 
tous  les  hommes  en  celui  qu'on  ne  perd  jamais.  Et  ce  dernier, 
quel  est-il,  si  ce  n'est  notre  Dieu,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre, 
qui  les  remplit  de  lui-même,  car  c'est  en  les  remplissant  de  lui- 
même  qu'il  lésa  faits?  Personne  ne  vous  perd,  excepté  celui  qui 
vous  abandonne,  et  celui-là  où  va-t-il?  où  s'enfuit-ii?  sinon  des 
bras  de  votre  miséricorde  dans  les  foudres  de  votre  colère?  Car  où 
peut-il  ne  pas  rencontrer  le  châtiment  que  lui  réserve  votre  loi? 
Votre  loi,  c'est  la  vérité,  et  la  vérité,  c'est  vous. 

Chap.  X.  Dieu  des  vertus,  convertissez-nous;  montrez-nous 
votre  visage,  et  nous  serons  sauvés.  Car  de  quelque  côté  que  se 
tourne  l'âme  humaine,  si  elle  s'attache  à  d'autres  objets  qu'à 
vous,  elle  s'attache  à  la  douleur,  lors  même  qu'il  y  a  de  la 

los,  et  mille  motus  gratissimos,  quasi  fomitibus  conflare  animes ,  et  ex 
pluribus  unum  facere. 

Cap.  IX.  Hoc  est  quod  diligitur  in  amicis;  et  sic  diligitur,  ut  rea 
sibi  sit  humana  conscientia,  si  non  amaverit  redamantem,  aut  si  aman- 
tem  non  redamaverit,  nihil  quœrens  ex  ejus  corpore  pra^ter  indicia  be- 
nevolentiœ.  Hinc  ilie  luctus,  si  quis  moriatur;  et  tenebra?  dolorum,  et 
versa  dulcedine  in  amaritudinem  cor  madidum,  et  ex  amissa  vita  morien- 
tium  mors  viventium.  Beatus  qui  amat  te,  et  amicum  in  te,  et  inimicuna 
propter  te.  Solus  enim  nuUiim  charmn  amittit,  oui  omnes  in  illo  chari 
sunt,  qui  non  amittitur.  Et  quis  estiste,  nisi  Deus  noster,  Deus  qui 
fecit  cœlum  et  terram,  et  implet  ea,  quia  implendo  ea  fecit  ea?  Te  ne- 
mo  amittit,  nisi  qui  dimittit  :  et  qui  diraittit,  quo  it,  aut  quo  fugit, 
nisi  a  te  placido  ad  te  iratum  ?  Nam  ubi  non  invenit  legem  tuam  in  pœ- 
na  sua  ?  Et  lex  tua  veritas,  et  veritas  tu. 

Cap.  X.  Deus  virtutum,  couverte  nos,  et  oslendc  faciemtuam,  et 
salvi  erimus.  Nam  quoquoversum  se  verterit  anima  honiinis ,  ad  dolo- 
rcs  ligitur  alibi  piicterquam  in  te[;  tametsi  figitur  in  pulchris  extra  te  et 
ex  ex  Ira  se,  Quae  tamen  nuUa  essênt  nisi  essent  abs  te,  qua;  oriuntur  et 
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beauté  dans  les  objets  qu'elle  poursuit  hors  de  vous  et  hors  d'elle- 
même.  Ces  objets  n'ont  d'existence  que  par  vous;  ils  naissent  et 
meurent,  et  en  naissant  ils  commencent  à  exister,  pour  ainsi 
dire  ;  ils  croissent  pour  atteindre  la  perfection,  et  une  fois  qu'ils 
l'ont  atteinte,  ils  vieillissent  et  périssent;  encore  tous  ne  vieillis- 
sent pas,  quoique  tous  périssent;  ainsi,  lorsqu'ils  naissent  et 
s'avancent  à  la  vie,  plus  ils  croissent  avec  rapidité,  plus  ils  se 
précipitent  avec  vitesse  vers  la  destruction  :  telle  est  la  condition 
de  leur  existence.  Voilà  tout  ce  que  vous  leur  avez  donné  ,  parce 
qu'ils  ne  sont  que  les  parties  de  la  nature ,  qui  n'existent  point 
toutes  à  la  fois,  mais  qui,  s'évanouissant  et  se  succédant  tour  à 
lour,  forment  par  leur  succession  ce  tout  dont  elles  sont  les  élé- 
mens.  C'est  ainsi  que,  dans  le  discours,  les  sons  qui  représentent 
les  idées  se  succèdent  les  uns  aux  autres  ;  car  le  discours  ne  se- 
rait plus  complet  si  un  mot  ne  disparaissait  pas  ,  après  avoir 
joué  son  rôle,  pour  faire  place  à  un  autre  mot.  0  Dieu,  créateur 
de  l'univers  ,  que  mou  âme  vous  loue  à  cause  de  ces  créatures  ; 
mais  qu'elle  ne  s'attache  pas  à  elles  par  les  liens  d'un  amour  sen- 
suel ;  car  elles  passent  pour  accomplir  leur  carrière  dont  le  terme 
est  marqué,  et  l'âme  se  trouve  déchirée  par  de  cruels  regrets, 
parce  qu'elle  veut  trouver  la  vie  et  le  repos  dans  les  objets  de  ses 
affections.  Or,  elle  ne  peut  se  reposer  en  eux  :  l'instabilité  est 
dans  leur  nature,  et  ils  fuient  sans  cesse;  nos  sens  pourraient-ils 
les  suivre?  et  s'ils  les  atteignaient,  pourraient-ils  les  saisir?  Nos 
sens  ne  sont-ils  pas  lourds  et  grossiers  ,  puisqu'ils  appartiennent 
à  un  corps  matériel ,  et  que  telle  est  la  condition  de  leur  nature. 
S'ils  suffisent  à  leur  destination,  ils  seraient  impuissans  à  retenir 

occidunt,  et  oriendo  quasi  esse  incipiunt,  et  crescunt  ut  perficiantur, 
et  perfecta  senescunt  et  intereunt  :  et  non  omnia  senescunt,  et  onniia 
intereunt.  Ergo  cum  oriuntur  et  tendunt  esse,  quo  magis  celeriter 
crescunt  ut  sint,  eo  magis  feslinant  ut  non  sint  :  sic  est  modus  eorura. 
Tantum  dedisti  eis,  quia  partes  sunt  rerum,  quoe  non  sunt  omnes  si- 
mul;  sed  decedendo  ac  succedendo  agunt  omnes  universum,  cujus 
partes  sunt.  Ecce  sic  peragitur  et  sermo  noster  per  signa  sonantia.  Non 
enim  erit  totus  sermo,  si  unum  verbuin  non  decedat  cum  sonuerit 
partes  suas,  ut  succédât  aliud.  Laudet  te  ex  illis  anima  mea  ,  Deus 
Creator  omnium  ;  sed  non  in  eis  infigatur  glutine  amoris  per  sensus  cor- 
l^oris.  Eunt  enim  quo  ibant,  ut  non  sint,  et  conscindunt  eam  desideriis 
peslilenliosis;  quoniam  ipsa  esse  vult,  et  requiescere  amat  in  eis  quse 
amal.  In  illis  autem  non  est  ubi  :  quia  non  stant,  fugiunt;  el/juis  ea  se- 
quitur  sensu  camis?  aut  quis  ea  comprehendit,  vel  cum  praesto  sunt? 
Tardus  est  enim  sensus  carnis,  {|uoiiiain  sensus  carnis  est,  et  ipse  est 
modus  ejus.  Sufficit  ad  aliud  ad  quod  factus  est  :  ad  illud  autem  non 
suflicit ,  ut  teneat  transcurrentia  ab  initio  debito  usque  ad  fmem  debi- 
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des  objets  qui  passent  avec  rapidité  d'une  origine  nécessaire  à  une 
fin  déterminée.  N'enlendent-ils  pas,  enelïet,  la  parole  que  vous 
avez  prononcée  pour  les  créer  :  Vous  partirez  d'ici ,  et  vous  vous 
arrêterez  là. 

Chap.  XI.  Gardez-vous  d'être  vaine,  o  mon  âme,  et  que  le 
trouble  excité  par  ces  frivolités  n'obscurcisse  pas  votre  entende- 
ment. Vous  aussi,  soyez  attentive,  c'est  le  Verbe  lui-même  qui 
vous  crie  de  revenir;  là  seulement  ceux  qui  aiment  le  repos  sont 
à  l'abri  du  trouble,  où  l'amour  demeuré  fidèle  n'est  jamais  payé 
d'ingratitude.  Voyez  comme  les  êtres  disparaissent  pour  faire 
place  à  d'autres  :  c'est  ainsi  que,  par  celte  succession  de  ses 
parties  diverses,  se  complète  le  monde  des  créatures.  Mais  moi , 
dit  le  Verbe  de  Dieu,  me  voit-on  passer  ainsi?  Établissez  donc 
en  lui  votre  demeure,  o  mon  âme,  mettez  sous  sa  sauvegarde 
tous  les  dons  que  vous  avez  reçus  et  reposez-vous  de  tant  de 
déceptions  ;  confiez  à  la  vérité  ce  que  vous  tenez  d'elle  ,  et  rien 
ne  sera  perdu  pour  vous  ;  votre  beauté  flétrie  reprendra  son  pre- 
mier éclat;  vos  langueurs  seront  guéries  ;  tout  ce  que  vous  aviez 
d'inconstant  s'alïermira,  se  renouvellera  et  se  fixera  en  vous- 
même;  ces  agitations  incessantes  ne  vous  précipiteront  plus  avec 
elles  vers  le  terme  où  elles  aboutissent  ;  mais  vos  pensées  se  relè- 
veront avec  vous  et  demeureront  à  jamais  auprès  du  Dieu  éternel 
et  immuable. 

Pourquoi,  dans  votre  perversité,  suivez-vous  l'impulsion  de 
la  chair?  C'est  elle  ,  au  contraire  ,  qui  doit  être  dirigée  par  vous. 
Tous  les  objets  que  vous  sentez  par  elle  ne  sont  que  les  parties 
d'un  tout  dont  vous  ignorez  l'ensemble,  et  pourtant  ils  ont  le 

tum.  In  vcrbo  enim  luo  per  quod  creaulur,  ibi  audiunt  :  Hinc,  et  hu- 
cusque. 

Cap.  XI.  Noii  esse  vana,  anima  mea,  et  obsurdescere  in  aurecordis, 
tumultu  vanitatis  tuae.  Audi  et  tu  :  Verbum  ipsum  clamât  ut  rcdcas; 
et  ibi  est  locus  quictis  impcrlurbabilis,  ubi  non  deseritur  amor,  si  ipsu 
non  deserat.  Ecce  illa  disceduiit ,  ut  alia  succédant,  et  omnibus  suis 
partibus  constet  infiraa  universitas.  Numquid  ego  aliquo  discedo  ,  ;iit 
Verbum  Dei?  Ibi  fige  mansionem  tuam  :  ibi  commenda  quidquid  Inde 
habes,  anima  mea,  saltem  fatigata  faUaciis.  Veritati  commeuda  quid- 
quid tibi  est  a  veritate,  et  non  perdes  aliquid;  et  rellorescent  putria  tua, 
et  sanabuntur  omnes  languores  tui,  et  fluxa  tua  reformabuntur,  et  ic- 
novabuntur,  et  constringenlur  ad  te  :  et  non  te  déponent  quo  dcscen- 
dunt  ;  sed  stabunt  tecum  et  permanebunt  ad  semper  slantem  ac  pernui- 
nentem  Deum. 

Utqaid  perversa  sequerls  carnem  tuam?  Ipsa  te  sequatur  conversa. 
Quidquid  per  illam  sentis,  in  parte  est  ;  et  ignoras  totum  cujus  hae  par- 
tessuut;  et  délectant  te  tamen.  Sed  si  ad  totum  comprehendendum 
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pouvoir  de  vous  charmer.  Si  voire  sens  charnel  pouvait  embrasser 
l'ensemble  de  l'univers,  s'il  n'avait  pas  été  réduit,  pour  la  juste 
punition  de  vos  crimes,  à  n'en  saisir  qu'une  partie ,  vous  «ou- 
baileriez  de  voir  disparaître  tout  ce  qui  est  maintenant  exposé  à 
vos  regards ,  pour  que  la  vue  de  l'ensemble  vînt  augmenter  vos 
plaisirs.  En  effet,  ce  que  je  vous  dis  à  présent,  vous  l'entendez 
par  l'organe  de  ce  sens  charnel  ;  et  certes  vous  ne  désirez  pas  que 
les  syllabes  s'arrêtent;  mais  vous  voulez,  au  contraire,  qu'elles 
volent  rapides  sur  mes  lèvres,  afin  que  d'autres  arrivent  pour 
compléter  ma  pensée.  Eh  bien  !  il  en  est  de  même  de  toutes  les 
choses  qui  servent  à  former  un  tout,  mais  qui  ne  se  rencontrent 
pas  toutes  ensemble  :  la  vue  de  l'ensemble ,  si  l'on  pouvait  l'em- 
brasser d'un  coup  d'œil ,  serait  bien  plus  agréable  que  celle  de 
chacune  d'elles.  Mais  celui  qui  a  fait  toutes  ces  choses  ne  leur  est- 
il  pas  de  beaucoup  supérieur  ?  Et  celui-là ,  c'est  notre  Dieu  ,  qui 
ne  passe  pas  ,  lui  ,  parce  que  rien  ne  vient  après  lui.  Si  les  corps 
vous  plaisent,  louez  Dieu  de  les  avoir  formés;  reportez  votre 
amour  vers  le  Créateur,  dans  la  crainte  de  lui  déplaire  en  vous 
arrêtant  à  ce  qu'ils  ont  d'aimable. 

Chap.  XII.  Si  ce  sont  les  âmes  que  vous  aimez  ,  aimez-les  en 
Dieu  ,  car  elles  sont  sujettes  au  changement  ;  et  si  elles  ne  trou- 
vaient en  lui  la  stabilité,  elles  passeraient  et  retomberaient  dans 
le  néant.  Aimez-les  donc  en  Dieu;  entraînez  avec  vous,  vers  lui , 
toutes  celles  que  vous  pourrez  lui  gagner,  et  dites-leur  :  «  Aimons- 
le,  aimons-le  ;  c'est  lui  qui  a  fait  tous  ces  objets  ,  et  il  n'est  pas 
éloigné ,  car  il  ne  s'est  point  retiré  après  avoir  fait  ses  œuvres  : 
celles-ci  sont  en  lui  comme  elles  sont  sorties  de  lui.  11  est  dans 

esset  idoneus  sensus  caniis  tu?e ,  ac  non  et  ipse  in  parte  universi  acce- 
pissct  pro  pœna  tua  justum  modum ,  velles  ut  transiret  quidquid  exislit 
in  pra-sentia,  ut  magis  tibi  omnia  placèrent.  Nam  et  quod  loquimur, 
per  eunidem  sensum  carnis  audis  ;  et  non  vis  utique  stare  syllabas,  scd 
transvolare,  ut  aliie  veniant,  et  totum  audias.  Ita,  semper  omnia  qui- 
bus  uimm  aliquid  constat,  et  non  simul  sunt  omnia  ea  quitus  constat  : 
plus  délectant  omnia  quam  singula  ,  si  possint  sentiri  omnia.  Sed 
longe  his  melior  qui  fecit  omnia,  et  ipse  est  Deus  noster  ;  et  non  disce- 
dit,  quia  nec  succedilur  ei.  Si  placent  corpora,  Deum  ex  illislauda, 
et  in  artificem  eorum  retorque  amorem  ;  ne  in  his  quœ  tibi  placent,  tu 
displiceas. 


Cap.  XII.  Si  placent  animer,  in  Deo  amentur  :  quia  et  ipsœ  muta- 
biJPs  sunt,  et  in  illo  fixa?  stal)iliuntnr :  alioqiiin  irent  et  périrent.  In 
illo  crgo  anienlur  ;  et  râpe  ad  eum  lecnm  quas  potes,  et  die  eis; 
t'  Hune  amemus ,  hune  amemus  ;  ipse  fecit  hac,  et  non  est  longe.  Non 
enini  fecit  atque  abiit,  sed  ex  illo  in  illo  sunt.  Ecce  ubi  est,  ubi  sapit 
Veritas,  Intimus  cordi  est  ;  sed  cor  enavit  ab  eo.  Redite  ,  pra^varica- 
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cette  partie  de  vous-mêmes  où  se  fait  sentir  l'amour  de  la  vérité. 
Il  est  au  fond  de  vos  cœurs  ;  mais  vos  cœurs  se  sont  égarés  loin 
de  lui.  Prévaricateurs  ,  rentrez  dans  votre  cœur,  et  attachez-vous 
à  celui  qui  vous  a  faits;  appuyez- vous  sur  lui,  et  vous  serez  iné- 
branlables ;  reposez-vous  en  lui ,  et  votre  repos  ne  sera  point 
troublé.  Où  courez-vous  à  travers  les  précipices?  où  allez-vous? 
Le  bien  que  vous  aimez  vient  de  lui ,  mais  il  ne  sera  pour  vous 
bon  et  suave  qu'autant  que  vous  le  rapporterez  à  Dieu  ;  vous  le 
trouverez  plein  d'amertume  si  vous  abandonnez  Dieu  pour  le  sui- 
vre ;  et  ce  sera  justice ,  car  c'est  offenser  Dieu  que  d'aimer ,  de 
préférence  à  lui ,  quoique  ce  puisse  être  qui  vienne  de  lui.  Pour- 
quoi persistez-vous  à  parcourir  toujours  ces  voies  périlleuses  et 
pénibles  ?  Le  repos  n'est  pas  où  vous  le  cherchez  ;  cherchez-le , 
sans  doute,  mais  vous  ne  le  cherchez  pas  où  il  se  trouve;  vous 
poursuivez  le  bonheur  dans  le  séjour  de  la  mort  :  il  est  ailleurs. 
Comment ,  en  effet ,  la  vie  heureuse  se  trouverait-elle  là  où  il  n'y 
a  pas  même  de  vie  ? 

»  11  est  descendu  sur  cette  terre ,  celui  qui  est  notre  vie  ;  il  a 
souffert  notre  mort,  et  cette  mort  même  il  l'a  tuée  par  l'abon- 
dance de  sa  vie  :  sa  voix  a  crié  comme  un  tonnerre  pour  nous 
avertir  de  revenir  à  lui  jusque  dans  cet  asile  secret  d'où  il  est 
descendu  vers  nous ,  en  passant  par  ce  sein  virginal  où  il  a  épousé 
la  nature  humaine  et  revêtu  notre  chair  mortelle  pour  lui  donner 
l'immortalité;  de  là,  semblable  à  un  époux  sortant  de  la  couche 
nuptiale ,  il  s'est  élancé  comme  un  géant  pour  parcourir  rapide  • 
ment  sa  carrière.  Car  il  ne  s'est  point  arrêté  ;  mais  il  a  couru  , 
nous  criant  par  ses  discours,  par  ses  actions,  par  sa  mort,  par 

tores  ad  cor,  et  inhrereiS^illi  qui  fecit  vos.  State  cum  eo,  et  stabitis  : 
requiescite  in  eo,  et  quieti  eritis.  Quo  itis  in  aspera  ?  quo  itis  ?  Bonura 
quod  amatis,  ab  illo  est:  sed  quantum  est  adillum,  bonum  est  et 
suave;  sed  amarum  erit  juste,  quia  injuste  amatur  deserto  illo,  quid- 
quid  ab  illo  est,  Quo  vobis  adhuc  et  adhuc  anibulare  vias  difliciles  et 
laboriosas?  Non  est  requies  ubi  quaritis  eam.  Qucerite  quod  quseritis: 
sed  ibi  non  est  ubi  quaeritis.  Beatam  vitam  quanitis  in  regione  mortis ; 
non  est  illic,  Quomodo  enim  beata  vita ,  ubi  nec  vita  ? 


»  Et  descendit  hue  ipsa  vita  nostra,  et  tulit  mortem  nostram,  et  oc- 
cidit  eam  de  abundantia  vitœ  suce  :  et  tonuit  damans,  utredeamushinc 
ad  eum  in  illud  secretum  unde  processit  ad  nos,  in  ipsum  primura 
viiginalem  uterum ,  ubi  ei  nupsit  humana  creatura ,  caro  mortalis ,  ne 
esset  semper  mortalis  ;  et  inde  velut  sponsus  procedens  de  thalamo 
suo,  exsultavit  ut  gigas  ad  currendam  viam.  Non  enim  tardavit,  sed 
cucurrit;  damans  dictis,  factis,  morte,  vita,  descensu,  ascensu;  cla^ 
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sa  vie,  par  sa  descente  ici -bas,  par  son  ascension;  nous  criant, 
dis-je,  de  revenir  à  lui.  Puis  il  a  disparu ,  afin  que  nous  rentrions 
dans  nos  cœurs ,  où  nous  devions  le  trouver  ;  car  il  s'est  retiré , 
et  pourtant  il  est  ici.  Il  n'a  pas  voulu  rester  long-temps  au  milieu 
de  nous  ,  mais  il  n'a  pas  voulu  non  plus  nous  abandonner.  Il  s'est 
retiré  dans  ce  séjour,  d'où  il  n'est  jamais  sorti ,  puisque  le  monde 
est  son  ouvrage;  il  était  dans  ce  monde,  et  il  y  est  venu  pour 
sauver  les  pécheurs  ;  c'est  à  lui  que  mon  âme  fait  la  confession  de 
ses  faiblesses  ;  c'est  de  lui  qu'elle  attend  sa  guérison ,  car  elle  a 
péché  contre  lui.  Enfans  des  hommes  ,  jusqu'à  quand  vos  cœurs 
seront-ils  appesantis?  Est-ce  donc  que  la  vie  sera  descendue  en 
vain  parmi  vous?  Est-ce  donc  que  vous  ne  voudrez  pas  à  votre  tour 
monter  vers  elle  et  vivre  vous-mêmes?  Mais  pourquoi  montez- 
vous  quelquefois  en  dressant  contre  le  ciel  votre  tète  orgueil- 
leuse ?  Descendez  pour  remonter  ensuite,  et  remontez  vers  Dieu  ; 
car  vous  êtes  tombés  en  vous  élevant  contre  lui.  »  Voilà  le  lan- 
gage qu'il  faut  tenir  à  ces  âmes  que  vous  aimez ,  afin  qu'elles  pleu- 
rent dans  cette  vallée  de  larmes  ;  c'est  ainsi  que  vous  les  entraînerez 
avec  vous  vers  Dieu,  parce  que  vous  leur  direz  ces  choses  sous 
l'inspiration  de  son  Esprit,  si  vos  paroles  sont  embrasées  du  feu 
de  la  charité. 

Chap.  XIII.  J'ignorais  alors  ces  vérités,  et  j'aimais  les  beautés 
de  ce  monde  ;  je  marchais  vers  l'abîme  ,  et  je  disais  à  mes  amis  : 
Aimons-nous  autre  chose  que  ce  qui  est  beau  ?  En  quoi  donc  con- 
siste la  beauté?  existe-t-il  quelque  chose  de  beau?  Qu'y  a-t-il  pour 
nous  attirer  et  nous  enchaîner  dans  les  choses  que  nous  aimons? 
car  s'il  n'y  avait  en  elles  quelque  beauté  réelle  ou  apparente  ,  elles 

mans  ut  redeamus  ad  eum.  Et  discessit  ab  oculis,  ut  redeamus  ad  cor, 
et  inveniamus  euui.  Abscessit  enim ,  et  ecce  hic  est.  Noluit  nobis- 
cum  diuesse,  et  non  reUquitnos.  lUuc  enim  abscessit,  uudenunquam 
recessit,  quia  mundus  per  eum  factus  est  ;  et  in  hoc  mundo  erat,  et 
venit  in  huuc  mundum  peccatores  salves  facere  ;  oui  confitetur  anima 
mea,  et  sanat  eam,  quia  peccavit  illi.  Filii  hominum,  usquequo  graves 
corde  ?  Xumquid  et  post  descensum  vita?  non  vultis  ascendere  et  vive- 
re  ?  Sed  quo  ascenditis,  quando  in  alto  estis,  et  posuistis  in  cœlum  os 
vestrum  ?  Descendite,  ut  ascendatis,  et  ascendatis  ad  Deuni.  Cecidistis 
enim,  ascendendo  contra  eum.  »  Diceisista,  ut  plorent  in  convalle 
plorationis,  et  sic  eos  râpe  tecum  ad  Deum;  quia  de  Spiritu  ejus  haec 
dicis  eis ,  si  dicis  ardens  igné  charitatis. 


Cap.  XIII.  Hccc  tune  non  noveram,  et  amabam  pnjclii'^i JJifeiiora, 
et  ibam  in  profnnduni,  et  diccbani  ainitis  meis:  ÎJujn  aniamus  aliquid, 
nisi  pulchrum .^  Qjii4-fist  ergo  pulchrum?  çt  quid  est  pulchritudo.^ 
Quid  est  quod  nos  alUcil  cl  conciliât  rébus  qnas^amamus?  Msi  ejiim 
esset  in  eis  dccus  et  species,   uullo  modo  nos  ad  se^mgverent,  El  aui- 
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ne  pourraient  nous  séduire.  Puis,  considérant  les  objets  ,  je  dé- 
couvrais qu'autre  chose  est  la  beauté  qui  résulte  de  Tenseiuble  , 
et  autre  chose  la  convenance  qui  vient  du  rapport  parfait  d'une 
chose  avec  une  autre  ,  comme  celui  d'une  partie  du  corps  avec  le 
corps  tout  entier,  ou  celui  d'une  chaussure  avec  le  pied,  et  autres 
semblables.  Ces  réflexions  vinrent  du  fond  de  mon  âme  inonder 
mon  esprit,  et  j'écrivis  les  traités  du  Beau  et  de  la  Convenance, 
au  nombre  de  deux  ou  trois,  je  pense.  Vous  le  savez  ,  vous,  mon 
Dieu  ;  pour  moi,  j'en  ai  perdu  le  souvenir;  car  je  n'ai  plus  ces 
ouvrages,  égarés,  je  ne  saurais  dire  de  quelle  manière. 

Chap.  XIV.  Quel  motif  m'a  porté  ,  o  mon  Seigneur  et  mon 
Dieu ,  à  dédier  ces  ouvrages  à  Iliérius,  orateur  de  Rome  ,  dont  je 
ne  connaissais  point  la  personne,  mais  que  j'avais  pris  en  affection 
sur  la  grande  réputation  de  savoir  dont  il  jouissait,  et  sur  quel- 
ques paroles  que  j'avais  entendu  lui  attribuer  et  qui  m'avaient 
singulièrement  plu?  Je  l'aimais  bien  plus  encore  parce  qu'il  plai- 
sait aux  autres  et  que  tout  le  monde  le  comblait  d'éloges.  Cha- 
cun s'étonnait  qu'étant  né  en  Syrie ,  et  après  avoir  cultivé  avec 
succès  la  littérature  grecque,  il  fût  devenu  ensuite  un  si  brillant 
orateur  latin  et  un  si  savant  philosophe.  Il  suffît  donc  d'entendre 
louer  un  homme  pour  l'aimer  sans  le  connaître?  Serait-ce  que  cet 
amour  passerait  de  la  bouche  de  celui  qui  loue  dans  le  cœur  de 
celui  qui  entend  les  louanges  ?  Nullement  :  c'est  l'amour  de  l'un 
qui  enflamme  celui  de  l'autre;  car  ce  qui  fait  aimer  la  personne 
dont  on  entend  l'éloge,  c'est  qu'on  croit  que  l'amour  a  dicté  les 
louanges  ;  mais  pour  cela  il  faut  être  bien  persuadé  qu'elles  sont 
sincères. 

niadvertebam  cl  videbam  in  ipsis  corporibus  aliud  esse  quasi  totuni  , 
pt  ideo  pulcluum  ;  aliud  autcm  quod  ideo  deceret ,  quoniam  apte 
qccommodarelur  alicui,  sicut  pars  corporis  ad  uuiversum  suuni ,  aut 
calceameutum  ad  pedem,  et  similia.  Et  ista  consideratio  scaturivit  in 
aninio  meo  ex  intimo  corde  meo  ;  et  scripsi  libres  de  Eulchro  et  Apto  ; 
puto,  duos  aut  très.  Tu  scis,  Deus  :  nam  excidit  milii.  Non  enim  ha- 
bemus  eos;  sed  aberraverunt  a  nobis,  nescio  quoniodo. 

Cap.  XIV.  Quid  est  autem  quod  me  movit,  Domine  Deus  meus,  ut 
adHieiium,  Romanœ  urbis oratorem,  scribereni  illos libres,  qucni  non 
noveram  facie,  sed  amaveram  honiineni  ex  doclrinae  fania  qua*  illi  cla- 
ra  erat,  et  quoedam  verba  ejus  audieram,  et  placuerant  niihiPSed  magis 
quia  placebat  aliis,  et  efTerebant  eum  laudibus,  slu pentes  quod  ex 
liomine  syro,  doctoprius  gra-cœ  facundiac,  postea  in  latina  eliam  dictor 
mirabilis  exstitisset,  et  esset  scientissinuis  rerum  ad  studium  sapienli.x' 
pertinentiuni,  mihi  placebat.  Laudaturhomo,  et  aniaturabsens.Utrum- 
nam  ab  ore  laudantis  intrat  in  cor  audientis  amor  ille?  Absit  :  sed  ex 
amante  alio  accenditur  alius.  Hinc  enim  amatur  qui  laudatur,  duni 
non  fallaci  corde  laudatoris  prsedicari  creditur;  id  est,  cum  amans 
eum  laudaU 
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C'est  ainsi  qu'alors  j'aimais  les  hommes ,  d'après  le  jugement 
des  autres  hommes  ,  o  mon  Dieu  ,  et  non  d'après  le  vôtre ,  qui  ne 
trompe  jamais.  Cependant  pourquoi  l'affection  que  je  portais  à 
Hiérius  ne  ressemblait-elle  en  rien  à  celle  que  j'aurais  ressentie 
pour  un  cocher  célèbre  ,  pour  un  chasseur  applaudi  de  la  multi- 
tude? pourquoi  était-elle  beaucoup  plus  sérieuse,  et  telle  enfin 
que  j'eusse  désiré  l'obtenir  pour  moi-même  ?  car  je  ne  voudrais  pas 
être  loué  ni  être  aimé  comme  les  histrions  ,  bien  que  moi-même 
je  leur  accorde  et  mes  éloges  et  mes  sympathies:  je  préférerais 
l'obscurité  à  une  célébrité  comme  la  leur ,  et  la  haine  à  l'amour 
dont  ils  sont  l'objet.  Comment  ces  amours ,  si  divers  et  si  con- 
traires, peuvent-ils  se  balancer  dans  la  même  âme  avec  tant  de 
justesse?  pourquoi  aimé-je  dans  un  autre  ce  que  je  délesterais  en 
moi-même  ,  puisqu'à  tout  prix  je  ne  voudrais  pas  l'obtenir,  bien 
que  je  sois  un  homme  comme  lui?  car  si  l'on  aime  un  cheval  gé- 
néreux ,  sans  qu'on  voulût  pourtant  lui  ressembler,  quand  même 
la  chose  serait  possible  ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  eu  soit  de  même 
d'un  histrion,  qui  partage  notre  nature.  Ainsi  je  ne  suis  qu'un 
homme ,  et  j'aime  dans  mon  semblable  ce  que  je  détesterais  en 
moi-même  !  Que  l'homme  est  un  abîme  profond  !  vous  tenez 
compte  des  cheveux  de  sa  tête  sans  qu'il  vous  en  échappe  un  seul , 
Seigneur;  mais  ses  cheveux  sont  plus  faciles  à  compter  que  les 
mouvemens  de  son  cœur. 

Quant  à  ce  rhéteur  ,  il  était  de  ceux  que  j'aimais  de  manière  à 
vouloir  leur  ressembler;  j'errais  emporté  par  mon  orgueil  et  bal- 
lotté par  tous  les  vents,  sans  m'apercevoir  que  votre  main  invisi- 
ble dirigeait  mes  pas.   Et  comment  ai-je  appris ,  et  pourquoi 

Sic  enim  tune  amabam  homines  ex  hominum  judicio  ;  non  enim  ex 
tuo,  Deus  meus,  in  quo  nemo  fallitur.  Sed  tamen,  cur  non  sicut  au- 
riga  nobilis ,  sicut  venator  studiis  popularibus  diffamatus  ;  sed  longe 
ah  1er  et  graviter,  et  ita  quemadmodum  et  me  laudari  vellem  ?  Non  au- 
tcm  vellem  ita  laudari  et  amari  me  ut  histriones  ;  quanquam  eos  et 
ipse  laudarem  et  amarem  :  sed  eligens  lalere ,  quam  ita  notus  esse  ;  et 
\cl  haberi  odio,  quam  sic  amari.  Lbi  distribuuntur  ista  pondéra  vario- 
rum  et  diversorum  amorum  in  anima  mea  ?  Quid  est  quod  amo  in 
alio,  quod  rursus,  nisi  odissem,  non  a  me  detestarer  et  repellerem,  cum 
slt  uterque  nostrum  homo?  Non  enim,  sicut  equus  bonus  amatur  ab 
eo  qui  noilet  hoc  esse,  eliam  si  posset  ;  hoc  et  de  histrione  dicendum 
est,  qui  naturae  nostrie  socius  est.  Ergone  amo  in  homine  quod  odi  esse, 
cum  sim  homo  ?  Grande  profundum  est  ipse  homo,  cujus  etiam  capillos 
tu,  Domine,  numeratos  habes,  et  non  minuuntur  in  te  :  et  tamen  ca- 
piHi  ejus  magis  uumerabiles  sunt,  quam  affectus  ejus,  et  motus  cordis 
ejus. 

At  ille  rhctor  ex  eo  crat  génère,  quam  sic  amabam,  ut  vellem  me 
esse  talem;  et  errabam  typho,  et  circumferebar  omni  vento,  et  nimis 
occulte  gubernabar  abs  te.  Et  unde  scio,  et  unde  certus  confiteor  tibi 
quod  illum  in  amore  laudantium  magis  amaveram,  quam  in  rébus 
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reconnaîs-je  avec  assurance  devant  vous  que  je  l'avais  ainn^ 
beaucoup  plutôt  ii  cause  de  l'amour  de  ceux  qui  le  louaient  qu'à 
cause  des  mérites  qu'on  louait  en  sa  personne?  c'est  que  si,  au 
lieu  de  le  louer ,  ils  l'eussent  critiqué ,  s'ils  eussent  déversé  le 
blâme  et  le  mépris  sur  ces  mérites  mêmes  ,  je  ne  me  serais  point 
senti  attiré  ,  entraîné  vers  lui.  Certes  pourtant  les  choses  ainsi 
que  l'homme  fussent  restées  les  mêmes  ;  il  n'y  aurait  eu  de  changé 
que  les  dispositions  de  ceux  qui  en  auraient  parlé.  Voilà  l'état 
de  faiblesse  d'une  âme  qui  ne  s'attache  point  encore  à  l'inébran- 
lable appui  de  la  vérité.  Au  gré  du  souffle  des  opinions,  elle  va 
et  vient ,  elle  s'agite  dans  tous  les  sens ,  offusquée  par  des  nua- 
ges épais  qui  lui  cachent  la  vérité  ;  et  celle-ci  pourtant  est  devant 
nous.  J'attachais  un  grand  prix  à  ce  que  cet  homme  connût  mou 
ouvrage.  Son  approbation  eût  redoublé  mon  ardeur,  comme  le 
refus  de  son  suffrage  eût  blessé  profondément  mon  cœur  rempli 
de  vanités  et  vide  des  choses  solides,  qui  ne  se  trouvent  qu'en 
vous.  Cependant  je  me  plaisais  à  occuper  mon  esprit  à  la  contem- 
plation de  celte  beauté  et  de  celte  convenance  qui  faisaient  le  su- 
jet de  mon  ouvrage,  et  j'admirais  mes  propres  pensées,  sans 
avoir  besoin  que  mon  admiration  fût  partagée. 

Chap.  XV.  Mais,  o  Dieu  tout-puissant,  qui  seul  enfantez  des 
merveilles,  je  ne  voyais  point  encore  dans  votre  sagesse  infinie  le 
secret  de  ces  grands  mystères  ;  et  mon  esprit  s'attachait  à  dos 
formes  matérielles  :  la  beauté,  selon  moi,  était  ce  qui  plaît 
par  soi-même,  et  la  convenance  ce  qui  ne  plaît  que  par  le  rap- 
port d'une  chose  avec  une  autre.  J'appuyais  cette  définition 
et  celle  distinction  sur  des  exemples  tirés  du  monde  des  corps. 

ipsis  de  quibus  laudabatur.  Quia  si  non  laudatum  viluperarent  eum 
iidem  ipsi,  et  vituperando  atque  spernendo  ea  ipsa  narrarent,  non  ac- 
cendercr  in  eum  et  non  excilarer.  Et  cerle  res  non  aliec  forent,  nec 
homo  jpse  alias  ;  sed  tanlummodo  alius  alTectus  narrantium,  Ecce  ubi 
jacet  anima  infirma,  nondum  Uffrens  solidilati  veritatis.  Sicut  aura; 
linguarum  flaverint  a  pectoribus  opinantium  ;  ita  fertur  et  vertitur, 
torquetur  ac  retorquetur,  et  obnubilatur  ci  lumen,  ot  non  cernitur  Ve- 
ritas. Et  ecce  est  ante  no5.  Et  magnum  quiddam  milii  erat ,  si  sermo 
meus  et  studia  mca  illi  viro  innotcscerent.  Qua;  si  probaret,  llagrarem 
magis;  si  autem  improbaret,  sauciaretur  cor  vanum  et  inane  solidita- 
tis  tu*.  E^tameia_BuJckrmjiJllu.d  atque  aptum,  unde  ad  eum  scripsc- 
rani,  libenter  animo  versabam ,  ob  os  contemplationis  meœ,  et  nullo 
collaudatore  mirabar. 


Cap.  XV.  Sed  tantœ  rei  cardinem  in  arte  tua  nondum  vidobam, 
Omnipotens,  qui  facis  mirabiiia  solus  ;  et  ibal  animus  meus  pejrJoyQas  ^T^ 
corporeas;  çt  pulchruni,  quod  per  soipsum;  aptum  autem,  quod  ad 
âliqiiid  accommodatum  décent,  defmiebam  et  distinguebam,  et  exem- 
plis  corporeis  adstrucbam.  Et  converti  me  ad  animi  naturam  ;  et  non  (^ 
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Je  portai  alors  mon  attention  sur  la  nature  de  l'esprit  •  mais  les 
fausses  idées  que  j'avais  des  choses  spirituelles  m'empêchaient  de 
distinguer  la  vérité.  Mes  yeux  étaient  pourtant  inondés  de  sa  lu- 
mière; mais  mon  esprit ,  comme  ébloui ,  se  détournait  des  ob- 
jets incorporels  pour  se  reporter  sur  l'étendue,  la  couleur  la 
fagure.  El  comme  je  ne  pouvais  rien  voir  de  tel  dans  une  âme'  je 
pensais  qu'il  m'était  impossible  de  concevoir  la  mienne  J'aimais 
la  paix  qui  se  trouve  dans  la  vertu  ,  et  je  détestais  le  trouble  ciui 
règne  dans  le  vice  :  je  partis  de  là  pour  conclure  que  Vunité  était 
le  caractère  de  l'une  ,  et  la  désunion  le  caractère  de  l'autre.  Cette 
unité  me  paraissait  devoir  contenir  la  nature  de  l'âme  raisonnable 
celle  de  la  vérité  et  du  souverain  bien  :  je  plaçais,  au  contraire  ' 
dans  cette  désunion  la  nature  du  souverain  mal ,  et  je  ne  sais 
quelle  substance  d'une  vie  déraisonnable,  qui  paraissait  à  mon 
esprit  aveugle  et  malheureux  non-seulement  une  substance  réelle 
mais  même  un  être  vivant ,  quoique  cet  être  ne  fût  point  votre 
ouvrage,  0  mon  Dieu  ,  qui  êtes  l'auteur  de  toutes  choses  J'appe- 
lais 1  u  ne  mo?iade  (nombre  simple),  et  je  me  la  figurais  comme  un  es- 
prit qui  n  était  d  aucun  sexe;  je  donnais  à  l'autre  le  nom  de  dyade 
(nature  double)  ;  c'était ,  selon  moi,  la  colère  avec  ses  forfaits 
la  débauche  avec  ses  infamies  ;  et  au  fond  je  ne  savais  ce  que  ié 
disais.  J  Ignorais,  en  effet,  je  n'avais  point  appris  que  le  mal  n'est 
point  une  substance ,  ni  notre  âme  le  bien  suprême  et  immuable 
^  De  même  que  notre  âme  est  la  source  des  crimes  lorsqu'elle 
s  a!)nndonne  à  des  mouvemens  désordonnés,  qu'elle  s'aeite  et  se 
précipite  dans  les  emportemens  de  la  fureur  et  des  vices  honteux 
quand  elle  ne  met  aucun  frein  à  ses  désirs  qui  ont  pour  objet  les 

me  sint'bat  falsa  opinio,  quam  de  spiritualibus  habebam,  verum  cer- 
nere  Et  irruebat  in  oculos  ipsa  vis  veri ,  et  avertebam  palpitantem 
ment  m  ab  nicorporea  re  ad  lineamenta,  et  colores,  et  tumente  magnT- 
tudi.ies.  Et  quia  non  poteram  ea  ^ider£  m  animo,  putabam  nieïlmi 
posse  yidere  anmmm  meum/Et  cum  m  yiriuie  pacem  amaTemfbffi 
tiosnate  autem  od.ssem  discordiam  ;  inilla  luiitatem,  in  Istami  m  lain 
div.sionem  notabam.  Inque  illa  unitate  mens  rationalis  et  natura  yeri- 
talis  ac  summi  ])oni  mihi  esse  videl)atur  :  in  ista  vero  divisione  irratio- 
naJis  v!tae,  nescio  quam,sub5ta.nti4JffL£tJiatuiam  smnmimali,  auœ  non 
so  um  esset  substantia,  sed  omnino  vita  esset,  et  tamen  abs  te  nmi  es- 
set,  Deus  meus,  ex  quo  sunt  omnia,  miser  opinabar.  Et  tamen  illam 
monadem  appellabara,  tanquam  ^ine  ullo  sexu  mentem;  hanc Tem  va 
clem  nam  in  facinoribus,  libidinem  in  flagitiis,  nesciens  quid  Se- 
er.  -Non  enim  noveramjieque.didiceram,  née  ullara  substantiam  ma- 
bomin?"^'  "^^  ^^"^  mentem  uôstram  summum  atque  incommulabile 
Sicnt  enim  facinora  sunt,  si  vitio.^us  estilleanimi  motus,  in  nuo  est 

lala  ilaa.nmie  affectio,  qua  carnales  hauri.intur  voluplates  :  ita  errores 
et  lulsœ  opiniones  v.tam  contaminant,  si  rationalis  mens  ipsa  vitiosa 
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voluptés  charnelles;  de  même  aussi  elle  est  le  principe  des  er- 
reurs et  des  illusions  mensongères  qui  souillent  notre  vie,  lors- 
que sa  raison  est  viciée,  comme  l'était  alors  la  mienne  ;  et  j'igno- 
rais que,  n'étant  point  l'essence  même  de  la  vérité ,  elle  avait 
besoin,  pour  la  connaître,  d'être  éclairée  par  une  lumière  étran- 
gère ;  car  c'est  vous,  o  Seigneur  mon  Dieu,  qui  allumerez  mon 
flambeau,  qui  m'éclairerez  dans  les  ténèbres  :  nous  avons  tout 
reçu  de  votre  plénitude,  puisque  vous  êtes  la  véritable  lumière 
qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde,  et  que  vous  n'êtes 
sujet  ni  aux  vicissitudes  ni  au  plus  léger  obscurcissement. 

C'était  en  vain  que  je  m'efforçais  de  monter  vers  vous,  vous  me 
repoussiez  pour  me  laisser  goûter  les  fruits  de  la  mort,  parce  que 
vous  résistez  aux  superbes.  Or  n'était-ce  pas  le  comble  de  l'or- 
gueil que  d'affirmer,  dans  ma  prodigieuse  démence,  que  j'étais, 
par  ma  nature,  ce  que  vous  êtes  vous-même?  Bien  que  je  fusse 
sujet  au  changement,  et  que  cela  fût  évident  pour  moi,  puisque 
je  désirais  être  sage  afin  de  devenir  meilleur,  j'aimais  mieux  nier 
votre  immutabilité  que  d'avouer  que  je  n'étais  pas  semblable  à 
vous.  Aussi  vous  me  repoussiez,  vous  résistiez  aux  folles  idées 
qui  troublaient  mon  esprit  :  j'imaginais  des  fantômes  corporels  ; 
abruti  dans  la  chair,  je  n'accusais  que  la  chair  ;  j'étais  cet  esprit 
qui  va  toujours,  sans  jamais  revenir  à  vous;  j'errais  çà  et  là  à 
travers  mille  illusions  qui  n'eurent  jamais  d'existence  ni  dans 
vous  ,  ni  dans  moi,  ni  dans  la  matière  ;  elles  n'étaient  point  l'ou- 
vrage de  votre  vérité  ;  c'étaient  des  fictions  de  mon  esprit  offus- 
qué par  l'image  des  corps.  Je  disais  aux  petits  enfans,  vos  amis, 
mes  concitoyens,  loin  desquels  j'étais  alors  exilé  sans  m'en  dou- 

est  ;  qualis  in  me  tune  evat,  nesciente  alio  lumine  illam  illustrandam 
ess2  ut  sit  particeps  veritatis,  quia  non  est  ipsa  natura  veritalis.  Quo- 
niani  tu  illuniinabis  lucernam meam,  Domine;  Deus  meus,  illuminabis 
tenebras  meas  ;  et  de  plenitudine  tua  nos  omnes  accepimus.  Es  enim  tu 
lumen  verum  quod  illuminât  omnem  honiineni  venientem  in  hune 
mundum  ;  quia  in  te  non  est  transmutatio,  nec  momenti  obumbratio. 


Sed  ego  conabar  ad  te  et  repellebar  abs  te,  ut  saperem  mortem, 
quoniam  superbis  resistis.  Quid  autem  superbius,  quam  ut  as^ererem 
mira  dementia  me  id  esse  naturaliter  quod  lu  es?  Cum  enim  ego  essem 
mutabilis,  et  eo  mihi  manifestum  esset,  quod  ideo  u tique  sapiens  esse 
cupiebam,  ut  ex  détériore  melior  fierem  ;  malebara  tamen  etiam  te  opi- 
nari  mutabilem,  quam  me  non  hoc  esse  quod  tu  es.  Itaque  repellebar, 
et  risistebas  ventosae  cervici  mece  :  et  imaginabar  formas  corporeas,  et 
caro  carnem  accusabam,  et  spiritusambulans  nondum  revertebar  ad  te; 
et  ambulando  ambulabam  in  ea  quœ  non  sunt,  nequeinte,  neque  in 
me,  neque  in  corpore  ;  neque  mihi  creabantur  a  veritate  tua,  sed  a  mea 
vanitate  fingebantur  ex  corpore  :  et  dicebam  parvulis  fidelibus  tuis,  ci- 
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1er,  je  leur  disais  sur  le  ton  d'une  sotie  raillerie  :  Pourquoi  donc 
l'âme,  qui  est  l'ouvrage  de  Dieu,  tombe-t-elle  dans  l'erreur?  et  je 
ne  voulais  pas  qu'on  me  répondît  :  Pourquoi  Dieu  se  trompe-t-il 
lui-même?  Cependant  je  soutenais  que  votre  nature  immuable 
était  forcée  de  s'égarer,  plulot  que  de  reconnaître  que  la  mienne, 
sujette  au  changement,  commettait  volontairement  le  crime  et 
tombait  dans  l'erreur  en  punition  de  ses  iniquités. 

J'étais  âgé  de  vingt-six  ou  vingt-sept  ans  à  peu  près  lorsque  je 
composai  ces  ouvrages,  roulant  dans  mon  esprit  ces  fantômes  ma- 
tériels qui  étourdissaient  les  oreilles  de  mon  cœur.  J'étais  attentif, 
0  douce  vérité,  aux  accords  secrets  de  votre  mélodie,  en  méditant 
sur  la  beauté  et  la  convenance  ;  je  brûlais  d'arriver  à  vous,  de  vous 
entendre,  de  goûter  cette  joie  de  l'épouse  qui  entend  la  voix  de 
son  époux.  Vains  efforts  !  la  voix  de  mes  erreurs  m'entraînait  hors 
de  moi ,  et  le  poids  de  mon  orgueil  me  précipitait  au  fond  de 
l'abîme  ;  car  vous  ne  faisiez  point  retentir  à  mon  oreille  la  joie  et 
l'allégresse,  et  mes  os  ne  tressaillaient  point,  parce  que  je  n'avais 
point  été  humilié. 

Chap.  XVI.  Que  me  servit-il  d'avoir  pu  lire  et  comprendre  seul, 
à  l'âge  de  vingt  ans  environ,  l'ouvrage  d'Aristote,  connu  sous  le 
nom  de  Catégories,  qui  me  tomba  alors  entre  les  mains?  Comme 
je  l'avais  entendu  prôner  avec  emphase  par  le  rhéteur  carthaginois 
dont  j'avais  suivi  les  leçons,  et  par  d'autres  qui  passaient  pour  sa- 
vans,  j'aspirais  ardemment  à  pouvoir  un  jour  y  atteindre,  comme 
à  quelque  chose  de  grand  et  de  divin.  Lorsque  ensuite  j'en  con- 
férai avec  des  personnes  qui  m'avouaient  ne  l'avoir  compris  qu'à 
peine,  d'après  les  explications  des  plus  habiles  maîtres,  qui  aux 

vibus  meis,  a  quibus  nesciens  exsulabam  ;  dicebam  illis  garrulus  et 
ineptus  :  Cur  ergo  errât  anima  quam  fecitDeus?  Et  mihi  nolebam  dicl: 
Cur  ergo  errât  Deus  ?  Et  contendebam  magis  incommutabilem  tuam 
substantiam  coactam  errare,  quam  meam  mutabilem  sponte  déviasse,  et 
pœnaenare  confitebar. 

Et  eram  a4ate  annorum  ferlasse  viginti  sex  aut  septem,  cum  illa  vo- 
lumina  scripsi ,  volvens  apud  me  corporalia  fîgmenta,  obstrepentia  cor- 
dis  mei  auribus  ;  quas  intendebam ,  dulcis  veritas,  in  interiorem  melo- 
diam  tuaùi,  cogitans  de  pulcliro  et  apto,  et  stare  cupiens  et  audire  te, 
et  gaudio  gaudere  propter  vocem  spotisi ,  et  non  poteram  :  quia  voci- 
bus  erroris  mei  rapiebar  foras,  et  pondère  superbiaî  meae  in  ima  decide- 
bam.  Non  enim  dabas  auditui  meo  gaudium  et  laetitiam,  aut  exsulta- 
bant  ossa  mea ,  quae  humiliata  non  erant. 

Cap.  XVI.  Et  quid  mihi  proderat  quod  annos  natus  ferme  viginti, 
cum  in  manus  meas  venissent  aristolelica  quœdam,  quasappellantdeceni 
Categorias  ;  quarum  nomine ,  cum  eas  rhelor  carthaginensis  magister 
meus  buccis  typho  crepantibuscommemoraret,  et  alii  qui  doeti  habe- 
bantur,  tanquam  in  nescio  quid  magnum  et  divinum  suspensus  inliia- 
bam  ;  legi  eas  solus  et  inlellexi  ?  Quas  cum  contulissem  cum  eis  qui  se 
dicebant  ^ix  cas,  magisliis  eruditissimis,  non  loquentibus  lantum,  sed 
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leçons  verbales  ajoutaient  des  figures  tracées  sur  la  poussière,  ces 
personnes  ne  m'en  apprirent  rien  au  delà  de  ce  que  j'avais  appris 
moi-même  sans  le  secours  d'aucun  maître.  Il  me  semblait  que  ce 
livre  parlait  assez  clairement  des  substances ,  par  exemple ,  de 
celle  de  l'homme,  et  de  leurs  accidens,  considérant  dans  l'homme 
quelle  est  sa  figure  et  la  taille  de  son  corps  ;  quelle  est  sa  famille, 
sa  demeure  ,  l'époque  de  sa  naissance  ;  s'il  est  debout  ou  assis  , 
armé  ou  habillé  ;  s'il  agit  ;  s'il  souffre  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qui 
est  compris  dans  ces  neuf  derniers  accidens  dont  j'ai  cité  quel- 
ques-uns pour  exemple,  ou  même  dans  la  nature  de  la  substance 
jusqu'à  l'infini. 

Loin  de  me  servir,  la  connaissance  de  cet  ouvrage  ne  me  fiit- 
elle  pas  nuisible,  au  contraire?  En  effet,  m'imaginant  que  ces 
dix  catégories  comprenaient  tous  les  êtres,  je  m'efforçais  de  vous 
y  comprendre  aussi,  vous,  mon  Dieu,  dont  la  nature  est  si  mer- 
veilleusement simple  et  incommutable ,  comme  si  votre  grandeur 
et  votre  beauté  étaient  en  vous,  comme  un  accident  inhérent  à  un 
corps,  tandis  que  vous  êtes  vous-même  et  votre  grandeur  et  voire 
Jbeauté.  Or  un  corps  n'est  pas  grand  et  beau  par  cela  seul  qu'il 
est  corps;  car  il  pourrait  être  moins  grand  et  moins  beau  sans 
cesser  d'être  un  corps.  Elle  était  donc  fausse  l'idée  que  je  me 
formais  de  vous;  elle  se  composait  des  fictions  enfantées  par  ma 
misérable  ignorance ,  et  non  des  perfections  qui  sont  la  base  de 
votre  félicité.  Vous  l'aviez  ordonné,  et  c'était  pour  obéir  à  votre 
ordre  que  la  terre  ne  produisait  pour  moi  que  ronces  et  épines 
et  que  je  gagnais  mon  pain  à  la  sueur  de  mon  front. 

Que  me  servit-il  d'avoir  lu  et  compris,  sans  aucun  secours,  tout 

raulta  in  pulvere  depingentibus,  inlellexisse  ;  nihil  inde  aliud  mihi  di- 
cere  poluerunt,  quam  ego  solus  apud  meipsum  legens  cogno\eram.  Et 
satis  aperle  mihi^idebnntur  loquentes  de  substantiis,  sicuti  est  homo  ;  et 
qua?  in  ilHs  essent,  sicuti  est  figura  hominis,  qualis  sit;  et  statura, 
quot  podum  sit;  et  cognatio,  cujus  fiater  sit;  aut  ubi  sit  conslitutus; 
aut  quando  natus;  autstet,  aut  scdeat;  aut  calceatus  vel  armalus  sit  ; 
aut  aliquid  faciat;  aut  patiatur  afiquid  :  et  qua^cumque  in  bis  novem 
generibus,  quorum  exempli  gratia  quœdam  posui,  vel  in  ipso  substantiœ 
génère  innumerabilia  reperiuntur. 

Quid  hoc  mihi  proderat,  quando  et  obérât?  cum  etiam  te,  Dens 
meus,  mirabiliter  simplicem  atque  incommutabilem ,  illis  decem  pra}di- 
camentis  pulans  quidquid  esset  omnino  comprehensum ,  sic  intelligere 
conarer,  quasi  et  tu  subjcclus  esses  magnitudini  tuœ  aut  pulchritudiiy, 
ut  illa  essent  in  te  quasi  in  subjecto,  sicut  in  corpore  ;  cum  tua  magni- 
tude et  tiia  piîJ£li,riiu(]o  tu  ipse  sis  :  corpus  autem  non  eo  sit  magnum  tt 
pulchçuni  quo  corpus  est  ;  quia  etsi  minus  magnum  et  minus  pulchrum 
esset,  nihilominus  corpus  esset.  Falsitas  enim  erat  quam  de  te  cogita- 
bam,  non  veritas;  et  figmenta  miseriœ  niea?,  non  finnamenta  beatilu- 
dinis  tuse.  Jusseras  enim,  et  ita  fiebat  in  me,  ut  terra  spinas  et  Iribulos 
parcret  mihi ,  et  cum  laborc  pervenirem  ad  paneni  meum. 
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ce  que  je  pus  lire  de  livres  traitant  de  ce  qu'on  appelle  les  arts 
libéraux?  N'élais-je  pas  alors  le  misérable  esclave  des  mau- 
vaises passions?  Ces  lectures  me  charmaient  et  j'ignorais  d'où  ve- 
nait ce  que  j'y  trouvais  de  solide  et  de  véritable.  C'est  que  je 
/  tournais  le  dos  à  la  lumière,  et  mon  visage  vers  les  objets  éclairés 
/  de  ses  rayons;  d'où  il  arrivait  que  mon  visage,  qui  me  servait  à 
'  voir  la  lumière  ,  restait  lui-même  dans  les  ténèbres.  Tout  ce  qui 
tient  à  l'art  de  parler  et  de  raisonner,  aux  dimensions  des  corps, 
à  la  musique,  aux  nombres,  je  l'appris  sans  beaucoup  de  peine  et 
sans  le  secours  de  personne,  vous  le  savez,  o  Seigneur  mon  Dieu, 
puisque  celte  vivacité  de  conception,  cette  pénétration  d'esprit 
sont  des  avantages  que  je  tiens  de  vous;  mais  je  ne  songeais  point 
à  vous  en  témoigner  ma  reconnaissance.  Aussi ,  loin  de  m'être 
utiles,  ils  contribuèrent  à  ma  perte,  parce  que  je  voulus  tenir  en 
mon  pouvoir  cette  précieuse  partie  de  mon  être;  et  que,  refusant 
de  placer  ma  force  sous  votre  garde ,  je  partis  pour  une  terre 
étrangère  a6n  de  l'y  dissiper  en  plaisirs  criminels.  A  quoi  me  ser- 
vait un  trésor  si  précieux,  puisque  j'en  faisais  un  mauvais  usage? 
Je  ne  m'apercevais  que  l'étude  de  ces  sciences  présentait  d'extrê-. 
mes  difficultés,  même  aux  hommes  les  plus  laborieux  et  les  plus 
pénétrans,  que  quand  je  tâchais  de  les  leur  enseigner;  et  le  plus 
habile  d'entre  eux  était  celui  qui  pouvait  suivre  avec  le  moins  de 
lenteur  mes  explications. 

Mais  à  quoi  cela  me  servait-il,  puisque  je  pensais  que  vous, 
mon  Dieu,  qui  êtes  la  vérité  même,  vous  n'étiez  qu'un  corps  lu- 
mineux d'une  immense  étendue,  dont  je  n'étais  moi-même  qu'un 
membre  ?  0  excès  de  perversité  !  tel  j'étais  pourtant,  et  je  ne  rou- 

Et  quid  mihi  proderat  quod  omnes  libros  artium  quas  libérales  vo- 
cant,  tune  nequissimus  malarum  cupiditatum  servus  per  meipsum  legi 
et  iiitellexi,  quoscumque  légère  polui  ?  Et  gaudebam  in  eis,  et  nesciebam 
unde  esset  quidquidibi  verum  et  certum  esset.  Dorsum  enim  habebam 
ad  lumen ,  et  ad  ea  quœ  illuminantur,  faciem  :  unde  ipsa  faciès  mea , 
qua  illuminata  cernebam,  non  illuminabatur.  Quidquid  de  arte  lo- 
quendi  et  disserendi ,  quidquid  de  dimensionibus  figurarum,  et  de  mu- 
sic's  et  de  numeris,  sine  magna  diflicultate ,  nullo  hominum  tradente 
intellexi,  sois  tu,  Domine  Deus  meus,  quia  et  celeritas  intelligendi ,  et 
dispiciendi  acumen,  donum  tuum  est  :  sed  non  inde  sacrificabam  tibi. 
Itaque  mihi  non  ad  usum,  sed  ad  perniciem  magis  valebat,  quia  tam 
bonam  parteni  sulistantiœ  metc  sategi  habere  in  potestate  :  et  fortitudi- 
nem  meam  non  ad  te  custodiebam  ;  sed  profectus  sum  abs  te  in  longîn- 
quani  re^ionem,  ut  eam  dissiparem  in  meretrices  cupiditates.  Nam 
quid  milii  proderat  bona  res,  non  utenti  beue?  Non  enim  sentiebani 
illas  artes  etiam  ab  sludiosis  et  ingeniosis  difficillime  inlelligi ,  nisi 
cum  eis  easdem  couabar  exponerc;  et  erat  excellentissimus  in  eis,  qui 
me  exponentem  non  lardius  sequerctur. 

Sed  quid  mihi  hoc  proderat,  pulanti  quod  tu,  Domine  Deus  veritas, 
corpus  esses  iucidum  et  immensum,  et  ego  iru3tum  de  illo  corpore? 
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gis  pas,  mon  Dieu ,  de  reconnaître  vos  miséricordes  envers  moi , 
ni  de  vous  invoquer,  puisque  je  ne  rougis  point  alors  de  publier 
mes  blasphèmes  devant  les  hommes  et  d'exhaler  contre  vous  mes 
fureurs.  Que  me  servait-il  donc  d'avoir  montré  tant  de  vivacité 
d'esprit  dans  ces  sortes  d'études,  d'avoir  pu,  sans  le  secours  d'au- 
cun maître,  déchiffrer  les  extrêmes  difficultés  de  tant  de  livres, 
quand,  en  fait  de  science  religieuse,  je  partageais  de  honteuses 
et  sacrilèges  erreurs?  Ou  qu'y  avait  il  de  si  funeste  pour  vos  hum- 
bles enfans  de  n'avoir  point,  h  beaucoup  près,  la  même  péné- 
tration d'esprit,  puisque,  sans  s'égarer  loin  de  vous,  ils  se  tenaient 
en  sîireté  dans  le  sein  de  votre  Église,  comme  de  petits  oiseaux 
dans  leur  nid ,  pour  y  développer  les  ailes  de  la  charité ,  en  se 
nourrissant  des  doctrines  de  la  vraie  foi?  0  Seigneur  notre  Dieu, 
faites  que,  placés  à  l'ombre  de  vos  ailes,  nous  n'espérions  qu'en 
vous;  protégez-nous,  portez-nous  dans  vos  mains.  Vous  nous 
porterez  dès  l'âge  le  plus  tendre  jusqu'à  la  plus  extrême  vieillesse  ; 
car,  quand  vous  êtes  notre  appui,  nous  sommes  véritablement 
forts,  et,  abandonnés  à  nous-mêmes,  nous  ne  sommes  que  faiblesse. 
C'est  en  vous  que  réside  notre  bien,  et  parce  que  nous  nous  som- 
mes détournés  de  vous,  nous  sommes  dans  la  voie  de  la  perver- 
sité. Retournons  à  vous  sans  retard.  Seigneur,  afin  de  ne  pas  périr  ; 
car  c'est  eu  vous  que  réside  la  plénitude  du  bien  ,  puisque  le  bien 
n'est  autre  chose  que  vous-même  ;  et  ne  craignons  pas  de  ne  point 
retrouver  l'asile  que  nous  avons  abandonné  ;  notre  demeure  ne 
s'est  point  écroulée  en  notre  absence,  puisque  c'est  votre  éternité. 


Nimia  perversitasl  sed  sic  eram.  Nec  erubesco,  Deus  meus,  coiifitcri 
libi  in  me  misericordias  tuas,  et  invocare  te,  qui  non  erubui  tune  pro- 
fiterihominibus  blasphemias  meas,  et  latrare  adversum  te.  Quid  eifro 
mihi  tune  proderat  ingenium  per  illas  doctrinas  agile,  et  nullo  adnii- 
niculo  humani  magisteiii  tôt  nodosissimi  libri  enodaii,  cum  defouuiter 
fLsjJGrilega  turpitudine  in  doctrina  pietatis  errarem?  Aut  quid  tan- 
tum  obérât  panulis  tuis  longe  tardius  ingenium,  cum  a  te  longe  non 
recédèrent,  ut  in  nido  Ecclesia?  tuce  tuti  plumescerent,  et  alas  chari- 
tatis  alimento  sana' fidei  nutrircnt?  O  Domine,  Deus  noster,  in  vela- 
mento  alarum  tuarum  speremus  ;  et  protège  nos,  et  porta  nos.  Tu  por- 
tabis  et  parvulos,  et  usque  ad  canos  tu  portabis  :  quoniam  finnitas 
nostra  quando  tu  es,  tune  estfirmitas  ;  cum  autem  nostra  est,  infu-niitas 
est.  Vivit  apud  te  semper  bonum  nostrum  ;  et  quia  inde  aversi  sumns, 
perversi  sumus.  Revertamur  jani ,  Domine ,  ut  non  evertamur  ;  quia 
vivit  apud  te  sine  ullo  defectu  bonum  nostrum,  quod  tu  ipse  es  :  et  non 
timemusnenon  sit  quo  rcdeamus,  quia  nos  indc  ruimus;  nobis  auleni 
absenlibus  non  ruit  domus  nostra  a^ernitas  tua. 
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LIVRE  CINQUIÈME.  ^ 

Chapitre  I.  Recevez,  mon  Dieu,  le  sacrifice  de  mes  confessions, 
recevez-le  de  ma  bouche  que  vous  avez  formée  et  excitée  à  célé- 
brer votre  nom  ;  guérissez  mes  os,  afin  qu'ils  s'écrient  :  Seigneur, 
qui  est  semblable  à  vous?  Car  celui  qui  vous  fait  sa  confession  ne 
vous  apprend  point  ce  qui  se  passe  en  lui  :  votre  œil  pénètre  dans 
le  cœur  qui  se  cache  à  vous,  et  il  n'est  point  d'homme  assez  en- 
durci pour  résister  à  votre  main  ;  vous  amollissez  à  votre  gré  son 
endurcissement,  soit  par  votre  miséricorde,  soit  par  vos  vengean- 
ces ;  personne  ne  se  dérobe  à  la  chaleur  de  vos  rayons.  Mais  que 
mon  àme  vous  loue  pour  vous  aimer,  et  qu'elle  publie  vos  miséri- 
cordes pour  célébrer  vos  louanges.  Toutes  les  créatures  forment 
en  votre  honneur  un  éternel  concert  de  louanges  :  l'esprit  de 
l'homme,  par  sa  propre  bouche  dont  les  accens  s'élèvent  vers 
vous  ;  les  brutes  et  les  êtres  inanimés,  par  la  bouche  de  ceux  qui 
les  contemplent  ;  c'est  afin  que  notre  âme  se  soulève  de  sa  lan- 
gueur pour  monter  jusqu'à  vous,  s'appuyant  sur  vos  œuvres  pour 
arriver  jusqu'à  l'auteur  de  tant  de  merveilles,  au  sein  duquel  elle 
doit  trouver  sa  guérison  et  sa  force  véritable. 

Chap.  11.  Les  méchans  ,  dans  leur  inquiétude,  ont  beau  s'éloi- 
gner et  vous  fuir,  vos  regards  les  suivent  partout,  et  vous  dissipez 
les  ténèbres  dont  ils  s'environnent;  tout  ce  qui  les  entoure  con- 
serve sa  beauté,  tandis  qu'ils  sont  d'une  laideur  repoussante.  Eu 

Caplt  I.  Accipe  sacrificium  confessionum  mearum  de  manu  lin- 
guse  meas  quam  formasti  et  excilasti ,  ut  confiteatur  noniini  tuo;  et 
sana  omnia  ossa  mea,  et  dicant  :  Domine,  quis  similis  tibi  ?  Neque 
enim  docet  te  quid  in  se  ap:atur  qui  tibi  confitctur  ;  quia  oculum  luutu 
non  excludit  cor  clausum,  nec  manum  tuam  repellit  duritia  honiinum  : 
sed  solvis  eam,  cum  voles,  aut  miserans  aut  vindicans;  et  non  est  qui 
se  abïcondal  a  calore  tuo.  Sed  te  laudet  anima  mea ,  ut  amet  te  ;  et 
confiteatur  ti])i  miserationes  tuas,  ut  laudet  le.  Non  cessât  nec  tacet 
laudes  tuas  universa  crcatura  tua  ;  nec  spiritus  omnis  hominis  per  os 
conversum  ad  te,  nec  animalia  nec  corporalia  per  os  consideianlium 
ea;  ut  exsurgat  in  te  a  lassitudine  anima  nostra,  innitens  eis  quac  fe- 
cisti ,  et  transiens  ad  te  qui  fecisti  ha?c  mirabiliter  :  et  ibi  refectio  et 
vera  fortitudo. 


Cap.  II.  Eant  et  fugiant  a  te  inquieti  et  iniqui  :  et  tu  vides  eos,  et 
distinguis  umbras  ;  et  ecce  pulchra  sunt  cum  eis  omnia  ,  et  ipsi  turpes 
sunl.  Et  quid  nocuerunt  tibi  ■'  aut  in  quo  imperiuin  tuum  debonesta- 
veruut,  a  cœlis  usquc  iu  uoYissima  juslum  et  iulegrum.^  Quo  enim  fu" 
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quoi  vous  ont-ils  nui?  en  quoi  ont-ils  terni  l'éclat  de  votre  empire, 
dont  la  justice  inviolable  s'étend  depuis  les  cieux  jusqu'aux  abî- 
mes? Où  se  sont-ils  réfugiés,  quand  ils  fuyaient  votre  présence? 
où  ne  les  trouvez-vous  pas?  Mais  ils  ont  fui  pour  ne  plus  voir  vos 
regards  se  porter  sur  eux,  et  les  insensés  vous  ont  rencontré  en- 
core, parce  que  vous  ne  perdez  jamais  de  vue  aucune  de  vos  créa- 
tures ;  ils  sont,  dis-je,  tombés  entre  vos  mains  pour  y  subir  la 
peine  due  à  leur  iniquités  ;  pour  s'être  soustraits  à  votre  indul- 
gence, ils  sont  allés  se  heurter  contre  votre  justice  et  succomber 
sous  le  poids  de  leurs  crimes.  Ainsi  donc  ils  ignorent  que  vous 
êtes  partout ,  qu'aucun  lieu  ne  peut  vous  enfermer,  et  que,  par  un 
privilège  qui  n'appartient  qu'à  vous,  vous  êtes  présent  même  aux 
actions  qui  se  passent  loin  de  vous,  dans  l'opinion  de  ceux  qui  les 
commettent.  Mais  qu'ils  se  convertissent  et  qu'ils  vous  cherchent, 
car  vous  n'avez  pas  abandonné  votre  créature  comme  ils  ont  aban- 
donné leur  Créateur.  S'ils  se  convertissent  et  s'ils  vous  cherchent, 
ils  vous  trouveront  au  fond  de  leur  cœur ,  car  vous  êtes  dans  le 
cœur  de  ceux  qui  se  reconnaissent  coupables  devant  vous,  qui  se 
prosternent  à  vos  pieds,  et  qui  déplorent  dans  votre  sein  les  er- 
reurs au  milieu  desquelles  ils  ont  si  péniblement  marché  :  vous 
essuyez  leurs  larmes  avec  bonté ,  mais  leurs  larmes  redoubleni,  et 
c'est  un  bonheur  pour  eux  d'en  verser,  parce  que  vous  n'êtes  pas, 
vous.  Seigneur,  un  homme  formé  de  chair  et  de  sang,  mais  leur 
Créateur  qui  les  guérissez  et  les  consolez.  Où  étais-je  donc  lorsque 
je  vous  cherchais?  Vous  étiez  devant  moi;  mais  alors  m'étant 
éloigné  de  moi-même,  c'était  en  vain  que  je  me  cherchais;  com- 
ment aurais-je  pu  vous  trouver? 

gerunt ,  cum  fugerent  a  facie  tua  ?  aut  ubi  tu  non  invenis  eos  ?  Sod 
fugerunt,  ut  non  vidèrent  te  videntem  se,  alque  cxca'cali  in  te  olTeii- 
dcreut;  quia  non  deseris  aliquid  eorum  quic  fecisti  :  in  te  offcndercnt 
injusli,  et  juste  vcxarcnlur  ;  sublrahentes  se  Icnitati  tua>,  et  offendenlcs 
in  rccliludincm  luam  ,  et  cadentes  in  asperilatem  suam.  Videlicct 
nesciuntquod  ubique  sis,  qucm  nullus  circumscribit  locus,  et  solus  es 
prscsens,  etiam  iis  qui  longe  fmnt  a  te.  Convertantur  ergo  et  quocrant 
te,  quia  non  sicut  ipsi  deseruerunt  crcatorem  suum,  ila  et  tu  dese- 
ruisti  creaturam  tuam.  Ipsi  convertantur,  et  qucorant  te;  et  ecce  ibi 
es  in  corde  eorum,  in  corde  confitenlium  libi,  et  projicientium  se  in 
te,  et  plorantium  in  sinu  tuo  post  vias  suas  diiliciles  :  et  tu  facilis  ter- 
gens  lacrymas  eorum;  et  magis  plorant  et  gaudent  in  lletibus,  quo- 
niam  tu,  Domine,  non  aliquis  homo  caro  et  sanguis,  sed  tu.  Domine, 
qui  fecisti,  reficis  et  consolaris  eos.  Aut  ubi  ego  crani ,  quando  te  qurc- 
rebam?  Et  tu  eras  anlc  me;  ego  aulcm  et  a  me  discesseram ,  nec  me 
inveuiebam  ;  quanto  minus  te  ? 


6. 
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Chap.  III.  Je  vais  raconter  en  la  présence  de  Dieu  les  évène- 
niens  de  la  yingt-nemiènie  année  de  mon  âge.  Il  était  venu  à 
Cartilage  un  cvêque  manieïjéen  nommé  Fauste,  véritable  piège  de 
Satan,  "et  plusieurs  faillirent,  fascinés  parles  charmes  de  son  élo- 
quence. Bien  que  j'en  fusse  aussi  grand  admirateur,  je  savais 
pourtant  la  distinguer  du  fond  des  doctrines  que  j'étais  avide  de 
connaître;  je  m'occupais  moins  de  la  beauté  du  vase  dans  lequel 
ce  Fauste  me  présentait  le  mets  de  la  science  que  de  la  qualité 
de  ce  mets  lui-même.  Car  la  renommée  m'avait  appris  d'avance 
que  c'était  un  homme  fort  instruit  dans  toutes  les  belles  connais- 
-sances ,  mais  surtout  profondément  versé  dans  les  belles-lettres. 
Comme  j'avais  lu  beaucoup  d'écrits  philosophiques  dont  les  doc- 
trines s'étaient  gravées  dans  ma  mémoire,  j'en  comparais  parfois 
quelques-unes  avec  ces  fables  sans  fin  des  manichéens ,  et  je 
trouvais  bien  plus  de  vraisemblance  dans  les  opinions  de  ces 
philosoplies  qui  ont  pu,  par  la  seule  force  de  leur  génie,  pénétrer 
les  secrets  de  la  nature,  sans  avoir  pu  toutefois  arriver  à  la  con- 
naissance de  son  auteur.  C'est  que  vous  êtes  grand,  Seigneur,  et 
que  si  vous  abaissez  vos  regards  sur  les  humbles,  vous  les  détour- 
nez des  superbes  ;  c'est  que  vous  ne  vous  approchez  que  de  ceux 
dont  le  cœur  s'anéantit  devant  vous,  et  que  vous  échappez  aux  re- 
cherches des  orgueilleux,  fussent-ils  capables  de  satisfaire  leur 
audacieuse  curiosité  en  comptant  les  étoiles  du  firmament  et  les 
grains  de  sable  de  la  mer,  en  mesurant  l'immensité  des  cieux  et 
en  décrivant  la  route  des  étoiles. 

Tels  sont,  en  effet,  les  objets  de  leurs  recherches,  et  ils  y  em- 
ploient toutes  les  facultés  intellectuelles  qu'ils  tiennent  de  vous; 

Cap.  in.  Proloquar  in  con?pectu  Dei  mei  annum  illum  undetrig;c- 
sinium  atatis  meae.  Jam  venerat  Carlhaginem  quidam  manichïporum 
cpiscopus,  Fauslus  nomine,  niagnus  laqueus  diaboli  :  et  multi  impli- 
cahantur  in  eo  per  illecebram  suaviloquentiae,  quam  ego  tametsi  lau- 
dabam,  discernebam  tamen  a  veritate  rerum,  quarum  discendarura 
avidus  eram  ;  nec  quali  vasculo  sermonis,  sed  quid  raihi  scientiœ  come- 
dendum  apponeret  nominatus  apud  eos  ille  Faustus,  intuebar.  Fama 
enim  de  illo  prieloeuta  mihi  erat  quod  esset  honestarum  omnium  doc-  » 
trinarum  peritissimus ,  et  apprime  disciplinis  liberalibus  eruditus   Eti 
quoniaiu  multa  pliilosophorum  legeram ,  memorireque  mandata  rcli-l 
nebam,  ex  eis  qux'dam  coraparabam  illis  manichaeorum  longis  fabulisrj 
et  mihi  probabiliora  ista  \idebontur,  qua?  dixerunt  illi,  qui  tanluiu| 
potuerunt  valere,  ut  possent  leslimare  seculum,  quanquam  ejus  Do- 
uiinum  minime  invenerint.  Quoniam  maguus  es,  Domine,  et  humilia 
respicis  ;  excelsa  autem  a  longe  cognoscis  :  nec  propinquas  nisi  obtri-* 
tis  corde  ;  nec  inveniris  a  superbis,  nec  si  illi  curiosa  peritia  nuraerent 
slellas  et  arenam,  et  dimetiantur  sidereas  plagas,   et  vestigent  vias 
astrorum. 

Mente  enim  sua  quaerunt  ista,  et  ingenio  quod  tu  dedisti  eis  :  et  , 
multa  invenerunt  et  praenuntiaverunt  ante  multos  annos  defectus  lu- 
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ils  ont  même  fait  de  nombreuses  découvertes  ;  ils  ont  pu  annoncer 
des  années  à  l'avauce  le  jour,  l'heure  et  les  divers  degrés  des 
éclipses  de  soleil  et  de  lune;  et  jamais  leurs  calculs  ne  se  sont 
trouvés  en  défaut  ;  Tévènement  a  toujours  justifié  leurs  prédic- 
tions; ils  ont  laissé  dans  leurs  ouvrages  des  règles  certaines  qu'on 
apprend  aujourd'hui,  et  qui  servent  à  fixer  l'année,  le  mois  de 
l'année,  le  jour  du  mois  et  l'heure  du  jour  où  doit  arriver  l'é- 
clipse,  comme  aussi  quelle  partie  du  soleil  ou  de  la  lune  doit  èire 
obscurcie;  et  les  prédictions  basées  sur  ces  règles  se  réalisent 
infailliblement.  Toutes  ces  choses  excitent  l'admiration  des  hom- 
mes; ceux  qui  les  ignorent  en  sont  émerveillés  ;  ceux  qui  en  pos- 
sèdent le  secret  s'en  élèvent  et  s'en  glorifient  ;  dans  leur  orgueil- 
leuse impiété,  ils  s'éloignent  de  vous,  et  votre  lumière  les 
abandonne;  de  sorte  que  ces  savans,  qui  prévoient  si  long-temps  à 
l'avance  les  éclipses  de  soleil,  ne  voient  pas  l'éclipsé  de  leur  pro- 
pre cœur,  lors  même  qu'elle  est  arrivée.  C'est  qu'ils  n'éprouvent 
point  la  religieuse  curiosité  de  chercher  d'où  leur  vient  le  génie 
qui  guide  leurs  savantes  investigations.  Alors  même  qu'ils  arri- 
vent à  reconnaître  que  c'est  vous  qui  les  avez  faits,  ils  ne  se  don- 
nent point  à  vous,  pour  que  vous  conserviez  en  eux  voire  ouvrage; 
et  ainsi  tout  ce  qu'ils  y  ont  ajouté,  ils  le  détruisent  en  vous  immo- 
lant, et  leur  orgueil  semblable  à  l'oiseau  qui  s'élance  dans  les 
nues,  et  leur  curiosité  qui,  comme  les  poissons  de  la  mer,  vou- 
drait pénétrer  jusqu'au  fond  des  abîmes ,  et  leur  sensualité ,  qui 
les  rend  semblables  aux  animaux  des  champs;  tandis  que  s'ils  se 
livraient  à  vous ,  Seigneur,  vous  consumeriez  sans  doute ,  sem- 
blable à  un  feu  dévorant,  toutes  ces  semences  de  mort,  mais 

minarium  solis  et  luncc,  quo  die,  qua  hora,  quanta  ex  parle  fuîu'i 
essent  ;  et  non  eos  fcfellil  iuiurtus,  et  lia  facluai  est  ut  pr*nuntia\c- 
runt  :  et  scripserunt  régulas  indagatas,  et  leguntur  hodie,  alque  ex  e.s 
prœnuntiatur  quo  anno  et  quo  mense  anni,  et  quo  die  niensis,  et  quu 
hora  die),  et  quota  parte  luminis  sui  defeclara  sil  luna  vel  sol  ;  et  iia 
fiel  ut  pnenuntiatur.  Et  mirantur  Iutc  homines  et  slupenl  qui  nesciunt 
ea,  et  exsullant  alque  exlollunlur  qui  sciuut  ;  et  per  impiam  superbiam 
recedenles  et  delicientes  a  lumine  luo,  tanlo  anle  solis  defectum  fulu- 
rum  pra;vident,  et  in  pr?csentia  suum  non  vident.  Non  enim  religiose 
quccrunt  unde  habcant  ingenium  quo  ista  qua?runt.  El  invcnieules 
quia  lu  fecisti  eos,  non  ipsi  danl  libi  se  ul  serves  quod  fecisti,  et  qua- 
les  se  ipsi  fecerant  occidunt  se  libi,  et  trucidant  exsaltaliones  suas 
sicul  volalilia,  et  curiosilales  suas  sicut  pisces  maris,  quibus  porani- 
bulant  sccrclas  scmitas  abyssi ,  et  luxurias  suas  sicut  pecora  canipi  ; 
ut  tu,  Deus  ignisedax,  consumas  mortuas  curas  eoruni  recreans  eos 
immortaliicr. 
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vous  les  ranimeriez  eux-mêmes  par  un  souffle  d'immortalité  ! 
Mais  ils  ne  connnaissent  point  la  voie  qui  conduit  à  vous , 
c'est-à-dire  votre  Verbe ,  par  qui  vous  avez  fait  et  ces  corps  lu- 
mineux dont  ils  mesurent  les  mouvemens  ,  et  eux-mêmes,  et  l'or- 
gane à  l'aide  duquel  ils  les  voient,  et  l'intelligence  qui  les  rend 
capables  de  se  livrer  à  ces  calculs  ;  il  n'y  a  que  votre  sagesse  qui 
ne  se  mesure  point.  Quant  à  votre  Fils  unique,  il  s'est  fait  notre 
sagesse,  notre  justice,  notre  sanctification.  N'a-t-il  pas  compté 
parmi  les  enfans  des  hommes?  N'a-t-il  pas  payé  le  tribut  à  Cé- 
sar? Non,  ils  ne  connaissent  point  cette  voie  par  laquelle  ils 
pourraient  descendre  de  leur  orgueil  jusqu'à  son  humilité,  et  re- 
monter ensuite  par  lui-même  jusqu'à  lui.  Ils  ne  connaissent  point 
cette  voie,  et  ils  s'imaginent  être  aussi  élevés,  aussi  brillans  que 
les  astres  ;  mais  voilà  que  tout  à  coup  ils  ont  été  précipités  sur 
la  terre ,  et  leur  cœur  insensé  a  été  obscurci  par  d'épaisses  ténè- 
bres. Ils  ont  souvent  rencontré  la  vérité  en  parlant  de  la  créa- 
ture, et  la  vérité  créatrice,  ils  ne  cherchent  point  à  la  connaître 
par  une  pieuse  curiosité;  aussi  ne  la  trouvent-ils  point,  ou  s'ils 
la  trouvent ,  s'ils  connaissent  Dieu ,  ils  ne  l'honorent  point  comme 
Dieu,  ils  ne  lui  rendent  point  d'actions  de  grâces,  ils  se  perdent 
dans  leurs  pensées  ,  et  prétendent  être  sages  en  s'attribuant  des 
qualités  qui  n'appartiennent  qu'à  vous;  parle  plus  déplorable 
des  aveuglemens ,  ils  s'attachent  même  à  vous  attribuer  leurs 
imperfections,  vous  associant  ainsi  le  mensonge,  à  vous  qui  êtes 
la  vérité ,  et  transportant  la  gloire  d'un  Dieu  incorruptible  à  l'i- 
mage d'un  homme  périssable,  et  même  à  celle  des  oiseaux,  des 
quadrupèdes  et  des  serpens.  Ainsi  donc  ils  changent  votre  vérité 

Sed  non  noverunt  viam,  Verbum  tuum,  per  quod  fecisti  ea  quae 
nunicranl,  et  ipsos  qui  numerant,  et  sensum  quo  cernunt  quce  nume- 
ranl,  et  menlem  dequa  numeraut;  et  sapienlite  lute  non  est  numerus. 
Ipso  aulcm  Uniircnilus  faclus  est  nobis  sapienlia,  et  juslilia,  et  sancli- 
iîcalio;  et  numeralus  est  inter  nos,  et  solvit  Iribulum  Csesari.  Non 
noverunt  banc  viam,  qua  descendant  ad  illum  a  se,  et  per  eum  as- 
cendant ad  eum.  Non  noverunt  banc  viam,  et  putant  se  excelsos  esse 
eum  sideribus  el  lucidos  ;  et  ecce  ruerunt  in  terram ,  et  obscuratum 
est  insipiens  cor  eorum.  Et  muUa  vera  de  creatura  dicunt,  et  verita- 
tcni,  crealurae  artificem,  non  pie  quctrunt,  et  ideo  noninveniunt  :  aut 
si  inveniunt ,  cognoscentes  Deum ,  non  sicut  Deum  honorant ,  aut 
gratias  agunt;  sed  evanescunt  in  cogilationibus  suis,  et  dicunt  se  esse 
sapientes,  sibi  tribuendo  qure  tua  sunt,  ac  per  hoc  student  perversis- 
sima  ca>citate  etiara  tibi  tribuere  qua*  sua  sunt,  mendacia  scilicet  in 
le  conferenies,  qui  verilas  es,  cl  immulantes  gloriam  incoriupti  Del 
in  siuiililudineni  imaginis  conuplibilis  honiiiiis,  et  vohiciuni,  et  qua- 
drupedum,  et  serpentum,  et  convertunt  veritatem  tuàm  in  menda- 
cium  ;  et  colunt  et  serviuut  creaturœ  potius  quara  Creatori, 
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en  mensonge ,  et  ils  rendent  un  culte  à  la  créature  au  lieu  d'ado- 
rer le  Créateur. 

Toutefois  j'avais  retenu  quantité  de  vérités  qu'ils  avaient  écri- 
tes sur  les  créatures  ;  car  leurs  démonstrations  me  satisfaisaient 
pleinement  quand  je  calculais  moi-même  l'ordre  des  temps  et  les 
révolutions  visibles  des  étoiles.  Je  les  comparais  avec  les  opi- 
nions d'un  manichéen  qui  avait  écrit  sur  ces  matières  avec  une 
extravagante  diffusion,  et  rien  dans  les  ouvrages  de  ce  dernier  ne 
pouvait  me  rendre  raison  des  solstices,  des  équinoxes,  des 
éclipses,  ni  de  tous  les  autres  phénomènes  de  ce  genre  que  j'a- 
vais appris  à  connaître  dans  les  productions  d'une  sagesse  mon- 
daine. Et  pourtant  ici  l'on  m'imposait  la  foi ,  bien  que  ces  rêve- 
ries fussent  en  désaccord  complet  avec  mes  calculs  comme  avec 
le  témoignage  de  mes  yeux. 

Chap.  IV.  Est-ce  donc,  o  Seigneur  Dieu  de  vérité,  que  tous 
ceux  qui  possèdent  ces  connaissances  vous  sont  par  cela  seul 
agréables?  Oh  !  non,  celui-là  est  malheureux  qui  sait  toutes  ces 
choses  sans  vous  connaître  :  et  au  contraire  bienheureux  est  ce- 
lui qui  vous  connaît  en  les  ignorant.  Quant  à  celui  qui  vous  con- 
naît en  même  temps  qu'il  possède  ces  connaissances,  il  n'est 
point  plus  heureux  à  cause  d'elles ,  mais  c'est  à  cause  de  vous 
seulement  qu'il  est  heureux,  pourvu  toutefois  que  ,  ne  se  bornant 
point  à  vous  connaître ,  il  vous  adore  comme  son  Dieu  et  ne  se 
perde  point  dans  ses  vaines  pensées.  En  effet,  de  même  que 
l'homme  qui  possède  un  arbre,  et  qui  vous  rend  grâces  de  lui  en 
avoir  donné  la  jouissance ,  bien  qu'il  ignore  et  sa  hauteur  et  la 
circonférence  de  ses  rameaux ,  vaut  mieux  que  celui  qui  peut  le 

Multa  tamen  ab  eis,  ex  ipsa  creatura,  vera  dicta  retinebam;  et  oc- 
currebat  mihi  ratio  per  numéros  et  ordinem  tcmporum,  et  visibiles 
allestaliones  siderum,  et  conferebam  cum  diclis  manicliaîi,  quœ  de 
Iiis  rébus  multa  scripsit  copiosissime  delirans  ;  et  non  mihi  occurrebat 
ratio  nec  solstitiorum  et  ccquinoctiorum,  nec  defectuum  luminarium, 
nec  quidquid  taie  in  libiis  secularis  sapienliai  didiceram.  Ibi  aulem 
credere  jubebar ,  et  ad  illas  raliones  numeris  et  oculis  meis  exploralas 
non  occurrebat,  et  lonae  diversum  erat. 


Cap.  IV.  Numquid,  Domine  Deus  veritalis,  qulsquis  novit  ista, 
jam  placet  til)i  ?  Infelix  enim  homo  qui  scit  illa  omnia,  le  aulem  nescit  : 
beatus  aulem  qui  le  scil ,  eliamsi  illa  nesciat.  Qui  vero  et  te  et  illa  no- 
vit, non  propter  illa  bealior,  sed  propler  te  solum  beatus  est,  si  co- 
gnoscens  te,  sicut  Deum  p,lorificet,  et  gratias  agat,  et  non  evanescat 
in  cogilationibus  suis.  Sicul  enim  raelior  est  qui  novit  possidere  arbo- 
rem,  et  de  usu  ejus  tibi  gratias  agit,  quamvis  nesciat  vel  quoi  cubilis 
alla  sit,  vel  quanta  laliludine  ditTusa,  quani  ille  qui  cam  metitur,  et 
oranes  ramos  ejus  immerat ,  et  neque  possidel  eani ,  neque  crealoreni 
ejus  novit  aut  diligit  ;  sic  fidelis  homo,  cujus  lotus  mundus  divitiarum 
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mesurer  et  en  compter  les  branches ,  mais  qui  ne  le  possède  point, 
et  n'aime  ni  ne  connaît  même  le  Créateur  dont  il  est  Touvrage; 
de  même  aussi  le  fidèle  à  qui  le  monde  appartient  avec  toutes 
ses'richesses,  et  qui  possède  tout,  en  paraissant  ne  rien  avoir,  par 
cela  seul  qu'il  s'attache  à  vous  qui  tenez  tous  les  êtres  sous  votre 
dépendance,  celui-là,  dis-je,  encore  qu'il  ne  connaisse  point  la 
révolution  des  astres  autour  du  pôle,  est  bien  supérieur,  il  y  au- 
rait folie  à  en  douter,  à  celui  qui  peut  mesurer  le  ciel,  conipler 
les  étoiles  et  peser  les  élémens  ,  mais  qui  néglige  de  vous  con- 
naître, vous,  mon  Dieu,  qui  avez  disposé  toutes  choses  avec 
nombre,  poids  et  mesure. 

Chap.  V.  3Iais  qui  forçait  je  ne  sais  quel  manichéen  à  écrire 
sur  ces  matières,  dont  la  connaissance  n'était  point  indispensa- 
ble pour  apprendre  la  piété?  Car  vous  avez  dit  à  l'homme  :  «  La. 
«  véritable  sagesse,  c'est  la  piété;  »  et  s'il  pouvait  ignorer  celte 
piété,  quand  même  il  eût  possédé  une  connaissance  parfaite  des 
phénomènes  dont  il  parlait,  n'était-il  pas  tout-à-fait  impossible 
qu'il  la  connût,  lui  qui  osait  enseigner  avec  tant  d'impudence  ce 
qu'il  ignorait  complètement.  11  n'appartient  qu'à  une  vanité  mon- 
daine de  faire  parade  de  ces  connaissances  lors  même  qu'on  les 
possède ,  et  le  propre  de  la  piété  est  de  vous  en  glorifier.  Qu'il 
en  était  éloigné,  ce  manichéen  !  Mais  sans  doute,  si  vous  permîtes 
qu'il  exposât  tant  de  doctrines  erronées  sur  ces  matières ,  ce  fut 
afin  qu'ayant  été  convaincu  d'ignorance  par  ceux  qui  en  étaient 
véritablement  instruits,  on  pût  aj)précier  justement  la  valeur  de 
ses  opinions  sur  d'autres  objets  bien  plus  difficiles  à  connaître. 
Car  il  voulut  se  faire  passer  pour  un  homme  peu  ordinaire,  et 

est,  et  quasi  nihil  habens,  omnia  possidet,  inhaerendo  tibi  cui  serviunt 
omnia,  quamvis  née  saltem  septentrionum  gyros  noverit  ;  dubitare 
sluUum  est  quin  utique  melior  sit  quam  mensor  cœli,  et  uumerator 
siderum,  et  pensor  elemenlorum,  et  negligens  tui,  qui  omnia  in  men- 
sura  et  numéro  et  pondère  disposuisti. 


Cap.  V.  Sed  tamen  quis  quserel^at  manichaeum  nescio  quem  eliam 
isla  scribere,  sine  quorum  peiilia  pietas  disci  poteral  .^  Dixisli  cnim 
liomini  :  c  Ecce  pietas  et  sapientia  *;  »  quam  ille  ignorare  posset,  eliam- 
si  ista  perfecte  nosset  :  ista  vero  quia  non  noverat,  impudentissinie 
audens  docere,  prorsus  illam  nosse  non  posset.  Vanitas  est  enim  mun- 
(lana  ista  etiam  nota  profiteri ,  pietas  aulem  tibi  confiteri.  Unde  ille 
devius,  ad  hoc  ista  mullum  locutus  est,  ut  conviclxis  ab  eis  qui  ista 
vere  didicissent,  quis  essel  ejus  sensus^in  cseteris  quîP  abditiora  ^iml, 
manifeste  cojnosceretur.  Non  enini  par\i  cvistimari  se  voluil,  sed 
Sphitum  sauctum  cousolatorem  el  diclatorem  lidelium  tuoruni,  aur- 


Job,  xxTiii,  38,  sect.  lxx. 
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tous  ses  efTorts  tendirent  à  faire  croire  que  TEsprit  saint,  source 
de  consolations  et  de  richesses  pour  vos  fidèles,  résidait  person- 
nellement en  lui  dans  toute  la  plénitude  de  sa  puissance.  Aussi, 
pour  avoir  été  convaincu  de  n'avoir  écrit  que  des  faussetés  lou- 
cliant  le  ciel  et  les  étoiles,  ainsi  que  sur  les  différens  mouve- 
mens  du  soleil  et  de  la  lune ,  bien  que  tout  cela  soit  étranger  à 
la  science  de  la  religion,  on  peut  dire  qu'il  se  rendit  coupable  d'une 
sacrilège  audace ,  puisqu'il  poussa  l'excès  de  son  orgueil  insensé 
jusqu'au  point  d'attribuer  à  une  personne  divine  les  productions 
mensongères  de  son  ignorance. 

Lorsque  j'entends  quelqu'un  de  mes  frères  en  Jésus-Christ  par- 
ler de  ces  choses  en  ignorant ,  exprimer  sur  ces  matières  quelque 
opinion  erronée ,  je  souffre  sans  impatience  l'erreur  de  son  es- 
prit ;  c'est  que ,  dans  ma  pensée,  peu  lui  importe  d'être  ignorant 
sur  la  nature  et  les  rapports  des  objets  créés,  pourvu  qu'il  ne  croie 
rien  qui  soit  indigne  de  vous,  Seigneur,  qui  êtes  le  créateur  de 
toutes  choses.  Cependant  cette  ignorance  lui  serait  nuisible  si, 
pensant  que  ces  choses  rentrent  nécessairement  dans  la  science 
de  la  piélé,  il  osait  soutenir  avec  opiniâtreté  ce  qu'il  ne  connaît 
pas.  Mais  alors  même  la  charité,  comme  une  tendre  mère,  sup- 
porte ces  faiblesses  dans  celui  dont  la  foi  est  encore  au  berceau  , 
jusqu'au  moment  où  l'homme  nouveau,  croissant  de  jour  en  jour, 
soit  enfin  devenu  l'homme  parfait  qui  ne  puisse  plus  être  emporté 
par  tout  vent  de  doctrine.  Quant  à  celui  qui ,  s'étant  posé  comme 
docteur,  chef,  guide  et  maître  de  ceux  auxquels  il  débite  ces 
chimères,  a  osé  persuader  à  ceux  qui  le  suivent  que  ce  n'est 
point  un  homme,  mais  votre  Esprit  saint  qui  leur  parle,  si  celui- 

torilate  plenaria  personaliter  in  se  esse  persuadere  conatus  est.  Ilaque, 
cum  de  cœlo  ac  stellis,  et  de  solis  ac  lunaî  motibus  falsa  dixissc  depre- 
hendeietur,  quamvis  ad  doctrinam  religionis  ista  non  pertineant,  ta- 
men  ausus  ejus  sacrilèges  fuisse  satis  emineiet;  cum  ea  non  solum 
ignorala,  scd  etiam  falsa,  tam  vesana  superhise  vanilale  diceret,  ut 
ea  lanquam  divinœ  personce  tribuere  sibi  niteretur. 

Cum  enim  audio  christianum  aliquem  fratrem,  illum  aut  illum,  ista 
nescientom,  et  aliud  pro  alio  sentienlem,  patienter  intueor  opinantem 
honiinem  ;  nec  ilJi  obesse  video,  cum  de  te,  Domine  creator  omnium, 
non  credat  indigna,  si  forte  situs  et  habitus  creaturœ  corporalis  igno- 
ret.  01)est  aulern  si  hoc  ad  ipsam  doctrinse  pietalis  formam  perlinere 
arbitrelur,  et  pertinacius  aflirmare  audeat  quod  ignorât.  Sed  etiam 
talis  infirmitas  in  fidei  cunabulis  a  charitate  matre  sustinetur,  donec 
assurgatniovus  homo  in  virum  perfeclum,  et  circumferri  non  possit 
omni  vento  doctrina\  In  illo  autem  qui  doctor,  qui  auctor,  qui  dux  et 
princeps  eorum  quibus  illa  suaderet,  ita  fieri  ausus  est,  ut  qui  eum 
sequereulur,  non  quemlibet  liominem,  sed  Spirilum  luum  sanclum  se 
serjui  arbilraveulur;  quis  tantam  demenliam,  sicul)i  falsa  dixisse  con- 
vinceretur,  non  dotcslaudam  longeqne  abjiciendam  esse  judicaret?  Sed 
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là  vient  à  être  convaincu  d'erreur  dans  les  choses  qu'il  enseigne, 
r.e  faudra-l-il  pas  que  tout  le  monde  repousse  et  maudisse  un  tel 
excès  de  folie?  Toutefois  je  n'étais  pas  encore  parfaitement  sûr 
qu'on  ne  pouvait,  selon  les  principes  du  manichéen,  expliquer 
la  durée  didérente  des  jours  et  des  nuits  ,  la  cause  même  du  jour 
et  de  la  nuit,  celle  des  éclipses  et  des  autres  phénomènes  de  ce 
genre  dont  parlaient  les  autres  livres  ;  et,  en  admettant  que  cela 
fût  possible,  je  ne  savais  encore  lequel  des  deux  systèmes  était 
le  véritable,  quoique  je  fusse  disposé  à  adopter  de  préférence 
celui  du  manichéen,  à  cause  de  la  sainteté  que  je  lui  supposais. 
Chap.  Y1.  Pendant  cet  espace  de  temps  de  près  de  neuf  années 
que  mon  esprit  s'égara  à  la  suite  des  manichéens,  j'attendais 
avec  une  vive  impatience  l'arrivée  de  ce  Fauste  ;  car  tous  les  au- 
tres sectaires  que  j'avais  rencontrés  avaient  échoué  devant  la  solu- 
tion des  questions  que  je  leur  proposais  sur  ces  objets  ,  et  ils  me 
promenaient  sans  cesse  Fauste  comme  un  homme  dans  l'entretien 
duquel  je  trouverais  certainement  une  facile  et  prompte  solution 
de  ces  diflicullés  et  de  toutes  celles  que  je  pourrais  lui  soumettre. 
Quand  il  fut  arrivé ,  je  trouvai  en  lui  un  homme  fort  disert,  qui 
déljitiiil  avec  beaucoup  plus  d'agrémens  ce  que  les  autres  n'a- 
vaient cessé  de  me  débiter.  Mais,  pourétancher  ma  soif  ardente, 
ce  n'était  pas  assez  qu'on  me  présentât  avec  infiniment  de  grâce 
des  coupes  d'un  grand  prix.  Mes  oreilles  étaient  dès  long-temps 
fatiguées  de  pareilles  raisons;  pour  être  exposées  d'une  manière 
plus  agréable  ,  elles  n'en  paraissaient  pas  meilleures  ;  je  les 
trouvais  plus  éloquentes  sans  les  trouver  plus  vraies  :  enfin, 
malgré  son  visage  composé  et  son  élocution   séduisante,    cet 

lanicn  nondum  liquido  compereram  utrum  etiam  secundum  ejus 
verba,  vicissiludines  longiorum  et  breviorum  dierum  atque  noctium, 
et  ipsius  noctis  et  diei,  et  deliquia  luminum,  et  si  quid  ejusmodi  in 
aliis  libris  legeram,  posset  expoui  ;  ut,  si  forte  possel ,  incerlum  qui- 
«lem  niihi  fieret  utrum  ita  se  reshaberet,  an  non  ila  ;  sed  ad  fidem 
mcam  illius  auctoritatem ,  propter  creditam  sanctitatem,  praepone- 
reni. 

Cap.  VL  Et  per  annos  ferme  ipsos  novem,  quibus  eos  anime  vaga- 
hundus  audi\i,  nimis  extento  desiderio  venturum  exspectabam  istum 
Fausluni.  Caleri  cnim  eoruni,  in  quos  forte  incumsscm,  qui  talium 
rennu  qnccstionibus  a  me  o])jecfis  deficiebant,  illum  mihi  promitte- 
bant,  cujus  odventu  coUatoque  collotiuio  facillinie  mihi  hrce,  et  si 
qua  forte  majora  quairerem,  enodatissinie  expedirentur.  Ergo  ubi  ve- 
nit,  experlus  sum  hominem  gratum  et  jucundum  verbis,  et  ea  ipsa 
qurc  illi  soient  dicere,  multo  sua^ius  garrienteni.  Sed  quid  ad  nieam 
prctiosiorum  poculorum  decentissinius  ministrator?  Jam  rébus  talibns 
satial.T  erant  aures  mea:'  :  ncc  ideo  mihi  meliora  videbanlnr,  quia 
melius  dicebantur,  ncc  ideo  vera  quia  diserta  ;  nec  ideo  sapiens  ani- 
ma, (piia  vullus  congruus  et  décorum  eloquium.  Illi  autem  qui  eum 
mihi  promittebant,  non  boni  rerura  cxistimatores  erant;  et  ideo  illis 
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homme  me  paraissait  avoir  peu  de  sagesse  dans  Tesprlt.  Ceux  qui 
me  l'avaient  annoncé  étaient  de  mauvais  juges  du  mérite  ;  ils  le 
trouvaient  prudent  et  sage ,  parce  qu'il  les  charmait  par  les  grâ- 
ces de  sa  parole.  J'ai  connu  une  autre  espèce  de  gens  qui  tenaient 
la  vérité  pour  suspecte  et  qui  refusaient  de  s'y  rendre  quand  elle 
sortait  d'une  bouche  éloquente.  Mais  déjà  ,  mon  Dieu  ,  vous  m'a- 
viez instruit  par  des  voies  secrètes  et  merveilleuses,  et  je  crois 
que  c'est  vous  qui  m'aviez  instruit,  parce  que  je  connais  la  vé- 
rité, et  que  la  vérité  vient  de  vous  seul ,  de  quelque  part  qu'elle 
brille  à  nos  yeux.  J'avais  donc  appris  de  vous  qu'il  ne  faut  pas 
juger  qu'une  chose  est  vraie  par  cela  seul  qu'elle  est  dite  élo- 
quemment,  ni  fausse  pour  être  mal  exprimée;  de  même  qu'il  ne 
faut  pas  croire  qu'elle  soit  vraie  parce  qu'elle  est  mal  exprimée, 
ni  fausse  pour  être  dite  éloquemment  ;  mais  qu'il  en  est  de  la  sa- 
gesse et  de  la  folie  comme  des  mets  utiles  et  nuisibles  ;  car  elles 
peuvent  être  également  présentées  dans  un  langage  élégant  ou  sans 
art,  comme  ces  deux  espèces  de  mets  peuvent  être  servis  dans 
des  vases  précieux  ou  grossiers. 

Toutefois  l'impatience  avec  laquelle  j'avais  si  long-temps  at- 
tendu Fausle  se  trouvait  satisfaite  quand  je  l'entendais  discourir 
avec  chaleur  et  vivacité ,  trouvant  avec  un  rare  bonheur  les  ex- 
pressions les  plus  propres  à  rendre  ses  pensées.  Je  me  plaisais 
donc  à  l'entendre;  je  le  louais,  je  le  portais  aux  nues,  comme 
beaucoup  d'autres  et  plus  encore  que  les  autres;  mais  je  souf- 
frais de  ne  pouvoir,  à  cause  du  grand  nombre  des  auditeurs,  lui 
soumettre  mes  dilTicultés  et  les  discuter  avec  lui  dans  un  entrelien 
familier  où  chacun  de  nous  pût  écouler  et  parler  à  son  tour.  Dès 

videbatur  prudens  et  sapiens,  quia  delectabat  eos  loquens.  Sensi  au- 
lem  aliud  ^enus  hominuni  eliam  verilalem  liabere  suspectam,  et  ci 
nolle  acquiescerc  si  conij)lo  atque  uberi  sernione  pronicrelur.  Me  au- 
teni  jam  docueras,  Deusmeus,  miris  et  occultis  modis;  et  proplerca 
credo  quod  tu  me  docueris,  quoniam  verum  est,  nec  quisquam  pra^- 
ler  le  alius  est  doctor  ^eri,  u]}icumque  et  undecumque  clavueril.  Jam 
ergo  abs  te  didiceram,  nec  eo  debere  \ideii  aliquidvcnnn  dici,  qiiia 
eloquenter  dicitur;  nec  eo,  falsum,  quia  incomposite  sonant  signa  la- 
biorum  :  rursus,  nec  ideo  verum,  quia  inipolite  enuntiatur;  nec  idc'o 
falsum,  quia  splendidus  sermo  est  :  sed  perinde  esse  sapieutiam  et 
stultitiam,  sicut  sunt  cibi  utiles  et  inutiles;  verbis  autem  ornalis  et 
inornatis,  sicut  vasis  urbanis  et  ruslicanis,  ulrosque  cibos  posse  mi- 
ni strari, 

Igilur  aviditas  raea,  qua  illum  tanto  tempore  exspectaveram  homi- 
neni,  delectabalur  quidem  motu  affcctuque  dispulantis,  et  verbis  con- 
gruentibus,  atque  ad  vestiendas  senlenlias  facile  occiu-rentibus.  Delec- 
tabar  autem  et  cum  multis,  vcl  etiam  prœ  mullis  laudabani  ac  eifere- 
bam  ;  sed  moleste  habebam  quod  in  cœlu  audientium  non  sinercr  illi 
iugereie,  et  partiri  cum  eo  curas  quaestionum  mearuni,  couferendo 
lamiliarilev,   et  arripiendn  ac  rcddendo  scrmnnem.  Onnd  uln  pnlui, 
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fjuo  je  le  pii5  ,  je  l'abordai  avec  mes  amis  les  plus  intimes,  et, 
dans  un  moment  où  la  bienséance  me  permettait  d'engager  une 
ronvcrsatiun  ,  je  lui  soumis  (.[uelques-unes  des  diflicultés  qui  me 
paraissaient  les  plus  graves  ;  tout  d'abord  je  reconnus  un  homme 
étranger  aux  sciences,  excepté  à  la  grammaire,  dont  encore  il 
ne  possédait  que  les  notions  ordinaires.  11  avait  lu  quelques  dis- 
cours de  Cicéron ,  une  faible  partie  des  ouvrages  de  Sénèque , 
quelques  poésies,  et  enfin  quelques  livres  de  sa  secte,  assez  élé- 
gamment écrits  en  latin;  voilà  ce  qui,  avec  un  exercice  journa- 
Tier  de  la  parole,  alimentait  son  élocution,  que  sa  présence  d'es- 
prit et  certaines  grâces  naturelles  rendaient  plus  agréable  et  plus 
séduisante  encore.  Mes  souvenirs  sont  ils  fidèles,  o  Seigneur  mon 
Dieu,  vous  qui  êtes  le  juge  de  ma  conscience?  Vos  yeux  pénè- 
trent dans  mou  cœur  et  dans  ma  mémoire  ;  car  c'est  vous  qui  me 
poussiez  alors  dans  les  voies  cachées  de  votre  providence,  et 
qui  me  mettiez  devant  les  yeux  mes  honteuses  erreurs ,  pour  que 
je  pusse  les  voir  et  les  haïr. 

Chap.  Vil.  En  effet,  quand  il  fut  évident  pour  moi  que  Fauste 
élaii  étranger  aux  sciences,  dans  lesquelles  je  m'étais  figuré  qu'il 
excellait,  je  commençai  à  désespérer  de  pouvoir  obtenir  de  lui  la 
s«)lution  des  difficultés  qui  m'embarrassaient;  sans  doute,  mal- 
gré son  ignorance  à  cet  égard  ,  il  pouvait  connaître  la  véritable 
piété,  mais  il  eût  fallu  pour  cela  qu'il  ne  fut  pas  manichéen.  Les 
livres  de  ces  sectaires  sont  remplis  de  fables  sans  fin  sur  le  ciel 
et  les  astres ,  le  soleil  et  la  lune  :  et  déjà  je  ne  pensais  plus  qu'il 
fut  en  état  de  satisfaire  mes  désirs ,  en  m'expliquanl  habilement, 
par  la  comparaison  des  calculs  que  j'avais  trouvés  ailleurs  avec 

et  aures  ejus  cum  familiaribus  meis  eoque  tempore  occupare  cœpi, 
(jnonon  dedecerel  alternis  disserere,  et  protuli  quacdam  quap  me  mo- 
vebant;  expcrlus  sum  prius  hominem  experlem  liberalium  disciplina- 
'nim,  nisi  «irammaticîc,  alque  ejus  ipsius  usitato  modo.  Et  quia  leî?e- 
rat  aliquas  tuUianas  orationes,  et  paucissimos  Seneca-  libros,  et  non- 
nulla  poetarum,  et  sua;  sectae  si  qua  volumina  latine  alque  composite 
conscripta  erant,  et  quia  aderat  quotitliana  sermocinandi  exercitatio; 
inde  suppetebat  eloquium,  quod  liebat  acceptius  magisque  seducto- 
rium  moderamine  ingenii ,  et  quodam  lepore  nalurali.  Itane  est  ut 
recolo,  Domine  Deus  meus,  arlnler  conscientice  nieae  ?  Coram  te  cor 
meum  et  recordatio  mea,  qui  me  tune  agebas  abdito  secreto  provi- 
(lentiœ  tucc,  et  inhonestos  errores  meos  jam  convertebas  ante  faciem 
nieam,  ut  viderem  et  odissem. 

Cap.  VII.  Xani  posleaquam  ille  mihi  imperitus  earum  artium,  qui- 
bus  eum  excellere  pulaveram ,  satis  apparaît,  desperare  cœpi  posse 
eum  mihi  illa  qua-  me  movebant  aperire  atque  dissolvere;  quorum 
quidem  ignarus  posset  veritatem  tencre  pictatis ,  sed  si  manichffus 
non  esset.  Libri  qnippe  eorum  pleui  sniit  longissiniis  fabulis  de  cœlo, 
et  sideribus,  et  sole,  et  luiia  :  qua;  miiù  eum,  quod  ulique  cupiebani, 
collatis  nnmcrorum  ralionibus,  quas  alibi  egolegeram,  utrum  potins 
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ceux  fies  manichéens»  si  les  systèmes  développés  dans  les  ouvra- 
ges de  ces  derniers  étaient  préférables,  ou  du  moins  présentaient 
une  égale  vraisemblance.  Comme  néanmoins  je  lui  proposai  ces 
questions  à  résoudre,  il  s'en  défendit  modestement,  et  n'osa  pas 
même  entreprendre  celte  tâche.  Il  avait  la  conscience  de  son 
ignorance  sur  ces  matières,  et  il  ne  rougit  pas  de  l'avouer.  H  ne 
ressemblait  pa.s  à  cette  foule  de  gens  dont  j'avais  eu  à  supporter 
levain  bavardage,  lorsqu'ils  s'efforçaient  de  m'en  instruire,  et 
qu'en  effet  ils  ne  m'apprenaient  rien.  Car  il  avait  du  jugement, 
lui,  et  s'il  ne  le  dirigeait  pas  vers  vous,  du  moins  il  savait  s'en 
servir  pour  veiller  sur  lui-même.  Il  ne  s'aveuglait  point  sur  son 
ignorance,  et  il  ne  voulut  point  s'engager  dans  une  discussion 
d'où  il  ne  pourrait  sortir,  et  dans  biquelle  il  lui  serait  difticilede 
revenir  sur  ses  pas  :  il  m'en  plut  davantage;  car  il  est  plus  beau 
de  reconnaître  modestement  son  insuflisance  que  de  posséder 
les  connaissances  que  je  désirais  trouver  en  lui  :  tel  je  le  trouvais 
chaque  fois  qu'il  m'arrivait  de  lui  proposer  des  questions  trop 
subtiles  ou  trop  dilliciles. 

Ainsi  donc,  l'ardeur  avec  laquelle  j'avais  poursuivi  les  doctri- 
nes des  manichéens  s'étant  refroidie  ,  et  surtout  désespérant  du 
savoir  de  leurs  autres  docteurs,  après  avoir  reconnu  l'ignorance 
de  celui-ci  qu'on  vantail  tant,  sur  une  foule  de  questions  qui  m'inté- 
ressaient ,  je  pris  le  parti  de  me  conformer  à  son  goût  pour  les 
belles-lettres,  que  j'enseignais  alors  aux  jeunes  gens  de  Carlhage; 
je  faisais  avec  lui  des  lectures,  choisissant  tantôt  ce  qu'il  m'indi- 
quait lui-même  comme  l'ayant  déjà  lu  ,  tantôt  ce  qui  me  parais- 
sait convenir  à  un  esprit  tel  que  le  sien.  Au  reste,  tous  mes  pro- 

ita  essent  ut  Manichai  libris  conlinebantur,  an  certe  vel  par  etiam 
inde  ratio  redderetur,  subtililer  explicare  posse  jam  non  arbitrabar. 
Qwdi  tamen  ubi  consideranda  et  disculienda  proluli,  modeste  sane  ille 
nec  ausus  est  subire  ipsam  sarcinam.  Noverat  enim  se  ista  non  nosse, 
ncc  eum  pnduit  conliteii.  ?N'on  erat  de  lalibus  quales  nuiltos  loquaces 
passus  eram,  conanles  ea  me  docere  el  dicentes  nibil.  Iste  vero  cor 
iiabebat,  etsi  non  rectum  ad  te,  nec  tamen  nimisincaulum  ad  seipsum. 
Non  usquequaque  imperilus  erat  imperilia}  suœ,  et  noluit  se  temere 
disi)ulando  in  ea  coarctari,  unde  nec  e\ilus  ei  ulJus,  nec  facilis  esset 
redilus  :  eliam  hinc  milii  amplius  placuit.  Pulcluior  est  enim  tempe- 
ranlia  confitentis  animi,  quam  illa  quae  nosse  cupiebam  :  et  eum  in 
onniibus  diflicilioribus  et  sublilioribus  quaestionibus  talem  invenie- 
bani. 

Refracto  itaque  studio  quod  intenderam  in  Manichaei  litleras,  ma- 
gisque  desperans  de  cai-teris  eorum  doctoribus,  quando  in  muftis  qux 
nie  niovebant,  ita  ille  nominatus  apparuit  ;  cœpi  eum  eo  pro  studio 
ejus  ajîere  vilam ,  qno  ipse  ilagrabat  in  eas  litteras,  quas  lune  jam  rlie- 
tor  Carlhap,in\  adolescentes  docebam,  el  légère  cnm  eo  ,  sive  quae 
ille  audila  desidcraret,  sive  qua^  ipse  tali  ingenio  apta  exislimarem. 
Catcinm  conatus  omnis  mens,  quo  proficcre  in  illa   secla  slalneram, 
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jets  d'étudier  h  fond  les  doclrlnes  de  cette  secie  s'évanouiront 
complèlemenl  une  fois  que  j'eus  connu  cet  homme  ;  non  pas  que 
je  rompisse  tout-à-fait  avec  eux,  car,  ne  trouvant  rien  encore  de 
meilleur,  je  résolus  de  me  contenter  provisoirement  de  leur  so- 
ciété, dans  laquelle  je  me  trouvais  engagé,  jusqu'au  moment  où  il 
se  présenterait  quelque  chose  qui  me  parût  plus  digne  de  mon 
choix.  Ce  fut  ainsi  que  Fauste  ,  qui  avait  été  pour  tant  d'autres 
un  piège  mortel,  commença,  sans  le  vouloir  ni  le  savoir  ,  à  déten- 
dre les  liens  dans  lesquels  j'avais  été  pris  moi-même.  Car  vos 
mains,  mon  Dieu,  n'abandonnaient  pas  mon  âme  dans  les  voies 
mystérieuses  de  votre  providence  ;  ma  mère  vous  offrait  en  sacri- 
fice la  plaie  saignante  de  son  cœur  et  les  larmes  qu'elle  versait 
nuit  et  jour  ;  et  vous  daignâtes  opérer  des  merveilles  pour  me  con- 
duire. Voilà  ce  que  vous  avez  fait ,  mon  Dieu.  C'est  le  Seigneur, 
en  effet,  qui  dirige  les  pas  de  l'homme  et  qui  lui  inspire  l'amour 
de  ses  voies.  D'où  nous  vient  donc  le  salut,  sinon  de  votre  main, 
qui  répare  ce  que  vous  avez  fait  ? 

Chap.  Vlll.  Ce  fut  donc  par  un  effet  de  votre  providence  que  je 
me  laissai  persuader  d'aller  à  Rome,  pour  y  donner  les  leçons  que 
je  donnais  à  Carlhage.  Et  je  ne  manquerai  pas  de  confesser  devant 
vous  les  raisons  qui  m'y  déterminèrent,  parce  que ,  même  dans  ces 
petites  choses,  vos  desseins  sont  profonds,  et  que  nous  devons  y 
reconnaître  et  y  célébrer  l'aclive  sollicitude  de  votre  miséricorde. 
Je  ne  pris  point  la  résolution  d'aller  à  Rome  parce  que  mes  amis, 
qui  m'avaient  mis  ce  projet  entête,  m'y  promettaient  un  gain  plus 
abondant  et  une  réputation  ])lus  brillante ,  avantages  auxquels 
alors  j'étais  loin  d'être  insensible;  mais  la  principale  considération 

illo  homine  cognilo  prorsns  interdicit;  non  ut  ab  eis  omnino  separa- 
rer,  setl  quasi  melius  quidquam  non  inveniens,  eo  que  jam  quoquo 
modo  iiTueram,  conlenlus  intérim  esse  decreveram,  nisi  aliquid  forte 
quod  magis  eligendum  esset  ehiceret.  lia  ille  Faustus,  qui  muUis  la- 
queus  morlis  exstitit,  meuni  quo  captus  eram  lelaxare  jam  cœperal, 
nec  volens  née  sciens.  Manus  enim  tuie ,  Deus  meus,  in  abdito  provi- 
dentia?  lua>,  non  deserebant  aniniam  meam  ;  et  de  sanguine  cordis  nia- 
tris  mea>,  per  lacrymas  ejus  diebus  ac  noctibus  pro  me  sacrificabatur 
tibi  ;  et  egisti  mecum  miris  modis.  ïu  ilhul  egisli,  Deus  meus.  Nani 
a  Domino  gressus  hominis  diriguntur  ;  et  viam  ejus  volet.  Aul  quœ 
procuratio  salutis,  praeter  manum  luam,  reficientem  quœfecisli? 


Cap.  VIII.  Egisli  ergo  mecum  ut  niilii  persuaderetur  Romam  pergere, 
et  potius  ibi  docere  quod  docebani  Carthaginc.  Et  iioc  unde  mihi  per- 
suasum  est,  non  praeleribo  confileri  tibi;  quoniam  et  in  his  allissinii 
lui  recessus,  et  praesentissima  in  nos  misericordia  tua  cogitanda  et 
pra?dicanda  est.  Non  ideo  Romam  pergere  volui ,  quod  majores  (ju.ts- 
tus,  majorquemibidignitasabamicis,  quibocsuadebant,promittebutur; 
quanqnam  et  ista  dnrebant  nnimuni  lune  nieum  :  sed  illa  erat  causa 
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et  la  seule  peut-être  à  laquelle  je  cédai  ,  ce  fut  qu'on  m'y  faisait 
espérer  des  élèves  plus  tranquilles  ,  soumis  à  une  discipline  plus 
sévère,  et  qui  n'allaient  point  se  jeter  en  désordre  et  avec  inso- 
lence dans  la  classe  d'un  autre  maître  que  le  leur,  dont  l'entrée 
leur  était  formellement  interdite  ,  à  moins  qu'ils  n'eussent  obtenu 
de  lui  une  permission.  11  n'en  était  pas  de  même  à  Carlhage,  où 
les  écoliers  sont  d'une  effronterie  honteusement  licencieuse.  Ils  se 
précipitent  avec  impudence  dans  les  classes,  et,  avec  une  audace 
qui  tient  du  délire,  ils  troublent  l'ordre  établi  par  chaque  maître 
pour  l'avancement  de  ses  élèves.  Il  s'y  permettent,  dans  leur  pro- 
digieuse stupidité,  une  foule  d'outrages  que  les  lois  puniraient,  si 
l'usage  ne  les  protégeait  ;  et  c'est  en  cela  qu'ils  sont  plus  miséra- 
bles; car  ils  regardent  comme  légitime  de  faire  ce  que  votre  loi 
éternelle  défendra  toujours  ;  ils  pensent  le  faire  impunément ,  tan- 
dis qu'ils  sont  punis  par  leur  aveuglement  même,  et  souffrent  des 
maux  infiniment  plus  déplorables  que  ceux  qu'ils  font  souffrir  aux 
autres.  Aussi,  quand  j'étais  écolier,  je  n'avais  pas  voulu  me  livrer 
à  ces  excès  ;  et  pourtant ,  quand  je  fus  maître,  force  me  fut  de  les 
endurer  de  la  part  des  autres\  voilà  pourquoi  je  désirais  aller  dans 
une  ville  où  ils  étaient  inconnus,  comme  me  l'assuraient  tous  ceux 
qui  connaissaient  Rome.  Mais  c'était  vous,  o  mon  espoir  et  mon 
partage  dans  la  terre  des  vivans,  qui,  voulant  me  faire  changer  de 
pays  pour  le  salut  de  mon  âme,  me  poussiez,  pour  ainsi  dire,  de 
l'aiguillon,  loin  de  Carthage  ,  et  qui  me  présentiez  à  Rome  des 
appas  séduisans  pour  m'y  attirer,  par  l'entremise  de  ces  hommes 
épris  d'amour  pour  cette  vie  de  mort,  dont  les  uns  se  livraient  à 
des  actes  de  folie,  et  les  autres  me  faisaient  de  vaines  promesses  ; 

niaxima  et  pêne  sola ,  quod  audiebam  quielius  ibi  studere  adolescen- 
tes, et  ordinatiore  disciplinae  coercilione  sedari,  ne  in  ejus  scholam 
quo  magistronon  uluntur,  passim  et  proterve  inuant  ;  née  eos  adniitti 
omnino,  nisi  ille  penniseril.  Contra,  apud  Carlhaginem  fœda  est  et 
intemperans  licentia  scholaslicorum.  Irrumpunt  impudenter,  et  prope 
furiosa  fronle  perturbant  ordinem ,  qucm  quisque  discipulis  ad  profi- 
ciendum  instiluerit.  Mulla  injuriosa  faciunt  mira  hebeUuline,  et  pu- 
nienda  legibus,  nisi  consueludo  patrona  sit  ;  hoc  miseriores  eos  osten- 
dens,  quo  jam  quasi  liceat,  faciunt  quod  per  luam  aHeinam  legem 
nun([uam  licebit  ;  et  inipune  se  facere  arl)ilrantur,  cum  ipsa  faciendi 
caîcitale  punianlur,  et  incomparabiliter  palianlur  pe;ora,  quam  fa- 
ciunt. Ergo  quos  mores,  cum  sluderem,  meos  esse  nolui  ;  eos,  cuni 
docerem ,  cogebar  perpeli  alienos  :  et  ideo  placebal  ire  ubi  talia  non 
fieri,  omnes  qui  noverant,  indicabant.  Verum  aulem  tu,  spes  mea 
et  porlio  mea  in  terra  vivenlium,  ad  mutandum  terraruni  locum  pro 
salule  animae  mese  ,  et  Carlhagini  slimulos  quibus  inde  avellerer,  ad- 
movebas,  et  Romae  illecebras  quibus  attraherer,  proponebas  mihi  per 
liomines  qui  diligunt  vilam  mortuam  ,  hinc  insana  facienles,  inde 
yana  poilicentes  ;  et  ad  corrigendos  gressus  meos  ulebaris  occulte  et 
illorum  et  mea  perversitate,  Nam  et  qui  periurbabaut  otium  meura, 
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c'était  vous  qui ,  pour  redresser  mes  voies  ,  vous  serviez  secrèle- 
iiient  de  leur  perversité  et  de  la  mienne.  Car  si  ceux  (jui  troublaient 
jnon  repos  étaient  aveuglés  par  une  rage  insensée,  ceux  qui  m'at- 
tiraient ailleurs  n'avaient  du  goût  que  pour  les  choses  de  la  terre. 
Et  moi  qui  détestais  ici  des  misères  réelles,  je  désirais  là-bas  ujie 
félicité  mensongère. 

Mais  vous,  mon  Dieu,  vous  saviez  pourquoi  je  quittais  Cartliage 
et  j'allais  à  Rome  ;  et  vous  me  le  laissiez  ignorer  aussi  bien  (pi'à 
manière,  que  mon  départ  plongea  dans  la  plus  afFreuse  douleur, 
et  qui  me  suivit  jusqu'au  rivage.  Comme  elle  me  tenait  étroite- 
ment endjrassé  afin  de  me  retenir  ou  de  partir  avec  moi ,  je  trom- 
pai sa  douleur  en  l'assurant  que  je  voulais  seulement  accompa- 
gner un  de  mes  amis,  qui  devait  s'embarquer  dès  que  le  vent  se- 
rait favorable.  Ainsi  je  mentais  à  ma  mère  ,  à  la  meilleure  mère  ! 
et  je  m'enfuis:  mais  vous  me  l'avez  pardonné  dans  votre  miséri- 
corde, puisque,  me  sauvant  des  flots  de  la  mer,  tout  plein  que  j'é- 
tais de  hideuses  souillures,  vous  m'avez  conduit  jusque  dans  les 
eaux  de  votre  grâce,  qui  devaient ,  en  me  purifiant,  tarir  ces  t(M- 
rens  de  larmes  dont  les  yeux  de  ma  mère  arrosaient  la  terre  tous 
les  jours.  Ce|)endant  elle  refusait  de  retourner  sans  moi ,  et  ce 
fut  avec  peine  que  je  lui  persuadai  de  passer  la  nuit  dans  un 
lieu  peu  éloigné  du  rivage  et  consacré  à  la  mémoire  du  bienbeu- 
reux  Cyprien.  Mais  cette  nuit-là  même  je  partis  à  la  dérobée,  tan- 
dis qu'elle  était  plongée  dans  les  prières  et  les  larmes  Et  que  vous 
demandait-elle,  mon  Dieu,  par  ses  sanglots,  si  ce  n'est  de  ne  pas 
souffrir  que  je  me  misse  en  mer?  Mais  dans  la  profondeur  de  vos 
desseins ,  vous  exauçâtes  le  principe  de  tous  ses  vœux ,  et  si  vous 

ijoeda  rabie  caeci  eraut;  et  qui  iuvitabant  ad  aliud,  terram  sapiebanl. 
Ego  autem  qui  detestabar  hic  veram  miseriam,  illic  falsam  felicitalem 
appelebam. 


Sed  quare  hinc  abirem,  et  illuc  irem,  lu  sciebas,  Deus;  nec  indi- 
cabasmihi  uec  mairi,  quae  me  profectum  alrociler  planxit,  el  usque  ad 
mare  secuta  est.  Sed  fefelli  eam  violenter  me  tenenlem,  ul  aut  rc\o- 
caret,  aut  mecum  pergeret,  et  finxi  me  amicum  nolle  deserere,  douce 
vento  facto  navigaret.  Et  mcntitiis  siini  mal  ri,  et  illi  matri,  et  evasi  : 
quia  et  hoc  tu  dimisisli  mihi  misericorililer,  sèrvans  me  ab  aquis  ma- 
ils, plénum  exsecrandis  sordibus,  usque  ad  aquam  gralia?  luœ,  (|ua 
me  abluto  siccarenlur  llumina  maternorum  oculorum,  quibus  pro  me 
quotidie  libi  i  igabat  terram  sub  vullu  suo.  El  lameu  recusanli  siu^ 
me  redire  ,  vix  persuasi  ul  in  loco,  qui  proximus  nostra'  navi  eral  mci 
moria  beali  Cypriani,  mancrel  ea  nocte.  Sed  ea  nocte  clanculo  egfl 
profectus  sum  :  illa  aulcm  rcmansil  orando  el  llendo.  El  quid  a  le 
pelebat,  Deus  meus,  tanlis  lanymis,  nisi  ul  navigare  me  non  sine-j 
res?  S'd  tu  aile  consulcns,  et  exaudieus  caidinem  dosideiii  f^'us,  noi| 
t^uasli  quod  lune  pelebat ,  ul  in  me  fuceres  quod  semper  pelebut, 
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n'eûtes  point  égard  aux  prières  qu'elle  vous  adressait  alors,  ce  l'ut 
pour  opérer  en  moi  ce  qu'elle  ne  cessait  de  vous  demander.  Le 
vent  s'étant  levé  enlla  nos  voiles  et  déroba  bientôt  à  nos  yeux  ce 
rivage,  où  ,  dès  le  matin ,  ma  mère,  égarée  par  sa  douleur,  faisait 
retentir  à  vos  oreilles  des  plaintes  et  des  gémissemens  auxquels 
vous  étiez  insensible,  parce  que  vous  m'arrachiez  à  mes  passions 
par  mes  passions  mêmes  ,  et  que  vous  vouliez  lui  infliger,  par 
une  juste  douleur  ,  la  punition  des  regrets  trop  charnels  que  lui 
inspirait  mon  départ.  Car  elle  aimait  à  me  voir  auprès  d'elle,  à  la 
manière  dont  les  autres  mères  aiment  à  voir  leurs  enfans  ,  et  bien 
plus  encore  que  beaucoup  d'entre  elles  ;  elle  ignorait  quelle abon  - 
dance  de  joie  vous  lui  prépariez  par  mon  absence.  Elle  l'ignorait, 
et  voilà  pourquoi  elle  pleurait  et  se  lamentait,  montrant  ainsi  par 
ses  angoisses  qu'elle  était  l'héritière  d'Eve  ;  car  elle  cherchait  dans 
les  larmes  ce  qu'elle  avait  enfanté  dans  les  larmes.  Toutefois  , 
après  m'avoir  accusé  de  perfidie  et  de  cruauté  ,  elle  en  revint  de 
nouveau  à  vous  prier  pour  moi  ;  puis  elle  retourna  à  ses  occupa- 
tions habituelles,  et  moi  je  voguai  vers  Rome. 

Chap.  IX.  A  peine  y  étais-je  débarqué  que  je  fus  atteint  de  ma- 
ladie. Je  descendais  aux  enfers  chargé  du  lourd  fardeau  des  nom- 
breuses iniquités  que  j'avais  commises  envers  vous,  envers  moi  , 
envers  les  autres,  sans  parler  de  l'esclavage  du  péché  originel ,  par 
lequel  nous  mourons  tous  en  Adam.  Car  vous  ne  m'aviez  remis 
aucune  d'elles  en  Jésus-Christ ,  dont  la  croix  n'avait  point  elVacé 
votre  inimitié  ,  que  je  m'étais  attirée  par  mes  péchés.  Comment 
aurait- elle  pu  les  eifacer,  cette  croix  ,  que  j'avais  cru  jusqu'alors 
être  celle  d'un  fantôme?  Ainsi  donc,  autant  la  mort  d'un  Dieu- 

Flavit  venlus,  et  implevit  vêla  uostra,  et  litlus  subtraxit  aspedibus 
nostris  :  in  quo  mane  illa  insaniebat  dolore,  et  querelis,  ac  gemitu 
implebat  aures  tuas  conlemnentis  ista  ;  cum  et  me  cupidilatibus  meis 
raperes  ad  fmiendas  ipsas  cupidilates,  et  illius  canialc  desidcrium 
juslo  dolorum  llagello  vapularet.  Aniabat  cnim  secum  praesentiam 
raeam  more  matrum ,  sed  mullis  mullo  amplius  ;  el  nesciebat  quid  lu 
illi  gaudiorum  facturus  esses  de  absenlia  nnea.  Nesciebat  ;  ideo  Hebat 
et  ejulabat,  alque  illis  crucialibus  arguebalur  in  ea  reliquiarium  Evse, 
cum  gemitu  quscrens  quod  cum  geniilu  pepererat.  Et  tamen  post  accu- 
sationem  fallaciarum  el  crudelilalis  meae,  conversa  rursus  ad  deprc- 
candum  te  pro  me,  abiit  ad  solita,  el  ego  Romam, 

Cap.  IX.  Et  ecce  excipior  ibi  ilagello  acgritudinis  corporalis,  et  ibani 
adinferos,  porlaus  omnia  mala  qua-  coramiseram  el  in  te,  et  in  me,  et 
in  alios,  mulla  et  gravia,  super  originalispeccali  vinculum  quo  omnes 
in  Adam  morimur.  Non  enim  quidquam  eornm  mihi  donavevas  in 
Clirislo  ;  nec  soheral  ille  in  cruce  sua  inimicilias  quas  lecum  con- 
traxeram  peccalis  meis.  Quomodo  enim  cas  solverel  in  cruce  phantasma- 
lis,  quod  de  illo  credideram?  Quam  ergo  falsa  mihi  videbalur  mors 
curuis  ejus,  lam  veru  erut  anima;  mea;  :  et  quam  vera  erat  mors  carnis 
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homme  me  paraissait  fausse  ,  autant  celle  de  mon  âme  était  véri- 
table ;  et  autant  était  vraie  la  mort  de  ce  Dieu,  autant  était  fausse 
la  vie  de  mon  âme,  qui  était  loin  de  s'en  douter.  Cependant  la  fiè- 
vre redoublait ,  et  j'allais  mourir  de  la  mort  éternelle.  Or  où  se- 
rais-je  allé  ,  si  je  fusse  mort  alors?  si  ce  n'est  dans  les  flammes  , 
pour  y  suljirdes  tourmens  proportionnés  à  mes  iniquités,  suivant 
l'ordre  de  votre  justice.  Et  ma  mère,  qui  ignorait  mon  danger, 
n'en  priait  pas  moins  pour  moi  eu  mon  absence.  Mais  vous  ,  mon 
Dieu  ,  qui  êtes  partout  présent ,  vous  étiez  auprès  d'elle  pour 
l'exaucer,  et  auprès  de  moi  pour  me  prendre  en  pitié  et  me  faire 
recouvrer  la  santé  du  corps,  bien  que  mon  cœur  sacrilège  fut  en- 
core malade.  En  effet ,  dans  cet  extrême  danger  ,  je  ne  désirais 
point  votre  baptême  ,  et  je  valais  moins  que  dans  mon  enfance  , 
pendant  laquelle  je  l'avais  sollicité  de  la  piété  de  ma  mère,  comme 
je  l'ai  déjà  rappelé  et  confessé  devant  vous.  Mais  ma  corruption  \ 
s'était  accrue  avec  les  années  ;  dans  ma  folie  ,  je  me  moquais  de 
ce  remède  que  vous  prescrivez  pour  la  guérison  de  l'âme  ;  et 
pourtant  vous  n'avez  pas  permis  que  je  fusse  frappé  de  cette  dou- 
ble mort.  Si  le  cœur  de  ma  mère  eût  reçu  cette  blessure  ,  riea 
n'eût  pu  l'en  guérir.  Car  je  ne  puis  assez  dire  quelle  était  l'éten- 
due de  son  amour  pour  moi,  et  combien  les  angoisses  de  mon  en- 
fantement spirituel  lui  étaient  plus  cruelles  que  les  douleurs  de 
la  chair  pour  me  mettre  autrefois  au  monde. 

Aussi  je  ne  vois  pas  comment  elle  eût  pu  se  consoler  si  ma 
mort,  arrivée  avec  dételles  circonstances,  eût  blessé  jusqu'au  vif 
les  entrailles  de  sa  tendresse.  Et  ofi  seraient  allées  tant  de  prières 
si  ferventes,  si  continuelles?  Pouvaient-elles  ne  pas  monter  jus- 

ejus,  tam  falsa  vita  animaemete,  qua*  id  non  credebat.  Et  ingraves- 
centil)us  febribus  jam  ibam  et  peribam.  Quo  enim  irem,  si  tune  bine 
abirem,  nisi  inignem  atque  tormenla  (ligna  faclis  meis  in  verilate  or- 
dinis  tui?  Et  illa  hoc  nesciebat,  et  tamen  pro  me  orabat  absens.  Tu 
autem  ubique  pr?esens,  ubi  erat  exaudiebas  eam;  et  ubi  eram  misere- 
barismei,  ut  rccuperarem  salutem  corporis  mei,  adhuc  insanus  corde 
sacrilego.  iSeque  enim  desiderabam  in  illo  tanto  pcriculo  baptismum 
tuum  ;  et  melior  eram  puer,  quando  illum  de  materna  pielate  flagitavi, 
sicul  jam  recordatus  atque  confessus  sum.  Sed  in  dedecus  meum  cre- 
veram,  et  consilia  medicinec  tua.- démens  irridebam,  qui  me  non  si' 
^islitalem  bis  mori.  Quo  vulnere  si  ferirelur  cor  malris,  uunquam 
sanaretur.  Non  enim  salis  eloquor  {[iiid  crga  me  habe])at  animi,  et 
quanlo  majore  solliciludine  me  parluriebal  spirilu,  quam  carne  pepe^ 
rerat. 


IVon  i laque  video  (piomodo  sanaretur,  si  mea  talis  illa  mors  trans- 
verberassel  viscera  dileclionis  cjus.  Et  ubi  csseni  tanla-  preces  et  tam 
crebra-  bincintermissione?  nusquam  nisi  ad  te.  An  vero  tu,  Deus  mi- 
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qu'à  vous?  Et  vous,  Dieu  des  miséricordes,  pouviez-vous  mépri- 
ser le  cœur  contrit  et  humilié  d'une  veuve  chaste  et  retenue,  pra- 
tiquant l'aumône,  honorant  et  obligeant  vos  fidèles  ,  ne  laissant 
passer  aucun  jour  sans  apporter  son  offrande  à  votre  autel  ,  ve- 
nant exactement  deux  fois  par  jour  dans  votre  temple  ,  non  pas 
pour  s'y  livrer  à  de  vaines  causeries  avec  des  femmes  de  son  âge, 
mais  pour  écouter  votre  parole  et  vous  adresser  ses  prières  ?  Et 
quand  cette  pieuse  femme  répand:iit  des  larmes  pour  vous  deman- 
der non  pas  de  l'or,  de  l'argent,  ni  aucun  de  ces  biens  fragiles  et 
périssables,  mais  le  salut  de  l'àme  de  son  fils  ,  pouviez-vous  lui  re- 
fuser avec  dédain  votre  secours,  vous  dont  la  grâce  l'avait  faite 
ce  qu'elle  était  ?  Oh  !  non  ,  Seigneur,  cela  ne  pouvait  être  !  vous 
étiez  auprès  d'elle,  vous  exauciez  ses  prières,  et  vous  accomplis- 
siez ,  dans  l'ordre  de  vos  desseins,  ce  que  vous  aviez  résolu  de 
faire.  Non,  vous  ne  pouviez  pas  l'abuser  dans  ces  visions  et  ces  ré- 
ponses que  vous  lui  aviez  accordées  ,  et  dont  j'ai  cité  quelques- 
unes;  elle  les  avait  profondément  gravées  dans  sa  mémoire,  et  par 
ses  incessantes  prières  elle  vous  sommait,  en  quelque  sorte ,  de 
remplir  vos  engagemens  envers  elle  ;  car  vous  daignez ,  tant  votre 
miséricorde  est  infinie ,  vous  constituer,  par  vos  promesses ,  le 
débiteur  de  ceux  à  qui  vous  remettez  tout  ce  qu'ils  vous  doi- 
vent. 

Chap.  X.  Vous  me  guérîtes  donc  de  cette  maladie  ,  et  vous 
rendîtes  provisoirement  le  fils  de  votre  servante  à  la  santé  du 
corps ,  afin  de  pouvoir  lui  procurer  plus  lard  une  meilleure  et 
plus  complète  guérison.  Et  à  cette  époque  même  j'entretenais  des 
liaisons  à  Rome  avec  ces  prétendus  saints  qui ,  trompés  les  pre- 

sericordiarum ,  sperneres  cor  contritum  et  humilialum  vidure  castae 
ac  sobricp,  frequcnlantis  elcemosynas,  obsequentis  alque  servientis 
sanclis  tuis,  nuUum  diem  pra^ermiltentis  oblationem  ad  allare  tuum  ; 
bis  in  die,  mane  et  vespcre,  ad  ecclesiam  luam  sine  ulla  intermissioue 
venientis,  non  ad  vanas  fabulas  et  aniles  loqiiacitates,  sed  ut  te  audiret 
in  tuis  sermonibus ,  et  tu  illam  in  suis  oralionibus.  Hujusne  lu  lacr} - 
mas,  quibus  non  a  le  aurum  el  argenlum  pelebat,  nec  aliquod  nula- 
bile  aut  volubile  bonum,  sed  salutem  aniniac  filii  sui  ;  lu  cujus  mu- 
nere  lalis  erat,  contemneres  et  repelleres  ab  auxilio  tuo?  Nequaquani, 
Domine.  îmo  vero  aderas,  et  exaudiebas,  el  faciebas  ordine  quo  prœ- 
destinaveras  esse  faciendum.  Absit  ut  lu  falleres  eam  in  illis  visionibus 
et  responsis  luis,  quœ  jam  commemoravi,  el  quœ  non  commemoravi, 
quac  illa  fideli  pectore  lenebat  ;  el  semper  orans,  lanquam  chirogra- 
pha  tua  ingerebal  libi.  Dignaris  enim,  quoniam  in  seculum  misericor- 
dia  tua,  eis  quibus  omnia  débita  dimiltis,  etiam  promissionibus  luis 
dcbilor  fieri. 

Cap.  X.  Recreasli  crgo  me  ab  illa  tegriludine,  el  salvum  fecisli 
fdium  ancillse  luop,  lune  intérim  corpore,  ut  essel  ciii  salutem  meliorem 
alque  cerliorem  dares.  El  jungebar  etiam  lune  Romcc  ialsis  illis  alque 
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miers,  Irompaiinl  ensuite  les  autres,  non  pas  seulement  avec 
](Mirs  auditeurs,  dont  faisait  partie  celui  dans  la  maison  duquel 
j'avais  passé  le  temps  de  ma  maladie  et  de  ma  convalescence, 
mais  avec  ceux  mêmes  qu'ils  appellent  les  élus  ;  car  j'étais  encore 
imbu  de  cette  opinion,  que  ce  n'est  pas  nous  qui  péchons,  mais 
je  ne  sais  quelle  autre  nature  étrangère  qui  réside  en  nous  ;  mon 
orgueil  était  singulièrement  flatté  de  cette  pensée,  que  j'étais  à 
l'abri  du  péché;  et  quand  je  commettais  quelque  mauvaise  ac- 
tion ,  au  lieu  de  m'en  reconnaître  coupable,  pour  obtenir  de  vous 
la  guérison  démon  âme  qui  vous  offensait,  je  me  plaisais  à  l'ex- 
cuser, pour  accuser  je  ne  sais  quel  être  imaginaire  qui  était  avec 
moi,  et  qui  était  autre  que  moi  ;  mais  en  réalité  je  ne  J'armais 
qu'un  seul  tout,  et  c'est  mon  impiété  qui  m'avait  divisé  d'avec 
moi-même  :  mon  péché  était  d'autant  plus  incurable  que  je  ne 
croyais  point  être  pécheur;  et  tel  était  l'excès  déplorable  de 
mon  iniquité,  que  j'aimais  mieux,  o  Dieu  tout-puissant,  vous 
croire  vaincu  en  moi  pour  ma  perle ,  que  de  me  laisser  vainci  e 
par  vous  pour  mon  salut.  Vous  n'aviez  point  encore  mis  une 
garde  à  ma  bouche  et  une  porte  à  mes  lèvres,  pour  empêcher 
mon  cœur  de  s'épancher  en  des  paroles  de  malice  ,  afin  d'excuser 
mes  crimes  avec  les  hommes  qui  commettent  l'iniquité;  voilà 
pourquoi  je  fréquentais  encore  les  élus. 

Toutefois,  comme  je  désespérais  déjà  de  pouvoir,  par  celte 
doctrine  mensongère,  faire  des  progrès  dans  la  recherche  de  la 
vérité  ,  je  ne  l'éludiais  déjà  plus  avec  le  même  zèle  ni  la  même 
ardeur,  et  j'avais  résolu  de  ne  m'en  contenter  que  jusqu'au  mo- 
ment où  je  trouverais  quelque  chose  de  mieux  ;  car  la  pensée 

fallenlibus  sanclis  :  non  enim  lantum  auditoribus  eorum ,  quorum  c 
numéro  erat  cliam  is  in  cujus  domo  seg^iolaveram  et  convaluerara  ;  scd 
eis  cliam  quos  electos  vocanl.  Adhuc  enim  mihi  videbalur  non  esse 
nos  qui  peccamus,  sed  nescio  quam  aliam  in  nobis  peccare  natuiam; 
et  delectabal  superbiam  meam  exlra  culpam  esse;  et  cum  aliquid  mali 
fecissem,  non  confileri  me  fecissc  ,  ut  sanares  ajiimam  meam,  quo- 
niam  peccabat  libi  ;  sed  excusare  eam  amabam,  et  accusare  ntscio 
quid  aîiud,  quod  mecum  esset,  el  ego  non  essem.  Verum  aulem  tolum 
ego  eram,  et  adver&um  me  impitlas  mca  me  diviserai  :  et  id  erat  pec- 
calum  insanabilius,  quo  me  peccaloreni  non  esse  arbilrabar;  el  e.v^e- 
crabilis  iniquitas  te,  Deus  onniipolens,  le  in  me  ad  peiniciem  meam, 
quam  me  a  te  ad  salulem  malle  superari.  Xondum  ergo  posueras  cus- 
todiam  ori  meo,  et  oslium  conlinenlia^  cire  uni  lal)ia  mea ,  ut  non  dc- 
clinaret  cor  meum  in  \erba  maligna,  ad  excusandas  excusalioncs  in 
peccalis  cum  hominibus  operanlibus  iniquilaleni;  et  ideo  adhuc  com- 
binabam  cum  eleclis  eorum, 

Sed  lamen  jani  despeians  in  ea  falsa  docirina  me  posse  prolicere, 
eaque  ipsa  quibus  si  nihil  melius  repcrirem,  contcnlus  esse  decrevr- 
nim,  jam  remisnus  ncgiigenliusque  relincbam.  Elenim  suborta  tsl 
cliam  mihi  cogilatio,  prudeutiores  ca^teris  fuisse  illos  philosophos, 
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m'ètail  venue  aussi  que  les  philosophes  appelés  acnrlémieiens 
avaient  surpassé  les  autres  en  sagesse  ,  parce  qu'ils  avaient  pensé 
qu  il  fallait  douter  de  toutes  choses,  et  décidé  que  Thomme  ne 
pouvait  arriver  à  la  connaissance  d'aucune  vérité.  Telle  me  pa- 
raissait être  leur  opinion  ,  et  alors  je  partageais  à  cet  égard  l'er- 
reur générale  ,  n'ayant  pas  encore  bien  saisi  leur  véritable  pen- 
sée. Incapable  de  dissimulation  ,  je  cherchais  à  ébranler  l'extrême 
crédulité  avec  laquelle  mon  hôte  accueillait  toutes  les  fables  dont 
sont  remplis  les  livres  des  manichéens.  Cependant  j'étais  plus 
étroitement  lié  avec  eux  qu'avec  aucun  de  ceux  qui  ne  donnaient 
point  dans  cette  hérésie.  Si  je  ne  la  défendais  plus  avec  la  même 
ardeur,  la  familiarité  de  ces  sectaires  ,  dont  Rome  cachait  un 
grand  nombre  dans  son  sein,  ralentissait  mon  empressement  à 
chercher  ailleurs  la  vérité  ;  je  désespérais  surtout  de  pouvoir  la 
trouver  dans  le  sein  de  votre  Église,  loin  de  laquelle  ils  m'avaient 
égaré  ,  o  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre  ,  créateur  des  choses  visi- 
bles et  invisibles  :  ii  me  paraissait  par  trop  dégradant  de  croire 
que  vous  avez  une  figure  semblable  à  celle  de  l'homme  ,  et  que 
vous  êtes  enfermé  dans  les  contours  matériels  de  membres 
comme  les  nôtres  ;  et  cependant ,  lorsque  je  voulais  penser  au 
Dieu  que  je  m'étais  fait ,  je  ne  savais  pas  me  le  représenter  au- 
trement que  comme  un  être  corporel ,  et  je  ne  concevais  pas 
l'existence  d'êtres  non  corporels.  Voilà  quelle  était  la  principale 
et  presque  la  seule  cause  de  l'erreur  dans  laquelle  j'étais  inéviia- 
blement  plongé. 

C'est  de  là  que  me  vint  cette  autre  croyance,  que  le  mal  était 
aussi  une  espèce  de  substance  corporelle ,  hideuse  et  dilïorme  , 

quos  academicos  appellant,  quod  de  omnibus  dubitanduni  esse  cen- 
suerant,  nec  aliquid  veri  ab  homine  comprehendi  posse  decreverant. 
Ita  enim  et  mihiliquido  sensisse  videbantur,  ut  vulgo  habenlur,  eliara 
illorum  hitenliuneni  nondum  intelligenli.  Nec  dissimulai!  eumdem 
hospjtem  meum  reprimere  a  iiiniia  fulucia,  quam  sensi  eum  liabere  de 
rébus  fabulosis,  quibus  nianichffi  libri  pleni  sunt.  Amicilia  tamen 
eorum  familiarius  utebar,  quam  caeterorum  hominum  qui  in  illa  \ix- 
resi  non  fuissent.  Nec  eam  defendebam  prislina  animosilale;  sed  ta- 
men familiaritas  eorum,  plures  enim  eos  Roma  occultât,  pip,Tius  me 
faciebat  aliud  qua^rere  ;  pra'serlim  desperanttm  in  Ecclesia  tua,  Do- 
miue  cœli  et  terra-,  creator  omnium  visibilium  et  invisibilium,  posse 
inveniri  verum,  undemc  illi  averlerant  :  mukumque  mihi  lurpe  vide- 
balur,  credeje  (iguram  te  habere  humanœ  carnis,  et  membrorum  nos- 
Iroium  lineameutis  coiporalibus  terminari.  Et  quoniam  cum  de  Dec 
nico  cogilare  vellcm,  cogitiue  nisi  moles  coinovum  nnu  novcram,  ne- 
que  cnini  ^  idcbalur  mihi  esse  quidquam  quod  taie  non  esset,  ea  maxi- 
nia  et  prope  sola  causa  eral  ine\itabîlis  errovis  mei. 

Hiuc  enim  et  mali  subslantiam  quamdam  credebam  esse  taleni,  et 
/j.ibeie  buani  molem  leiruin  et  deformem;  sive  crassam,  quam  terram 
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composée  de  deux  parties ,  l'une  grossière ,  appelée  terre  par  les 
manichéens ,  Tautre  subtile  et  déliée  comme  la  substance  de  Tair, 
qu'ils  nomment  malin  esprit ,  ei  qu'ils  supposent  répandue  dans 
toutes  les  parties  de  ce  globe  terrestre.  Et  comme  je  ne  sais  quel 
sentiment  de  piété  me  forçait  à  croire  qu'un  Dieu  bon  n'avait  pas 
créé  une  substance  mauvaise,  je  me  figurais  en  lui  deux  natures 
opposées,  toutes  deux  infinies,  mais  dont  la  mauvaise  avait 
moins  d'étendue  que  la  bonne.  De  ce  pernicieux  principe  décou- 
laient pour  moi  d'autres  conceptions  sacrilèges.  Lorsque  mon 
esprit  essavait  de  se  replier  au  sein  de  la  foi  catholique,  il  se 
sentait  repoussé  ,  parce  que  je  n'avais  pas  une  idée  exacte  de  la 
foi  catholique.  Il  me  semblait  qu'il  était  plus  conforme  à  la  piété  , 
G  Dieu  dont  je  me  plais  à  célébrer  les  miséricordes  en  ma  faveur, 
de  vous  croire  infini  sous  tous  les  rapports,  excepté  du  côté  où  le 
principe  du  mal  était  en  opposition  avec  vous  ,  et  où  j'étais  forcé 
de  trouver  votre  nature  finie,  que  de  vous  supposer  resserré  de 
toutes  parts  dans  les  bornes  du  corps  humain.  Il  valait  mieux  en- 
core, selon  moi ,  croire  que  vous  n'avez  créé  rien  de  mauvais, 
que  de  supposer  que  la  nature  même  du  mal ,  comme  je  la  con- 
cevais ,  dérive  devons;  car,  dans  mon  ignorance,  je  pensais  que 
le  mal  était  non-seulement  une  substance,  mais  même  une  sub- 
stance corporelle,  puisque  je  ne  concevais  pas  l'âme  autrement 
que  comme  un  corps  subtil  contenu  dans  les  bornes  d'un  certain 
espace.  Quant  à  notre  Sauveur  lui-même  ,  votre  fils  unique  ,  je  le 
croyais  un  rayon  de  la  masse  lumineuse  de  votre  substance  des- 
cendu vers  nous  pour  opérer  notre  salut,  et  je  refusais  d'admetfre 
rien  autre  chose  à  son  sujet  que  mes  vaines  imaginations.   Aussi 

dicebanl,  sive  teuuem  atque  subtilem,  sicul  est  aeris  corpus;  quam 
mali?:nam  mentem  per  illam  terram  repentem  imaginantur.  Et  quia 
Deum  bonum  nuUam  malam  naturam  créasse,  qualiscumque  pietas 
me  rrcdcre  cogebat,  constituebam  ex  ad>erso  sibi  duas  moles,  utram- 
que  infinitam,  sed  malam  anguslius,  bonam  grandius.  Et  ex  hoc  ini- 
lio  pestilentioso  me  calera  sacrilcçia  sequebantur.  Cum  enim  cona- 
retur  animus  meus  recurrere  in  calholicam  fidem,  reperculiebar,  quia 
non  erat  catholica  fides  quam  esse  arbitrabar.  Et  magispius  mibi  vide- 
bar,  si  te,  Deus  meus,  cui  confitcntur  c\  me  miserationcs  tu»,  vel  ex 
ca-teris  partibus  infinitum  crederem,  quanivis  ex  una  qua  tibi  nioles 
mali  opponebalur,  cogérer  finituni  fateri,  quam  si  ex  omnibus  partibus 
in  corporis  humani  forma  te  opinarer  finiri.  Et  melius  mihi  videbar 
trederc  nullum  malum  te  créasse;  quod  milii  nescienti  non  soluni  ali- 
(|ua  substantia,  sed  eliam  corporea  Aidebalur,  quia  et  mentem  cogitare 
non  noveram ,  nisi  eam  subtile  corpus  esse ,  quod  tamen  per  loci  spa- 
tia  diirunderelur;  quam  credeie  ahs  te  esse  qualem  putabam  naturam 
mali.  Ipsum  quoque  Salvatorem  noslrum  unigenitum  tuuni,  tanquam 
rie  inas.-a  lucidissim.T  niolis  tu;t'  poncttum  ad  uostrani  salutem,  lia 
putabam,  ul  aliud  de  ilJo  non  crederem,  nisi  quod  possem  vanilate 
iinaginari.  Tulem  ilaque  naturam  ejus  nasci  non  posse  de  Maria  >ir- 


LES  CONFESSIONS,  LIVRE  V.  121 

je  pensais  qu'une  telle  nature  ne  pouvait  pas  être  née  de  la  vierge 
Marie  sans  avoir  été  captivée  dans  la  chair.  Or,  telle  que  je  la 
voyais ,  je  ne  pensais  pas  qu'elle  pût  avoir  été  captivée  sans  en 
avoir  élé  souillée.  Je  refusais  donc  de  croire  que  Jésus-Christ 
fût  né  de  la  chair,  pour  ne  pas  être  forcé  de  croire  qu'il  en 
avait  été  souillé.  Ceux  que  vous  éclairez  aujourd'hui  de  votre 
lumière  me  railleront,  sans  doute,  avec  indulgence  et  bonté, 
s'ils  viennent  à  lire  mes  confessions  ;  mais  voilà  ce  que  j'é- 
tais alors. 

Chap.  XI.  D'un  autre  côté,  je  pensais  que  les  passages  de  vos 
Écritures  sur  lesquels  avaient  porté  les  critiques  des  manichéens 
ne  pouvaient  être  justifiés;  mais  parfois  je  me  prenais  à  désirer 
vivement  de  pouvoir  conférer  sur  chacun  d'eux  avec  quelque 
personnage  très-versé  dans  ces  livres ,  afin  d'avoir  son  avis  là- 
dessus.  Déjà  les  discours  d'un  certain  Helpidius,  que  j'avais  en- 
tendu à  Carlhage  discuter  publiquement  contre  les  manichéens , 
avaient  un  peu  ébranlé  ma  confiance  en  eux  ;  car  il  leur  opposait 
des  citations  tirées  des  Écritures,  dont  ils  avaient  beaucoup  de 
peine  à  se  débarrasser,  et  leurs  réponses  me  paraissaient  d'une 
extrême  faiblesse.  Ils  ne  les  exposaient  pas  volontiers  en  public  ; 
mais  ils  nous  les  confiaient  dans  nos  réunions  secrètes  ,  où  ils 
prétendaient  que  les  Écritures  du  Nouveau-Testament  avaient  élé 
falsifiées  par  je  ne  sais  quels  faussaires,  qui  avaient  voulu  faire 
un  mélange  de  la  loi  des  Juifs  et  de  la  doctrine  chrétienne  ,  sans 
toutefois  qu'ils  nous  représentassent  aucun  des  exemplaires  qui 
auraient  échappé  à  la  prétendue  falsification.  Mais  ce  qui  contri- 
buait le  plus  à  me  retenir  captif  au  milieu  de  ces  ténèbres  dont 

gine  arbitrabar,  nisi  carni  concenieretur.  Concerni  autem  et  non  in- 
quinari  non  videbam,  quod  mihi  taie  fijçurabani.  Metuebani  itaque 
credere  in  carne  natum ,  ne  credore  cogérer  ex  carne  inquinatum. 
Nunc  spiriluales  lui  blande  et  anianter  ridebunt  me,  si  bas  confessio- 
nes  meas  legerint  :  sed  lamen  laliseram. 


Cap.  XI.  Deinde  qusc  illi  in  Scripluris  tuis  reprehenderanl,  defendi 
posse  non  exislimabam  :  sed  aliquando  sane  cupiebam  cum  aliqno  ile 
lorum  librorum  doclissinio  confcire  singula,  et  expeiiri  quid  ind- 
sentiret.  Jam  enim  Hcipidii  cnjusdam  advcrsus  eosdeni  nianich.Tos  co- 
ran»  loquentis  et  disserentis  sennones,  etiam  apud  Carthaginem,  nio- 
vere  me  cœperant,  cum  talia  de  Scripluris  proferret,  quibus  resisti 
facile  non  posset,  et  imbecilla  mihi  responsio  videbatur  istorum.  Quani 
quideni  non  facile  palam  promebant,  sed  nobis  secretius,  cum  dice- 
renl  Fcripturas  Novi  Testamenti  falsatas  fuisse  a  nescio  quibus,  qui 
Judiiorum  legem  inserere  christianœ  fidei  voluerunt,  alque  ipsi  in- 
c«)rrupta  exemplaria  nulla  proferrent.  Sed  me  maxime  capluni  et  of- 
focaluni  (juodannnodo  deprimebant  corporaba  cogitanlem  moles  illae, 
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j'élais  comme  oiïiisqué,  c'élaient  ces  images  corporelles  qui  re- 
venaient sans  cesse  à  ma  pensée  ,  sous  le  poids  desquelles  mon 
esprit  accablé  et  tout  hors  d'haleine  ne  pouvait  respirer  l'air  pui 
et  serein  de  votre  vérité. 

Chap.  XII.  Cependant  j'avais  fait  de  sérieuses  démarches  poui 
remplir  l'objet  de  mon  voyage  à  Rome,  qui  était  renseignemeni 
de  la  rhétorique  ;  j'avais  d'abord  réuni  chez  moi  quelques  jeunes 
gens  qui  m'avaient  fait  connaître  à  d'autres  ,  quand  j'appris  qu'i 
se  passait  à  Ptome  des  clioses  que  je  n'avais  point  eues  à  soulTrii 
en  Afrique.  Je  reconnus  qu'à  la  vérité  les  écoliers  s'abstenaien 
de  ces  désordres  dont  j'avais  eu  à  me  plaindre  ,  à  Carthage,  de  h 
part  d'une  jeunesse  licencieuse;  mais  il  arrive,  me  dit-on  ,  qu'il; 
se  réunissent  en  grand  nombre  pour  priver  le  maître  de  son  sa- 
laiie  ,  eu  passant  tout  à  coup  dans  une  autre  école ,  ne  se  faisani 
pas  faule  de  violer  leurs  engagemens  et  de  sacrifier  la  justice  i 
l'amour  de  l'argent.  Je  conçus  également  de  la  haine  pour  cet 
jeunes  gens,  mais  la  source  n'en  était  pas  pure.  En  effet,  je  le< 
haïssais  bien  moins  peut-être  à  cause  des  injustices  dont  ils  st 
rendaient  coupables  envers  tous  indifféremment  que  pour  h 
préjudice  que  j'aurais  moi-même  à  supporter  de  leur  part.  Ce- 
pendant ne  sont-ils  pas  infâmes  et  ne  vous  manquent-ils  pas  d( 
foi  en  prostituant  ainsi  leur  amour  à  des  biens  frivoles,  qui  son 
le  jouet  du  temps  ,  à  des  richesses  de  boue  qui  souillent  la  maii 
qui  veut  les  saisir;  en  s'atlachant  au  monde  qui  s'enfuit,  en  vous 
méprisant ,  vous  qui  ne  passez  point ,  qui  rappelez  à  vous  l'ânit 
adultère,  et  lui  pardonnez  quand  elle  est  revenue  se  jeter  dan: 
vos  bras?  Aujourd'hui  encore  je  hais  ces  jeunes  gens  à  cause  (h 

sub  quil)us  anhelans  in  auram  luœ  verilalis  liquidam  et  simpliccn 
respirare  non  poleram. 


Cap.  XII.  Sedulo  ergo  aa;ere  cœperam ,  propter  quod  veneram,  u 
doceiem  Roukc  artem  rhetoricuni,  el  prius  demi  coniçregare  aliquos 
{|iiibus  el  per  quos  innolesccre  cciperam  ;  et  ecce  cognosco  alla  Roni;i 
fieri,  quîp  non  paliebar  in  Afiica.  >am  rêvera  illas  eversiones  a  pertli 
lis  adolescenlibus  ibi  non  fieri  manifeslalum  est  mihi.  Sed  subilo,  in 
quiunl,  ne  mercedem  magistro  reddaiit,  conspirant  mulli  adolescen- 
tes, el  Iransferunt  se  ad  alium  ;  dcserlorcs  fidci,  et  quibus  prcr  pecu- 
nix- charilale  jusiitia  ^ilis  esl.  Oderat  etiam  islos  cor  meum  ,  quanni 
non  perfecto  odio.  Quod  eiiim  ah  eis  passurus  cram  ,  magis  oderan 
forlasse,  quameoquodcuJIibttillicilafacicbanf.  Certelamen  lurpcssun 
laies,  el  fornicanlur  abs  le,  amando  \olatica  ludibria  lemporum  el  lu- 
crum  hileum,  quod  cuni  apprchendilur,  manum  inquinat,  el  aniplec 
Icndo  UMinduni  fngiontrni,  conlcnnu'iido  le  niauonlcm,  et  re\ocanteni 
el  ignoscenleni  redeunli  ad  le  merelrici  aninue  humanae.  El  num 
taies  odi  pry\0!5  el  distorlos,  quamvis  eos  corrigendos  diligam,  ut  pi' 
cuuiu;  ducliiuuui  ip^um,  quam  diïcuul ,  piaileranl,  ei  veto  te  Deuu 
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leur  perversilé  eule  leur  injustice;  mais  je  les  aime,  parce  qu'ils 
peuvent  se  corriger.  Ne  peut-il  pas  arriver  qu'ils  préfèrent  h  l'ar- 
gent la  science  qu'on  leur  enseigne ,  et  à  cette  science,  vous,  o 
mon  Dieu  ,  qui  êtes  la  vérité,  la  source  des  biens  solides  et  la 
paix  la  plus  pure  de  nos  cœurs  !  Mais  alors  je  craignais  bien  pins 
de  les  trouver  médians  à  cause  de  moi  que  je  ne  désirais  de  les 
voi)"  devenir  bons  à  cause  de  vous. 

Chap.  XIII.  La  ville  de  Milan  ayant  alors  envoyé  prier  le  préfet 
de  Rome  de  lui  procurer  un  maître  de  rhétorique ,  promettant 
de  le  faire  venir  à  ses  fiais  ,  je  lis  solliciter  en  ma  faveur  par  ces 
amis  mêmes  qui  étaient  entichés  des  frivolités  manichéennes 
auxquelles  leurs  démarches  allaient,  à  leur  insu  comme  au 
mien ,  contribuer  à  me  faire  renoncer.  Après m'avoir  soumis  à  une 
épreuve,  en  me  proposant  un  sujet  de  composition  oratoire,  le 
préfet  Symmachus  m'envoya  à  Milan.  Arrivé  dans  cette  ville, 
j'allai  trouver  l'évêque  Ambroise,  célèbre  dans  tout  l'univers 
comme  l'un  des  personnages  les  plus  éniinens  de  celle  époque, 
et  votre  lidèle  serviteur.  Son  éloquence  dispensait  alors  à  voire 
peuple,  avec  unearaeur  infatigable,  le  pur  froment  de  votre  vivi- 
fiante parole,  ces  parfums  qui  répandent  la  joie  dans  les  cœurs, 
et  ce  vin  qui  enivre  sans  altérer  la  raison.  C'était  vous  qui,  à 
mon  insu,  nie  conduisiez  vers  celui  qui  devait  m'ouvrir  les  yeux 
et  me  diriger  vers  vous.  Cet  homme  de  Dieu  m'accueillit  avec  une 
bonté  paternelle  et  me  témoigna,  à  mon  arrivée,  une  charité 
vraiment  digne  d'un  évêque.  Je  me  pris  à  l'aimer,  non  pas  d'abord 
comme  un  docteur  de  la  vraie  science,  puisque  j'avais  perdu 
tout  espoir  de  la   trouver  dans  votre  Église,  mais  comme   un 

veritatcm  et  ubrrialem  ccrli  l)oni  et  pacem  caslissimam.  Sed  tune 
eos  magispali  nolebam  malos  propter  me,  quam  fieri  propter  te  bonos 
volebam. 


Cap.  XIIL  Itaque  postcaquam  missum  est  a  Mediolano  Romam 
ad  pra'feclum  urbis,  ul  illi  civilati  rhelorica;  magisler  providerelur, 
impertita  eliam  eveclione  publica ,  ego  ipse  anibivi  per  ec^dem  ipsos 
nianicha'is  vanilatibus  ebrios,  quibus  ul  carercm,  ibam ,  sed  ulritjue 
ncsciebamus,  ul  diclione  proposila  me  piobalum  pra>fectus  lune  Sym- 
machus mitleret.  Et  veni  Mediolanum  ad  Ambrosium  episcopum,  in 
optimis  notum  orbi  terrse ,  pium  cullorem  tuum  ;  cujus  tune  eloqnia 
strenue  miuislrabanl  adipem  frumentilui,  etla.'litiam  olei,  et  sobriam 
vini  ebrielalem  populo  luo.  Ad  eum  aulcm  ducebar  abs  le  nesciens, 
lit  per  eum  ad  te  sciens  ducerer.  Suscepil  me  pateine  ille  honio 
Dei,  et  peregrinationem  meam  salis  episcopaliler  dilexit.  Et  eum  ania- 
re  cœpi,  primo  quidem  non  tanquam  doclorem  vcri ,  ciuod  in  Ec- 
clcsia  tua  prorsus  dcsperal)am,  sed  lanquam  homineni  benignum  in 
me.  Et  sludjose  audiebam  disputanlem  in  poi)ulo,  non  inlenlione 
qua  debui ,  sed  quasi  expioruns  ejus  fucundium  ;  uUum  con>umiut 
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homme  bienveillant  à  mon  égard  ;  je  Técoulais  avec  avidité  quand 
il  parlait  devant  le  peuple ,  non  pas  que  je  lui  prêtasse  celte 
ailenlion  que  méritaient  ses  enseignemens  ;  mais  j'étudiais  ,  pour 
ainsi  dire,  son  éloquence  ;  j'étais  curieux  de  savoir  si  elle  répon- 
dait à  sa  réputation,  si  elle  était  supérieure  ou  inférieure  aux 
éloges  dont  elle  était  l'objet  :  j'étais  suspendu  à  ses  lèvres  ;  quant 
aux  choses  qu'il  disait,  je  m'en  souciais  fort  peu,  je  les  mé- 
prisais; je  cédais  avec  délices  au  charme  de  celte  parole  plus 
forle  et  plus  solide  que  celle  de  Faustus ,  quoiqu'elle  eût  moins 
de  grâce  et  d'agrément.  Du  reste  ,  quant  aux  pensées ,  il  n'y  avait 
pas  entre  eux  de  comparaison  possible  :  l'un  se  perdait  dans  les 
rêveries  mensongères  des  manichéens ,  et  l'autre  enseignait  les 
saines  doctrines  qui  conduisaient  au  salut.  Le  salut  est  loin  d'un 
péciieur  tel  que  je  l'étais  alors  ;  et  pourtant  je  m'en  approchais 
peu  à  peu,  sans  m'en  apercevoir. 

Chap.  XIV.  Bien  que  je  ne  songeasse  point  à  apprendre  les 
choses  qu'il  disait ,  et  que  je  me  bornasse  à  étudier  de  quelle  ma- 
nière il  les  disait(car,  dans  la  pensée  où  j'étais  que  nul  homme 
ne  peut  trouver  la  voie  qui  conduit  à  vous  ,  j'avais  conservé  ce 
goût  frivole  du  beau  langage),  les  choses  que  je  dédaignais  en- 
traient dans  mon  intelligence  en  même  temps  que  les  paroles  qui 
me  charmaient.  Je  ne  pouvais  les  en  séparer.  Et  tandis  que  mon 
cœur  s'ouvrait  pour  se  repaître  des  charmes  de  son  éloquence, 
les  vérités  qu'elle  renfermait  s'y  insinuaient  aussi ,  quoique  par 
degrés.  En  effet,  je  commençai  par  croire  que  ce  qu'il  enseignait 
pouvait  se  soutenir,  et  qu'on  pouvait  sans  témérité  défendre  la 
foi  catholique  contre  les  attaques  des  manichéens  ,  qui  m'avaient 

fama?suae,  an  major  minorve  proflueret,  quam  praedicabatur  :  et  ver- 
bis  ejus  suspendebar  intenlus  ;  rerum  autem  incuriosus  et  contemp- 
tor  adslabani  ;  et  deleclabar  suavitate  sermonis,  quanquam  éruditions 
minus  tamen  hilarescentis  atque  mulcentis  quam  Fausti  erat,  quod 
allinel  ad  dicendi  nioduni.  Caterum  rerum  ipsarum  nulla  compara- 
tio  :  uam  ille  per  manichscas  fallacias  aberrabat  ;  iste  autem  saluber- 
rinie  docebat  sahilem.  Sed  longe  est  a  peccatoribus  salus,  qualis  ego 
tune  aderam  :  et  tamen  propinquabam  sensim  et  nesciens. 


Cap.  XIV.  Cum  enim  non  satagerem  discere  qu»  dicebat,  sed  tan-i 
lum  quemadmodum  dicebat  audire  (ea  mihi  quippe  jam  desperant 
ad  te  \iam  patere  homini,  inanis  cura  remanserat),  veniebant  in  ani- 
uium  meum  simul  cum  verbis  qua-  dihgebam ,  res  eliam  quas  neglige- 
ham.  Neque  enim  ea  dirimere  poteram.  Et  dum  cor  aperireni  ad  exci- 
piendnm  quam  diserte  dicerel,  pariler  intrabal  et  quam  vere  diceret, 
gradalini  quidem.  Nam  primo  eliam  ipsa  defendi  posse  mihi  jara 
cœperaut  videri;  el  fidem  caUiolicam,  pro  qua  nihil  posse  dici  adver- 
sus  oppugnantes  manichaos  iMilavcram,  jam  non  impudenter  asseri 
existimabam;  maxime  audito  uno  atque  allero,  el  sa-pius  wnigmate 
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paru  jusqu'alors  triomphantes;  je  le  crus  surtout  quand  il 
m'eut  révélé  le  sens  mystérieux  de  plusieurs  passages  des  an- 
ciennes Écritures,  dont  la  lettre  avait  été  mortelle  pour  mon 
âme.  Quand  j'eus  entendu  expliquer  dans  le  sens  spirituel  la  plu- 
part des  passages  de  ces  livres ,  je  commençai  dès  lors  à  me  re» 
procher  mon  désespoir,  mais  en  tant  seulement  que  j'avais  cru 
que  la  loi  et  les  prophètes  ne  pouvaient  en  aucune  manière  se 
soutenir  contre  les  attaques  sérieuses  et  les  railleries.  Je  ne  pen- 
sais pas  pourtant  qu'il  me  fallût  suivre  les  voies  de  la  foi  catho- 
lique par  cela  seul  qu'elle  aussi  pouvait  avoir  de  savans  défen- 
seurs, en  état  de  réfuter  surabondamment  et  sans  absurdité  lefs 
objections  dirigées  contre  elle;  je  ne  pensais  pas  non  plus  devoir 
abandonner  celle  que  j'avais  embrassée,  parla  raison  que  l'autre 
pouvait  être  défendue  avec  un  égal  avantage.  En  un  mot ,  si  la  foi 
catholique  ne  me  paraissait  plus  vaincue ,  il  ne  me  semblait  pas 
encore  qu'elle  fût  victorieuse. 

Alors  j'appliquai  toutes  les  forces  de  mon  esprit  à  trouver  des 
argumens  pour  convaincrç  de  fausseté  la  doctrine  des  mani- 
chéens. Si  j'avais  pu  concevoir  une  substance  spirituelle,  tous 
ces  fantômes  matériels  dont  mon  esprit  était  assiégé  se  seraient  à 
l'instant  même  évanouis  et  dissipés;  mais  je  ne  pouvais  y  parve- 
nir. Cependant  plus  je  réfléchissais  et  comparais  celte  doctrine 
avec  celle  des  philosophes,  plus  aussi  je  trouvais  que  la  plupart 
de  ceux-ci  avaient  eu  des  opinions  plus  vraisemblables  sur  ce 
monde  visible  et  les  objets  de  la  nature  qui  tombent  sous  les 
sens.  Aussi,  m'étant  pris  à  tout  révoquer  en  doute ,  à  flotter  in- 
certain entre  toutes  les  opinions  ,    suivant  les  principes  que  Ton 

soluto  de  Scriplis  veteribus  :  ubi ,  cum  ad  litterani  acciperem ,  occide- 
bar.  Spirilualiter  itaque  plerisque  illorum  librorum  expositis  locis , 
jam  repreliendebam  desperationem  meam,  illam  duntaxat  qua  credi- 
derani  legeni  et  prophetas  detestantibus  atque  irridentibus  resisli 
omnino  non  posse.  Nec  tamen  jam  ideo  mihi  catholicam  viam  tenen- 
dani  esse  senliebam ,  quia  et  ipsa  poterat  habere  doctes  assertores 
suos  qui  copiose  et  non  absurde  objecta  rcfellerent  ;  nec  ideo  jam 
damnanduui  illud  quod  tenebam,  quia  defensionis  partes  aquaban- 
tur.  lia  enim  catholica  non  mihi  victa  videbatur,  ut  nondum  etiani 
victrix  appareret. 


Tune  vero  fortiter  intendi  animum,  si  quo  modo  possem  certis  ali- 
quibus  documentis  manichaeos  convincere  falsitalis.  Quod  si  possem 
spiritualem  substantiam  cogitare,  slatim  machinamenta  illa  omnia 
solverentur  et  abjicerenlur  ex  animo  raeo  ;  sed  non  poleram.  Verum- 
lameii  de  ipso  niundi  hujus  corpore,  omnique  natura  quam  sensus 
Garnis  attingeret,  multa  probabiliora  plerosque  sensisse  philosophes, 
magis  magisque  considerans  atque  comparans,  judicabam.  Itaque  aca- 
llemicorum  more,  sicul  existimanlur,  dul)itans  de  omnibus  atque  inler 
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croit  êlre  ceux  des  académiciens,  je  résolus  d'abandonner  les 
manichéens;  je  ne  pensais  pas  devoir,  alors  que  je  doutais  de 
tout,  persister  dans  les  voies  d'une  secte  à  laquelle  je  préférais 
déjà  certains  philosophes,  quoique  je  me  refusasse  absolument 
à  confier  à  ceux-ci  la  guérison  des  langueurs  de  mon  âme  ,  parce 
qu'ils  n'invoquaient  point  le  nom  salutaire  de  Jésus-Christ.  Je 
pris  donc  le  parti  de  rester  au  nombre  des  caléchuuiènes  de 
l'Église  catholique  ,  dont  mes  parens  m'avaient  inspiré  l'amour, 
jusqu'au  moment  où  viendrait  à  briller  une  lumière  certaine  ,  à 
la  faveur  de  laquelle  je  pusse  diriger  mes  pas. 


LIVRE  SIXIEME. 

Chapitre  I.  0  vous,  qui  étiez  mon  espérance  dès  les  années  de 
ma  jeunesse,  où  étiez-vous  alors,  où  vous  étiez-vous  retiré  loin  de 
moi?  N'élais-je  donc  pas  votre  ouvrage ,  et  ne  m'aviez-vous  pas 
élevé  au-dessus  des  animaux  de  la  terre  et  des  oiseaux  du  ciel? 
Vous  m'aviez  donné  plus  de  sagesse,  et  je  marchais  dans  les  té- 
nèbres sur  un  terrain  glissant;  je  vous  cherchais  hors  de  moi, 
et  je  ne  trouvais  point  le  Dieu  de  mon  cœur  ;  tombé  au  fond  de 
l'abîme,  j'étais  en  proie  à  mille  défiances  et  je  désespérais  de 
pouvoir  trouver  la  vérité.  Déjà  ma  mère  était  venue  me  trouver; 
courageuse  à  force  de  piété,  elle  me  suivait  sur  terre  et  sur  mer, 
montrant  au  milieu  de  tous  les  dangers  une  sécurité  qu'elle  puisait 
en  vous.  C'était  elle,  en  effet,  qui,  pendant  la  tempête,  rassurait 

envia  fluctuais,  manicliaos  quidem  rclinquendos  esse  decrevi  :  non 
arhilrans  eo  ipso  lempore  dubitatioiiis  meaî  in  illa  secta  mihi  perma- 
iie:idum  esse,  cui  jam  nonnullos  philosophes  prreponebam  ;  quihus 
lamen  pliilosophis,  quod  si  e  nomine  saiutari  Chrisli  esse'l,  curatio- 
iiem  laiiguoris  aninKc  mea-  comniiltere  omniiio  recusaham.  Slatui  vv^o 
tamdiu  esse  catliecumenus  in  culholica  Ecclesia  mihi  a  parentihus 
commeudata,  douée  aliquid  certi  eluceret  quo  cursum  dirigerera. 

Caput  I.  Spes  mea  a  juvenlute  mea,  ubi  mihi  eras,  et  quo  recesse- 
ras? An  vero  non  tu  iïcerasme,  et  discrcvcrasme  a  quadrupedibus  cl 
volalilihus  cœli  ?  Sapicntiorcm  me  feceras,  et  ainhuhibam  per  lenebras 
et  lubricum ,  et  quarebam  le  foris  a  nie,  et  non  iiivcnicbam  Deum  cor- 
dismei;  et  veneram  in  profundum  maris,  et  diflklebam  et  desperabam 
de  inventione  veri.  Jam  veneral  ad  me  mater  pietate  forlis,  terra  ma- 
riqne  me  sequens,  et  in  periculis  omnibus  de  le  secnra.  Nam  et  per 
marina  discrimina  ipsos  nautas  consrdnbatnr,  a  quibus  rudes  ab\sii 
\iatores,  cum  pcrlnrl)anlnr,  consolari  soient;  poHirens  ois  pervenlio- 
nem  cum  sainte,  qnia  hoc  ci  lu  per  visum  pollicitns  eras.  Et  invcnit 
me  periclitantcm  (|ni(lem  j^reniler  (hsperalione  indaganda-  verilalis. 
Sed  taraen  ci  cum  indicasstm,  non  me  (juideni  jam  esse  manichaum, 
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les  matelots  ,  qui  d'ordinaire  pourtant  raniment  le  courai^e  des 
passagers  Iremblans  et  peu  accoutumés  aux  périls  de  la  mer;  elle 
leur  promettait  que  le  vaisseau  arriverait  à  bon  port ,  parce  que 
vous  le  lui  aviez  promis  dans  une  vision.  Elle  me  trouva  en  proie 
à  cette  agitation  du  désespoir  qui  ne  croit  plus  à  la  vérité  qu'il 
clierche.  Cependant,  quand  je  lui  eus  appris  que  je  n'étais  plus 
nianicliéen  sans  être  pour  cela  chrétien  catholk]ue ,  elle  ne  tres- 
saillit point  de  joie ,  comme  une  personne  qui  ajiprend  une  nou- 
velle inattendue;  de  ce  moment  toutefois  elle  se  trouvait  délivrée 
d'inquiétude  sur  la  partie  de  mes  misères  qui  lui  avait  coûté  tant 
de  larmes,  me  pleurant  comme  mort  à  vous,  mais  devant  ressusciter 
à  votre  grâce ,  et  me  portant  dans  sa  pensée  ,  comme  dans  un  tom- 
beau ,  jusqu'au  moment  où  il  vous  plairait  de  dire  au  fils  de  la 
veuve  :  «  Jeune  homme,  levez-vous,  je  vous  l'ordonne,  »  et,  après 
lui  avoir  redonné  la  vie  et  la  parole,  de  le  rendre  h'  sa  mère.  Et 
cependant  ce  ne  fut  point  une  joie  immodérée  que  son  cœur  res- 
sentit en  apprenant  que  le  prodige  qu'elle  vous  demandait  chaque 
jour  par  ses  larmes  était  déjà  accompli  en  si  grande  partie,  et 
que,  sans  avoir  encore  embrassé  la  vérité,  j'étais  au  moins  arraclié  à 
l'erreur.  Bien  plus,  certaine  que  vous  mettriez  le  comble  à  une  fa- 
veur que  vous  lui  aviez  promise  toutenlière,  elle  me  répondit,  avec 
tout  le  calme  d'une  àuie  pleine  de  confiance,  qu'elle  avait  foi  d:tns 
la  parole  de  Jésus-Christ,  et  qu'avant  de  sortir  de  ce  monde  elle 
devait  me  voir  fidèle  catholique.  Telles  furent  les  paroles  qu'elle 
m'adressa;  mais,  en  vous  invoquant,  o  source  de  miséricordes, 
elle  redoubla  de  larmes  et  de  prières  pour  vous  conjurer  de  me 
secourir  sans  délai  et  de  dissiper  les  ténèbres  qui  m'enveloppaient; 

sed  neque  calholicum  christianum,  non  quasi  inoplnalum  aliquid  au- 
dieril,  exsilivit  la;litia  ;  cum  jam  secura  fkret  ex  ca  parle  miseriac 
meœ,  in  qua  me  tanquam  mortuum  sed  resuscitandum  tibi  ficbal,  et 
feretro  cositalionis  elîerebat,  ut  diceres  fdio  viduœ  :  «Juvenis,  tibi 
»  dico,  surge  *;»  et  revivisceret  et  inciperet  loqui,  et  traderes  illum 
matri  suae.  Nulla  ergo  turbulenla  exsultatione  Iropidavit  cor  ejus,  cum 
audisset  ex  tanta  parle  jam  factum  quod  tibi  quotidie  plangebat  ut 
ficret;  veritatem  me  nondum  adeptum,  sed  falsitati  jam  ereplum  :  imo 
vero  quia  certaerat,  et  quod  restabat  te  daturum,  qui  lolum  promise- 
ras;  placidissime  et  peclore  pleno  fiduciae  respondit  mihi,  credere  se 
in  Christo,  quod  priusquam  de  bac  vita  enùgraret,  me  visura  essct 
fidelem  catholicum.  Et  hoc  quidem  mihi.  Tibi  autem ,  fous  misericor- 
diarum,  prcces  et  lacrymasdensiores,  ut  accelerares  adjulorium  luum 
et  ilJuminares  tenebras  meas;  et  studiosius  ad  Ecclesiam  currere,  et  in 
Amhrosium  ora  suspendi ,  ad  fontem  salienlis  aquae  in  ^itau^  aeternam. 
Diligebal  autem  illum  virum  sicut  angelum  Dei,  quod  per  illum  cogno- 
verat  me  intérim  ad  illam  ancipitera  rtuctuationem  jam  esse  perduc- 

'  Luc,  vu,  14,  la 
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ses  visites  à  l'église  étaient  plus  fréquentes;  elle  était,  en  quel- 
que sorte  suspendue  aux  lèvres  de  saint  Ambroise  comme  à  une 
source  d'où  elle  recueillait  les  eaux  qui  jaillissent  jusqu'à  la  vie 
éternelle.  Elle  aimait  ce  saint  homme  comme  un  ange  de  Dieu, 
parce  qu'elle  savait  que  c'était  par  lui  que  j'avais  été  conduit  à 
cet  étal  de  doute  et  d'incertitude  qui  devait  être  pour  moi  comme 
une  crise  salutaire  dont  l'effet  serait,  elle  le  sentait  bien  ,  de  me 
mettre  d'abord  plus  en  danger  que  jamais,  pour  déterminer  en- 
suite la  complète  guérison  de  mon  âme. 

Chap.  II.  Un  jour  qu'elle  avait  apporté  aux  tombeaux  des  saints, 
comme  c'était  l'usage  en  Afrique  ,  du  pain,  du  vin,  des  viandes 
apprêtées,  le  portier  de  l'église  mit  obstacle  à  cette  offrande.  Dès 
que  ma  mère  apprit  que  celte  pratique  était  interdite  par  l'évêque, 
elle  se  soumit  à  cet  ordre  avec  tant  de  piété  et  de  soumission , 
que  j'admirai  moi-même  cette  docilité  qui  lui  faisait  condamner 
ce  qu'elle  avait  pratiqué  jusqu'alors,  sans  lui  permettre  de  discu- 
ter les  raisons  de  la  défense  ;  car  son  cœur  n'était  point  l'esclave 
de  l'intempérance,  et  la  passion  du  vin  ne  lui  rendait  point  la  vé- 
rité odieuse,  comme  à  la  plupart  des  personnes  des  deux  sexes , 
qui  éprouvent  autant  de  dégoût  pour  les  exhortations  sur  la  tem- 
pérance que  les  gens  ivres  en  éprouveraient  à  boire  du  vin  mé- 
langé de  beaucoup  d'eau.  Ainsi,  quand  elle  apportait  sa  corbeille 
pleine  d'offrandes  religieuses  qu'elle  devait  distribuer,  après 
toutefois  en  avoir  goûté,  comme  pour  faire  honneur  aux  pauvres, 
elle  ne  prenait  pour  elle  qu'une  très-petite  portion  de  vin,  et 
encore  ce  vin  était-il  trempé  de  manière  à  ne  pas  offenser  la  dé- 
licate sobriété  de  son  goût.  S'il  y  avait  beaucoup  de  chrétiens 

tum  ,  per  quam  transiturum  me  ab  aegritudine  ad  sanitatem ,  intercur- 
rente arctiore  periculo,  quasi  per  accessionem  quam  criticam  medici 
vocaut,  certa  praesumebat. 


Cap.  il  Itaque  cuni  ad  memorias  sanclorum,  sicut  in  Africasole- 
bat ,  pulles  et  panem  et  raerum  attulisset,  alque  ab  ostiario  prohibere- 
tur;  ubi  hoc  episcopum  vetuisse  cognovit ,  lam  pie  alque  obedienter 
amplexa  est ,  ul  ipse  mirarer  quam  facile  accusatrix  potius  consuetu- 
tlinis  suse,  quam  disceptatrix  illius  prohibilionis  elîecta  sit.  Non  enim 
obsidebat  spiritum  ejus  vinolenlia,  eamque  slimulabat  in  odium  veri 
amor  vini ,  sicut  plerosque  mares  et  feminas  ,  qui  ad  canticum  sobrie- 
tatis ,  sicut  ad  potionem  aquatam  madidi  nauseant.  Sed  illa  cum  attu- 
lisset canistrum  cum  soJemnibus  epulis  praegustandis  alque  largiendis, 
plus  etiam  quam  unum  pocillum  pro  suc  palalo  salis  sobrio  tempera- 
tum,  unde  dignalionem  sumeret,  non  ponebat.  Et  si  mullœ  essent, 
qucT  illo  modo  videbantur  honorandae,  memoriae  defunclorum;  idem 
ipsum  unum,  quod  iibique  poneret,  circumferebal  ;  quo  jam  non  so- 
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morts  dont  elle  voulût  ainsi  honorer  la  mémoire,  elle  no  poriait 
sur  tous  les  tombeaux  qu'une  seule  et  même  oiîrande,  et  ce  n'était 
qu'un  peu  de  vin,  non-seulement  fort  trempé  ,  mais  encore  aussi 
tiède  que  possible,  qu'elle  se  contentait  de  goûter  et  qu'elle  dis- 
tribuait aux  assistans ,  parce  que  son  but  était  de  satisfaire  sa 
piété,  et  non  sa  sensualité.  Aussi,  lorsqu'elle  eut  appris  que  cet 
admirable  prédicateur,  ce  pieux  pontife,  avait  interdit  ces  prati- 
ques, même  à  ceux  qui  les  accomplissaient  sans  manquer  aux  rè- 
gles de  la  tempérance  ,  pour  ne  point  fournir  aux  inlempérans 
l'occasion  de  se  livrer  à  des  excès,  et  encore  parce  qu'elles  res- 
semblaient aux  pratiques  superstitieuses  en  usage  chez  les  païens, 
elle  ne  fit  aucune  difliculté  de  s'en  abstenir;  dès  lors,  au  lieu 
d'une  corbeille  remplie  des  fruits  de  la  terre,  elle  n'avait  plus 
apporté  aux  tombeaux  des  martyrs  qu'un  cœur  rempli  des  vœux 
les  plus  purs.  Dès  ce  moment,  se  réservant  de  distribuer  ailleurs 
ce  qu'elle  pouvait  donner  aux  pauvres,  elle  s'était  bornée ,  dans 
les  églises ,  à  participer  au  corps  du  Seigneur ,  dont  la  passion 
avait  servi  de  modèle  aux  martyrs  pour  s'immoler  et  mériter  la 
couronne.  Mais  il  me  semble,  o  Seigneur  mon  Dieu ,  et  tel  est  le 
sentiment  que  j'éprouve  devant  vous  sur  ce  point,  que  ma  mère 
n'eût  peut-être  pas  renoncé  aussi  facilement  à  ces  pratiques  si 
elles  lui  eussent  été  interdites  par  une  personne  moins  chère  à 
son  cœur  que  ne  l'était  Ambroise,  auquel  elle  portait  une  extrême 
affection,  parce  qu'elle  le  considérait  comme  l'instrument  de  mon 
salut.  Ambroise,  de  son  côté,  l'aimait  à  cause  de  sa  conduite  si 
pieuse  ,  de  son  zèle  ardent  pour  les  bonnes  œuvres  et  de  son  assi- 
duité à  fréquenter  l'église  :  il  lui  arrivait  souvent,  quand  il  me 

lum  aquatissinio,  sed  eliara  tepidissimo  cum  suis  prscsentibus  per  sor- 
bitiones  exiguas  partiretur  :  quia  pietatem  ibi  quaerebat,  non  volupla- 
tem.  Itaque  iibi  comperit  a  pneclaro  pra-dicatore  atque  antistile  pietalis 
prieceptum  esse  ista  non  fieri,  née  ab  eis  qui  sobric  facerenl,  ne  ulla 
occasio  se  ingurgitandi  daretur  ebriosis,  et  quia  illa  quasi  parenlalia 
superstitioni  gentilium  essent  simillima,  abslinuit  se  libentissime  :  et 
pro  canistro  pleno  terrenis  fructibus,  plénum  purgatioribus  volis  per- 
lus  ad  memorias  martyrum  afl'erre  didicerat  ;  ut  et  quod  posset  daict 
egentibus ,  et  sic  communicatio  domlnici  corporis  illic  celebraretur, 
cujus  passionis  imitatione  imniolati  et  coronati  sunt  martyres.  Sed  ta- 
men  videtur  mihi.  Domine  Deus  meus,  et  ita  est  in  conspectu  tuo  de 
hac  re  cor  meum,  non  facile  fortasse  de  hac  amputanda  consuetudine 
matrem  nieam  fuisse  cessuram  ,  si  ab  alio  prohiberetur,  que  m  non 
sicut  Ambrosium  diligobat,  quem  propter  salulem  meani  ma\imedili- 
gebat;  eam  vero  ille  propter  ejus  religiosissimam  conversationem,  qua 
in  bonis  operibus  tam  ff  rvens  spiritu  frequentabat  ccclesiam  :  ita  ul 
saîpe  erumperet,  cum  me  vidcret,  in  ejns  praMlicalionem,  gratulans 
mihi  quod  talem  matrem  haberem ;  nesciens  qualem  illame  rdiuni, 
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voyait,  d'éclaler  en  éloges  sur  son  compte,  me  félicitant  d'avoir 
une  telle  mère,  sans  savoir  quel  était  le  fils  de  cette  sainte  femme, 
car  il  ignorait  que  je  doutais  de  tout  ce  qui  faisait  l'objet  de  sa  foi 
et  qu'il  ne  me  paraissait  pas  possible  de  trouver  le  cliemio  qui 
conduit  à  la  vie. 

Chap.  m.  Je  ne  gémissais  point,  Seigneur,  pour  vous  prier  de 
me  venir  en  aide  ;  mais  mon  esprit  était  absorbé  dans  ses  recher- 
ches, et  toute  son  inquiète  ardeur  se  consumait  en  discussions. 
Quant  à  Ambroiso,  je  trouvais  que  c'était  un  homme  bien  heureux 
selon  le  monde,  le  voyant  l'objet  d'une  telle  vénération  de  la  part 
de  si  glandes  puissances;  seulement  son  célibat  me  paraissait 
devoir  lui  être  un  bien  pesant  fardeau.  Tout  ce  qu'il  y  avait  d'es- 
pérances dans  son  âme,  tout  ce  qu'il  avait  à  soutenir  de  combats 
contre  les  tentations  nées  du  sein  même  de  sa  grandeur,  tout  ce 
qu'il  trouvait  Je  consolations  dans  l'adversité,  tout  ce  que  son 
cœur  goûtait  de  joie  secrète  et  délicieuse,  lorsqu'il  savourait  le 
pain  de  votre  parole ,  je  ne  pouvais  même  le  soupçonner  à  cause 
de  mon  inexpérience;  de  son  côté,  il  ignorait  les  violentes  agi- 
tations de  mon  âme  et  le  péril  qui  me  menaçait  au  bord  du  pré- 
cipice; car  il  ne  m'était  pas  permis  de  le  consulter  comme  j'au- 
rais Voulu  le  faire,  séparé  de  lui  par  une  foule  de  gens  qui  ve- 
n;iieut  l'importuner  de  leurs  affaires ,  et  dont  il  soulageait  les 
infirmités.  Les  courts  inslans  pendant  lesquels  il  n'était  point 
avec  eux,  il  les  employait,  soit  à  réparer  les  forces  de  son  corps 
par  les  alimens  nécessaires,  soit  à  entretenir  celles  de  l'àme  par 
ia  lecture.  Mais  quand  il  lisait,  ses  yeux  parcouraient  les  pages, 
et  son  cœur  s'ouvrait  pour  les  comprendre,  tandis  que  sa  voix  et 

qui  dubilabam  de  illis  omnibus,  et  inveniri  posse  viam  vitre  minime 
pulabam. 


Cap.  III.  Née  jam  ingemiscebam  nrando  ut  subvenires  mihi  ;  sed  ad 
qu^rendum  intenlus  ,  et  ad  disserrndnm  inquietus  oral  aninuis  meus. 
Ip«;iinK|ue  Anibrosium  folicem  quemdam  hominem  secundum  seculum 
npinabar,  quem  sic  tantœ  poleslales  honorarent  ;  cielibatus  tantum 
ejus  mihi  laboriosus  \idebatur.  Quid  autem  ille  spei  gereret,  et  adver- 
siis  jpsius  excellenliu"  testamenia  quid  lucfaminis  habcret,  quidve  sola- 
minis  in  adversis,  et  occultum  os  ejus  quod  erat  in  corde  ejus,  quam 
sapida  gaudia  de  pane  tuo  ruminaret  ;  nec  cnnjicere  no\eram,  ucc  ex- 
j)»  1  lus  eram,  nec  ille  sciebat  a»stus  meos,  nec  foveam  periculi  mei.  Non 
eiiiin  quicrere  ab  eo  poteram  quod  volebam,  sicut  volebam,  secludenli- 
bus  me  ab  ejus  aure  atque  ore  catenis  negotiosorum  homiuum,  quo- 
nin»  iniirmitatibus  serviebat.  Cum  qnibus  quando  non  erat,  quod  per 
exi.-ïuiiin  len)poris  eral,  ant  corpus  leliciebat  necessariis  sustentacidis, 
aui  lecliune  aninium.  Sed  cum  lec;ebat,  oculi  ducebanlnr  pcr  paginas, 
et  cor  uitelleclum  rimabalur,  \o\  auleni  et  lingua  quiescebant.  Sape 
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ses  lèvres  restaient  dans  le  silence.  Il  m'arriva  souvent  qu'étant 
venu  le  visiter  (car  toute  personne  pouvait  entrer  chez  lui  sans 
avoir  besoin  de  se  l'aire  annoncer)  ,  je  le  surpris  lisant  ainsi  en 
«ilence,  et  jamais  autrement:  je  me  tenais  longtemps  assis  sans 
rien  dire;  car  qui  eût  osé  troubler  une  méditation  si  profonde? 
puis  je  me  retirais,  persuadé  que  pendant  les  courts  instans  où 
il  lui  était  permis  de  délasser  son  esprit,  fatigué  quMl  était  du 
fracas  de  tant  d'affaires  étrangères,  il  ne  serait  pas  bien  aise  d'être 
entraîné  dans  d'autres  occupations.  Je  pensais  d'ailleurs  que,  s'il 
avait  adopté  cette  manière  de  lire  ,  c'était  peut-être  dans  la  crainte 
que  l'auditeur,  malgré  toute  son  attention  ,  ne  pût  comprendre 
certains  passages  plus  ou  moins  obscurs,  que  lui-même  se  verrait 
dans  la  nécessité  de  lui  expliquer,  et  que,  perdant  ainsi  le  temps 
à  donner  ces  explications  ou  à  discuter  sur  les  difficultés  d'un 
seul  ouvrage,  il  ne  lui  devînt  impossible  de  lire  autant  de  volumes 
qu'il  le  désirait.  Toutefois,  cette  méthode  de  lire  en  silence  trou- 
verait une  justification  suiïisante  dans  le  seul  motif  de  ménager 
sa  voix,  qui  s'éteignait  au  moindre  effort.  Au  surplus,  quelle  que 
fût  l'intention  d'un  si  saint  personnage  en  agissant  ainsi,  elle  ne 
pouvait  être  que  bonne. 

Ce  que  je*  désirais  savoir,  il  ne  m'était  donc  pas  permis  de  le 
demander  ji  ce  cœur  fervent,  sanctuaire  de  vos  oracles,  à  moin.s 
qu'il  ne  se  fût  agi  de  questions  qui  pussent  se  traiter  en  peu  de 
mots.  Pour  épancher  dans  son  âme  les  agitations  tumultueuses 
de  la  mienne,  j'aurais  eu  besoin  de  le  rencontrer  dans  un  état  de 
loisir  absolu  ,  et  cela  n'arrivait  jamais.  Il  est  vrai  que  je  l'enten- 
dais chaque  dimanche  expliquer  admirablement  devant  le  peuple 

ciimadessemus,  non  enim  vetabalur  quisquam  ingredi,  aut  ei  venien- 
tem  nuntiarl  mes  erat;  sic  eum  legentem  vidimus  tacite,  et  aliter  nun- 
qnam  :  sedentesque  in  diuturno  silentio  (  quis  enim  lam  intente  esse 
oneii  anderct?  discedebamus,  et  conjectabamas  eum  parvo  ipso  leni- 
pnie,  quod  reparandae  menti  suae  nanciscebatur,  fcriatum  ab  strepitu 
oausarum  alienarum,  nolle  in  aliud  avocari  ;  et  cavere  fortasse  ne  au- 
ditore  suspenso  et  intenfo,  si  qna  obscurius  posuisset  ille  quem  legeret, 
etiam  exponere  necesse  esset  ;  aut  de  aliquibus  difficilioribus  disceptare 
qua'slionibus,  atque  huic  operi  temporibus  impensis,  minus  quam  vel- 
let  voluniinum  evolveret  :  quanquam  et  causa  servandae  vocis,  qux  illi 
facillime  obtundebatur,  poterat  esse  juslior  tacite  legendi.  Quolibet  ta- 
men  animo  id  ageret,  bono  utiqueille  vir  agebat. 

Scd  certe  mihi  nulla  dabatur  copia  sciscilandi  quae  cupiebam  de  tam 
sancto  oraculo  tuo  pectove  illius,  nisi  eum  aliquid  brevitcr  csset  audien- 
dum.  .-Estus  aulem  illi  mei  otiosum  eum  valde,  oui  refunderentur,  rc- 
quirebant,  nec  unquam  inveniebant.  Et  eum  quidem  in  populo  ver- 
bum  veritatis  rccte  tractantom  omni  die  dominico  audiebam  ;  et  niagis 
magisque  mihi  cnntirmnhalur  omncs  vorsularnm  ralnmniarum  nodos, 
quos  illi  deceptores  noslri  advcrsus  divinus  libios  inncclcbanl,  posse 
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la  parole  Je  vérité:  et  c'en  était  assez  pour  me  confirmer  de 
plus  en  plus  dans  ropinion  qu'il  était  possible  de  démêler  le 
nœud  de  toutes  ces  perfides  calomnies  que  les  manichéens,  mes 
séducteurs,  avaient  entassées  contre  les  livres  divins.  Quand  j'eus 
découvert  que  ceux  qui  sont  vos  enfans  par  l'esprit,  et  régénérés 
par  votre  grâce  au  sein  de  l'Église  catholique,  en  disant  que 
vous  avez  fait  l'homme  à  votre  image,  ne  croyaient  point,  et  ne 
prétendaient  nullement  que  vous  fussiez  resserré  dans  les  bornes 
du  corps  humain,  quoique  je  ne  comprisse  pas,  même  imparfaite- 
ment et  d'une  manière  énigmatique ,  la  nature  d'une  substance 
spirituelle,  j'éprouvai  un  sentiment  de  joie,  qui  fut  pourtant  mêlé 
de  honte,  pour  m'étre  déchaîné,  pendant  une  £i  longue  suite  d'an- 
nées, non  pcs  contre  la  foi  catholique,  mais  contre  de  vains  fan- 
tômes, résultat  de  mes  pensées  charnelles;  car  j'avais  été  assez 
téméraire  et  assez  impie  pour  condamner  ce  dont  il  eût  fallu 
m'instruire.  0  Dieu,  à  la  fois  si  élevé  et  si  rapproché  de  nous, 
si  caché  et  si  présent*;  vous  qui  n'êtes  point  formé  de  membres 
plus  ou  moins  étendus,  mais  qui  êtes  tout  entier  partout,  sans 
être  nulle  part  borné  par  l'espace ,  non ,  vous  n'êtes  point  cette 
forme  corporelle  rêvée  par  mon  délire;  et  pourtant  vous  avez 
fait  l'homme  à  votre  image,  mais  l'homme,  de  la  tête  aux  pieds, 
est  renfermé  dans  sa  limite. 

Chap.  1\  .  Puisque  j'ignorais  de  quelle  manière  l'homme  était 
votre  image,  j'aurais  dû  faire  des  recherches,   proposer  mes 
doutes,  afin  d'apprendre  ce  qu'il  en  fallait  croire,  au  lieu  d'in- 
sulter aux  chrétiens ,  comme  s'ils  avaient  cru  ce  que  je  supposais:  , 
mon  âme  était  donc  dévorée  d'une  ardeur  d'autant  plus  vive  de"' 

dissolvi.  l'bi  vero  eliam  comperi  ad  imaginem  tuam  hominem  a  te  fac- 
tum,  a  spiiitualibus  filiis  tuis  quos  de  matre  cathohca  per  gratiani  re- 
generasti ,  non  sic  intclligi  ut  humani  corporis  forma  te  terminatum 
crederenl  atque  cogitaient  :  quanquara  quoniodo  se  haberet  spirilua- 
lis  substanlia,  ne  quidem  tenuiter  atque  in  tcnigmate  suspicabar;  ta- 
men  gaudcns  eiubui  non  me  tôt  annos  adversns  catholicam  fidem ,  sed 
contra  tarnalium  cogitalionum  figmenta  latrasse.  Eo  quippe  temera- 
rius  et  impius  fueram,  quod  ea  quae  debebam  quierendo  discere  accu- 
sando  dixeram.  Tu  enim,  altissime  et  proxime,  secretissime  et  prasen-  i 
tissinie,  oui  niembra  non  sunt  alia  majora  et  alia  minora,  sed  uljiqne 
totus  es,  et  nusquam  locorum  es;  non  es  utiqiie  forma  ista  corpoiea  : 
tamcn  fecisti  hominem  ad  imaginem  tuam  ;  et  ecce  ipse  a  capile  usque 
ad  pedes  in  loco  est. 


Cap.   IV.   Cum   ergo  nescirrm  quomodo  hœc  subsistcrel  imago  lisa,  : 
pulsans  proponerem  quomodo  credendum  esset,  «on  insullans  np|)onc- 
rem  quasi  ita  credilum  esset  :  tanto  igitur  acrior  cura  rodebat  intima 
mea  quid  cerli  relinerem,  quanto  me  magis  pudebat  tamdiu  ilhisum  \ 
et  deceplum  promissione  certornm,  pnerili  eriore  et  animosilale,  tani  ■» 
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savoir  h  quoi  m'en  tenir  à  cet  égnrd  ,  que  j'éprouvais  plus  de  con- 
fusion pour  avoir  été  si  long-temps  le  jouet  et  la  dupe  de  vaines 
promesses ,  et  pour  avoir,  dans  mon  ignorance  et  avec  une  obsti- 
nation puérile ,  soutenu  pour  certaines  tant  de  choses  incer- 
taines. En  effet ,  si  je  reconnus  bien  dans  la  suite  qu'elles  étaient 
fausses,  il  était  dès  lors  évident  pour  moi  qu'elles  étaient  incer- 
taines et  que  je  les  avais  soutenues  pour  certaines,  lorsque  je 
dirigeais  contre  votre  Église  des  attaques  si  aveugles,  sachant  fort 
bien  que  son  enseignement  n'était  pas  ce  que  je  lui  avais  outra- 
geusement reproché  d'enseigner,  bien  que  j'ignorasse  encore  s'il 
était  le  véritable.  Aussi  j'étais  confus,  et  je  revenais  à  vous  :  je 
me  réjouissais ,  mon  Dieu  ,  de  ce  que  voire  Eglise  unique  ,  qui  est 
le  corps  de  votre  fils,  dans  le  sein  de  laquelle  j'avais  reçu  ,  en- 
fant, le  nom  du  Christ,  n'admettait  point  dans  ses  croyancfs  de 
puériles  frivolités,  et  que  rien  ,  dans  sa  doctrine  si  pure  ,  ne  peut 
porter  à  croire  qu'elle  vous  attribue  une  figure  humaine,  ni 
qu'elle  vous  suppose  circonscrit  dans  un  certain  espace,  fùt-il  le 
plus  vaste  et  le  plus  étendu  ,  o  vous,  le  créateur  de  tout  ce  qui 
existe. 

Je  me  réjouissais  encore  devoir  qu'on  ne  me  proposait  point 
la  lecture  des  anciens  écrits,  de  la  loi  et  des  prophètes,  sous  le 
même  point  de  vue  qui  m'y  avait  fait  trouver  des  absurdités, 
lorsque  je  les  accusais  dans  la  pensée  que  vos  saints  les  enten- 
daient comme  moi,  tandis  qu'il  n'en  était  rien.  J'entendais  avec 
plaisir  Ambroise  répéter  dans  ses  discours  au  peuple,  en  le  pro- 
posant comme  une  règle  fort  importante  :  «_La^lettre  tue  ;  c'est 
l'esprit  qui  vivifie  :  »  et  puis,  certains  passages  qui  paraissaient 

multa  incerta  quasi  certa  garriisse.  Quod  enhn  falsa  essent,  poslea  mihi 
claruit.  Certum  lamen  erat  quod  incerta  essent,  et  a  me  aliquandopro 
certis  habita  fuissent,  cum  catlioficam  tuam  caecis  contentionibus  accu- 
sarem,  etsi  nondum  compertaui  vera  docentem,  non  tamen  ea  doccnlcm 
quae  graviter  accusabam.  Ilaque  confundebar,  et  convertebar  :  et  gau- 
debam,  Deus  meus,  quod  Ecclesia  unica  corpus  Unici  lui,  in  qua  niilii 
nomeu  Christi  iufanti  est  inditum,  non  saperet  infantiles  nugas;  uequc 
hoc  halieret  in  doclrina  sua  sana,  quod  te  creatorem  omnium  in  spa- 
tium  loci  quaulvis  summum  et  aniphim,  tamen  undique  termiuaUim 
mcmbrorum  humanorum  figura  conlruderet. 

Gaudebam  etiam  quod  vetera  scripta  legis  et  prophetarum  jam  non 
illo  oculo  mihi  legeiida  proponerentur,  quo  anlea  videbanlur  absurda, 
cum  arguebam  tanquam  ila  senlientes  sanclos  tuos;  verum  autem  non 
ita  sentiebant  :  et  tanquam  regulam  diligentissime  commendaret ,  sape 
in  popularibus  seruicnibus  suis  dicentem  Ambrosium  laHus  audiebam  : 
«  Littera  occidit  ;  spiiilus  aulem  vivificat  *  :  »  cum  ea  quœ  ad  lilleram 
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renfermer  des  en&eignemen?  pervers,  il  les  expliquait  dans  un  sens 
spirituel,  en  levant  le  voile  mystérieux  dont  ils  étaient  couverts  , 
et  ses  paroles  n'avaient  rien  qui  me  choquât,  quoique  j'ignorasse 
encore  si  elles  étaient  l'expression  de  la  vérité  ;  car  je  défendais 
mon  cœur  contre  tout  assentiment ,  dans  la  crainte  de  rencontrer 
le  précipice,  et  cet  éLat, d'incertitude  me  plongeait  encore  plus 
profondément  dans  la  mort  :  je  voulais  être  aussi  certain  des 
tlioses  que^e  ne  voyais  pas  que  je  l'étais  de  cette  vérité  que  sept 
et  trois  font  dix.  Ma  démence  ,  en  effet,  n'allait  pas  jusqu'à  nier 
qit'une  pareille  proposition  put  être  comprise;  mais  je^youlais 
comprendre  tout  le  reste  de  la  même  manière  :  les  choses  corpo- 
relles qui  n'étaient  point  actuellement  présentes  à  mes  sens  , 
comme  les  choses  spirituelles  que  je  ne  pouvais  concevoir  au- 
trement que  revêtues  d'une  forme  corporelle.  C'est  la  foi  qui  pou- 
vait me  guérir  en  purifiant  la  pénétration  de  mon  esprit,  et  la 
dirigeant  en  quelque  sorte  vers  votre  vérité  toujours  parfaite  et 
imniuable.  Mais  comme  il  arrive  d'ordinaire  que  celui  qui  a  fait 
l'épreuve  d'un  ignorant  médecin  n'ose  plus  se  fier  même  à  un  bon , 
de  même,  pour  la  maladie  de  mon  àme,  que  la  foi  seule  pouvait 
guérir,  je  me  refusais  à  employer  les  remèdes  propres  à  obtenir^ 
ce  résultat ,  dans  la  crainte  de  me  laisser  surprendre  par  de  fausses, 
croyances;  vous  résistant  à  vous-même  ,  dont  les  mains  ont  pré- 
paré les  remèdes  de  la  foi  pour  les  répandre  par  toute  la  terre  , 
après  leur  avoir  donné  tant  d'efficacité  pour  la  guérison  des  maux 
du  genre  humain. 

Chap.  V.  Toutefois,  préférant  dès  lors  la  doctrine  catholique, 
je  sentais  qu'il  y  avait  de  sa  part  plus  de  modestie  et  de  loyauté 

perversitatem  docere  videbantur,  remoto  niystico  velamento  spirituali- 
ter  aperiret,  non  dicens  quod  me  olfenderet,  quamvis  ea  diceret,  quae 
nlrum  vera  essent  adhuc  ignorarem.  Tenebara  enira  cor  meum  ab  omni 
assensione,  liniens  praecipitium  ;  et  suspendio  magis  necabar.  Volebam 
cnim  eoriim  quae  non  viderem  ita  me  certum  fieri,  ut  certus  essera  quod 
s^plem  et  tria  decem  sint.  Xeque  enira  tam  insanus  eram,  ut  ne  hoc 
qtiidem  putarcm  posse  comprehendi;  sed  sicut  hoc,  ita  ctetera  cupie- 
bam,  sive  corporalia  qurr-  coram  sensibus  meis  non  adessent  ;  sive  spi- 
lilnalia,  de  quibus  cogitare  nisi  corporaliter  nesciebam.  Et  sanaricre- 
dcndo  poteram,  ut  purgatior  acies  mentis  me»  dirigeretur  aUquo  modo 
in  vrritatem  tuam  semper  manentem  et  e\  nulle  deficientem.  Sed  sicut 
cvenire  assolet  ut  malum  medicum  experlus,  etiam  bono  timeat  se 
committere;  ita  erat  valetudo  anima»  mese,  quœ  utique  nisi  credendo 
sanavi  non  poteral,  et  ne  falsa  crederet,  curari  recusabat;  résistons 
manibus  tuis,  qui  medicamenla  fidei  conferisti,  et  sparsisti  super  mor- 
bos  orbis  terrarum,  et  tantam  illis  auctoritatem  tribiiisli. 

Cap.  V.   Ex  hoc  tamen  (jiK^pie  jam   pneponens  doctrinam  cathnli- 
cani,  mo'leslius  ibi  minime(|ue  fallaciter  seiiticbam  juberi  ut  crcdere- 
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à  coiniîiaiîder  de  croire  ce  qui  n'était  pas  démontré  (soit  par  im- 
possilîilité  de  le  faire,  soil  que  Ton  fût  incapable  de  saisir  ses 
démonstrations)  que  de  la  part  des  manichéens,  qui  fe  jouaient 
de  la  crédulité  de  leurs  adeptes  en  promettant  témérairement  de 
tout  démontrer,  et  qui  ensuite  ,  dans  Timpossibilitéoù  ils  étaient 
de  démontrer  tant  de  fables  de  la  dernière  absurdité,  prétendaient 
en  imposer  la  croyance.  El  puis ,  Seigneur,  la  main  si  douce  de 
votre  miséricorde  touchait  et  amollissait  mon  cœur  :  je  considé- 
rais quelle  innombrable  quantité  de  choses  je  croyais  sans  les 
avoir  vues,  sans  en  avoir  été  témoin  ;  par  exemple  ,  tant  d'évène- 
mens  contenus  dans  l'histoire  des  nations,  tant  de  descriptions 
de  villes  et  de  pays  que  je  n'avais  jamais  visités,  tout  ce  qu'il 
faut^ien  admettre  sur  la  foi  des  amis ,  des  médecins  et  d'une  in- 
linité  d'autres  personnes ,  sous  peine  de  briser  entièrement  tous 
les  rapports  de  la  vie  sociale;  enfin  je  songeais  avec  quelle  iné- 
branlable confiance  je  me  tenais  sûr  d'être  né  de  tels  parens  ,  ce 
que  je  ne  pouvais  savoir  pourtant  que  d'après  le  témoignage  des 
autres  :  grâce  à  vous,  j'ai  fini  par  comprendre  qu'il  faut  condam- 
ner, non  pas  ceux  qui  ont  foi  dans  vos  Écritures,  auxquelles  vous 
avez  imprimé  tant  d'autorité  chez  presque  toutes  les  nations  de 
la  terre,  mais  bien  ceux  qui  n'y  croient  pas  ,  et  que  ces  derniers 
ne  devaient  point  être  écoutés  ,  lorsqu'ils  viendraient  à  me  dire  : 
D'où  savez-vous  que  ces  livres  ont  été  donnés  à  l'homme  par  l'es- 
prit du  seul  Dieu  véritable  et  source  de  toute  vérité  ?  Ce  qui  devait 
surtout  déterminer  ma  croyance,  c'est  que,  malgré  tout  l'achar- 
nement des  philosophes  à  soutenir  les  uns  contre  les  autres  tant 
de  questions  sophistiques  que  j'avais  lues  dans  leurs  livres,  rien 

tur  quod  non  demonstrabatur  (sive  esset  quid,  sed  oui  forte  non 
esset;  sive  nec  quid  esset),  quam  illic  temeraria  pollicitatione  scicnliui 
credulitatem  irrideri  ;  et  postea  tam  multa  fabulosissima  et  absurdis- 
sima,  quia  demonstrari  non  poterant ,  credenda  iniperari.  Deinde  pau- 
latim  tu,  Domine,  manu  mitissinia  et  miseiicordissima  pertractai.s 
et  coraponens  cormeum,  consideranti  quam  innumerabilia  credermi 
quse  non  viderem,  neque  cum  gererentur  adfuissem  ;  sicut  tam  nniîta 
in  historia  gentiuni,  tam  multa  de  locis  atque  urbibus  quœ  non  vidc- 
ram,  tam  multa  amicis,  tam  multa  medicis,  tam  multa  hominibus  aliis 
atque  aliis;  quae  nisi  crodeientur,  omnino  in  hac  vita  nihil  ageremus; 
postremo,  quam  inconcusse  fixum  fide  retinerem,  de  quibus  parcnti- 
bus  ortus  essem,  quod  scire  non  possem,  nisi  audiendo  credidisscm  : 
persuasisti  mihi,  non  qui  crederent  libris  tuis,  quos  tanta  in  omniinis 
fere  genlibus  auctoritate  fundasti  ;  sed  qui  non  crederent  esse  culpan- 
dos,  nec  audiendos  esse  ,  si  qui  forte  mihi  dicerent  :  Unde  sois  illos  11- 
bros  unius  veri  et  veracissimi  Dci  spiritu  esse  humano  gencri  minis- 
tratos?  Idipsum  enim  maxime  credendum  erat,  quoniam  nulla  pugna- 
citas  caluraniosarum  quitstionum ,  per  tam  multa  qua;  legeram  inter 
se  conlligenlium  philosophorum ,  extorquere  mihi  potuit  ut  aliquando 
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n'avait^  faire  que  mon  esprit  n'admît  pas  toujours  votre  exi- 
slénce ,  bien  que  j'ignorasse  encore  ce  que  vous  pouviez  être  et 
rinlerveution  de  votre  providence  dans  le  gouvernement  des  cho- 
ses humaines. 

Mais  à  cet  égard  ma  foi  élait  plus  ou  moins  vive  ;  cependant 
•j'ai  toujours  cru  que  vous  existiez  et  que  vous  preniez  soin  de 
nous  ,  quoique  je  ne  susse  ni  quelle  idée  il  fallait  avoir  de  votre 
nature,  ni  quelle  voie  conduisait  ou  ramenait  à  vous.  Gomme  je 
vovais  que  nous  sommes  trop  faibles  pour  découvrir  la  vérité  par 
les"  seuls  efforts  de  la  raison ,  et  que,  pour  y  parvenir ,  nous  avons 
besoin  de  nous  appuyer  sur  l'autorité  des  saintes  Écritures  ,  je 
commençais  déjà  à  croire  que  vous  n'auriez  pas  permis  que  celte 
autorité  atteignît  dans  tout  l'univers  un  aussi  haut  degré  d'excel- 
lence ,  si  vous  n'aviez  voulu  que  par  elles  on  crût  en  vous,  que 
par  elles  on  cherchât  à  vous  connaître.  D'ailleurs  ,  depuis  que  les 
prétendues  absurdités  que  je  trouvais  dans  ces  livres  avaient  été 
expliquées  devant  moi  d'une  manière  plausible,  j'attribuais  à  la 
profondeur  des  mystères  chrétiens  tout  ce  qu'ils  présentaient 
d'obscur.  Leur  autorité  me  paraissait  donc  d'autant  plus  vénéra- 
ble ,  d'autant  plus  digne  d'une  pieuse  et  entière  confiance,  que, 
pouvant  être  compris  de  tous  par  la  simplicité  du  langage,  ils  ca- 
chent leurs  sublimes  secrets  sous  des  profondeurs  presque  impé- 
nétrables ,  et  que,  s'ils  sont  à  la  portée  des  plus  simples  par  un 
style  si  clair  et  une  élocution  si  commune,  ils  offrent  en  même 
temps  de  quoi  exercer  toute  la  pénétration  des  intelligences  su- 
périeures; qu'ainsi  votre  Écriture,  Seigneur,  qui  reçoit  tous  les 
hommes  dans  son  sein  par  des  voies  en  quelque  sorte  populaires , 

non  credercni,  te  esse  quidquid  esses  quod  ego  nescirem  ;  aut  adminis- 
trationera  rerum  humanarum  ad  te  pertinere. 


Sed  id  credebam  aliquando  robustius,  aliquando  exilius:  semper 
tamen  credidi  et  esse  te,  et  curani  noslri  gerere  ;  etiamsi  ignorabam 
vel  quid  sentiendum  esset  de  siibstantia  tua,  vel  quae  via  duceret  aut 
reduceret  ad  te.  Ideoque  cum  essemus  infirmi  ad  inveniendam  liquida 
ratione  veritatem,  et  ob  hoc  nobis  opus  esset  auctoritate  sanctarum 
litteraium;  jam  credere  cœperam  nullo  modo  le  fuisse  tributurum 
tam  excellentem  illi  Scripturie  per  omnes  jam  terras  auctoritatem ,  nisi 
et  pcr  ipsam  tibi  credi,  et  per  ipsam  te  quicri  voluisses.  Jam  enim 
absurditatem  quae  me  in  iUis  litteris  solebat  oftendere,  cura  multa  ex 
eis  probabiliter  exposita  audissem,  ad  sacramenlorum  altitudinem  re- 
ferebam  :  coque  mihi  illa  venerabilior  et  sacrosancta  lide  dignior  ap- 
parebat  auctoritas,  quo  et  omnibus  ad  legendum  esset  in  promptu,  et 
secreli  sui  dignitatem  in  intellectu  profundiore  servaret  ;  verbis  aper- 
tissiniis  et  humillimo  génère  loquendi  se  cunctis  praebens,  et  exercens 
iulçutionem  eorum  qui  non  sunl  levés  corde  ;  ut  exciperel  oinues  po- 
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n'en  conduit  à  vous  qu'un  petit  nombre  par  des  sentiers  étroits 
et  ditTiciles;  et  pourtant  le  nombre  en  serait  moindre  encore,  si 
elle  n'avait  pas  acquis  un  tel  degré  d'autorité ,  et  si  rbumiliié 
sainte  de  son  langage  n'attirait  la  Ibule  des  hommes.  Telles 
étaient  mes  pensées,  o  mon  Dieu,  et  vous  me  veniez  en  aide  ; 
je  soupirais,  et  mes  soupirs  montaient  jusqu'à  vous;  j'errais  au 
gré  des  flots,  et  votre  main  me  dirigeait  ;  j'allais  m'égarant  dans 
les  voies  larges  du  monde ,  et  vous  ne  m'aijandonniez  pas 

Chap.  VI.  J'ambitionnais  les  honneurs  elles  richesses;  je  sou- 
pirais après  les  douceurs  du  mariage  ;  et  vous ,  mon  Dieu  ,  vous 
vous  moquiez  de  mes  projets.  De  combien  de  peines  et  d'amer- 
tumes ces  passions  fatiguaient  mon  cœur!  mais  vous  ne  me  per- 
mettiez pas  de  trouver  le  moindre  plaisir  dans  ce  qui  n'était  point 
vous-même,  et  c'est  en  cela  que  votre  bonté  pour  moi  éclatait 
davantage.  Daignez,  mon  Dieu,  abaisser  vos  regards  sur  ce  mi- 
sérable cœur  dont  vous  avez  voulu  que  je  me  rappelasse  les  misères 
pour  les  confesser  en  votre  présence.  Et  mon  âme ,  que  vous 
avez  arrachée  aux  douloureuses  étreintes  de  la  mort,  faites  que 
dé^n»'-]^:-  p]|g  ^g  s'attache  qu'à  vous  !  n'a-t-elle  pas  été  bien  mal- 
heureuse? Vous  fiifenciez  l'aiguillon  dans  ses  blessures,  afin 
qu'elle  renonçât  à  tout  îè  reste  pour  revenir  à  vous ,  qui  êtes 
supérieur  à  toutes  choses  ,  et  5ans  qui  rien  n'existerait  ;  et  afin 
que,  s'étant  convertie  à  vous,  elle  méritât  d'être  guérie.  Que  j'é- 
tais donc  misérable!  Mais  qu'elle  fut  merveilleuse  la  voie  par  la- 
quelle vous  me  fîtes  sentir  ma  misère  !  Je  me  d'sposais  à  faire  le 
panégyrique  de  l'empereur,  c'est-à-dire  à  débiter  bien  des  men- 
songes auxquels  auraient  applaudi  sans  doute  ceux-là  même  qui 

pularisinu,  et  per  angusta  foramina  paucos  ad  te  trajiceret,  multo 
tamen  plures,  qiiani  si  nec  tanlo  apice  aucloritatis  emineret,  nec  tur- 
bas  gremio  sanctœ  humililatis  hauriret.  Cogitabam  luec,  et  aderas  mihi  ; 
snspirabam,  et  audiebas  me;  lluctuabam,  et  gubernabas  me;  ibam  per 
viam  secuii  latam ,  nec  deserebas. 


Cap.  VL  Inhiabam  lionoribus ,  lucris,  conjugio  ;  et  tu  irridebas. 
Patiebar  in  eis  cupiditatibus  amarissimas  diflicultates,  te  propitio  tanto 
magis,  quanto  minus  sinebas  mihi  dulcescere  quod  non  eras  lu.  Vide 
cormeum,  Domine  ,  qui  voluisli  ut  hoc  recordarer  et  confiterer  tib'. 
Nune  tibi  inhaereat  anima  mea,  quam  de  viscolam  tenaci  morlisexuis- 
ti.  Quam  misera  erat  !  et  sensum  vulneris  tu  pungebas ,  ut  relictis 
omnibus  converteretur  ad  le  qui  es  super  omnia ,  et  sine  quo  nulla 
essent  omnia ,  converteretur  et  sanarelur.  Quam  ergo  miser  erani ,  et 
quomodo  egisti  ut  sentirem  miseriam  nieam,  die  illo  quo  cum  pararem 
recitare  imperatori  laudes,  quibus  plura  mentirer,  et  mentienti  fave- 
retur  a  scienlibus,  easque  curas  anhelaret  cor  meuni,  et  cogitationuni 
labilicarum  febribus  œstuaret  ;  transiens  per  quemdam  vicum  Medio- 

8. 
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les  auraient  reconnus  pour  tels.  Ce  projet  faisait  surgir  dans  mon 
cœur  une  foule  de  pensées  qui  le  déchiraient  de  mille  inquié- 
tudes et  le  tourmentaient  d'une  fièvre  dévorante.  Comme  un  jour 
je  passais  dans  une  rue  de  Milan  ,  j'aperçus  un  mendiant  qui , 
après  s'être  livré  sans  doute  à  de  trop  co[)ieuses  libations,  se 
divertissait  et  s'abandonnait  à  la  joie  ;  alors,  poussant  un  soupir 
et  me  tournant  vers  ceux  de  mes  amis  qui  m'accompagnaient ,  je 
nie  mis  à  déplorer  les  maux  innombrables  qui  résultent  pour  nous 
de  nos  propres  folies.  Je  leur  représentai  que  dans  nos  efforts  si 
pénibles  (et  je  citai  ceux  auxquels  je  me  livrais  alors,  traînant 
sous  l'aiguillon  de  mes  passions  le  fardeau  si  pesant  de  ma  mi- 
sère ,  qui  s'aggravait  à  mesure  même  que  je  me  traînais),  notre 
unique  but  était  de  parvenir  à  une  joie  pure  et  tranquille,  que 
nous  n'obtiendrions  peut-être  jamais,  tandis  que  ce  mendiant  l'a- 
vait rencontrée  si  facilement  ;  car  cette  joie ,  qui  consiste  seule- 
ment dans  la  félicité  temporelle  ,  elle  ne  lui  avait  coûté  que  quel- 
ques misérables  pièces  de  monnaie  ,  qu'il  avait  reçues  à  titre 
d'aumône;  et  moi,  c'était  en  vain  que  je  me  fatiguais  à  la  pour- 
suivre par  les  sentiers  les  plus  ardus  et  les  plus  diHiciles  ! 

Sans  doute  la  joie  de  cet  homme  n'était  poiïil  une  pic  pârlane  ; 
mais  celle  vers  laquelle  tendait  la  fou^iie  de  mes  désirs  n'était- 
elle  pas  bien  moins  réelle  enco^ô  .-'  En  effet,  il  se  réjouissait, 
lui,  et  moi  j'étais  en  proie  ^  l'inquiétude;  une  douce  sécurité 
régnait  dans  son  àme,  et  la  mienne  était  assiégée  de  craintes. 
Certes,  à  quelqu'un  qui  m'aurait  demandé  ce  que  je  trouvais  pré- 
férable, de  la  joie  ou  de  la  crainte  ,  j'aurais  répondu  que  j'aimais 
mieux  me  réjouir;  et  cependant,  si  Ton  m'eût  demandé  ensuite 

lanensem,  animadverti  pauperem  mendicum,  jam  credo  saturum,  jo- 
cantem  atque  laetanlem  ;  etingemui,  et  locutus  sum  cum  amicis  qui 
mecum  erant,  mullos  dolores  insaniarum  nostrarum  ;  quia  omnibus 
lalibus  conalil)us  nostris,  qualibus  tune  laborabam,  sub  stimulis  cupi- 
ditiitum  trahens  iufelicitatis  mcae  sarciuam,  et  trahendo  exaggerans, 
nihil  vellemus  aliud  nisi  ad  securam  laetitiam  pervenire,  quo  nos  men- 
di' us  ille  jam  prcecessisset ,  nunquam  fortasse  illuc  venluros  !  Quod 
oiiini  jam  ille  pauculis  et  emendicatis  nummulis  adeplus  erat,  ad  hoc 
ego  tam  aerumnosis  anfractibus  et  circuitibus  ambiebam,  ad  lœtitiam 
scilicet  temporalis  felicitatis. 


Non  enim  verum  gaudium  habebat,  sed  et  ego  illis  ambitionibus 
muUo  falsius  qua^rebam.  El  certe  ille  hetabatur,  ego  anxius  eram;  se- 
curusille,  ego  trepidus.  Et  si  qnisquam  percontaretur  me,  utrum 
malleni  e\sultare  an  melucre  ;  rosponderem  :  Exsnitare.  Rursus  si 
iilerrogarct,  utrum  me  talem  nudlem  qualis  ille,  an  qualis  ego  tune 
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ce  que  j'aurais  préféré  dVlre  ou  ce  nieiidi:mi  ou  ce  que  j'élais 
alors,  j'aurais  ,  sans  la  moindre  liésilalion,  ciioisi  mon  existence, 
tout  agitée  qu'elle  était  de  soucis  et  de  craintes;  mais  ma  cor- 
ruption plutôt  que  la  vérité  aurait  dicté  un  tel  choix  ;  car  si  j'é- 
tais plus  savant  que  ce  mendiant ,  était-ce  une  raison  pour  me 
préférer  à  lui  ?  Ma  science  ne  me  donnait  aucun  sentiment  de  joie  : 
tout  ce  que  j'ambitionnais  par  son  moyen  ,  c'était  de  me  rendi-o 
agréable  aux  hommes,  non  pour  les  instruire,  mais  pour  leur 
plaire  ;  et  c'est  pour  cela  que  vous  brisiez  mes  os  avec  la  verge 
de  votre  justice. 

Loin  de  moi  ceux  qui  diraient  à  mon  àme  :  Il  est  bien  des  ma- 
nières de  se  réjouir.  Ce  mendiant  trouvait  sa  joie  dans  rivre5>se, 
tandis  que  vous  cherchiez  la  vôtre  dans  la  gloire.  Qu'est  donc  la 
gloire  ,  0  mon  Dieu  ,  si  on  ne  la  cherche  point  en  vous?  La  joie 
de  cet  ivrogne  était  fausse,  soit;  mais  la  gloire  après  laquelle  je 
soupirais  n'était  pas  plus  réelle.  Et  ma  raison  était  plus  malade 
que  la  sienne;  car  son  ivresse  devait  se  dissiper  en  une  seule 
nuit  de  repos,  et  depuis  long-temps  déjà  je  me  levais  et  me  cou- 
chais avec  la  mienne,  qui  devait  m'accompagner  si  long-temps 
encore  et  la  nuit  et  le  jour.  Il  est ,  j'en  conviens  ,  dilférenles  ma- 
nières de  se  réjouir,  et  la  joie  que  fait  naître  l'espérance  dans  le 
cœur  de  vos  fidèles  e'St  infiniment  supérieure  au  bonheur  chi- 
mérique de  ce  mendiant.  Cependant  son  état  encore  était  préfé- 
rable au  mien  sous  ce  rapport  ;  ce  n'était  pas  seulement  parce 
qu'il  s'abandonnait  sans  réserve  à  la  gaiîé ..  tandis  que  j'étais  moi- 
même  dévoré  de  soucis,  qu'il  était  plus  heureux  que  moi;  c'é- 
tait encore  pour  avoir  béni  ses  bienfaiteurs  en  achetant  le  vin 

essem;  meipsum  curis  timoribusque  confectum  eligerem  :  sed  pci- 
versitate  ;  numquid  veritate  ?  Neque  enim  eo  me  pricponere  iUi  debc- 
bam,  que  doctior  cram,  quoniam  non  inde  gaudebani,  sed  placerc  inde 
qn.-crebam  hominibus  ;  non  ut  eos  doceiem,  sed  tantum  ut  placerem. 
Propterea  et  lu  baculo  disciplinœ  tuae  confringebas  ossa  uïea. 


Recédant  ergo  ab  anima  mea  qui  dicunt  ci  :  Intorest  mule  quis  gau- 
deat.  Gaudebat  mendicus  iUe  vinolentia;  lu  gaudere  cupit-bas  gloria. 
Qua  gloria,  Domine?  quae  non  est  in  te.  Nam  sicutillud  veruni  gau- 
dium  non  erat,  lia  née  illa  vera  gloria  ;  et  amplius  vertebat  mentem 
meam.  Et  ille  ipsa  nocle  digeslurus  cral  ebiictatcm  suam  ;  ego  cum 
mea  dormieram  et  surrexeram ,  et  dormiturus  et  sunecturus  cram  : 
vide  quotdiebus.  Interesl  vcro  unde  quis  gaudeat,  scio,  et  gaudium 
spe:  fidelis  incomparabiliter  distal  ab  illa  vanitate  ;  sed  et  tune  dista- 
bal  inter  nos.  Nimirum  quippe  ille  félicior  erat,  non  tantum  quod  hi- 
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qu'il  avait  bu,  tandis  que  je  me  proposais  d'assouvir  mon  or- 
gueil en  fabriquant  des  mensonges.  Ce  sujet  m'inspira  une  foule 
d'autres  réflexions  semblables,  que  je  communiquais  à  mes  amis  ; 
je  ramenais  souvent  mon  esprit  sur  mon  état ,  et  c'était  toujours 
pour  me  trouver  bien  malheureux.  L'affliction  que  je  ressentais 
alors  redoublait  encore  mon  infortune,  le  courage  me  manquait 
même  pour  saisir  les  circonstances  favorables  que  me  présentait 
la  fortune;  car  presque  toujours  elles  avaient  disparu  au  moment 
où  je  pensais  m'en  être  rendu  maître. 

Chap.  vu.  Tel  était ,  entre  mes  amis  et  moi,  le  sujet  de  bien 
tristes  entretiens  ;  mais  ceux  avec  qui  j'aimais  à  en  parler  avec  le 
plus  d'épanchement  étaient  Alypius  et  Nebridius.  Le  premier,  plus 
jeune  que  moi,  appartenait  à  Tune  des  premières  familles  de  ma 
ville  natale.  Je  l'avais  compté  au  nombre  de  mes  élèves,  d'abord  à 
Tagaste,  où  j'avais  commencé  à  ouvrir  une  école,  puis  à  Carlhage. 
11  me  portait  beaucoup  d'affection,  parce  qu'il  me  croyait  de  la 
science  et  de  la  probité  ;  et  moi,  je  ne  l'aimais  pas  moins  à  cause 
de  son  heureux  naturel  et  du  noble  penchant  à  la  vertu  qui  se  fai- 
sait remarquer  en  lui  malgré  sa  grande  jeunesse.  Toutefois,  cédant 
à  ce  torrent  d'immoralité  qui ,  dans  la  ville  de  Carthage  ,  précipi- 
tait la  jeunesse  dans  les  frivoles  amusemens  des  s^  JJl'^/"*s  ,  il 
s'était  follement  passionné  pour  les  jeux  dli  cirque  ,  et  se  roulait 
misérablement  dans  ce  honteux  esclavage.  Je  donnais  alors  publi- 
quement des  leçons  de  rhétori.;jue  ;  mais  il  n'y  assistait  point  en- 
core, à  cause  d'une  mésintelligence  survenue  entre  son  père  et 
moi.  Je  ne  tardai  pas  à  découvrir  son  goût  déplorable  pour  ces 
sortes  d'amuseraens,    et  j'en  fus  profondément  afÛigé  ;  car  je 

Inrilate  perfundebatur,  cum  ego  curis  eviscerarer;  verum  etiam,  quod 
ille  bene  oplando  acquisiverat  vinum ,  ego  mentiendo  quaerebam  ty- 
phum.  Dixi  tune  muUa  in  hac  sententia  charis  nieis,  et  sa?pe  adver- 
tebam  in  his  quomodo  mihi  e>set,  et  inveniebam  maie  niihi  esse,  et 
dolebam  et  conduplicabam  ipsum  maie.  Et  si  quid  arrisisset  prospe- 
rum,  taedebat  apprehendere,  quia  penepriusquam  teneretur,  avolabat. 


Cap.  VII.  Congemiscebamus  in  ils  qui  simul  amice  vivebamus,  et 
maxime  ac  familiarissime  cum  Alypio  et  Nebridio  ista  colloquebar  ; 
quorum  Alypius  ex  eodem,  que  ego,  ortus  erat  municipio,  parenti- 
bus  primatibusmunicipalibus,  me  minor  natu.  Nam  et  studuerat  apud 
me,  cum  in  nostro  docere  cœpi  oppido,  et  postea  Carthagini  :  et  di- 
ligebat  me  multum,  quod  ei  bonus  et  doctus  viderer  ;  et  ego  illum, 
propter  magnam  virtutis  indolem,  quœ  in  non  magna  œtate  satis  emi- 
ncbat.  Gurges  tamen  morum  Carthaginiensium,  quibus  nugatoria  fer- 
vent spettacula,  absorbuerat  eum  in  insaniam  circensium  :  sed  cum 
in  eo  miserabiliter  volveretur,  ego  autem  rhetoricam  ibi  professas 
publica  schola  uterer,  nondum  me  audiebat  ut  magistrum,  propter 
quamdam  simultatem  quae  inter  me  et  palrem  ejus  erat  exorta,  et  com- 
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voyais  qu'il  allait  ruiner  tant  de  belles  espérances  ,  si  déjà  elles 
n'étaient  pas  perdues  sans  retour.  Mais  quel  moyen  de  le  rame- 
ner, soit  par  des  conseils  ,  soit  par  des  réprimandes  ?  Je  n'avais 
auprès  de  lui  ni  la  liberté  d'un  ami ,  ni  l'autorité  d'un  maître.  Je 
pensais  qu'il  partageait  à  mon  égard  les  sentimens  de  son  père. 
Quelle  était  mon  erreur  !  En  dépit  des  préventions  de  sa  famille  , 
il  osait  me  saluer  amicalement ,  et  entrer  même  quelquefois  dans 
mon  école ,  d'où  il  ne  sortait  qu'après  m'avoir  écouté  quelque 
temps. 

Je  me  décidai  donc  à  revenir  sur  le  parti  que  j'avais  pris  de  lui 
parler,  pour  l'engager  à  ne  point  étouffer  un  si  beau  naturel  par 
une  passion  aveugle  et  funeste  pour  des  jeux  frivoles.  Mais  vous  , 
mon  Dieu,  qui  veillez  avec  tant  de  sollicitude  sur  toutes  vos  créa- 
tures ,  vous  n'aviez  point  oublié  qu'il  devait  être  un  jour,  parmi 
vos  fidèles ,  un  digne  évèque  de  votre  Église  ;  et  pour  montrer 
bien  clairement  que  sa  conversion  ne  pouvait  être  attribuée  qu'à 
vous  ,  vous  résolûtes  de  l'opérer  par  ma  voix  ,  sans  que  j'y  son- 
geasse le  moins  du  monde.  Un  jour,  j'occupais  ma  place  accou- 
tumée au  milieu  de  mes  élèves,  lorsqu'il  entra  ,  s'assit  après  m'a- 
voir salué  ,  et  se  mit  à  écouter  avec  attention  ce  que  je  disais. 
Dans  ce  moment  je  faisais  une  lecture  ;  pour  en  rendre  l'explica- 
tion plus  sensible,  je  crus  pouvoir  heureusement  emprunter  une 
comparaison  aux  jeux  du  cirque  ;  j'y  mêlai  quelques  traits  mor- 
dans  contre  ceux  qui  se  laissent  entraîner  par  de  telles  folies  , 
uniquement  afin  de  donner  à  mes  idées  plus  de  clarté  et  d'agré- 
ment. Vous  le  savez  ,  mon  Dieu ,  la  pensée  de  guérir  Alypius  de 
cette  honteuse  maladie  ne  fut  pour  rien  dans  mes  paroles.  El 

pereram  quod  circum  exitiabililer  amaret,  et  graviter  angebar,  quod 
lantam  spem  perditurus,  vel  etiam  perdidisse  mihi  videbatui-.  Sed  mo- 
nendi  euni  et  aliqua  coercitione  revocandi  nuUa  erat  copia,  vel  ami- 
citioe  benevolentia ,  vel  jure  magisterii.  Putabam  enim  eum  de  me 
cum  pâtre  sentire;  ille  vero  non  sic  erat.  Itaque  postposita  in  hac  re 
patris  voluntate ,  salutare  me  cœperat ,  veniens  in  auditorium  meum, 
et  audire  aliquid   atque  abiie. 

Sed  enim  de  memoria  mihi  lapsum  erat  agere  cum  illo,  ne  vanorum 
ludorum  caîco  et  prœcipili  sUidio  tani  bonum  interimeret  ingenium. 
Verumautem,  Domine,  tu  qui  pra^sides  gubernaculis  onmium  quce 
creasti,  non  eum  oblitus  eras  futurum  inter  filios  tues  antislitem  sa- 
cramenti  tui  ;  et  ut  aperte  tibi  tribueretur  ejus  correctio,  per  me  qui- 
dem  illam,  sed  nescientem  operatus  es.  Nam  quodam  die  cum  sede- 
rem  loco  solito,  et  corani  me  adessent  discipub,  venit,  salutavit,  sedit 
atque  in  ea  quae  agebantur  auimum  intendit  :  et  forte  lectio  in  mani- 
bus  erat ,  quam  dum  exponereni ,  et  opportune  milii  adliibenda  vide- 
relur  similitudo  circensiuni  ,  qno  ilhid  quod  insiiuiabam  ctjucnndius 
et  planius  fieret,  cum  irrisionc  mordaci  eorum  (|iios  illa  caplivasset 
insania,  tu  scis,  Deus  noster,  quod  tune  de  Alypio  ab  illa  peste  sanan-r 
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pourtant  il  se  les  appliqua,  s'imaginant  qu'elles  n'avaient  été  pro- 
noncées que  pour  lui  ;  et  au  lieu  d'en  concevoir  du  resseniimeiu 
contre  moi ,  comme  tout  autre  l'eût  fait  à  sa  place  ,  cet  Lonnèie 
jeune  homme  ne  reçut  cette  leçon  que  pour  s'indigner  conlie 
lui-même  et  pour  m'en  aimer  encore  davantage.  Car  vous  avi(  / 
dit  autrefois  dans  vos  Écritures  :  «  Reprenez  l'homme  sensé  ,  cl 
w  il  vous  aimera.  »  Or,  commeje  n'avais  point  songea  le  repren- 
dre, c'était  vous,  Seigneur,  qui  vous  servez  de  tous  les  hommes 
soit  qu'ils  le  sachent  ou  qu'ils  l'ignorent,  d'après  un  ordre  qui 
n'est  connu  que  de  vous  seul,  mais  toujours  conforme  à  la  justice  ; 
c'est  vous,  dis-je  ,  qui  placiez  dans  mon  cœur  et  sur  mes  lèvres 
conmie  des  charbons  embrasés  ,  pour  consumer  et  guérir  la  plaie 
hideuse  qui  rongeait  une  âme  de  si  belle  espérance.  0  mon  Dieu, 
qui  pourrait  ne  pas  chanter  vos  louanges?  Celui-là  seul  sans  doule 
qui  détournerait  les  yeux  de  vos  miséricordes.  Pour  moi ,  je  veux 
les  publier  du  fond  de  mes  entrailles.  Touché  de  mes  paroles, 
Alypius  s'arracha  de  cet  abîme  de  ténèbres  où  il  demeurait  plongé 
avec  tant  de  plaisir ,  où  il  se  roulait  avec  une  si  déplorable  vo- 
lupté. Son  àme  ayant  courageusement  secoué  ses  fers,  il  se  trouva 
affranchi  de  ces  honteuses  folies  du  cirque  ,  et  jamais  il  n'y  parut 
depuis  cette  époque.  Ensuite  il  sut  vaincre  la  résistance  de  son 
père,  qui  enfin  lui  permit  de  me  choisir  pour  maître.  Alors,  s'é- 
tant  mis  de  nouveau  à  suivre  mes  leçons ,  il  se  laissa  entraîner 
avec  moi  dans  les  illusions  manichéennes,  dont  les  sectateurs  l'a- 
vaient séduit  par  l'ostentation  d'une  continence  qu'il  croyait  sin- 
cère et  réelle,  mais  qui  n'était  en  effet  qu'une  perfide  hypocrisie 
propre  à  séduire  les  âmes  droites,  qui ,  ne  sachant  pas  encore  pé- 

do  non  cogitaverim.  Al  ille  in  se  rapuit,  meque  illud  non  nisi  propter 
se  dixisse  credidit.  Et  quod  alius  acciperet  ad  succensendum  mihi  , 
accepit  honestus  adolescens  ad  succensendum  sibi,  et  ad  me  ardentius 
dilip;endum  Dixeras  enim  tu  jam  olim,  et  innexueras  Litteris  tuis  : 
«  Corripe  sapientera,  et  amabit  te  K  »  At  ego  illum  jam  non  corripue- 
ram  ;  sed  ulens  tu  omnibus ,  et  scientibus  et  nescientibus ,  ordine  quo 
nosti,  ei  ille  ordo  justus  est,  de  corde  et  lingua  niea  carbones  ar- 
dentes operatus  es,  quibus  mentem  spei  bonae  adureres  tabescentem  , 
ac  sanares.  Taceat  laudes  tuas  qui  miserationes  tuas  non  considérât, 
quic  tibi  de  medullis  meis  confitentur.  Etenim  ille  post  illa  verba  prc-  ^ 
jipuil  se  ex  fovea  tam  alta,  qua  libenler  demerge])atur,  et  cum  mise- 
ral)ili  voluptate  caecabatur  ;  et  excussit  animum  foili  temperantia,  et 
rcsiluerunt  omnes  circensium  sordes  ab  eo,  ampliusque  illuc  non  ac- 
ccssiU  Deinde  patrem  reluctantem  cvicit,  ut  me  magistro  uterelur  : 
cessit  ille  atque  concessit.  El  audire  me  rursus  incipiens,  illa  mecum 
snperstitionc  involutus  est,  amans  in  nianichais  oslentationcin  conîi- 
nenti;e,  quam  veram  et  germanam  ])ulal)at.  Eral  autem  illa  vccors  et 
seductoria,  pretiosas  animas  captans,   nondum   virtutis  altitudiuem 

'  Piov.,  IX,  8. 


LES  CONFESSIONS,  LIVRE  VI.  /J43 

nétrer  dans  les  profondeurs  de  la  vertu ,  se  laissent  facilement 
tromper  par  des  dehors  vertueux. 

Chap.  Vlll-  Alypius,  qui  était  resté  tidèleaux  voies  du  siècle, 
dans  lesquelles  les  exhorlations  de  sa  famille  l'avaient  engagé,  m'a- 
vait précédé  à  Rome  pour  s'y  livrer  à  l'étude  du  droit;  et  là  ,  un 
événement  incroyable  vint  le  plonger  dans  l'incroyable  passion 
des  combats  de  gladiateurs.  Jusqu'alors  de  tels  spectales  ne  lui 
avaient  inspiré  que  du  dégoût  et  de  l'aversion  ,  lorsqu'un  jour  , 
ayant  rencontré  quelques-uns  de  ses  amis  et  de  ses  condisciples, 
qui  venaient  de  dîner  ensemble  ,  il  fut  entraîné  par  eux  ,  comme 
par  badinage,  malgré  ses  refus  et  son  opiniâtre  résistance,  jusque 
dans  l'amphithéâtre,  où  l'on  célébrait  alors  ces  jeux  cruels  et 
abominables.  Il  leur  criait:  «  En  vain  vous  entraînez  mon  corps, 
en  vain  vous  le  retiendrez  en  ce  lieu.  Est-ce  donc  que  vous  pour- 
rez contraindre  aussi  mon  esprit  et  mes  yeux  à  s'occuper  de  ces 
spectacles?  J'y  serai  comme  si  je  n'y  étais  pas,  et  je  triompherai 
ainsi  des  jeux  comme  de  vous-mêmes.  »  Ces  paroles  ne  les  firent 
p.iint  renoncer  au  projet  de  l'emmener  avec  eux;  peut-être  vou- 
laient-ils éprouver  s'il  serait  aussi  indiftérenl  qu'il  le  prétendait. 
Huand  ils  arrivèrent  ,  déjà  tout  l'amphithéâtre  s'enivrait  de  ce 
cruel  spectacle,  et  ils  se  placèrent  comme  ils  purent.  Quanta  Aly- 
pius, fermant  If  s  yeux,  il  défendit  à  son  âme  de  prendre  part  à  de 
telles  atrocités.  Oh  !  que  ne  se  ferma-t-il  les  oreilles!  Voilà  que 
tout  à  coup  retentit  un  grand  cri  poussé  par  le  peuple  ,  à  l'occa- 
sion de  quelque  événement  du  combat.  Ne  pouvant  résistera  su 
curiosité ,  et  d'ailleurs  se  croyant  capable  de  tout  mépriser,  de 
triompher  de  tout,  quelque  chose  qui  s'offrît  à  ses  regards,  il 

scientes  tangere,    et  superficie  decipi  faciles,  sed  lamen  adumbrataî 
simulatœque  virlutis. 

Cap.  VIII.  Non  sane  relinquens  incantatam  sibi  a  parentibus  terrc- 
nam  viam,  Romam  praecesserat,  ut  jus  disceret  ;  et  ibi  gladiatorii  spec- 
taculi  hiatu  incredibili  et  incredibiliter  abreptus  est.  Cum  enim  aver- 
saretur  et  detestaretur  talia,  quidam  ejus  amici  et  condiscipuli,  cum 
forte  de  praudio  redeunlibus  pervius  esset,  recusantem  vehementer  et 
resistentem ,  familiari  violentia  duxerunt  in  amphitheatrum ,  crude- 
lium  et  funestorum  ludorum  diebus,  hoec  dicentem  :  «  Si  corpus  meum 
in  illum  locum  trahitis,  et  ibi  constituitis  ;  numquid  et  animum  et 
oculos  mecs  in  talia  spectacula  potestis  intendere?  Adero  itaque  absens, 
ac  sic  et  vos  et  illa  superabo.  »  Quibus  auditis,  illi  nihilo  secius  euni 
adduxerunt  secum,  icbpsum  forte  explorare  cupientes,  utrum  posset 
eflicere.  Quo  ubi  ventum  est,  et  sedibus  quibus  potuerunt  locati  sunt, 
fervebant  omnia  immanissimis  voluptatil)us.  lUe  clausis  fo.ibus  ocu- 
lorum,  interdixit  auimo  ne  in  tanta  mala  procederet;  atque  utinam 
et  aures  obtnravissel  !  Nani  quodam  pugnae  casu,  cum  clamor  ingens 
totius  pnpuli  vehementer  eum  pnlsassct,  curiosilate  vicJ^us,  et  quasi 
paratns  (iuid(|ui(l  illnd  esset ,  etiam  visum  contemnere  et  vhicere,  ape- 
ruitocidos;  l'i  percussus  est  gra\i()ve  vulncre  in  anima,  quam  ille  in 
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sentit  son  âme  déchirée  d'une  plaie  bien  plus  cruelle  que  ne  Té- 
tait la  blessure  du  gladiateur  qu'il  avait  voulu  voir,  et  il  tomba  |î 
plus  misérablement  que  celui  dont  la  chute  avait  excité  ces  cris 
qui  avaient  frappé  son  oreille  et  l'avaient  déterminé  à  ouvrir  les 
yeux.  Si  cette  âme  fut  ainsi  blessée  et  renversée  ,  c'est  qu'il  y  ' 
avait  en  elle  encore  plus  d'audace  que  de  courage ,  c'est  qu'elle 
était  d'autant  plus  faible  qu'elle  mettait  en  elle-même  une  con- 
fiance qui  aurait  dû  n'être  placée  qu'en  vous.  A  peine  eut-il  vu  le  I 
sang  couler,  que  son  cœur  en  devint  cruellement  avide.   Il   ne 
détourna  point  les  yeux,  il  les  tint  fixés  sur  ce  spectacle,  s'abreu- 
vant,  sans  le  savoir  ,  dans  la  coupe  des  furies  ,  prenant  plaisir  à 
cet  alroce  combat,  et  s'enivrant  d'une  volupté  sanguinaire.  Ce 
n'était  plus  cet  homme  qui  était  venu  malgré  lui  ;  il  était  devenu  i 
l'un  de  ceux  qui  composaienl  la  foule  au  sein  de  laquelle  on  l'a- 
vait amené  et  le  digne  compagnon  de  ceux  qui  l'avaient  entraîné. 
Que  dirai-je  de  plus?  11  regarde,  il  pousse  des  acclamations,  il  se 
passionne  ,  et  il  emporte  avec  lui  un  aiguillon  qui  doit  bientôt, 
J'y  ramener  encore  ,  non  pins  pour  accompagner  ceux  qui  l'y] 
avaient  entraîné  d'abord  ,  mais  à  leur  tête  et  les  entraînant  à  softj 
tour.  Cependant  votre  main  si  puissante  et  si  miséricordieuse  l'ar-i 
racha  de  cet  abîme  ,  et  lui  apprit  qu'il  devait  placer  sa  confiance; 
en  vous  et  non  en  lui-même  ;  mais  ce  ne  fut  que  long-temps  après. 
Chap.  IX.  Toutefois  il  conservait  profondément  gravé  dans  son 
cœur  le  souvenir  de  cet  événement,  qui  devait  un  jour  servir  de 
remède  à  sa  blessure.  A  l'époque  où  il  suivait  encore  mes  leçons 
h  Carlhage,  un  jour  qu'il  se  trouvait  en  plein  midi  sur  la  place  pu- 
blique, repassant  en  sa  mémoire  une  de  ces  leçons  qu'on  donne  à 

corpore,  quem  cernere  concupivit  ;  ceciditque  miserabilius  quam  ille 
quo  cadente  factus  est  clamor  qui  por  ejus  aures  intravit ,  et  reseravit 
ejus  lumina,  ut  esset  qua  ferirelur  et  dejiceretur  audax  adhuc  potius 
quam  fortis  animus,  et  eo  infirmier  quo  de  sepra-sumpserat,  qui  de- 
buit  de  te.  Ut  enim  vidit  illuni  sanguinem,  immanitatem  simul  ebibit, 
et  non  se  avertit,  sed  fixit  aspcctum  ;  et  hauriebat  furias,  etnesciebat, 
et  delectabalur  scelere  certaminis,  et  cruenta  voluptate  inebriabatur. 
El  non  erat  jam  ille  qui  venerat,  sed  unus  de  turba  ad  quam  venerat, 
et  verus  eorum  socius,  a  quibus  adductus  erat.  Quid  plura  ?  Spectavit, 
clamavit,  exarsit,  abstulit  inde  secum  insaniara  qua  stimularetur  re-1 
dire,  non  tantum  cumillis  a  quibus  priusabstractus  est,  sed  etiani  prae- 
illis,  et  alios  traliens.  Et  inde  tamen  manu  validissima  et  misevicordissi- 
ma  eruisli  eum  tu,  et  docuisti  non  sui  habere,  sed  tui  fiduciam  ;  sed 
longe  poslea. 

Cap.  IX.  Verumlamen  jam  hoc  ad  medicinam  fulurum  in  ejus  me- 
nioria  reponcbatur.  Nam  et  illud,  quod  cum  adhuc  sluderet  jam  me 
audiens  apud  Carthaginem,  et  niedio  die  cogitaret  in  foro  quod  recita- 
turuserat,  siculi  exerceri  scholaslici  soient,  sivisti  eum  comprehendi 
ab  adilJmis  fori   tajiquam  fnreni.   Non  arbitrer  aliani  ob  causam   te 
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apprendre  aux  écoliers,  vous  permîtes  qu'il  fût  arrêté  comme  voleur 
ar  les  gardes  du  palais.  C'est  que  vous  vouliez,  je  pense  ,  0  mon 
ieu,  apprendre  de  bonne  heure  à  celui  qui  devait  occuper  un  poste 
si  éminent  combien,  dans  la  discussion  des  procès,  il  faut  se  te- 
nir en  garde  contre  une  crédulité  téméraire,  pour  ne  pas  condam- 
ner injustement  son  semblable.  Pendant  qu'il  se  promenait  seul 
devant  le  tribunal,  n'ayant  à  la  main  que  son  stylet  et  ses  tablettes, 
un  jeune  écolier ,  qui  était  un  véritable  voleur,  s'approcha  ,  sans 
être  aperçu,  des  barreaux  qui  sont  en  saillie  sur  la  rue  des  Chan- 
geurs, et  se  mit  à  couper  le  plomb  avec  une  hache  qu'il  avait  ca- 
chée sous  son  manteau.  Les  changeurs  établis  sous  la  terrasse, 
ayant  entendu  le  bruit  de  la  hache  ,  se  mirent  à  crier,  et  envoyè- 
rent quelqu'un  pour  arrêter  le  voleur,  s'il  pouvait  être  surpris. 
Mais  celui-ci,  dès  qu'il  entendit  ces  clameurs,  prit  la  fuite,  après 
avoir  abandonné  l'instrument  du  délit,  afin  qu'on  ne  l'en  trouvât 
pas  saisi.  Alypius,  qui  ne  l'avait  point  vu  entrer,  le  voyant  sortir 
si  précipitamment,  voulut  en  savoir  la  "cause.  11  monte  donc  sur 
la  terrasse,  trouve  la  hache,  et  s'arrête,  surpris,  pour  la  considé- 
rer. Alors  surviennent  ceux  qui  avaient  été  envoyés;  ils  Tapercoi- 
vent  ,  tenant  le  fer  dont  le  bruit  les  avait  attirés.  Ils  s'emparent 
à  l'instant  de  lui  et  l'entraînent.  Autour  de  lui  s'attroupent  bientôt 
tous  leshabitansdu  palais;  chacun  s'applaudit  d'avoir  surpris  le  vo- 
leur en  flagrant  délit,  et  déjà  on  l'emmène  pour  le  livrer  à  la  justice. 
C'est  ici  que  finit,  0  mon  Dieu,  l'épreuve  que  vous  vouliez  lui 
faire  subir.  En  effet,  vous  vînmes  alors  en  aide  à  son  innocence, 
dont  vous  étiez  le  seul  témoin.  Comme  on  le  conduisait,  soit  en 
prison ,  soit  au  châtiment  qu'il  avait  encouru  ,  on  fait  rencontre 

perniisisse,  Deusnoster,  nisi  ut  ille  vir  tantus  fulurus  jam  inciperet  di>> 
cere,  quam  non  facile  in  digiioscendis  causis  honio  ab  liomine  dam- 
nandus  esset  lemeraria  credulitate.  Quippe  anle  tribunal  deambulal);,t 
solus  cum  tabulis  ac  stylo,  cum  ecce  adolesccns  quidam  ex 'numéro 
scholaslicorum  furverus,  securim  clanculo  apportans,  illo  nonsenticnîe 
ingressus  est  ad  cancellns  pliunbeos  qui  vice  argentario  desuper  praî- 
minent,  et  pr.Tciderc  plumbum  cœpit.  Sono  aulcm  securisaudito  sul> 
murmuraverunt  argentarii  qui  subtererant,  et  miserunt  qui  apprc- 
henderent  quem  forle  invenissent.  Quorum  vocibus  auditis,  relie! o 
instrumente  ille  discessit,  timens  ne  cum  eo  teneretur.  Alypius  autem 
qui  non  viderat  intrantem,  exeunlem  sensit ,  et  celeriter  vidit  abeun- 
tem  :  et  causam  scire  cupiens  ingressus  est  locum,  et  inventam  secu- 
rim slans  atque  admirans  considerabat.  Cum  ecce  illi  qui  missi  fueranf, 
reperiunt  eum  solum  ferentem  ferrum  cujus  sonitu  exciti  vénérant  : 
tenent,  attrahunt;  cougregatis  inquilinis  fori,  tanquam  furem  mani- 
festum  se  comprehendisse  gloriantur ,  et  inde  olTerendus  judici  du- 
cebalur. 

Sed  hactenus  docendus  fuit;  sfaîim  cnim.  Domine,  subvenisti  inno- 
cenli:i'  cujns  ics!is  oias  lu  soins.    Cum  onim  ducf ri  lur  vol  ad   custo- 
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(l'nn  arcliiiecte  chargé  spécialement  du  soin  des  édifices  publics. 
Tdiis  ces  gens  se  réjouissent  de  trouver  celui  qui  les  soupçonnait 
(M-diiiairemenlde  dérober  les  objets  qu'on  enlevait  du  palais  ;  on 
va  lui  faire  connaître  enfin  l'auteur  des  vols.  Mais  il  se  trouva  que 
cet  homme  avait  vu  souvent  Alypius  chez  un  sénateur  à  qui  il  al- 
lait d'ordinaire  présenter  ses  devoirs  :  il  le  reconnut  aussitôt,  et, 
l'ayant  pris  par  la  main ,  il  l'éloigna  de  cette  foule  pour  lui  de- 
mander quelle  était  la  cause  d'une  pareille  mésaventure  :  dès 
qu'il  eut  appris  ce  qui  s'était  passé  ,  il  s'adressa  à  la  multitude, 
qui  éclatait  déjà  en  murmures  et  en  menaces  ,  et  lui  ordonna  de 
le  suivre.  On  se  dirigea  vers  la  maison  du  jeune  homme  coupable 
du  méfait.  11  y  avait  devant  la  porte  de  cette  maison  un  jeune  es- 
clave dont  on  espéra  pouvoir  facilement  obtenir  l'aveu  de  la  vé- 
rité ,  car  son  extrême  jeunesse  devait  l'empêcher  de  comprendre 
que  cet  aveu  pourrait  être  préjudiciable  à  son  maître.  Cet  en- 
fant avait  accompagné  son  maître  sur  la  place  publique.  Alypius 
l'ayasit  reconnu  le  dit  à  l'architecte;  celui-ci  montre  la  hache  à 
celCnfaiit,  et  lui  demande  à  qui  elle  appartient.  Elle  est  à  nous, 
répoud-il  aussitôt.  Puis,  interrogé,  il  raconte  tout  le  reste.  L'ac- 
(•u-:ilion  se  trouva  ainsi  reportée  à  cette  famille  ,  et  à  la  confusion 
de  tous  ces  gens,  qui  déjà  s'étaient  mis  à  insulter  à  son  malheur, 
Alypius  sortit  de  ce  mauvais  pas  avec  plus  de  sagesse  et  d'expé- 
rience, lui  qui  devait  être  un  jour  le  dispensateur  de  votre  parole 
et  le  juge  de  tant  de  causes  au  sein  même  de  votre  Église. 

CuAP.  X.  Je  l'avais  donc  retrouvé  à  Rome ,  et  il  s'était  uni 
à  uioi  parles  liens  d'une  étroite  amitié;  il  me  suivit  à  Milan  pour 
ne  point  me  quitter,  et  aussi  pour  lâcher  de  tirer  quelque  parti 

diam,  vel  ad  supplicium,  fit  eis  obviam  quidam  architectus  cujus  maxi- 
ma  erat  cura  publicarum  fabricarum.  Gaudent  illi  eum  potissimum 
ocr unisse,  oui  solebant  in  suspicionem  venire  ablatarum  rerum  quae 
périssent  de  fore,  ut  quasi  tandem  ille  cognosceret  a  quibus  hœc 
fièrent.  Vernm  autem  viderai  homo  sxpe  Alypium  in  domo  cujus- 
dam  senaloris  ad  quem  salutandum  venlilabat  :  slalimque  cognilum 
manu  apprehensa  ?emovit  alurbis,  et  tanti  mali  causam  quserens, 
quid  geslum  essel  audivit;  omnesque  Unnulluanles  qui  aderanl  et  mi- 
naciter  fremenles  jussil  venire  secuni.  El  venerunt  ad  domum  illius 
adolescenlis  qui  rem  commiseral.  Puer  vero  erat  anle  ostium,  ettam 
parvus  erat  ut  nihil  exinde  domino  suc  meluens,  facile  posset  totum 
indicare  :  cum  eo  quippe  in  foro  fuit  pedissequus.  Quem  posteaquam 
recoluil  Alypius,  architeclo  inlimavil.  At  ille  securim  deraonstravit 
puoro,  quaerens  ab  eo  cujus  essel.  Qui  confestim  :  Noslra ,  inquit  : 
dcinde  inlerrogalus  aperuil  caetera.  Sic  in  illam  domum  translata  cau- 
sa, confusisque  lurbis  quœ  de  illo  Iriumphare  jam  cœperanl,  futurus 
dispensator  verbi  lui,  et  multaruni  in  Ecclesia  tua  causarum  examina- 
lor,  experientior  instrucliorque  discessil. 

Cap.  X.  Hune  ergo  Roma?  inveneram ,  et  adhïsil  mihi  fortissimo 
V)  culo,  mecumque  Medinlanum  profectus  est,  ut  nec  me  desereret, 
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df>s  connaissances  qu'il  avait  acquises  dans  le  droit,  bien  plus 
pour  condescendre  au  désir  de  ses  parens  que  pour  suivre  sa 
propre  inclination.  Trois  fois  déjà  il  avait  occupé  des  charges 
publiques,  et  il  s'était  fait  remarquer  entre  tous  par  un  admirable 
désintéressement,   tandis   qu'il  s'étonnait  lui-même  qu'on  pût 
préférer  l'or  à  la  probité.  Son  caractère  avait  été  mis  à  l'épreuve, 
non-seulement  contre  les  amorces  de  la  cupidité,  mais  encore 
contre  l'aiguillon  de  la  crainte.   Lorsqu'il  était  encore  à  Rome, 
il  avait  été  employé  comme  assesseur  auprès  du  trésorier  géné- 
r;)l  de  l'Italie.  11  y  avait  à  cette  époque  un  sénateur  fort  puis- 
sant, qui  s'était  fait  de  nombreux  cliens  :  les  uns,  gagnés  par 
des  bienfaits;  les  autres,  assujétis  par  la  crainte.  Accoutumé  à 
voir  tout  plier  devant  lui ,  il  voulut  un  jour  se  permettre  je  ne 
sais  quelle  infraction  aux  lois;  Alypius  lui  résista  :  on  lui  promit 
une  récompense,  il  ne  fit  qu'en  rire;   on  lui  fît  des  menaces,  il 
ies  méprisa  ;  et  chacun  d'admirer  cette  grandeur  d'âme  si  peu 
commune,  qui  l'empêchait  de  rechercher  la  faveur  et  de  redouter 
la  vengeance  d'un  homme  si  puissant  el  qu'on  vantait  partout 
comme  possédant  d'innombrables  moyens  de  nuire  ou  de  rendre 
service.  Le  jnge  lui-même,  dont  il  était  l'assesseur,   quoiqu'il 
fit  également  opposé  aux  prétentions  du  sénateur ,  n'osait  pas 
les  combattre  ouvertement  :  il  rejetait  tout  sur  Alypius,  assurant 
qu'il  ne  lui  laissait  pas  la  liberté  d'agir;  car  il  menaçait  de  don- 
ner sa  démission,  si  lui-même  avait  la  faiblesse  de  céder.  Une 
fois  pourtant  il  faillit  se  laisser  séduire  par  sa  passion  pour  l'é- 
tude :  il  fut  tenté  de  se  procurer  quelques  livres  avec  l'argent  du 
trésor;  mais,  après  avoir  consulté  la  justice,  il  revint  à  de  meil- 

et  de  jure  quod  didicerat  aliquid  ageret ,  secundum  votum  magis  pa- 
rentum  quani  suum.  Et  ter  jam  assederat  mirabili  continentia  caL'teris, 
cum  ille  magis  miraretur  eos  qui  aurum  innocentiae  praeponerent. 
Trntata  est  quoque  ejus  indoles ,  non  solum  illecebra  cupiditatis,  sed 
etiam  sUmulo  tunoris.  Romoe  assidebat  comiti  largitionum  italiciana- 
rum.  Erat  co  lempore  quidam  potenlissimus  senator,  cujus  et  beneficiis 
obstricti  muiti  et  terrori  subditi  erant.  Voluit  sibi  licere  nescio  quid  ex 
more  potentiœ  suae,  quod  essct  per  leges  illicitum  ;  restitit  Alypius  : 
promissum  est  prœmium  ;  ii  risit  animo  :  praetentœ  minae  ;  calcavit  : 
lïjiranlibus  omnibus  inusitatam  animam,  quœ  hominem  tantum  ,  et 
innumerabilibus  prœslandi  nocendique  modis  ingenti  fama  celebratum , 
vel  aniicum  non  optaret,  vel  non  formidaret  inimicum.  Ipse  autem  ju- 
dex,  oui  consiliarius  erat,  quamvis  et  ipse  fieri  nollet,  non  lamen 
apei  le  recusabat  :  sed  in  islum  causam  transferens ,  ab  eo  se  non  per- 
mitti  asserebat;  quia  et  rêvera  si  ipse  faceret,  iste  discederet.  Hoc  solo 
autem  pêne  jam  illectus  erat  studio  litterario,  ut  pretiis  prœtorianis 
codices  sibi  conficiendos  curaret  :  sed  consulta  justitia  deliberationem 
in  melius  verlit;  utiliorem  judicans  aequitatem  qua  prohibebatur, 
quam  potestalem  qua  sinebatur.  Parvum  est  hoc  ;  sed  qui  in  parvo 
fidelis  est,  et  in  niagno  fidelis  est.  Nec  ullo  modo  erit  inane,  quod  de 
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leurs  sentimens,  jugeant  qu'il  valait  mieux  suivre  Téquilé  qui  le  dé- 
fendait que  de  profiter  du  pouvoir  qui  lui  était  donné  de  le  faire. 
C'était  une  action  de  peu  d'importance  ;  mais  celui  qui  est  fidèle 
dans  les  petites  choses  l'est  aussi  dans  les  grandes.  Et  elle  ne 
sera  pas  raine ,  cette  parole  sortie  de  la  bouche  de  votre  Vérité  : 
«  Si  vous  n'êtes  pas  fidèles  dans  l'emploi  des  faux  biens,  qui  vous 
«  confiera  les  véritables  ?  Et  si  vous  n'avez  pas  été  fidèles  dans 
«l'administration  d'un  bien  étranger,  qui  remettra  entre  vos 
»  mains  celui  qui  vous  appartient?  »  Tel  était  cet  ami  qui  m'était 
si  tendrement  attaché,  et  qui  flottait  incertain,  comme  moi,  sur 
le  genre  de  vie  qu'il  fallait  embrasser. 

Quant  à  Nebridius,  il  avait  abandonné  sa  patrie,  voisine  de 
Cartilage,  et  Carthage  même  qu'il  habitait  le  plus  souvent;  il 
avait  laissé  le  riche  domaine  de  son  père ,  il  s'était  arraché  des 
bras  de  sa  famille  et  de  sa  mère  qui  ne  devait  pas  le  suivre,  pour 
venir  à  Milan,  sans  autre  motif  que  celui  de  passer  sa  vie  auprès 
de  moi,  afin  de  chercher  ensemble,  avec  une  ardeur  infatigable, 
la  sagesse  et  la  vérité  :  comme  nous,  il  soupirait,  il  flottait  in- 
certain, poursuivant  ardemment  le  bonheur  de  la  vie,  et  appro- 
fondissant, avec  une  patience  sans  égale,  les  questions  les  plus  dif- 
ficiles. Nous  étions  trois  indigens  qui  n'ouvrions  la  bouche  que 
pour  déplorer  ensemble  notre  pauvreté,  et  qui  attendions  qu'il 
vous  plût,  mon  Dieu,  de  nous  donner,  au  temps  favorable,  la 
nourriture  céleste.  Quant  à  toutes  ces  amertumes,  qui  suivaient, 
grâce  à  votre  miséricorde,  toutes  nos  actions  selon  le  monde,  si 
nous  venions  à  rechercher  dans  quel  but  elles  nous  étaient  en- 
voyées, nous  ne  rencontrions  que  ténèbres.  Aussi  nous  nous  délour- 

tu?c  Veritalis  ore  processit  :  «  Si  in  injuslo  mammona  fidèles  non  fuis- 
»  lis;  quod  verum  est,  quis  credet  vobis?  Et  si  in  alieno  fidèles  non 
»  fuistis;  quod  vestrum  est,  quis  dabit  vobis  ^?  «  Talis  illc  tune  inha?- 
rebat  mihi ,  mecumque  nutabat  in  consilio,  quisuam  esset  tenendus  vitoe 
modus. 

Nebridius  etiam  qui  relicta  patria  vicina  Carlhagini,  alque  ipsa  Car- 
Ihagine  ubi  frequenlissimus  erat,  relicto  rure  paterno  optimo,  relicta 
donio  et  non  secutura  niatre,  nullam  ol)  aliam  causam  Mediolanuni  ve- 
ncial,  nisi  ut  mecmn  viveret  in  ila^rantissimo  studio  veritatis  atque 
sapienti.e  :  pariter  suspirabat,  parilerqiie  fluctuabat,  beata-  vilœ  inqui- 
sitor  ardens,  et  quaîslionum  diflicil]imarum  scrutator  acerrimns.  Et 
erant  ora  trium  ep^cntium,  et  inopiam  suam  sibimot  inviccm  anhelan- 
fium,  et  a  te  exspectanlium,  ut  darcs  cis  escam  in  temporc  opporlimo. 
¥A  in  onini  amaritudinc  qua;  nosiros  secularcs  actus  de  miscricoidia 
tua  sequcbatur,  intuentibus  nobis  finem  cur  ea  patereniur,  occurrc- 
bant  tenebr;e;  et   aversabamur  gementes ,  et  dicebamus  :  Quamdiu 

*  Luc,  XVI,  10-12. 
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nions  en  gémissant ,  et  nous  disions  :  Jiisques  ù  quand  souffri- 
rons-nous ainsi?  Nous  répétions  souvent  ces  paroles,  mais  sans 
pour  cela  changer  de  conduite,  parce  qu'il  ne  s'offrait  à  nos  yeux 
I   rien  de  certain,  à  quoi  nous  pussions  nous  attacher  quand  une  fois 
1   nous  aurions  renoncé  à  toutes  ces  folies. 

I       Chap.  XI.  Pour  moi,  j'étais  surtout  saisi  d'étonnement  quand 
I  je  repassais  dans  mon  esprit  ce  long  espace  de  temps  écoulé  de- 
I  puis  la  dix-neuvième  année  de  mon  âge,  pendant  laquelle  l'amour 
i  de  la  sagesse  avait  commencé  à  embraser  mon  cœur;  j'avais  pris 
i  la  résolution  de  renoncer,  dès  que  je  l'aurais  trouvée,  à  toutes 
I  les  vaines  espérances  de  la  fortune  et  aux  folies  mensongères  du 
j  monde  :  et,  parvenu  à  ma  trentième  année ,  je  me  roulais  encore 
1  dans  la  même  fange,  en  proie  aux  mêmes  hésitations,  à  la  même 
avidité  de  jouir  des  choses  présentes  qui  m'échappaient  sans  cesse 
:  et  emportaient  mon  cœur  après  elles,  tandis  que  je  me  disais  : 
i  Demain,  je  trouverai  ce  que  je  cherche;  la  vérité  se  montrera, 
!  clairement  à  mes  yeux,  et  je  m'attacherai  à  elle  :  Faustus  va  ve- 
;  nir,  qui  éclaircira  tous  mes  doutes.  0  les  grands  hommes  que  les 
[  philosophes  académiciens!  Ils  ont  raison  de  le  dire,  l'homme  ne 
'  saurait  rien  trouver  de  véritable  pour  la  conduite  de  la  vie.  Mais, 
me  disais-je  ensuite,  cherchons  avec  plus  d'ardeur,  ne  désespé- 
rons pas.   Voici  déjà  que  les  passages  des  livres  saints  que  je 
trouvais  absurdes  ont  cessé  de  me  paraître  tels  ;  on  peut  les  en- 
tendre dans  un  autre  sens  qui  ne  choque  point  la  raison.  Je  vais 
suivre  ces  sentiers  dans  lesquels  mes  parens  avaient  dirigé  mes 
pas  dès  mon  enfance,  jusqu'au  moment  où  la  vérité  se  montrera 
clairement  à  mes  yeux. 

ha^c?  Et  hoc  crebro  dicebamus;  et  dicentes  non  relinquebamus  ea;  quia 
non  elucebat  certum  aliquid  quod  illis  relictis  apprehenderemus. 

Cap.  XI.  Et  ego  maxime  mirabar,  satagens  et  recolens ,  quam  lon- 
gum  tempus  esset  ab  undevigesimo  anno  œlalis  meaî  quo  fervere 
cœperam  studio  sapientia;;  disponens,  ea  inventa,  relinquere  omnes  va- 
narum  cupiditatum  spes  inanes  et  insanias  mcndaces;  et  ecce  jam  tri- 
cenariam  aetatem  gerebam,  in  eodem  luto  haîsitans  aviditate  fruendi 
prsesentibus,  fugienlibus  et  dissipantibus  me,  dum  dico  :  Cras  inve- 
niam;  ecce  manifestum  apparebit,  et.tenebo;  ecce  Faustus  veniet,  et 
exponet  omnia.  O  magni  viri  academici  !  nihil  ad  agendam  vitam  certi 
comprehendi  potest.  Imo  quœramus  diligentius,  et  non  desperemus. 
Ecce  jam  non  sunt  absurda  in  libris  ecclesiasticis  quae  absurda  vide- 
bantur,  et  possunt  aliter  atque  honesle  intelligi.  Figam  pedes  in  eo 
gradu  in  quo  puer  a  parentibus  positus  eram,  douce  inveniatur  perspi- 
cua  verilas. 
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Cependant  où  et  quand  la  chercherai-je?  Ambroise  n'a  pas  le 
loisir  de  m'instruire,  je  n'ai  pas  celui  de  lire.  Où  cherclier  des 
livres?  D'ailleurs,  quand  serai-je  en  état  de  m'en  procurer?  Où 
sont  ceux  qui  voudront  m'en  prêter?  Mais  non,  reprenais-je  , 
distribuons  notre  temps  en  accordant  quelques  heures  au  salut 
de  notre  âme.  Un  grand  espoir  vient  de  surgir  dans  mon  cœur  : 
la  foi  catholique  nenseigne  point  ce  que  nous  pensions  et  ce  que 
nous  lui  reprochions  injustement;  ses  docteurs  regardent  connue 
une  impiété  de  croire  que  Dieu  est  resserré  dans  les  bornes  d'un 
corps  semblable  aux  nôtres  :  et  nous  hésiterions  à  poursuivre  nos 
recherches  pour  obtenir  la  solution  des  autres  difficultés?  Toutes 
nos  heures  de  la  matinée  sont  consacrées  à  mes  élèves  :  comment 
employé-je  les  autres?  Pourquoi  ne  pas  les  consacrer  à  cette  af- 
faire? Mais  alors  quand  visiterai-je  ces  amis  puissans  dont  la 
protection  m'est  indispensable?  Quand  préparerai-je  les  leçons 
que  mes  élèves  achètent  à  prix  d'argent?  Quand  enfin  pourrai-je 
réparer  mes  forces  et  détendre  mon  esprit  fatigué  par  tant  de 
soins? 

Que  dis-je?  périsse  tout  le  reste  ;  abandonnons  tous  ces  soins 
frivoles,  pour  nous  livrer  tout  entier  à  la  recherche  de  la  vérité. 
Cette  vie  est  misérable ,  l'heure  de  la  mort  est  incertaine.  Si  rlle 
venait  à  me  surprendre,  comment  sorlirai-je  de  ce  monde?  Où 
apprendrai-je  alors  ce  que  j'aurais  négligé  d'apprendre  ioi-bas? 
N'aurais-je  pas  plutôt  à  subir  les  châtimens  mérités  par  celle 
négligence?  Qui  sait  pourtant  si  la  mort  ne  doit  point  anéantir, 
avec  le  sentiment ,  toutes  les  inquiétudes  de  mon  âme  ?  Il  faut 
aussi  que  j'éclaircisse  ce  point.  Mais  à  Dieu  ne  plaise  qu'il  en 

Sed  ubi  quacretur?  quando  quaeretur?  Non  vacat  Ambrosio,  non 
vacat  légère.  Ubi  ipsos  codices  qucxrimus?  unde,  aut  quando  compara- 
mus?a  quibus  sumimus?  Depulentur  tempora,  distribuanlur  hoiu- 
pro  salute  animjé.  Magna  spes  oborta  est  :  non  docet  catholica  fidcs 
quod  putabamus,  et  vani  accusabamus  ;  nefas  habent  doeti  ejus  cre- 
dere  Deum  figura  humani  corporis  terminatum  :  et  dubitamus  pulsare 
quo  aperiantur  ctetera?  Aatenieridiaiiis  horis  discipuli  occupant  :  ca- 
teris  quid  facimus?  cur  non  id  agimus  ?  Sed  quando  salutamus  amicos 
majores,  quorum  sulTragiis  opus  habcnuis?  quando  pmeparamus  quod 
emant  scholastici?  quando  reparamus  nos  ipsos,  animum  relaxando  ab 
intentione  curarunl  ? 

Pereant  omnia,  et  dimittamus  haec  vana  et  inania  i  conferamus  nos 
ad  solam  inquisitionem  veritatis.  Vita  hœc  misera  est;  mors  incerta.  Si 
subito  obrepat,  quomodo  hinc  exibimus  ?  et  ubi  nobis  discenda  sunt 
quae  hic  negleximus?  Annon  potius  hujus  negligentiae  supplicia  luenda 
sunt?  Quid,  si  mors  ipsa  omnem  curani  cuui  sensu  amputabil  et  liniel? 
Ergo  et  hoc  qu.crenduni.  Sed  absit  ut  ita  sil.  Non  vacat,  non  est  inane 
quod  tam  cmincns  cuhnen  auctorilalis  chrislianx'  fidei  loto  orbe  dif- 
funditur,  Nunquam  tanla  et  talia  pro  nobis  divinitus  agerentur,  si 
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soit  ainsi  !  Ce  n'est  pas  en  vain  qu'il  a  élevé  si  haut  dans  tout 
l'univers  Tautorité  de  la  foi  chrétienne.  Jamais  tant  de  merveilles 
n'auraient  été  opérées  en  notre  faveur,  si  la  vie  de  l'âme  devait 
s'éteindre  avec  celle  du  corps.  Pourquoi  donc  hésiterais-je  à  re- 
noncer à  toutes  les  espérances  du  siècle ,  pour  me  livrer  sans  ré- 
serve à  la  recherche  de  Dieu  et  du  bonheur  de  la  vie?  Mais  atten- 
dons :  les  biens  de  ce  monde  ont  aussi  leurs  charmes ,  ils  offrent 
même  de  grandes  douceurs  :  il  ne  faut  pas  les  abandonner  légè- 
rement, il  serait  honteux  d'y  revenir  ensuite.  Ne  vais-je  pas  bien- 
tôt obtenir  un  emploi  honorable?  Et  qu'aurai-je  àdésirer  de  plus? 
J'ai  pour  amis  un  grand  nombre  de  personnes  puissantes;  et  pour 
tout  dire,  si  je  suis  trop  impatient ,  ne  puis-je  pas  me  contenter 
d'une  place  au  tribunal  ;  et  puis  prendre  une  épouse  assez  riche 
pour  ne  point  m'être  à  charge  par  sa  dépense  ?  Et  qui  m'empê- 
chera alors  de  borner  là  mes  désirs?  Une  foule  de  grandshommes, 
nos  modèles,  n'étaient-ils  pas  mariés  quand  ils  se  livraient  à 
l'étude  de  la  sagesse  ? 

Pendant  que  je  roulais  dans  mon  esprit  ces  pensées ,  et  que  les 
orages  qu'elles  y  soulevaient  le  ballottaient  dans  tous  les  sens,  le 
temps  marchait  et  je  ne  me  hâtais  pas  de  me  convertir  au  Sei- 
gneur. Je  remettais  d'un  jour  à  l'autre  le  soin  de  chercher  la  vie 
en  vous,  et  je  ne  me  lassais  point  de  trouver  tous  les  jours  la 
mort  en  moi-même.  Bien  que  je  soupirasse  après  la  vie  heureuse, 
je  craignais  d'approcher  du  lieu  où  elle  a  fixé  son  séjour,  la  pour- 
suivant ainsi  et  la  fuyant  tout  à  la  fois.  Être  privé  des  jouis- 
sances de  la  volupté  me  semblait  devoir  être  pour  moi  le  comble 
de  la  misère.  C'est  que  je  ne  songeais  nullement  que  votre  miséri- 

morte  corporis  etiam  vita  animae  consumeretur.  Quid  cunctamur  igi- 
tur  relicta  spe  seculi ,  conferre  nos  totos  ad  quserendum  Deum  et  vi- 
tam  beatam  ?  Sed  exspecta  :  jucunda  sunt  etiam  ista  ;  habent  non  par- 
vam  dnlcedinem  suam  :  non  facile  ab  eis  prsecidenda  estintentio,  quia 
turpe  est  ad  ea  rursum  redire.  Ecce  jam  quantum  est,  ut  impetietur 
aliquis  honor.^  et  quid  amplius  in  his  desiderandum  ?  Suppetit  amico- 
rum  majorum  copia  :  ut  nihil  aliud,  et  multum  festinemus,  vel  pricsi- 
datus  dari  potest;  et  ducenda  uxor  cum  aliqua  pecunia,  ne  sumptum 
nostrum  gravet;  et  ille  erit  modus  cnpiditatis.  Miilti  magni  viri  et  imi- 
tatione  dignissimi,  sapientiae  studio  cum  conjugibus  dediti  fuerunt. 


Cum  hœc  dicebam ,  et  alternabant  hi  venti  et  impellebant  hue  atque 
illuc  cor  meum  ,  transibant  tempora ,  et  tardabam  converti  ad  Domi- 
nuni,  et  differebam  de  die  in  diem  vivere  in  te,  et  non  differebam  quo- 
tidie  in  niemetipso  niori.  Amans  beatam  vilain  ,  limebani  illam  in  sede 
sua;  et  ab  ea  fugiens,  qua^ebani  eam.  Pulabam  euim  me  miserum 
fore  niœis,  si  feminac  privarcr  ampicxibus;  et  medicinani  misericordiae 
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corde  peut  préparer  un  remède  à  celte  faiblesse.  Comme  je  man- 
quais d'expérience  à  cet  égard ,  je  pensais  que  la  continence  ne 
devait  être  que  le  fruit  de  notre  courage,  et  je  ne  me  sentais  pas 
celui  de  la  supporter.  Telle  était  mon  ignorance,  que  je  ne  con- 
naissais pas  cet  oracle  deTÉcriture  «quecelui-là  seul  peut  garder 
»  la  continence,  à  qui  vous  en  accordez  la  grâce.  »  Et  vous  me  l'eus- 
siez accordée  sans  doute,  cette  grâce,  si  mon  cœur  eût  élevé  ses 
gémissemens  jusqu'à  vos  oreilles  ,  et  si,  animé  par  une  foi  so- 
lide ,  j'avais  répandu  dans  votre  sein  toutes  mes  inquiétudes. 

Chap.  XII.  Cependant  Alypius  donnait  tous  ses  soins  à  me  dé- 
tourner du  mariage  :  il  me  répétait  sans  cesse  que  si  j'y  étais  en- 
gagé, il  nous  serait  tout-à-fait  impossible  de  vivre  ensemble  dans 
ce  loisir  tranquille  que  l'amour  de  la  sagesse  nous  faisait  désirer 
depuis  si  long-lemps.  Quant  à  lui,  il  était  alors  religieux  observa- 
teur de  la  chasteté,  et  en  cela  d'autant  plus  admirable  qu'il 
avait,  dans  sa  jeunesse,  goûté  ces  plaisirs  dont  il  s'abstenait. 
Mais  il  n'avait  pas  tardé  à  rejeter  ces  viles  jouissances,  qui  ne  lui 
avaient  inspiré  que  du  mépris  et  dont  il  rougissait  ;  dès  lors  il 
s'était  condamné  à  une  continence  absolue.  J'opposais  à  ses  exhor- 
tations l'exemple  de  ceux  que  le  mariage  n'avait  pas  empêchés  de 
se  maintenir  dans  l'amour  de  la  sagesse  ,  dans  le  service  de  Dieu, 
dans  l'attachement  et  la  fidélité  que  l'on  doit  à  ses  amis.  Mais, 
hélas  !  qu'il  s'en  fallait  que  j'eusse  une  semblable  force  d'âme  ! 
L'infériorité  de  ma  chair  me  rendait  esclave  de  ces  plaisirs 
qui  donnent  la  mort,  et,  en  traînant  ma  chaîne,  je  tremblais 
d'en  être  délivré.  Semblable  à  l'esclave  qui  repousse  la  main 
d'un  libérateur,  je  repoussais   des  conseils  salutaires,  comme 

tuie  ad  eamdem  infirmitatem  sanandam  non  cogitabam,  quia  expertus 
non  eiam  ;  et  propriarum  virium  credebam  esse  continentiam ,  quaruni 
milii  non  eram  conscius ,  cum  tam  stultus  essem  ut  nescirem ,  sicut 
scriplum  est,  «  neminem  posse  esse  continentem,  nisi  tu  dederis.  » 
Utique  dores,  si  gemilu  interne  pulsarem  aures  tuas,  et  fide  solida  in 
le  jactarem  curam  meam. 


Cap.  XII.  Prohil)ebat  me  sane  Alypius  ab  uxore  ducenda ,  causans 
nullo  modo  nos  posse  securo  otio  simul  in  amore  sapientiae  vivere,  si- 
cut jam  diu  desideraremus ,  si  id  fecissem.  Erat  enim  ipse  in  ea  re  etiam 
tune  caslissimus,  ita  ut  mirum  esset;  quia  vel  experientiam  concubitus 
ceperat  in  ingressu  adolescentiie  suce,  sed  non  ha-serat  ;  niagisque  do- 
luerat  et  spreverat,  et  deinde  jam  continentissime  vivebat.  Ego  autem 
resistebani  illi,  exemplis  eorum  qui  conjugali  coluissent  sapienliam, 
et  promeruissent  Deum ,  et  habuisscnt  fideliter  ac  dilexissent  amicos. 
A  quorum  ego  quidem  granditate  animi  longe  aberani  :  et  deligatus 
morbo  carnis  mortift-ra  suavilate,  trahebam  catenam  meam,  solvi  ti- 
mens,  et  quasi  concusso  vulncre  repcllens  verba  beue  suadentis,  tan- 
quam  manum  solventis.  Insuper  etiam  per  me  ipsi  quoque  Alypio  lo- 
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s'ils  eussent  aigri  ma  blessure  en  la  louchant.  J'étais  même  Tiu- 
struraeut  du  démon  pour  séduire  mon  ami.  C'est  à  Taide  de  mes 
discours  qu'il  tressait  et  semait  ensuite  sous  ses  pas  les  tilets  sé- 
ducteurs dans  lesquels  il  voulait  enlacer  son  innocence  et  sa 
noble  liberté. 

Eu  effet ,  Alypius ,  qui  avait  ma  sagesse  en  haute  estime ,  ne 
pouvait  assez  s'étonner  de  me  voir  si  fortement  enchaîné  à  ces 
voluptés  grossières,  et  de  m'entendre  lui  assurer,  dans  nos  entre- 
tiens sur  ce  sujet,  que  la  vie  du  célibat  me  serait  tout-à-fail  insup- 
portable. J'essayais  toutefois  de  justifier  ce  qui  lui  paraissait  si 
extraordinaire,  en  disant  qu'il  y  avait  une  grande  différence  entre 
un  plaisir  furtif  et  passager ,  tel  que  celui  qu'il  avait  autrefois 
goùlé  lui-même  ,  dont  la  privation  pouvait  aisément  ne  lui  inspirer 
aucun  regret ,  puisque  c'était  à  peine  s'il  en  avait  conservé  le 
souvenir;  et  les  douceurs  d'une  habitude  aussi  longue  que  la 
mienne  ,  surtout  quand  elle  serait  devenue  honnête  et  légitime 
par  le  mariage;  qu'il  ne  devait  donc  point  s'étonner  qu'il  me  fût 
impossible  de  renoncer  à  une  vie  si  séduisante.  Mes  discours 
inspirèrent  à  Alypius  quelque  envie  de  se  marier  lui-même,  et  ce 
que  l'attrait  du  plaisir  n'avait  pu  faire,  la  curiosité  le  produisait 
en  lui.  Il  voulait  connaître  ,  disait-il,  ces  jouissances  sans  les- 
quelles ma  vie,  estimable  d'ailleurs  à  ses  yeux,  me  paraissait  un 
supplice  plutôt  qu'une  vie  véritable.  11  s'étonnait  de  me  voir 
asservi  à  un  joug  dont  il  était  libre  lui-même  ,  et  c'était  son  éton- 
nement  qui  lui  inspirait  le  désir  de  le  connaître.  Il  voulait  faire 
une  expérience  funeste,  qui  l'aurait  peut-être  précipité  dans  le 
même  esclavage  que  moi.  Insensé  î  qui  voulait  faire  un  pacte  avec 

qucbatur  serpens,  et  iunectcbat  atque  spargebat  per  linguam  nieam 
dulccs  laqueos  in  via  ejus ,  quibus  illi  honesti  et  expediti  pedes  iuipli- 
carcntur. 

Cum  enim  me  ille  miraretur,  quem  non  parvi  penderct,  lia  ha^rcre 
visco  illius  voluptatis,  ut  me  affirmarem,  quotioscumque  Inde  inter 
nos  quccreremus,  coelibcm  vitam  nulle  modo  posse  dcgere;  atque  lia 
me  defenderem ,  cum  illum  mirantem  viderem,  ut  dicerem  multum 
interesse  inter  illud  quod  ipse  raplim  et  furtim  cxpertus  esset,  (piod 
pêne  jam  ne  meminisset  quidem,  atque  ideo  nulla  molestia  facile 
contemneret,  et  delectationes  consueludinis  meîc,  ad  quas  si  accessis- 
sel  honestum  nomen  matrimonii ,  non  euni  mirari  oportere,  cur  ergo 
illara  vitam  nequirem  spernere  :  cœperat  et  ipso  desiderare  coujugium, 
ncquaquam  victus  libidine  talis  voluptatis,  sed  curiositatis.  Dicebat 
enira  scire  se  cupere  quidnam  esset  illud,  sine  quo  vita  mea  qua?  illi 
sic  placebat,  non  mihi  vita,  sed  pœna  videretur.  Stupebat  enim  liber 
ab  illo  vinculo  animus  servitulem  meam,  et  stupendo  ibat  in  ex- 
periendi  cupidineni,  venturus  in  ipsani  experientiam,  atque  inde  for- 
tasse  lapsurus  in  eam  quam  stupebat  ser\  itutem  ;  qucniam  sponsionem 
Volebat  facere  cum  morte;  et  qui  amat  periculum,  iucidet  in  illud, 
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la  mort,  et  qui  ignorait  que  celui  qui  aime  le  danger  périra  dans 
le  danger.  Car  les  pures  jouissances  du  mariage,  celles  que  l'on 
trouve  à  bien  gouverner  sa  famille,  à  élever  ses  eiifans  dans  la 
vertu,  n'étaient  pas  ce  qui  nous  séduisait  l'un  et  l'autre.  Moi, 
j'étais  entraîné  par  le  désir  ardent  d'assouvir  la  passion  qui  dé- 
chirait mon  cœur  et  que  Thabilude  avait  rendue  insatiable,  tan- 
dis que  mon  ami  cédait  à  un  étoniiement  qui  le  poussait  à  son 
tour  vers  le  précipice.  Tels  nous  étions  l'un  et  l'autre,  jusqu'au 
moment  où  il  vous  plut ,  o  Dieu  très-haut,  qui  n'avez  point  aban- 
donné notre  néant ,  de  prendre  en  pitié  notre  misère  et  de  venir  à 
notre  secours  par  des  voies  secrètes  et  merveilleuses. 

Chap.  Xin.  Cependant  on  s'occupait  activement  du  soin  de 
me  marier.  Déjà  même  j'avais  fait  la  demande  d'une  épouse  qui 
m'avait  été  promise.  C'était  ma  mère  surtout  qui  s'employait  avec 
ardeur  à  cette  affaire,  dans  l'espoir  que  le  mariage  me  conduirait 
au  bain  salutaire  du  baptême ,  que  je  me  montrais  chaque  jour 
plus  disposé  à  recevoir;  elle  le  voyait  avec  joie  ,  et  trouvait  dans 
les  progrès  de  ma  foi  l'accomplissement  de  ses  vœux  et  de  vos 
promesses.  Cependant,  pour  se  rendre  à  mes  instances  et  aussi 
pour  satisfaire  sa  sollicitude  maternelle  ,  elle  élevait  vers  vous  le 
cri  de  sa  prière  et  vous  suppliait  tous  les  jours,  du  fond  de  son 
cœur,  de  lui  révéler  quel  serait  le  sort  de  ce  mariage  projeté.  Ce 
fut  en  vain  ;  vous  refusâtes  toujours  de  l'exaucer.  Elle  ne  voyait 
que  des  images  fantastiques,  produits  de  l'agitation  violente  de 
son  esprit  constamment  occupé  de  cette  pensée.  Elle  me  les  com- 
muniquait, mais  sans  dissimuler  son  mépris  et  sans  avoir  cette 
ferme  confiance  qu'elle  manifestait  ordinairement.  Elle  me  disait 

Neutrum  enim  nostrum,  si  quod  est  conjugale  decus  in  officio  re2:endi 
matrimonii  et  suscipicndorum  liberorum,  ducebat,  nisi  tenuiler.  Magna 
autem  ex  parle  atque  vehenienter  consuetudo  satianda-  insatiabilis  coii- 
cupiscenlia'  me  captum  excruciabat  :  illum  autem  admiratio  capien- 
dum  trahebat.  Sic  eiamus,  donec  tu,  Altissime,  non  deserens  humum 
uostram ,  miseratus  miseros,  subvenires  niiris  et  occultis  modis. 


Cap.  XIII.  Et  instabatur  impigre  ut  ducerem  uxorem.  Jam  peic- 
bam,jam  promittebalur,  maxime  matre  dante  opoiani ,  quomejam 
conjiigatum  baptisnius  salutaris  ablucret,  quo  me  in  dies  gaiulebat 
aplari,  et  vota  sUa  ac  promissa  tua  in  mea  fide  compleri  animadver- 
tebat.  Cum  sane  et  rogatu  itlco  et  desidcrio  suo,  forti  clamore  cordis 
abs  te  deprecaretur  quotidie,  ut  ei  per  \isum  ostenderes  aliquid  de 
futuro  malrimonio  meo  ;  nunquam  voluisti.  Et  vidcbat  quaedam  ^  ana 
et  phantastica,  quo  cogcbat  impetus  de  iiac  re  salagentis  bumani  spi- 
ijtus;  et  narrabal  milii,  non  cum)  fiducia  qua  solebat,  cum  tu  demou- 
straresei,  sed  conlemnens  ea.  Dicebat  enim  discernere  se  nescio  quo 
sapore,  quem  verbis  exi)licare  non  polerat,  quid  intéressé!  inter  rêve- 


LES  CONFESSIONS,  LIVRE  VI.  j55 

qu'elle  savait  discerner,  par  je  ne  sais  qnel  sentinienl  impossible 
à  exprimer,  ce  qu'il  plaisait  à  Dieu  de  lui  révéler  véritablement, 
d'avec  les  rêves  mensongers  de  son  imagination.  On  n'en  pressait 
pas  moins  la  conclusion  du  mariage;  mais  comme  il  s'en  fallait 
de  deux  ans  à  peu  près  que  la  jeune  lille  eût  atteint  l'âge  requis  , 
on  attendait,  parce  que  c'était  un  parti  sortable. 

Chap.  XIV.  Nous  étions  un  certain  nombre  d'amis  qui  nous  en- 
tretenions ainsi  des  misères  et  des  agitations  de  la  vie.  Elles 
nous  parurent  tellement  insupportables ,  que  déjà  nous  avions 
presque  arrêté  le  projet  de  fuir  loin  du  tumulte  de  la  société, 
pour  vivre  dans  un  tranquille  loisir.  Nous  avions  résolu  démettre 
en  commun  tout  ce  que  nous  pouvions  posséder,  et  de  faire  ainsi 
un  seul  tout  de  nos  fortunes  particulières ,  de  manière  que,  grâce 
à  la  franchise  de  notre  amitié  ,  telle  chose  n'appartînt  plus  à  ce- 
lui-ci ,  et  telle  autre  à  celui-là ,  mais  que  la  masse  entière  devînt 
à  la  fois  la  propriété  de  chacun  et  celle  de  tous  ensemble.  11  y  avait 
à  peu  près,  pour  former  cette  société  ,  dix  personnes  ,  dont  plu- 
sieurs étaient  fort  riches;  mais  le  plus  opulent  était  un  de  mes 
compatriotes ,  nommé  Romanien ,  lié  avec  moi  dès  l'enfance  par  la 
plus  tendre  affection ,  et  qui  était  venu  à  la  cour  de  l'empereur 
pour  des  affaires  d'une  extrême  importance.  11  était  le  plus  ardent 
à  presser  l'exécution  de  notre  dessein  ,  et  ses  paroles  empruntaient 
un  grand  poids  à  l'immense  supériorité  de  ses  richesses.  Déjà 
même  il  avait  été  convenu  qu'on  choisirait  chaque  année  deux  es- 
pèces d'administrateurs,  pour  s'occuper  seuls  de  toutes  les  af- 
faires, tandis  que  les  autres  jouiraient  de  tout  leur  loisir.  Mais  à 
peine  eûmes-nous  commencé  à  considérer  si  un  pareil  genre  de 

lantem  te,  et  animam  suam  somniantcm.  Instabatur  tamen,  et  puella 
.pctebatur,  cujus  œtas  ferme  biennio  minus  quam  nubilis  erat  ;  et  quia 
ea  placebat,  exspectabatur. 


Cap.  XIV.  Et  mulli  amie!  agitaveramus  animo ,  et  colloquentes  ac 
délestantes  turbulentas  humanœ  vitae  molcstias,  pêne  j;im  firniavera- 
mus  remoli  a  turbis  otiose  vivere  :  id  otium  sic  moliti,  ut  si  quid  habere 
possennis,  conferremus  in  médium,  unamque  rem  familiarom  coiifla- 
remus  ex  omnibus;  ut  per  amicitia?  sinceritatem  non  esset  aliudhujus 
et  aliud  illius;  sed  quod  ex  cunctis  fieret  unum,  et  universum  singu- 
lorum  esset,  et  omnia  omnium  :  cum  videremur  nobis  esse  posse  deeem 
ferme  homines  in  eadem  societate,  essentqueinter  nospraediviles,  Roma- 
nianus  maxime  communiceps  noster,  queni  tune  graves  œstus  negolio- 
rum  suorum  ad  comitatum  attraxerant ,  ab  ineunte  a?lale  mihi  fami- 
liarissimus;  qui  maxime  instabat  huicrei,  et  magnam  in  suadondo 
habebal  auctoritatem,  quod  anipla  res  ejus  multuni  coeteris  anleibat  : 
et  placucj  at  nobis  ut  bini  annui  tanquam  magislralus  omnia  ntcossaria 
curarenl ,  caeteris  quietis.  Sed  posleaquam  cœpit  cogitari  uti  um  hoc 
mulierculae  sineieut ,  quas  et  aiii  noslruni  jam  habebaut ,  et  nos  ha- 
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vie  serait  du  goût  des  épouses  que  plusieurs  d'entre  nous  avaient 
déjà  ,  et  de  celle  que  j'allais  avoir  moi-même  ,  que  tous  ces  beaux 
projets,  Gombiués  avec  tant  de  complaisance,  s'évanouirent  entre 
nos  mains,  et  se  dissipèrent  complètement  en  fumée.  Voilà  de 
quelle  manière  nous  fûmes  ramenés  aux  soupirs  et  aux  gémisse- 
mens,  réduits  à  suivre  encore  les  voies  larges  et  rebattues  du 
siècle,  parce  que  nos  esprits  étaient  agités  de  mille  pensées  di- 
verses, et  que  vos  desseins,  mon  Dieu,  sont  éternellement  im- 
muables. Votre  sagesse,  en  déjouant  nos  projets,  préparait  l'ac- 
complissement des  vôtres  ;  car  vous  deviez,  au  temps  favorable  , 
donner  la  nourriture  à  nos  cœurs,  et  ouvrir  votre  main  pour  ré- 
pandre à  flots  vos  bénédictions  dans  nos  âmes. 

CiiAP.  XV.  Cependant  mes  iniquités  allaient  toujours  se  mul- 
tipliant, et  si  l'on  avait  arraché  de  mes  bras  ,  comme  un  obstacle 
à  mon  mariage,  l'objet  de  ma  passion  criminelle,  on  n'avait  pu 
de  même  en  détacher  mon  cœur  dont  la  blessure  profonde  saignait 
encore.  Cette  femme  était  retournée  en  Afrique  ,  laissant  auprès 
de  moi  un  fils  né  de  notre  liaison  illégitime  ;  elle  avait  pris  devant 
vous  l'engagement  solennel  de  garder  désormais  une  continence 
inviolable;  mais  moi ,  malheureux,  sans  avoir  le  courage  d'imiter 
une  faible  femme ,  et  trop  impatient  pour  attendre  pendant  deux 
années  celle  qui  m'était  promise,  parce  que  je  cherchais  moins 
dans  cette  alliance  un  nœud  légitime  que  la  volupté  même  dont 
j'étais  l'esclave,  je  pris  une  autre  concubine.  Je  voulus  ainsi  en- 
tretenir, aggraver  même  la  maladie  de  mon  âme ,  et  porter,  pour 
ainsi  dire,  jusqu'au  lit  conjugal  la  souillure  de  mes  habitudes 
déréglées.  Ce  n'est  pas  que  la  blessure  faite  à  mon  cœur  par  les 

bere  volebamus,  totum  illud  placilum  quod  bene  formabamus,  dissi- 
luitin  manibus,  atqueconfractum  et  abjectum  est.  Inde  ad  suspiria  et, 
geniitiis,  et  gressus  ad  sequendas  latas  et  tritas  vias  seculi,  quoniam 
mullce  cogilationes  erant  in  corde  nostro  ;  consilium  autcra  luum  ma- 
lîet  in  seternum.  Ex  que  consilio  deridebas  nostra,  et  tua  pra^parabas, 
nobis  daturus  escam  la  opportun] late,  et  aperturus  manum  tuam  atque 
impleturus  animas  noslras  benedictione. 


Cap.  XV.  Inlerea  peccata  mea  multiplicabantur,  et  avulsa  a  latere 
meo  lanquam  inipedimento  conjugii,  cum  qua  cubarc  soliluseram, 
cor  uhi  adha'iebat,  concisum  et  vulneraluni  mihi  eral,  et  trahebat 
sanguinem.  Et  illa  in  Africam  redierat,  vovens  tibi  alium  se  virum 
nescituram,  relicto  apud  me  naturali  ex  illa  filio  meo.  At  ego  infelix 
liée  femincX'  imitator,  dilationis  impatiens,  tanquam  post  biennium  ac- 
cepturus  eani  quam  petebani,  quia  non  amator  conjngii,  sed  libidinis 
serviis  erani  ;  procuravi  aliam,  non  utiqne  conjugcm  :  qno  lanquam 
sustenlaretnr  et  peiducerelur  vel  integer  vel  auclior  morbus  aniniie 
mecL',  salellilio  perduranlis  consueludinis,  in  regmuu  uxorium.  Nec 
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décbiremens  d'une  première  séparation  fût  déjà  guérie;  mais  ma 
douleur,  si  vive  d'abord  ,  s'était  un  peu  calmée  par  la  corruption 
de  la  plaie,  et  si  elle  était  moins  violente ,  la  blessure  n'en  était 
que  plus  difficile  a  guérir. 

Chap.  XVI.  Louanges  et  gloire  à  vous,  source  des  miséri- 
cordes !  Plus  je  devenais  malheureux  ,  plus  je  me  rapprochais  de 
vous  :  bientôt  votre  main  secourable  allait  me  retirer  de  la  fange 
pour  me  purifier,  et  je  l'ignorais.  Rien  ne  me  retenait  lorsque  j'é- 
tais sur  le  point  de  m'enfoncer  dans  les  dernières  profondeurs  de 
ce  gouffre  de  voluptés  charnelles ,  rien  que  la  crainte  de  la  mort 
et  de  votre  inévitable  jugement ,  qui,  malgré  les  orages  de  tant 
d'opinions,  n'avait  pu  s'effacer  de  mon  esprit;  et  quand  je  dis- 
cutais avec  mes  amis  Alypius  et  Nebridius  sur  la  nature  des  biens 
et  des  maux,  j'avouais  que  la  doctrine  d'Épicure  aurait  triomphé 
dans  mon  esprit,  si  je  n'eusse  pas  cru  que  l'àme  survità  la  mort 
des  sens  pour  être  traitée  selon  ses  mérites ,  et  ce  philosophe  ne 
voulait  point  l'admettre.  Si  nous  étions  immortels  ,  leur  disais-je  , 
si  nous  devions  vivre  au  sein  de  voluptés  perpétuelles ,  sans  la 
moindre  crainte  d'en  être  privés  jamais  ,  pourquoi  ne  serions- 
nous  pas  heureux?  pourquoi  chercherions-nous  autre  chose  en- 
core ?  Ainsi  j'ignorais  que  le  trait  le  plus  sensible  de  ma  misère 
extrême  était  que  fe  fusse  trop  aveugle  ,  trop  plongé  dans  l'abîme 
pour  apercevoir  cet  éclat  de  l'innocence  et  de  cette  beauté  qu'il 
faut  aimer  pour  elle-même  ,  mais  qui  est  invisible  aux  yeux  de  la 
chair,  pour  ne  se  laisser  voir  qu'à  ceux  du  cœur.  IMalheureux  ! 
je  ne  considérais  pas  même  de  quelle  source  découlait  la  douceur 
de  ces  entretiens  avec  mes  amis  sur  des  choses  si  honteuses  ;  je  ne 

sanabalur  vulnus  illud  meum  quod  prioris  prœcisione  factum  fuerat; 
sed  post  fervorem  doloremque  acerrimum  putrescebat,  et  quasi  frigi- 
dius,  sed  dcsperatius  dolebat. 

Cap.  XVI.  Tibi  laus,  tibi  gloria,  fons  misericordiarum.  Ego  fiebam 
miserior,  et  tu  propinquior.  Aderat  jam  jamque  dextera  tua  raptura 
me  de  cœno,  et  ablutura  me;  et  ignorabam.  Nec  me  revocabat  a  pro- 
fundiore  voluptalum  carnaliuni  gurgite,  nisi  metus  mortis  et  futuri 
judicii  lui,  qui  per  varias  quidem  opiuiones,  nunquam  tamen  recessit 
de  peclore  meo.  Et  dispulabam  cum  amicis  meis  Alypio  et  Nebridio 
de  finibus  bonorum  et  malorum,  Epicurum  acceplurum  fuisse  palmam 
in  animo  meo,  nisi  ego  credidissem  post  mortem  restare  anima?  vitnm , 
et  Iractus  meritorum,  quod  Epicurus  credere'noluit.  Et  quaerebam,  si 
essemus  immortales  et  in  perpétua  corporis  voluplate  sine  u'io  amis- 
sionis  terrore  viveremus ,  cur  non  essemus  beali,  aut  quid  aliud  quae- 
rerenms?  Nesciens  idipsum  ad  magnam  miseriam  perlinere,  quod  ita 
deniersus  et  caecus  cogitare  non  possem  lumen  honestatis  et  gratis  am- 
plectendse  pulchritudinis,  quam  non  videt  oculus  carnis,  et  vidctur  ex 
intime.  Nec  considerabam  miser,  ex  qua  vena  raihi  manaret ,  quod 
ista  ipsa,  fœda  tamen,  cum  amicis  dulciler  confcrobam  ;  nec  esse  sine 
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réfléchissais  pas  que  je  ne  pouvais  être  heureux  sans  amis,  quelles 
que  fussent  d'ailleurs  rinipétuosilé  de  mes  désirs  et  Tabondance 
de  mes  voluptés  charnelles  ;  je  portais  à  ces  amis  une  affection 
désintéressée,  et  je  sentais  qu'ils  me  payaient  aussi  de  retour 
sans  aucun  intérêt.  0  labyrinthe  inextricable  !  malheur  à  l'âme 
téméraire  qui  a  cru  qu'en  s'éloignant  de  vous  elle  trouvera  quelque 
chose  de  meilleur  !  C'est  en  vain  qu'elle  se  tourne  de  tous  côté> , 
qu'elle  erre  dans  tous  les  sens  ,  elle  ne  rencontre  partout  que 
douleur  et  amertume  ;  en  vous  seul  est  le  repos;  mais  vous  êles 
auprès  de  nous  pour  nous  tirer  de  nos  misérables  voies  et  nous 
placer  dans  les  vôtres  ;  vous  nous  consolez  en  nous  disant  :  Cou- 
rez ,  je  suis  là  pour  vous  soutenir ,  pour  vous  guider,  et  au  bout 
de  la  carrière  je  vous  soutiendrai  encore. 


LIVRE  SEPTIEME. 

Chapitre  1.  Déjà  était  passée  cette  adolescence  que  tant  de  crimes 
et  de  dérèglemens  avaient  souillée,  et  j'entrais  dans  la  jeunesse, 
livré  à  des  illusions  d'autant  plus  honteuses  que  j'étais  plus  avancé 
en  âge.  En  effet  ,  je  ne  pouvais  encore  concevoir  une  substance 
autrement  que  comme  quelque  chose  de  semblable  à  ce  que  voient 
les  yeux  du  corps  ;  et  pourtant,  mon  Dieu  ,  vous  ne  vous  présen- 
tiez plus  à  ma  pensée  sous  la  forme  d'un  corps  semblable  aux  nô- 
tres: je  repoussais  toujours  cette  idée,  depuis  que  j'eus  reçu  quel- 
ques notions  de  la  vérité  ;  et  je  me  réjouissais  d'avoir  puisé  celte 

amicis  poteram  l)eatus,  etiam  secundum  sensum  quem  tune  habebam 
in  quantalibet  affluenlia  carna'ium  voluplatum.  Quos  utique  amicos 
gratis  diligebani ,  vicissimque  ab  eis  me  diligi  gratis  seutiebam.  0  lor- 
tiiosasviasî  Vae  anima?  audaci  qua?  speravit,  si  a  te  recessisset,  se  ali- 
quid  melius  habiluram!  Versa  et  reversa  in  tergum,  et  in  latera,  et  in 
ventrem  ;  et  dura  sunt  omnia,  et  tu  solus  requies.  El  ecce  ades,  et  li- 
béras a  miserabilibus  erroribus,  cl  consliluis  nos  in  via  tua,  et  con- 
solaris ,  et  dicis  :  Currile  ;  ego  ferani ,  et  ego  perducam ,  et  ibi  ego 
feram. 


Caput  I.  Jara  mortua  erat  adolcFcenlia  mea  mala  et  nefanda,  et 
ibam  in  juvcnlulem  .  quanto  setate  major,  tanlo  vanilale  turpior.  Qui 
cogitare  aliquid  substanlia?  nisi  laie  non  poteram,  quale  per  hos  ocu- 
los  ^idcri  solel  ;  non  te  cogitabam,  Deus,  in  figura  corporis  humani  : 
e\  quo  audire  aliquid  de  sapienlia  cœpi ,  seniper  hoc  fiigi;  et  gaude- 
bam  me  lioc  lepcrissc  in  fitle  spirilualis  nialris  noslree  Calholicae  tua". 
Std  quid  le  uliud  cogilarem  non  occurrebat  ;  el  couabar  cogilarc  te 
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1  l'piignance  dans  les  enseignemens  de  votre  Église ,  notre  mère 
spirituelle.  Mais  quand  je  cherchais  à  me  faire  de  vous  une  autre 
pensée,  je  ne  pouvais  y  parvenir;  n'étant  qu'un  homme,  et  un 
homme  si  misérable,  j^e  faisais  des  efforts  insensés  pour  vous  com- 
prendre ,  vous  le  seul  Dieu,  le  Dieu  souverain  et  véritable.  Je 
croyais  fermement ,  au  fond  de  mon  âme,  que  votre  nature  était 
incorruptible,  inaltérable,  éternellement  immuable;  sans  en  con- 
naître les  raisons ,  il  était  pour  moi  de  la  dernière  évidence  et 
j'avais  une  parfaite  certitude  que  ce  qui  ne  saurait  ni  changer,  ni 
s'altérer,  ni  se  corrompre,  est  plus  parfait  et  plus  excellent  que  ce 
qui  est  susceptible  de  changement ,  d'altération  et  de  corruption. 
A  l'aide  de  cette  seule  vérité,  mon  cœur  s'élevait  de  toutes  ses  for- 
ces contre  les  vains  fantômes  qui  l'obsédaient,  et  s'efforçait  d'é- 
loigner cette  foule  d'images  trompeuses  etgrossières  qui  semblaient 
voltiger  autour  de  moi  ;  mais  je  ne  les  avais  pas  plutôt  dispersées 
qu'elles  se  rassemblaient  de  nouveau,  et  leur  foule,  aussi  épaisse 
qu'auparavant ,  se  précipitait  sur  mon  esprit  qu'elle  enveloppait 
de  ténèbres  ;  j'étais  ainsi  contraint  de  vous  concevoir,  non  pas  pré- 
cisément sous  la  forme  d'un  corps  humain  ,  mais  comme  quelque 
chose  de  corporel  dont  l'immensité  remplissait  l'univers  dans  tou- 
tes ses  parlies  ,  qui  même  était  répandu  hors  du  inonde  dans  des 
espaces  infinis  ;  espèce  de  substance  que  je  supposais  à  la  fois  in- 
corruptible ,  inaltérable,  immuable,  et  conséquemment  fort  supé- 
rieure à  celles  qui  sont  sujettes  à  la  corruption  ,  au  changement, 
à  l'altération:  et  j'avais  cette  opinion,  parce  que  je  ne  pouvais 
imaginer  que  comme  un  pur  néant  ce  qui  n'aurait  pas  rempli  un 
lieu  quelconque,  et  comme  une  espèce  de  corps  ou  céleste  ou  ter- 

homo,  cl  talis  honio  summum  et  solum  et  verum  Deum;  et  te  incor- 
ruptibilcm,  et  inviolabilcm ,  et  incommutabilem,  lotis  meduUis  crcdc- 
bam  ;  quia,  nesciens  unde  et  quomodo,  plane  tamen  videbam  et  certus 
eram,  id  quod  corrumpi  potest,  deterius  esse  quam  id  quod  non  po- 
test,  et  quod  violari  non  potest  incunctaiiter  prcpponebam  violabili  ;  et 
quod  nullam  patitur  nuitationem ,  melius  esse  quam  id  quod  mutari 
potest.  Claniabat  violenter  cor  meum  adversus  omnia  phantasmala 
mea,  et  hoc  imo  ictu  conabar  abigere  circumvolantem  turbam  imnnin- 
ditia3  ab  acie  mentis  meœ  ;  et  vix  dimota  in  iclu  oculi,  ecce  conglobala 
rursus  aderat,  et  irruebat  in  aspectum  meum  ,  et  obnubilabat  eum  : 
ut  quamvis  non  forma  humani  corporis,  corporeum  tamen  aliquid  co- 
gitare  cogérer  per  spatia  locorum ,  sive  infusum  mundo,  siye  eliain 
extra  mundum  per  infinila  difTusum,  etiam  ipsum  incorniptibi  e  et  iii- 
violabile  et  incommutabile ,  quod  corruptibili  et  violabili  et  commula- 
bili  prœponebam;  quoniam  quidquid  piivabam  spaliis  talibus,  nihil 
niihi  esse  videbatur  :  sed  prorsus  nihil ,  ne  inane  quidem  ;  tanquam  si 
corpus  auferatur  loco  ,  et  maneat  locus  onini  corpore  vacuatus,  et  ter- 
reno  et  humido  et  aereo  et  cœlesti,  sed  tamen  sit  locus  inanis  tanquam 
spatiosum  nihil. 
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restre  ,  qui  n'en  serait  pas  moins  resté  espace  ,  et  qui ,   quoique 
vide  de  toutes  choses,  aurait  conservé  son  étendue. 

Voilà  quel  était  alors  mon  esprit ,  tellement  appesanti ,  telle- 
ment aveuglé  par  la  chair,  que  j'étais  moi-même  inconnu  à  moi- 
même.  Je  considérais  comme  étant  le  néant  même  tout  ce  qui  ne 
pouvait  ni  s'étendre,  ni  se  répandre,  ni  se  resserrer  dans  un  cer- 
tain lieu,  ou  qui  du  moins  n'était  pas  tel  qu'il  contînt  ou  pût  con- 
tenir quelque  chose  qui  eût  de  semblables  propriétés.  De  même 
que  les  objets  matériels  se  succédaient  k  mes  yeux,  de  même 
aussi  se  succédaient  les  images  qui  se  formaient  dans  ma  pensée; 
et  je  ne  remarquais  pas  que  l'action  de  mon  esprit,  qui  créait  en 
quelque  sorte  ces  images  corporelles,  était  d'une  autre  nature  que 
les  corps,  et  que  néanmoins  elle  n'eut  pu  s'en  former  ainsi  des 
images  si  elle-même  n'eût  été  quelque  chose  de  grand.  Ainsi 
donc  ,  0  mon  Dieu  ,  o  la  vie  de  ma  vie ,  je  vous  supposais  grand 
d'une  grandeur  répandue  dans  des  espaces  infinis  ,  et  pénétrant 
la  masse  entière  du  monde  ;  de  telle  sorte  que  vous  vous  étendiez 
encore  de  toutes  parts  au  delà  de  cet  univers,  sans  avoir  ni  bornes 
ni  limites  ;  et  que  la  terre,  le  ciel ,  toutes  choses  créées  ,  étaient 
remplis  de  vous ,  et  se  terminaient  en  vous  ,  qui  n'aviez  de  terme 
nulle  part.  En  effet ,  de  même  que  cet  air  grossier  qui  environne 
le  monde  que  nous  habitons  ne  saurait  empêcher  la  lumière  du 
soleil  de  se  frayer  un  passage  à  travers  sa  substance  non  en  la 
déchirant  et  la  divisant ,  mais  en  la  pénétrant  doucement  et  en  la 
remplissant  tout  entière  de  ses  clartés  ;  de  même  je  me  figurais 
que  vous  passiez  non-seulement  à  travers  les  substances  de  l'air 
et  de  l'eau ,  mais  encore  que ,  pénétrant  la  terre  dans  sa  masse  et 

Ego  itaque  incrassatus  corde,  nec  mihimetipsi  vel  ipse  conspicuus, 
quidquid  non  per  aliquanta  spalia  tenderetur,  vel  dillunderetur ,  vel 
conglobaretur,  vel  tumeret,  vel  taie  aliquid  caperet,  aut  capere  pos- 
sel ,  niliil  prorsus  esse  arbitrabar.  Per  quales  enim  formas  ire  soient 
oculi  raei ,  per  taies  imagines  ibat  cor  meum  :  nec  videbam  hanc  eam- 
deni  intentionem,  qua  illas  ipsas  imagines  formabam,  non  esse  taie 
aliquid;  quae  tamen  ipsas  non  forniaret,  nisi  esset  magnum  aliquid. 
lia  enim  le,  vita  vitae  meae,  grandem  per  infinita  spatia  undique  co- 
gilabam  penetrare  totam  mundi  molem,  et  extra  eam  quaquaversnm 
per  immensa  sine  lermino;  ut  haberet  te  terra,  haberet  cœlum,  habe- 
rent  omnia  ,  et  illa  finirentur  in  te,  tu  autem  nusquam.  Sicul  autem 
luci  solis  non  obsisteret  corpus  aeris  bujus  qui  supra  terrain  est,  quo- 
minus  per  eum  Irajiceretur  penetrans  eum,  non  disrumpendo  aut  con- 
ridendo .  sed  implendo  eum  tolura  :  sic  libi  pulabam  non  solum  cœli 
et  aeris  et  maris ,  sed  etiam  terra?  corpus  perviuni  ,  et  ex  omnibus 
maximis  minimisque  parlibus  penetral)ile  ad  caiiiendam  prnpsenliara 
tuam,  occulta  inspiralione  inlrinsccus  et  extrinsecus  administrantem 
omnia  quce  creasli.  Ita  suspicabar,  quia  cogitare  aliud  non  poleram; 
nam  faisum  erat.  Illo  cnini  modo  major  pars  terr»  majorem  tui  par- 
lem  haberet,  et  minorem  miuor  :  atque  ila  te  plena  essent  omnia , 
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jusque  dans  ses  parties  les  plus  petites,  partout  invisible  et  pré- 
sent, vous  gouverniez  ainsi  par  cette   union  secrète  et  cette 
influence  tant  intérieure  qu'extérieure  tous  les  êtres  de  la  créa- 
tion. Telles  étaient  mes  conjectures,  parce  que  je  ne  pouvais  ima- 
giner autre  chose  ;  mais  j'étais  dans  une  erreur  complète  ,  car        ^ 
dans  ce  système  une  plus  grande  partie  de  la  terre  contiendrait        ^ 
une  partie  plus  grande  de  votre  être,  une  plus  petite  en  contien- 
drait une  moindre,  et  toutes  choses  seraient  remplies  de  vous;  de 
telle  façon   que  le  corps  d'un  éléphant  contiendrait  une   plus 
grande  partie  de  votre  être  que  le  corps  d'un  passereau,  parce 
qu'il  est  plus  grand  et  occupe  un  espace  plus  étendu;  et  que 
chacune  des  parties  de  vous-même  serait  présente  dans  chacune 
des  parties  de  l'univers  dans  la  même  proportion,  c'est-à-dire  avec 
plus  ou  moins  d'étendue,  selon  leurs  diverses  dimensions.  Or  il     v, 
n'en  est  rien  ;  mais,  Seigneur,  vous  n'aviez  point  encore  éclairé     jv 
mes  ténèbres. 

Chap.  11.  11  me  suffisait,  Seigneur,  pour  réfuter  ces  manichéens, 
à  la  fois  trompeurs  et  trompés,  ces  grands  parleurs  qu'on  pourrait 
appeler  muets ,  parce  que  votre  parole  ne  sortait  point  de  leur 
bouclie,  il  me  suffisait,  dis-je,  de  leur  opposer  cet  argument  que 
j'avais  entendu  souvent,  il  y  avait  long-temps,  à  Carthage,  dans  la 
bouche  de  Nebridius,  et  qui  avait  fort  ébranlé  la  confiance  de  tous 
ceux  qui  l'avaient  entendu.  Quel  mal  pouvait  vous  faire  cette  pré- 
tendue race  de  ténèbres  qu'ils  vous  opposent  comme  un  principe 
mauvais  de  sa  nature ,  si  vous  aviez  résolu  de  ne  point  entrer  en 
guerre  avec  lui?  Répondra-t-on  qu'elle  peut  vous  nuire?  mais 
alors  vous  ne  seriez  donc  pas  inviolable  et  incorruptible?  Si ,  au 

ut  amplius  tui  caperet  elephanli  corpus  quam  passeris,  que  esset 
isto  grandius ,  grandioremque  occuparel  locum  ;  atque  ita  frustatim 
partibiis  mundi ,  magnis  magnas ,  brevibus  brèves  partes  tuas  prae- 
sentes  faceres.  Non  es  autem  ita,  Sed  noudum  illurainaveras  tenebras 
meas. 


Cap.  II.  Sateratmihi,  Domine,  adversus  deceptos  illos  et  decep- 
tores,  et  loquaces  mutos,  quoniam  non  ex  eis  sonabat  verbum  tuum  : 
sat  erat  ergo  ilhid  quod  jamdiu  ab  usque  Carthagine  a  Nebridio  pro- 
poni  solebat ,  et  omnes  qui  audieramus  concussi  sumus.  Quid  erat  tibi 
factura  nescio  quae  gens  tenebrarum  ,  quam  ex  adversa  mole  soient 
opponere,  si  tu  cum  ea  pugnare  noluisses  ?  Si  enim  responderetur,  ali- 
quid  fuisse  nocituram,  violabilis  tu  et  corruptibilis  fores.  Si  autem  ni- 
liil  ea  nocere  potuisse  diceretur,  nulla  afferretur  causa  pugnandi  ;  et 
ita  pugnandi ,  ut  quaedam  portio  tua  et  membrum  tuum ,  vel  proies 
de  ipsa  substanlia  tua ,  misceretur  adversis  potestatibus  et  non  a  te 
crcatis  uaturis,  atque  in  tantum  ab  eis  corrumperetur  et  commutarc* 
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contraire,  on  répond  qu'elle  ne  saurait  vous  être  nuisible,  alofs 
il  n'y  aurait  plus  de  raison  pour  expliquer  ce  combat  étrange  dont 
TefTet  eût  été  de  mêler  avec  cette  puissance  ennemie  dont  vous  ne 
seriez  point  le  créateur  une  portion  quelconque  de  vous-même, 
ou  du  moins  une  production  de  votre  substance,  et  de  la  corrom- 
pre par  ce  mélange,  au  point  que,  passant  de  la  félicité  à  la  mi- 
sère, elle  se  trouvât  avoir  besoin  de  secours  pour  sortir  de  ce 
déplorable  état  et  pour  se  purifier  des  souillures  qu'elle  aurait  pu 
contracter.  Or,  ils  prétendent  que  cette  portion  de  votre  substance 
est  l'âme  humaine  que  votre  Verbe  si  libre,  si  pur  et  si  parfait,  est 
venu  délivrer  de  son  esclavage,  de  ses  souillures  et  de  sa  corrup- 
tion; bien  qu'il  fût  corruptible  lui-même ,  ne  formant  avec  elle 
qu'une  seule  et  même  substance.  Ainsi  donc,  s'ils  disent  que  votre 
substance ,  quelle  que  soit  d'ailleurs  l'idée  qu'ils  en  aient ,  est 
incorruptible  ,  ils  sont  obligés  d'avouer  que  tout  leur  système  sur 
la  prétendue  guerre  n'est  qu'un  mensonge  abominable  ;  si ,  au 
contraire,  ils  soutiennent  qu'elle  est  corruptible,  c'est  là  tout 
d'abord  un  tel  blasphème  qu'on  ne  saurait  le  prononcer  sans  hor- 
reur. C'en  était  donc  assez  pour  me  faire  rejeter  tout  le  poison  de 
leurs  doctrines  dont  mon  esprit  était,  pour  ainsi  dire,  oppressé, 
puisqu'ils  ne  pouvaient  trouver  d'issue  qu'en  souillant  leur  cœur 
et  leur  langue  d'un  horrible  sacrilège,  réduits  qu'ils  étaient  à  con- 
cevoir et  à  proférer  de  telles  impiélés. 

Chap.  III.  Toutefois,  quoique  je  fusse  dans  la  ferme  croyance 
qu'il  ne  peut  y  avoir  ni  corruption,  ni  changement,  ni  altération 
dans  le  Dieu  véritable,  notre  Seigneur,  qui  a  fait  non-seulemenl 
nos  âmes,  mais  nos  corps,  non-seulement  nos  âmes  et  nos  corps, 

tur  in  deterius,  ut  a  beatitudine  in  miseriam  verteretur,  et  indigeret 
auxilio  quo  erui  purgarique  posset  :  et  hanc  esse  animam ,  oui  tuus 
sermo,  servienti  liber,  et  contaminatae  purus,  et  corrupta?  integcr  snb- 
veniret;  sed  et  ipse  corruplibilis,  quia  ex  una  eademquc  substanlia. 
Itaque,  si  te,  quidquid  es,  id  est,  substantiam  tuam  qiia  es,  incoirup- 
tibilera  dicerent  ;  falsa  esse  illa  omnia  et  exsecrabilia  :  si  autem  corrup- 
tibilem  ;  idipsum  jam  falsum  et  prima  voce  aboniinandum.  Sat  ergo 
erat  islud  adversus  eos  omnimodo  evomendos  a  pressura  pectoris,  quia 
non  habebant  qua  exirent  sine  horribili  sacrilegio  cordis  et  lingu»;  seu- 
tiendo  de  te  ista  et  loquendo. 


Cap.  III.  Sed  et  ego  adhnc,  quamvis  incontaminabilem  cl  incon- 
verlibilom,  et  nulla  cv  parle  niutabileni  dicercni,  firmequc  scntircm 
Doininum  nostrum  Deiini  vrnnii,  qui  frcisli  nnn  solmn  animas  noslras, 
sed  cliam  cori)ora ,  nec  tantum  animas  noslras  et  corpora,  scd  oraues 
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mais  tout  ce  qui  existe,  je  ne  pouvais  encore  me  lormer  une  idée 
exacte  de  la  cause  du  mal.  Je  sentais  bien  pourtant  que,  quelle 
que  pût  être  cette  cause,  je  devais  la  chercher  de  manière  à  ne 
point  être,  quand  je  l'aurais  trouvée,  dans  la  nécessité  de  conclure 
que  le  Dieu  incommutable  est  sujet  au  changement,  afin  de  ne  pas 
tomber  moi-même  dans  le  mal  en  cherchant  à  le  connaître.  Aussi 
je  me  livrais  à  cette  recherche  en  toute  sécurité  et  avec  la  certi- 
tude que  la  vérité  n'était  pas  dans  les  paroles  de  ces  sectaires  que 
je  détestais  de  toutes  les  forces  de  mon  âme  ;  car  je  les  voyais  re- 
chercher la  cause  du  mal,  possédés  eux-mêmes  d'une  telle  malice, 
qu'ils  aimaient  mieux  soutenir  que  votre  substance  admettait  l'al- 
liance d'un  mauvais  principe,  que  de  reconnaître  dans  la  leur  une 
disposition  à  mal  faire. 

J'appliquais  toute  mon  attention  à  vérifier  ce  que  j'avais  en- 
tendu dire,  que  le  libre  arbitre  de  notre  volonté  était  la  cause  du 
mal  que  nous  faisions,  et  votre  équitable  justice  celle  du  mal  que 
nous  souffrions  ;  et  il  m'était  impossible  de  rien  apercevoir  dis- 
tinctement à  cet  égard.  Je  m'efforçais  en  vain  de  retirer  mon  es- 
prit des  profondeurs  de  cet  abîme,  il  y  retombait  aussitôt,  et  mes 
efforts  multipliés  ne  servaient  qu'à  multiplier  ses  chutes*  Une  chose 
pourtant  me  soulevait  un  peu, pour  ainsi  dire, et  me  faisait  entrevoir 
votre  lumière  :  je  n'étais  pas  plus  certain  de  mon  existence  que  je 
ne  l'étais  d'avoir  une  volonté.  Ainsi,  quand  je  voulais  ou  que  je  ne 
voulais  pas  quelque  chose,  j'étais  parfaitement  sûr  que  c'était  bien 
moi,  et  non  un  autre,  qui  voulais  ou  ne  voulais  pas,  et  je  com- 
mençais à  m'apercevoir  qu'en  moi-même  était  la  cause  de  mon 
péché.  Mais  ce  que  j'exécutais  malgré  moi,  je  le  considérais  plutôt 

et  omnia  ;  non  lenebam  cxplicitam  et  enodatam  causam  mali  :  quœ- 
cumque  tamen  esset,  sic  eam  qua;rendam  videbam,  ut  non  per  illam 
constringerer  Deum  incommutabilem  mutabilem  credere,  ne  ipse  fiercm 
quod  qua^rebam.  Itaque  securus  eam  quccrebam ,  et  certus  non  esse 
verum  quod  illi  diccrent ,  quos  tolo  animo  fugiebam  ;  quia  videbam  , 
quserendo  unde  malum,  repletos  malitia,  qua  opinarentur  tuam  potius 
substantiam  maie  pati,  quara  suam  maie  facere. 

Et  intendebara  ut  cernerem  quod  audiebam,  liberum  voluntalis  ar- 
bitrium  causam  esse  ut  maie  faceremus,  et  rectum  judicium  tuum  ut 
patereraur  ;  et  eam  liquidam  cernere  non  valebam.  Itaque  aciem  men- 
tis de  profundo  educere  conatus  ,  mergebar  iterum;  et  sœpe  conatus, 
mergebar  iterum  atque  iterum.  Sublevabat  enim  me  in  lucem  tuam 
quod  tam  me  sciebam  habere  voluntatem,  quam  me  vivere.  Itaque  cum 
aliquid  vellem  aut  nollem ,  non  alium  quam  me  velle  ac  nolle  cerlissi- 
simus  eram  ;  et  ibi  esse  causam  peccati  mei  jamjamque  animadverte- 
bam.  Quod  autem  invitus  facerem,  pati  me  potius  quam  facere  vide- 
bam; et  id  non  culpam,  sed  pœnam  esse  judicabam,  qua  me  non 
injuste  plecti,  te  justum  cogitans,  cito  fatebar,  Sed  rursus  dicebam  : 
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comme  un  mal  que  je  souffrais  que  comme  un  mal  que  je  faisais; 
il  me  semblait  que  ce  n'était  pas  une  faute ,  mais  un  châtiment 
que  je  reconnaissais  bientôt  avoir  mérité,  tant  j'étais  pénétré  de 
l'idée  de  votre  justice.  Cependant  je  me  demandais  encore  :  Qui 
m'a  créé?  n'est-ce  pas  mon  Dieu  qui  n'est  pas  seulement  bon, 
mais  qui  est  la  bonté  même  ?  Comment  donc  se  fait-il  que  je 
veuille  le  mal  et  que  je  ne  veuille  pas  le  bien ,  d'où  il  arrive  que 
je  suis  justement  puni?  qui  a  rais  en  moi  cette  volonté  et  versé 
dans  mon  cœur  cette  semence  amère ,  puisque  je  suis  tout  entier 
l'ouvrage  de  ce  Dieu  si  plein  de  mansuétude?  Si  c'est  le  démon 
qui  eu  est  l'auteur,  d'où  vient  qu'il  est  lui-même  le  démon?  Si 
c'est  sa  volonté  perverse  qui  d'un  ange  de  lumière  a  fait  de  lui  un 
ange  de  ténèbres  ,  d'où  lui  est  venue  cette  funeste  volonté,  puis- 
que la  bonté  infinie  du  Créateur  n'avait  rien  mis  dans  les  anges 
qui  ne  fût  bon?  Mon  esprit  était  comme  accablé  sous  le  poids  de 
ces  pensées  qui  le  replongeaient  dans  les  ténèbres,  sans  toutefois 
le  faire  descendre  jusqu'au  fond  de  cet  abîme  infernal  d'erreurs, 
où  personne  ne  vous  rend  hommage,  puisque  l'on  aime  mieux  y 
croire  que  votre  nature  admet  l'alliance  du  mal  que  de  reconnaî- 
tre l'homme  capable  de  le  commettre. 

Chap.  IV.  Mes  efforts  pour  m'éclairer  sur  tout  le  reste  n'étaient 
pas  moins  grands  que  ceux  que  j'avais  dû  faire  pour  découvrir 
cette  vérité,  que  ce  qui  est  incorruptible  est  meilleur  que  ce  qui 
est  sujet  à  la  corruption,  vérité  d'où  je  concluais  que  vous  étiez  in- 
corruptible ,  Seigneur,  quelle  que  pût  être  votre  substance.  En 
effet,  jamais  aucun  esprit  n'a  pu  ni  ne  pourra  concevoir  quelque 
chose  de  meilleur  que  vous,  qui  êtes  le  bien  suprême  et  parfait. 

Quis  fecit  me?  Nonne  Deus  meus,  non  tantum  bonus,  sed  ipsum  bo- 
num  ?  Unde  igitur  mihi  maie  velle  et  bene  nolle ,  ut  esset  cur  juste  pœ- 
nas  luerem?  Quis  in  me  hoc  posait,  et  insevit  mihi  plantarium  amari- 
tudinis,  cum  totus  fîerem  a  dulcissmio  Deo  meo.^  Si  diabolus  auctor, 
unde  ipse  diabolus?  Quod  si  et  ipse  perversa  voluntate  ex  bono  angelo 
diabolus  factus  est  ;  unde  et  in  ipso  voluntas  mala  qua  diabolus  fieret, 
quando  totus  angélus  a  conditore  optimo  factus  esset  bonus?  Hiscogi- 
talionibus  deprimebar  iterum  et  suffocabar  :  sed  non  usque  ad  illum 
infcrnum  subducebar  erroris,  ubi  nemo  confitetur  tibi,  dura  lu  potius 
mala  pati,  quam  homo  facere  putatur. 


Cap,  IV.  Sic  enim  nitebar  caetera  invenire ,  ut  jam  inveneram  me- 
lius  esse  incorruptibile,  quam  corruptibile  ;  et  ideo  te,  quidquid  esses, 
cs^e  incorruptibilem  confitebar.  Neque  enim  ulla  anima  unquam  po- 
tuit,  poterilvecogltare  aliquid  quod  sit  te  melius,  qui  summum  et  op- 
timum bonum  es.  Cum  autcm  verissime  alque  cerlissime  incorrupti- 
bile  corruptibili  praponulur,  sicut  jam  ego  prapouebam:  poteram 
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OiS  comme  il  est  de  toute  évidence  et  de  toute  certitude  que  ce 
qui  est  incorruptible  est  préférable  à  ce  qui  ne  Test  pas ,  et  que 
telle  était  mon  o'pinion,  j'aurais  pu  dès  lors  élever  ma  pensée  jus- 
qu'à quelque  chose  de  meilleur  que  vous,  si  vous  n'eussiez  pas  élé 
incorruptible.  Puisque  je  voyais  que  ce  qui  est  exempt  de  corrup- 
tion est  préférable  à  ce  qui  est  corruptible,  c'est  dans  cet  étal  que 
je  devais  vous  chercher  pour  examiner  ensuite  d'où  provient  le 
mal,  c'est-à-dire  cette  corruption  qui  ne  peut  jamais  altérer  votre 
substance.  Car  notre  Dieu  ne  peut  être  atteint  par  la  corruption  : 
il  ne  peut  l'être  ni  par  sa  volonté,  ni  par  nécessité,  ni  par  hasard. 
En  edel,  puisqu'il  est  Dieu,  il  ne  veut  pour  soi  que  le  bien,  et  il 
est  lui-même  ce  bien  :  or,  être  corrompu  n'est  pas  un  bien.  D'une 
autre  part,  rien  ne  peut  le  contraindre  à  faire  quelque  chose,  parce 
que  sa  puissance  égale  sa  volonté,  et  que  si  cette  dernière  était 
plus  grande.  Dieu  serait  plus  grand  que  lui  même;  caria  volonté 
et  la  puissance  de  Dieu  sont  Dieu  même.  Enfin  que  peut-il  arriver 
par  hasard  à  celui  qui  connaît  toutes  choses,  et  de  telle  manière 
que  la  raison  de  leur  existence  est  dans  la  connaissance  qu'il 
en  a?  Mais  qu'est-il  besoin  d'expliquer  si  longuement  pourquoi  la 
substance  de  Dieu  est  incorruptible,  quand  il  suffît  de  dire  que  si 
cela  n'était  pas,  il  ne  serait  pas  Dieu? 

Chap.  V.  Ainsi  je  cherchais  par  des  voies  mauvaises  l'origine 
du  mal ,  et  je  ne  voyais  pas  que  ma  recherche  même  était  un  mal. 
Mon  esprit  se  représentait  l'universel  tout  ce  qui  est  visible  dans 
son  étendue  :  la  terre,  la  mer,  l'air,  les  astres,  les  plantes,  les 
animaux,  et  tout  ce  qui  est  caché  à  nos  yeux  ;  le  firmament,  et 
au-dessus,  les  anges  et  toutes  les  substances  spirituelles,  que 

jam  cogitatione  aliquid  altingcre  quod  essct  melius  Deo  mco,  nisi  tu 
esses  iiicoiTuptibilis.  Ubi  igitur  videbara  incorruptibile  corrnptibili 
esse  praeferendum,  ibi  te  quaîrere  debebam,  atqueiiule  advertcre  unde 
sitraaluni,  id  est,  unde  sit  ipsa  corruplio,  qua  violari  substantia  tua 
nullo  modo  polest.  Nullo  enim  prorsus  modo  violât  corruplio  Deum 
nostrum  ;  nulla  voluntate,  nulla  necessitate  ,  nullo  improviso  casu  ; 
quoniam  ipse  est  Deus,  et  quod  sibi  vult  bonum  est,  et  ipse  c.^t  idem 
bonum  :  corrumpi  autem  non  est  bonum.  Nec  cogeris  invilus  ad  ali- 
quid ,  quia  vokintas  tua  non  est  major  quam  potcnlia  tua.  Essct  aulcni 
major,  si  te  ipso  tu  ipse  major  esses  :  vokintas  enim  et  potcntia  Dei, 
Deus  ipse  est.  Et  quid  improvisum  tibi  qui  nosli  omnia,  et  nnlla  na- 
tura  est,  nisi  quia  nosli  eam?  Et  ulquid  nnilta  dicimus,  cur  non  sit 
corruptibilis  substantia  quœ  Deus  est,  quando  si  hoc  esset,  non  csset 
Deus  ? 

Cap.  V.  Et  qucercbam  unde  malum,  et  malc  qua?rebam  ;  et  in  ipsa 
inquisilione  mea  non  videbam  maluni.  Et  constiluebam  in  conspettu 
spiriti.s  ir.ci  universam  crcaturam,  quidquid  in  ca  cerr.cre  possumus; 
sicuti  f  st  lena,  et  ir.are,  et  acr,  et  sidéra,  et  arbores,  et  animalia  mor- 
lafia  ;  elqnidquidin  ranonvidemus,  sieut  firmamenlum  cœli,  insuper  et 
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mon  imagination  plaçait  en  de  certains  espaces,  comme  si  elles 
eussent  été  des  corps':  je  me  figurais  une  grande  masse,  où  je 
plaçais  dans  un  certain  ordre  tous  les  êtres  que  vous  avez  créés, 
et  ceux  qui  étaient  réellement  corporels,  et  ceux  qui,  corporels 
dans  mon  imagination ,  étaient  en  réalité  de  purs  esprits  :  quant 
à  retendue  de  celle  masse,  je  me  la  figurais,  non  pas  telle  qu'elle 
étail,  ce  qu'il  ne  m'était  pas  donné  de  connaître,  mais  telle  qu'il 
me  plaisait  de  la  faire,  et  pourtant  finie  et  bornée  de  toutes 
paris.   El  vous.  Seigneur,  je  vous  considérais    comme  environ- 
nant de  toutes  parts" et  pénétrant  cette  masse,  mais  infini  vous- 
même  de  toutes  parts  :  comme  on  pourrait  se  représenter  une 
mer  infinie  dans  son  étendue  et  au  sein  de  laquelle  se  trouverait 
une  éponge  d'une  grosseur  prodigieuse,  quoique  bornée  dans  ses 
dimensions.   De  même  que  l'éponge  serait  pénétrée  de  toutes 
paris  des  eaux  de  cette  mer  immense,  de  même,  dans  mon  ima- 
gination, celle  masse  finie,  assemblage  de  toutes  vos  créatures, 
était  remplie  de  toutes  parts  de  votre  essence  infinie,  et  je  disais  : 
Voilà  Dieu,  et  voilà  les  êtres  que  Dieu  a  créés;  or.  Dieu  est  bon 
et  incomparablement  meilleur  que  ses  créatures  ;  cependant,  bon 
lui-même,  il  a  dû  les  faire  participera  sa  bonté,  et  c'est  pour  cela 
qu'il  les  environne  et  les  remplit  de  sa  substance.  Où  donc  est  le 
niid  ?  d'où   vient-il?    par  où  s'est-il  introduit  dans  le   monde? 
quelle    est   sa    racine?    quelle   semence   l'a    produit?  ou  bien 
n'ixiste  t-il  point  en  effet?  Pourquoi  donc  craignons-nous,  pour- 
quoi cherchons-nous  à  éviter  ce  qui  n'existe  pas?  ou,  si  nos 
Cl  :iinles  sont  vaines  ,  ces  craintes  elles-mêmes  ne  sont-elles  pas 
un  mal,   puisqu'elles  tourmentent  et  déchirent  inutilement  notre 

onints  angelos  et  cuncta  spiritualia  ejus  ;  sed  etiam  ipsa,  quasi  corpora 
essenl,  locis  et  locis  oïdinmit  imaginatio  mea  :  et  feci  unam  massam 
grandcm  distinctam  generilius  corporum  creaturam  tuam  ;  sive  quae 
\tra  corpora  erant,  sive  qiue  ipsepro  spiritibus  finxeram  :  et  eani  feci 
gr;i!idem,  non  quantum  tral,  quod  scire  i.on  potcram  ;  sed  quantum 
Jibuit,  undiquever>um  sane  finitam.  Te  autom,  Domine,  exomni  parle 
aniLientem  eam  et  penetrantcni,  sed  iisqucquaqueinfinituni  :  taiiquam 
si  n  are  esset  ubique,  rt  undique  pcr  inmiensa  spatia  infinitum  solum 
marc,  et  haberet  intra  se  spongiam  quamlibet  magnam,  sed  finitam 
lameii  ;  plena  esset  utique  spongia  illa  ex  omni  sua  parte  ex  immenso 
mari  :  sic  creaturam  tuam  finitaui,  te  infnnto  plenam  putabam,  et  di- 
cebani  :  Ecce  Deus,  et  cece  quae  creavit  Deus,  et  bonus  est  Deus,  at- 
que  his  validissime  longissimeque  prsestantior  ;  sod  tamen  bonus  bona 
en  a\  il,  et  ecce  quomodo  ambit  atque  amplet  ea.  Ubi  ergo  maluni ,  et 
unde  ,  et  qua  hue  irrepsit?  Quae  radix  ejus,  et  quod  semen  ejus?  An 
omnino  non  est?  Cur  ergo  timemus  et  cavemus  quod  non  est?  Aut 
si  inaiiiter timemus.  certe  vel  timor  ipse  malum  est,  quo  incassum  sti- 
niulatur  et  excruciatur  cor  ;  et  lanto  gravius  malum,  quanto  non  est 
quod  tinuamus,  d  timemus.  Idcirco  aut  est  malum  quod  timemus, 
aut  hoc  malumcsl  quia  timemus.  Undeesligilur,  qnoniara  Deus  feci  Ihaec 
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cœur?  Et  ce  mal  n'est-il  pas  d'autant  plus  grand  que  nous  crai- 
i^uons  sans  avoir  sujet  de  craindre?  Ainsi  donc,  ou  le  mal  que 
nous  craignons  existe ,  ou  notre  crainte  elle-même  est  un  mal. 
M;)is  d'où  vient-il ,  puisque  Dieu,  qui  a  tout  créé,  étant  essen- 
tiellement bon,  n'a  pu  rien  faire  que  de  bon?  11  est  vrai  que  Dieu, 
qui  est  le  bien  suprême,  n'a  pu  communiquer  à  ses  créatures 
toute  la  plénitude  de  sa  bonté  ;  mais  enfin  tout  est  bon  ,  Créateur 
et  créatures.  D'où  vient  donc  le  mal?  Serait-ce  que  la  matière 
dont  Dieu  a  fait  toutes  choses  était  mauvaise  en  quelque  partie, 
et  qu'en  la  formant  et  l'ordonnant,  il  a  laissé  en  elle  quelque 
chose  qu'il  n'a  pas  voulu  changer  en  bien?  Pourquoi  cela  encore? 
Ne  pouvait- il  pas  la  changer  tout  entière  et  la  convertir;  de 
telle  sorte  qu'il  ne  restât  en  elle  rien  de  mauvais,  puisqu'il  est 
toiil-puissant?  Enfin  pourquoi  a-t-il  voulu  en  faire  quelque 
chose,  au  lieu  de  l'anéantir  entièrement  par  un  elTet  de  sa  toute- 
j»nissance?  Pouvait-elle  donc  exister  contre  sa  volonté?  Ou,  si  elle 
csl  éternelle,  pourquoi  l'a-t-il  laissée  dans  le  même  état  pendant 
h's  espaces  de  temps  infinis  qui  ont  précédé  la  création,  et  s'est-il 
avisé  si  tard  d'en  faire  quelque  chose?  S'il  lui  a  plu  toutàcoup 
(Tiigir,  que  n'a-t-il  plutôt  exercé  sa  toute-puissance,  en  la  rédui- 
sant au  néant,  pour  demeurer  seul,  lui,  le  bien  véritable,  suprê- 
me et  infini?  Ou,  s'il  ne  convenait  pas  que  celui  qui  est  essentiel- 
lement bon  ne  communiquât  point  sa  bonté  à  quelque  créature 
ouvrage  de  ses  mains,  que  n'écarlait-il ,  que  ne  réduisait-il  au 
néant  cette  matière  mauvaise,  et  que  n'en  formait-il  lui-même 
une  bonne  pour  en  créer  toutes  choses?  Car  il  ne  serait  pas  tout- 
puissant  s'il  ne  pouvait  former  quelque  chose  de  bon  qu'avec  le 

omnia,  bonus  bona  ?  Majus  quldem  et  summum  bonum  minora  fecit 
b  .na,  sed  tameuetercans  et  creata  bona  sunt  omnia.  Unde  est  malum  ? 
An  unde  fecit  ea,  materies  aliqua  mala  erat,  et  formavit  atque  or- 
dinavit  eam,  sed  reliqult  aliquid  in  illa,  quod  in  bonum  non  converte- 
rfl  ?  Cur  ot  hoc?  An  inipotens  erat  toiam  vertere  et  commutare,  ut 
nihil  mali  remaneret,  cuni  sit  omnia  potens  ?  Postremo,  cur  inde  ali- 
quid facere  voluit,  ac  non  polius  eadem  omnipotentia  fecit  ut  nulla  es- 
set  omnino?  Aut  vero  existere  poterat  contra  ejus  voluntatem  ?  Aut  si 
aetcrna  erat,  cur  tamdiu  per  infinita  rétro  spatia  temporum,  sic  eam 
s!vit  esse,  ac  tanlo  post  placuit  aliquid  ex  ca  facere  ?  Aut  jam  si  aliquid 
subito  voluit  agere,  hoc  potius  ageret  omnipotens,  ut  illa  non  esset, 
atque  ipse  solus  esset  totum,  verum  et  summum  et  infmitum  bonum. 
Aut  si  non  erat  bene  ut  non  aliquid  boni  eliam  fabricaretur,  et  con- 
deret  qui  bonus  erat;  illa  sublata  et  ad  nihilum  redacla  materia  quae 
mala  erat,  bonam  ipse  institueret  unde  omnia  crearet.  Non  enim  esset 
omnipotens,  si  condere  non  posset  aliquid  boni,  nisi  ca,  quam  ipse  non 
condiderat,  adjuvaretur  materia.  Talia  volvebam  peclore  misero,  ingra- 
vidato  curis  mordacissimis  de  timoré  mortis,  et  non  inventa  veritate  : 
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secours  d'une  nialière  qui  n  élail  pas  son  ouvrage.  Voilà  quelles 
étaient  les  pensées  que  je  roulais  dans  mon  misérable  esprit,  dé- 
voré des  soucis  cuisans  que  lui  inspirait  la  crainte  de  la  mort 
et  son  impuissance  à  découvrir  la  vérité;  toutefois  mon  cœur  de- 
meurait ferme  dans  la  foi  de  Jésus-Christ,  notre  Seigneur  et  notre 
Sauveur,  telle  qu'elle  est  enseignée  par  TÉglise  catholique;  foi 
encore  informe  sans  doute  sur  beaucoup  de  points  et  flottant  in- 
certaine en  dehors  des  enseignemens  rigoureux  de  votre  doc- 
trine, mais  à  laquelle  mon  âme  s'attachait  et  dont  elle  se  pénétrait 
chaque  jour  davantage. 

CuAP.  VI.  Déjà  même  j'avais  rejeté  les  prédictions  menson- 
gères et  les  extravagances  impies  des  astrologues.  Grâces  en 
soient  rendues,  o  mon  Dieu,  du  fond  des  entrailles  de  mon  âme, 
à  vos  miséricordes  sur  moi.  Car  c'est  vous,  Seigneur,  c'est  vous 
seul  qui  m'avez  éclairé  ;  quel  autre  peut  nous  retirer  de  cet  élat 
d'erreur  qui  est  la  mort  de  nos  âmes,  si  ce  n'est  celui  qui  est  la 
vie  immortelle,  et  la  sagesse  dont  les  lumières  éclairent  les  ténè- 
bres de  notre  esprit ,  lumières  qu'elle  trouve  en  elle-même  et 
qui  gouvernent  tout  dans  ce  monde,  jusqu'aux  feuilles  que  le  vent 
emporte?  c'est  vous  seul,  dis-je,  qui  avez  triomphé  de  cette  ob- 
stination avec  laquelle  j'avais  lutté  contre  Yindicien  ,  vieillard 
plein  de  sagesse,  et  contre  Nebridius,  jeune  homme  d'une  rare 
pénétration  d'esprit,  quand  le  premier  affirmait  avec  énergie,  et 
que  l'autre  répétait  souvent ,  quoique  avec  une  sorte  de  doute, 
que  l'art  de  prévoir  l'avenir  n'existait  point,  mais  que  les  con- 
jectures des  hommes  avaient  souvent  la  même  puissance  que  le 
hasard  ,   et  qu'en  parcourant  à  l'aventure  tous  les  évènemens 

slabiliter  tanien  ha-rebat  in  corde  meo,  incatholica  Ecclesiafides  Cliris- 
li  tui  Domini  et  Salvatoris  uostii  ;  in  multis  quidem  adhuc  informis,  et 
pix'fcrdoctrinœ  norniam  nuitans,sedtamen  eam non relinquebat animus, 
inio  in  dies  magis  raagisque  imbibebat. 


Cap.  VI.  Jam  etiam  matheniaticorum  fallaccs  divinationcs  et  im- 
pia  dcliramenta  rejeceram.  Confiteantur  etiam  liinc  tibi  de  intimis  vis- 
ccribus  animae  mené  miseraliones  tua-,  Deus  meus.  Tu  cnim,  tu  omni- 
no  :  nani  quis  alius  a  morte  omnis  erroris  revocat  nos,  nisi  vit;i  quse 
moii  nescit,  et  sapientia  mentes  indigentes illuminans,  nulle  indigens 
lumine,  qr.a  niundus  administratur  usque  ad  arborum  voUitica  fo!ia? 
Tu  procurasti  pervicaciae  mex,  qua  obluctatus  sum  Vindiciano  arulo 
seiii,  (  t  Nt'bridio  adole^centi  mirabilis  animcp  :  i'ii  vehemcnlci-  rflic- 
maiili,  huic  cum  dubitatione  quidem  aliqua,  scd  tamen  crcbro  diccnti, 
non  esse  ullam  artem  futura  prx-videndi  ;  conjecturas  autem  homi- 
num  habcre  sa^pe  vim  sortis,  et  multa  dicendo  dki  pleraque  venluia, 
ncscienlibns  cis  qui  diccrcnt ,  sod  in  ea  non  tacendo  incurreniibns  : 
procurasli  crgo   tu  liominom  amicum,    non   quidom  spgnem  consullo- 
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possibles  de  la  vie  ,  les  prétendus  devins  rencontraient  quel- 
quefois la  vérité  dans  le  grand  nombre  de  choses  qu'ils  disaient  : 
vous  me  procurâtes  la  rencontre  d'un  de  mes  amis ,  grand  par- 
tisan de  l'astrologie  ,  quoiqu'il  n'y  fût  pas  fort  habile ,  et  très- 
ardent  à  consulter  les  astrologues  :  il  savait  une  chose  qu'il  di- 
sait avoir  apprise  de  son  père ,  et  il  ne  se  doutait  pas  qu'elle  suf- 
fisait pour  détruire  entièrement  cette  science  dont  il  faisait  tant 
d'estime. 

Cet  homme,  nommé  Firmin ,  qui  avait  reçu  une  éducation  li- 
bérale et  cultivé  l'art  de  bien  dire,  me  consultant  un  jour,  comme 
son  meilleur  ami ,  sur  quelques  affaires  qui  lui  donnaient,  selon 
le  monde,  de  grandes  espérances,  me  demanda  ce  que  j'en  au- 
gurais d'après  son  horoscope  ,  comme  disent  les  astrologues. 
Comme  je  commençais  déjà  sur  ce  point  à  incliner  vers  l'opinion 
de  Nebridius ,  sans  refuser  de  lui  donner  à  ce  sujet  mes  conjec- 
tures et  de  lui  dire  ce  qui  me  vint  à  l'esprit,  j'ajoutai  que  j'étais 
presque  convaincu  que  c'étaient  là  des  recherches  vaines  et  ridi- 
cules. Alors  il  me  raconta  que  son  père  avait  étudié  avec  beau- 
coup d'ardeur  les  livres  des  astrologues  et  avait  eu  un  ami  qui 
partageait  à  cet  égard  ses  goùls  et  ses  travaux;  que  tous  les  deux 
se  livraient  ensemble  avec  une  ardeur  si  grande  à  l'élude  de  ces 
frivolités,  qu'ils  allaient  jusqu'à  observer,  dans  les  animaux  qui 
naissaient  chez  eux;le  moment  de  leur  naissance  et  la  position  des 
astres  à  ce  moment,  pour  en  tirer  des  inductions  relatives  à  leur 
art.  11  ajouta  avoir  appris  de  son  père  qu'à  l'époque  où  sa  mère  était 
grosse  de  lui,  une  servante  de  l'ami  en  question  ét:iit également 
enceinte  ;  circonstance  qui  ne  pouvait  échapper  à  son  maître , 

rem  malhematicovum,  ncc  eas  litteras  bene  callentcm  ;  scd,  utdixi, 
consultorem  curiosum,  et  tamcn  scicntem  aliquid  quod  a  patie  suo  se 
audisse  dicebal,  quod  quantum  valeret  ad  iUius  arlis  ophiionem  cvcr- 
tcndam  ig^norabat. 

Is  erp:o  vir  nomine  Firminus  ,  liberaliter  institutus  et  excultus  clo- 
quio,  cum  me  tanquam  charissimum,  de  quibusdam  suis  rébus ,  in 
quas  secularis  spes  cjus  intumuerat,  consuîeret  quid  milii  sccunchun 
suas,  quas  constellaliones  appcllant,  videielur  ;  egoaulem,  qui  jani 
dchacrein  Nebiidii  sententiam  flecli  cœperam,  non  quidem  abuuo- 
rem  conjiçere  ac  dicere  quod  nutanti  occurrebat  ;  sed  tamen  sul)ji- 
cerem ,  prope  jam  esse  mihi  persuasum  ridicula  esse  illa  et  inani;i  : 
tuni  ille  mihi  narravit  patrem  suum  fuisse  libiorum  talium  curiosissi- 
mum ,  et  habuisse  aniicum  aeque  illa  simulque  seclautem  ;  qui  pari 
studio  et  collatione  flatabant  in  eas  nugas  ignem  cordis  sui,  ita  ut  mu- 
lorum  quoque  aninialium ,  si  quoe  domi  parèrent,  observarent  mo- 
niewta  noscentiuui,  alque  ad  ca  positionem  cœli  notarcnt ,  unde  ilHus 
quasi  arlis  expérimenta  coUigerent.  Itaque  dicebat  audisse  su  a  paire 
Sun,  quod  cum  eunidcm  Fii  Vîiinum  prœgnans  maler  esset ,  eliam  illius 
palcrni  amici  famula  quœdam  paritcr  utero  grandesccbat  ;  quod  latere 
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puisque  celui  -  ci  observait  avec  un  soin  curieux  ses  chiennes 
même  mettant  bas  leurs  petits.  Or  il  arriva  que  tous  deux,  s'ap- 
pliquant  à  observer,  avec  une  attention  extrême,  le  jour,  l'heure, 
et  jusqu'au  momant  le  plus  fugitif  de  l'accouchement ,  l'un  de  sa 
femme,  l'autre  de  sa  servante,  elles  accouchèrent  toutes  les  deux 
ensemble,  au  même  instant;  de  sorte  qu'il  y  eut  nécessité  pour 
les  deux  observateurs  de  reproduire,  chacun  de  son  côté,  préci- 
sément les  mêmes  signes,  l'un  pour  la  naissance  de  son  fils,  l'au- 
tre pour  celle  du  fils  de  sa  servante.  En  effet,  lorsque  ces  deux 
femmes  avaient  ressenti  les  premières  douleurs  de  l'enfantement , 
ils  s'étaient  donné  mutuellement  avis  de  ce  qui  se  passait  dans 
leur  maison,  et  ils  avaient  eu  soin  de  tenir  des  esclaves  tout  prêts 
pour  se  les  envoyer  l'un  à  l'autre  au  moment  même  où  elles  se- 
raient accouchées  ,  et  il  leur  avait  été  facile  de  se  faire  prévenir 
mutuellement  sans  le  moindre  retard,  parce  que  tous  deux  conv- 
mandaient  en  despotes  dans  leur  maison.  Les  gens  envoyés  ainsi 
de  part  et  d'autre  se  rencontrèrent  si  juste  à  moitié  chemin,  que 
ni  l'un  ni  l'autre  des  deux  amis  ne  put  marquer  un  moment 
différent,  ni  observer  la  moindre  différence  dans  la  position  des 
astres.  Eh  bien!  Firmin,  issu  d'une  famille  considérable  dans 
son  pays,  s'avançait  rapidement  dans  le  monde  par  des  voies 
agréables  ,  gorgé  de  richesses  et  comblé  d'honneurs,  tandis 
que  le  pauvre  esclave,  attaché  au  joug  de  sa  condition  servile, 
travaillait  péniblement  pour  ses  maîtres,  sans  espoir  d'une  plus 
heureuse  destinée  :  c'est  ce  que  m'assura  Firmin  qui  le  con- 
naissait. 

Quand  j'eus  entendu  ce  récit ,  auquel  j'ajoutais  foi ,  puisqu'il 

non  potuit  dominum,  qui  etiam  canum  suarum  partus  examinatissima 
diligentia  nosse  curabat  :  atque  ita  factum  esse  ut  cum  iste  conjugis, 
ille  autem  ancilke  dies  et  hoias  minutioresque  horarura  articules  cau- 
lissima  observatione  niimerarent ,  enixte  essent  aniba.'  siniul  ;  ita  ut 
easdtni  constellationes  usque  ad  easdeni  minulias  utrique  nascenti  fa- 
ccre  cogereiitur,  iste  fdlo,  ille  servulo.  Nam  cum  mulieres  parturire 
cœpissent,  indicaverunt  sibi  ambo  quid  in  sua  cujusque  domo  agere- 
lur,  et  paraverunt  quos  ad  se  invicem  miLterent,  simul  ut  natum  quod 
paituiiebatur  esset  cuique  nunliatum  :  quod  tamen  ut  conlinuo  nun- 
li;iielur,  tanquam  in  regno  suo  effeceraiit.  Atque  ita,  qui  ab  alterutro 
m  ssi  surit,  tam  ex  paribus  domoiuni  inlervallis  sibi  obviam  factos 
tsse  dicebat,  ut  aliam  positionem  sideruni,  aliasque  particuias  nio- 
nionlorum,  neuter  eorum  notare  sinerelur  :  et  tamen  Firminus  amplo 
apud  sues  loco  nalus,  dealbatioies  vias  seculi  cursitabat,  augebatur 
(livitiis,  sublimabatur  lionoribus  ;  ser\ us  autem  ille,  conditionis  jugo 
nullatenus  relaxato,  dominis  serviebal ,  ipso  indicante  qui  noverat 
eum. 

His  itaqiieaiulilis  otcredilis,  talis  quippo  narravcrat,  oranis  illa  re- 
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m'avait  été  fait  par  un  tel  homme,  tous  mes  doutes  s'évanouirent; 
et  tout  d'abord  j'essayai  d'arracher  Firmin  lui-même  à  ces  vaines 
curiosités,  en  lui  disant  que,  pour  être  en  état  de  lui  prédire  au 
juste  ce  qui  devait  lui  arriver,  il  aurait  fallu  que,  sur  l'inspection 
de  son  horoscope,  j'eusse  d'abord  reconnu  qu'il  appartenait  à  une 
famille  très-considérable  par  son  rang,  et  l'une  des  premières  de 
la  ville  qu'elle  habitait;  et  qu'en  outre  il  joignait  à  cet  avantage 
celui  d'avoir  été  élevé  avec  le  plus  grand  soin  et  instruit  dans  les 
arts  libéraux.  Et  si,  d'un  autre  côté,  l'esclave  fût  venu  me  con- 
sulter d'après  ce  même  horoscope,  qui  était  aussi  le  sien,  pour 
qu'il  me  fut  possible  de  lui  prédire  au  juste  ce  qui  devait  lui  ar- 
river, il  aurait  fallu  également  que  l'inspection  de  cet  horosco|)e 
m'eût  appris  d'abord  la  bassesse  de  son  extraction  ,  sa  condition 
servile,  en  un  mot  toutes  ces  circonstances  si  difïérentes  des  pre- 
mières. Ainsi  donc  il  serait  arrivé  que,  d'après  des  signes  exacte- 
ment semblables,  j'aurais  dit  des  choses  entièrement  opposées,  si 
j'eusse  rencontré  la  vérité ,  tandis  que  je  me  serais  réellement 
trompé  si  j'eusse  dit  à  tous  les  mêmes  choses  :  d'où  je  concluais 
avec  une  parfaite  certitude  que  tout  ce  qui  se  dit  de  vrai  d'après 
l'inspection  des  astres  ,  c'est  le  hasard  et  non  la  science  qui  le  fait 
dire;  que  pareillement  ce  que  les  astrologues  débitent  de  faux 
ne  doit  point  être  imputé  à  l'ignorance  de  l'art,  mais  à  l'erreur  du 
hasard. 

Après  avoir  été  mis  sur  la  voie  par  cet  entretien  et  en  réflé- 
chissant sur  ce  sujet,  je  m'avisai  que  quelqu'un  de  ces  extra va- 
gans  que  je  désirais  vivement  livrer  au  ridicule  pourrait  se  tirer 
d'embarras  en  soutenant  que  j'avais  été  trompé  par  Firmin  ou  que 

luctatio  mea  resoluta  concidit  :  et  primo  Firminum  Ipsum  conatus  suin 
ab  illacuriositate  revocare,  cumdicerem,  constellationibus  ejus  inspcclis, 
utverapronunliarem,  debuisse  me  utique  videre  ibi  parentes  iiitcr  suos 
esse  priniarios,  nobilem  faniiliam  propriœ  civltatis,  nataks  ingeimos, 
honestam  educationeni,  liberalesquc  doctriiias.  At  si  me  ille  servus  ex 
eisdem  constellationibus,  quia  et  illius  ipsoe  essent,  consululssct ,  ut 
eidem  quoque  vera  proferrem,  debuisse  me  rursum  ibi  videre  abjcrtis- 
siniam  famiiiam ,  conditionem  servilem  ,  et  caetera  longe  a  prioribus 
aliéna,  longeque  distantia.  Unde  autem  fieret  ut  eatlem  inspiciens  di- 
versadicerem,  si]veradicerem  :siautem  eademdicerem,  falsadictreni,  iu- 
decertissime  colligi,  ea  quœ  vera,  consideralis  constellalionibus,  dice- 
rentur ,  non  arte  dici ,  sed  sorte  ;  quœ  autem  falsa ,  non  artis  imperl- 
tia,  sed  sortis  mendacio. 


Hinc  autem  accepto  aditu,  ipse  mecum  talia  ruminando,  né  quis  eo- 
rumdem  delirorum  qui  talera  quaestum  sequerentur,  quos  jam  jamque 
invadere  atque  irrisos  refellere  cupiebam,  raihi  ita  resisleret,  quasi  aut 


172  LES  CONFESSIONS,  LIVRE  VII. 

Finiiiii  ravail  été  par  son  père.  Je  portai  donc  mon  attention  sur 
l'exemple  qu'on  peut  tirer  de  deux  jumeaux,  qui  d'ordinaire  se 
suivent  de  si  près  en  venant  au  monde,  que  ce  petit  intervalle  de 
temps  qui  les  sépare  l'un  de  l'autre ,  quelle  que  soit  l'importance 
que  l'un  prétende  lui  donner  dans  Tordre  de  la  nature,  échappe 
néanmoins  aux  moyens  qu'a  l'homme  d'observer,  et  ne  peut  être 
évalué  dans  ces  figures  que  l'astrologue  doit  considérer  pour  faire 
ses  prédictions;  et  ces  prédictions,  en  ce  qui  concerne  les  ju- 
meaux ,  ne  sauraient  être  vraies  ;  car,  d'après  l'inspection  des 
mêmes  figures,  il  aurait  fallu  prédire  les 'mêmes  destinées  à  Esaû 
et  à  Jacoîj,  tandis  qu'ils  eurent  un  sort  bien  différent.  On  se  serait 
donc  trompé  :  ou,  si  l'on  eût  rencontré  juste  ,  on  n'aurait  pas  fait 
les  mêmes  prédictions  sur  l'inspection  des  mêmes  signes  ;  ce  ne 
serait  donc  point  la  science,  mais  le  hasard,  qui  aurait  fait  dire  la 
vérité;  en  effet.  Seigneur,  vous,  qui  êtes  la  source  de  toute  jus- 
tice et  le  modérateur  universel,  vous  permettez  que ,  par  de  se- 
crets mouvemens,  qui  échappent  à  ceux  qui  consultent  et  à  ceux 
qui  sont  consultés,  les  premiers  reçoivent  des  réponses  telles  que 
les  mérite  la  corruption  cachée  de  leur  âme ,  suivant  la  profon- 
deur impénétrable  de  vos  jugemens.  Que  l'homme  ne  vous 
dise  donc  point  :  Qu'est-ce  que  cela  ?  ou  pourquoi  cela  ? 
qu'il  se  garde,  qu'il  se  garde  de  vous  le  dire  ,  car  il  n'est  qu'un 
homme. 

Chap.  Yll.  Ainsi  donc,  o  Dieu,  mon  appui,  vous  m'aviez  déli- 
■^Té  de  ces  liens ,  mais  je  cherchais  d'où  vient  le  mal ,  et  je  me 
perdais  dans  cette  question  sans  pouvoir  trouver  d'issue;  cepen- 
dant vous  ne  permettiez  pas  que  je  fusse  emporté  par  le  flot  de 

Firminus  mihi,  autilli  pater  falsa  narraverit  :  intendi  considerationem 
in  eos  qui  geraini  nascuntur  :  quorum  plerique  ita  post  invicem  fun- 
duntur  ex  utero,  utparvum  Ipsum  temporis  intenallum,  quanlamlibet 
vim  in  rerum  natura  habere  contendant,  colligi  tamen  humana  obser- 
valione  non  possit,  lilterisque  signari  omnino  non  valeat,  quas  malhe- 
malicus  inspectm-us  est,  ut  vera  pronuntiet.  Et  non  erunt  vera,  quia 
easdcm  litteras  inspicieus,  eadem  debuit  dicere  de  Esau  et  Jacob  :  sed 
non  eadem  utrique  acciderunt.  Falsa  ergo  diceret:  aut  si  vera  dicerct, 
non  eadem  diceret,  etiamsi  eadem  inspiceret.  Non  ergo  arte,  sed  sorte 
vera  diceret.  Tu  enim.  Domine,  justissimemoderatorunivcrsitatis,  con- 
sulentibusconsullisque  nescientibus  occultoinstinclu  agis,  ut  dum  quis- 
que  consulit,  hoc  aiuliat  qiiod  eum  oportet  audire  occultis  mcritis  ani- 
marum,  ex  abysse  justi  judicii  tui,  ciii  non  dicat  homo  :  Quid  est  hoc? 
ulquid  hoc?  Non  dicat,  non  dicat  ;  homo  est  enim. 


Cap.  VII.  Jam  itaque  me,  adjutor  meus,  illis  vinculis  solveras,  et 
quarebam  unde  malum,  et  non  erat  exilas.  Sed  me  non  siuebas  ullis 
fluctibus  cogilulionis  aufcrri  ab  eu  hdequu  credebam  et  esse  le,  ut  esse 
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mes  pensées  loin  de  celle  foi  qui  me  faisait  croire  que  vous  exis- 
tez ,  que  voire  essence  est  immuable ,  que  vous  prenez  soin  des 
hommes,  que  vous  les  jugez  selon  leurs  œuvres,  que  Jésus-Christ 
est  voire  îils;  que  les  saintes  Écritures  recommandées  à  nuire 
vénération  par  l'autorité  de  votre  Église  catholique  sont  la  voie 
de  salut  par  laquelle  les  hommes  peuvent  arriver  à  celte  vie  qui 
les  attend  après  la  mort.  Tranquille  sur  ces  points  de  doclrine, 
dont  la  croyance  était  profondément  gravée  dans  mon  cœur  , 
j'employais  des  efforts  inouis  à  chercher  quelle  pouvait  être  l'ori- 
gine du  mal.  Quels  tourmens  que  ceux  de  mon  cœur  dans  l'en- 
fantement de  ces  pensées!  quels  furent  mes  gémissemens,  mon 
Dieu!  vos  oreilles  étaient  là  pour  les  entendre,  et  je  l'ignorais, 
l^ejîdant  que  je  poursuivais  en  silence  mes  ardentes  recherches , 
les  angoisses  secrètes  de  mon  âme  étaient  comme  autant  de  voix 
éclatantes  qui  s'élevaient  jusqu'au  trône  de  votre  miséricorde  ; 
vous  saviez  ce  que  je  souffrais,  et  mû  homme  ne  le  pouvait  sa- 
voir; car  qu'était-ce  que  le  peu  que  j'en  laissais  entrevoir,  dans 
mes  entretiens,  à  mes  amis  les  plus  intimes?  Comment  mon  ànie 
eùl-elle  pu  leur  exprimer  parfaitement  les  tempêtes  dont  elle 
était  agitée?  Elle  n'eût  pas  eu  assez,  pour  le  faire,  de  toute  la 
longueur  des  jours ,  ni  de  toute  l'abondance  de  mes  paroles.  Ce- 
pendant tous  ces  soupirs,  tous  ces  rugissemens  de  mon  cœur 
montaient  jusqu'à  vos  oreilles  ;  mes  désirs  étaient  en  votre  pré- 
sence, et  ta  lumière  de  mes  yeux  n'était  plus  avec  moi;  car  elie 
élait^au  dedans  de  moi,  et  j'étais  hors  de  moi-même.  Cette  lu- 
mière n'était  point  contenue  dans  quelque  espace;  et  moi,  je  me 
portais  vers  les  objets  qui  sont  contenus  dans  l'espace  ;  et  là  il 

incommutabilem  substantiam  tuam,  et  esse  de  hominibus  curam  et  ju- 
dicium  tuum,  et  in  Christo  Filio  tuo  Domino  nostro  ;  atque  in  Scriptu- 
ris  sanclis  quas  Ecclesiec  tuœ  calholicae  commendaretauctoritas,  viam  te 
posuisse  salutis  humanse,  ad  eani  vitam,  qute  post  banc  mortem  futura 
est.  His  itaque  salvis,  atque  inconcusse  roboratis  in  animo  mco,  qua-- 
rebam  a'sluans  unde  sitmalum.  Quœ  illa  tormenta  parturicnlis  cordis 
mei!  qui  gemitus,  Deus  meus!  Et  ibi  erantaurcs  tuœ  ncscienteme.  Et 
cum  in  silenlio  fortitcr  quarerem,  magna;  voccs  erantad  misericordiam 
tuam,  tacita;  conlritiones  animi  mci.  tu  scicbas  quid  paliebar,  et  nnl- 
lus  hominum.  Quantum  enim  erat  quod  inde  digcrcbalur  per  linguani 
meam  in  aures  famiharissimoriun  meorum?  Numquid  lotus  tuniullus 
animae  mea*,  oui  nec  tempora,  nec  os  meum  sufficiebat,  sonabat  cis  1* 
Totmii  lamen  ibat  in  auditum  luum,  quod  rugicbam  a  gemitu  cordis 
niei,  et  ante  te  erat  desideriummeum,  cl  lumen  oculorum  meorum  non 
crat  mecum.  Intus  enim  erat,  ego  autem  foris.  Nec  in  loco  illud  :  al  rgo 
inlendebam  in  ea  qua*  locis  continentur,  et  non  ibi  invcnicbam  locur.i 
ad  requicsoeiulum  ;  nec  recipiebantme  istaut  dicerem:  Sat  est,  et  bene 
est;  nec  dimiitebant  redire,  ubi  milii  salis  esset  bene.  Superiov  enim 
eram  istis,  te  vero  inferior;  et  tu  gaudium  verum  niihi  subdito  tibi,  et 
Ui  niihi  subjeceras  qua'  infra  me  creasli.  Et  hoc  erat  rectum  tempera- 
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n'était  aucun  lieu  où  je  pusse  trouver  le  repos  ;  ce  cjue  j'y  trou- 
vais ne  me  faisait  point  dire  :  C'en  est  assez,  me  voici  bien  ;  et 
cependant  il  ne  m'était  plus  permis  de  retourner  où  j'aurais  été 
bien  en  effet.  C'est  que  j'étais  supérieur  à  ces  objets,  comme  je 
suis  inférieur  à  vous,  et  que  mon  véritable  bonheur  est  de  vous 
être  soumis,  comme  il  vous  a  plu  de  me  soumettre  tout  ce  que 
vous  avez  créé  au-dessous  de  moi.  C'était  là  un  juste  tempéra- 
ment, c'était  dans  cette  r.'gion  moyenne  que  j'aurais  trouvé  mon 
salut,  que  je  serais  demeuré  la  créature  formée  à  votre  image,  et 
que  j'aurais  commandé  en  maître  à  mon  corps  en  restant  votre 
esclave.  Mais  parce  que,  dans  mon  orgueil,  je  me  suis  révolté 
contre  le  Seigneur,  et  que  je  me  suis  avancé  pour  le  combattre, 
armé  de  la  dureté  de  mon  cœur  comme  d'un  bouclier,  ces  créa- 
tures si  viles  se  placèrent  au-dessus  de  moi ,  et  m'accablèrent 
sans  me  donner  de  relâche,  sans  me  laisser  le  temps  de  respirer. 
Si  je  portais  mes  yeux  autour  de  moi,  je  voyais  accourir  de  toutes 
parts  leur  foule  tumultueuse;  si  je  rentrais  en  moi-même,  j'y  re- 
trouvais encore  les  images  corporelles  qui  semblaient  être  là  pour 
m'empècher  de  retourner  en  arrière ,  et  me  dire  :  Où  vas-tu ,  es- 
prit vil  et  grossier  ?  Ces  misères  étaient  les  suites  de  ma  blessure, 
parce  que  vous  avez  abattu  l'orgueilleux  ,  comme  un  homme 
blessé  à  mort.  C'était  mon  orgueil  qui  me  séparait  de  vous , 
et  l'enflure  excessive  de  mon  visage  empêchait  mes  yeux  de  s'ou- 
vrir. 

Chap.  VIIL  Cependant,  Seigneur,  si  vous  vivez  éternellement, 
vous  ne  conservez  pas  éternellement  votre  colère  contre  nous  : 
vous  avez  eu  pitié  de  moi,  qui  n'étais  que  cendre  et  poussière ,  et 

mentum,  et  média  regio  salutis  meae,  ut  manerem  ad  imaginem  tuam, 
et  tibi  serviens  dominarer  corpori.  Sed  cum  superbe  contra  te  surge- 
rem,  et  currerem  adversus  Dominum  in  cervice  crassa  scuti  mei,  etiam 
ista  infiraa  supra  me  facta  sunt,  et  promebant,  et  uusquam  erat  laxa- 
uicntum  et  respiramentum.  Ipsa  occurrebanl  undique  acervatim  et  con- 
globatim  cernenti  :  quasi  dicerelur  :  Que  is,  indigne  et  sordide?  Et  haec 
(le  vulncre  meo  creverant,  quia  humiliasti  tanquam  vulueratum,  su- 
})(i bum ;  et  tumore  meo  separabar abs  te,  et  uimis inflata  faciès  claude- 
bal  oculos  meos. 


Cap.  VIII.  Tu  vero,  Domine,  in  aeternum  mânes,  et  non  in  aeternum 
irasceris  nobis:  quoniara  miseratus  es  terram  et  cinerem,  et  placuit  in 
coiiNpeclu  tuo  reformate  deformia  mea  ;  et  slimulis  iuternis  agilabas 
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vous  avez  daigné  réformer  en  moi  ce  qui  était  désagréable  à  vos 
yeux  ;  vous  me  pressiez  sans  relâche  d'un  aiguillon  secret ,  jus- 
qu'au moment  où ,  par  une  vue  intérieure  et  spirituelle,  je  serais 
parvenu  à  vous  connaître  tel  que  vous  êtes.  Cédant  au  contact 
bienfaisant  de  votre  main  invisible,  l'enflure  de  mon  orgueil  dis- 
paraissait peu  à  peu  ,  et  la  vue  de  mon  ame  troublée  et  obscurcie 
s'éclaircissait  chaque  jour  davantage  par  le  remède  brûlant,  mais 
salutaire,  des  douleurs  dont  j'étais  accablé. 

Chap.  IX.  Et  d'abord,  voulant  me  faire  connaître  combien  vous 
résistez  aux  superbes,  quelles  grâces  vous  accordez  aux  humbles, 
et  de  quelle  miséricorde  vous  avez  fait  preuve  envers  les  hommes, 
en  permettant  que  votre  Verbe  se  fît  chair  et  habitât  parmi  eux, 
vous  me  procurâtes ,  par  l'entremise  d'un  homme  qui  était  bien  le 
plus  enflé  d'orgueil  que  j'aie  jamais  connu  ,  quelques  livres  pla- 
toniciens traduits  du  grec  en  latin;  j'y  lus,  non  pas  dans  les  mê- 
mes termes,  mais  dans  un  sens  absolument  semblable  ,  qui  était 
appuyé  d'un  grand  nombre  de  raisons  très-diverses,  «  que  dès  le 
'>  commencement  était  le  Verbe,  que  le  Verbe  était  en  Dieu  et  que 
»  le  Verbe  était  Dieu  :  que  dès  le  commencement  le  Verbe  était  en 
»  Dieu  ;  que  toutes  choses  ont  été  faites  par  lui,  et  que  rien  n'a  été 
»  fait  sans  lui  :  que  ce  qui  a  été  fait  en  lui  est  la  vie,  que  la  vie  est 
»  la  lumière  des  hommes  ;  que  la  lumière  a  lui  dans  les  ténèbres, 
«  et  que  les  ténèbres  ne  l'ont  point  comprise.  »  Et  encore  que 
«  1  âme  de  l'homme,  quoiqu'elle  rende  témoignage  de  la  lumière, 
»  n'est  pas  cependant  la  lumière  elle  même;  mais  que  le  Verbe  de 
»  Dieu,  qui  est  Dieu  ,  est  la  lumière  véritable  qui  éclaire  tout 
»  homme  venant  en  ce  monde  ;  qu'il  était  dans  ce  monde ,  que  le 

me,  ut  impatiens  essom,  donec  mihi  per  interiorem  aspectum  cerlus  es- 
ses. Etresidfcbat  tumor  meus  ex  occulta  manu  medicinîc  tua^,  aclesquc 
conturbuta  et  conteiiebiata  mentis  mea^acri  collyrio  salubrium  doloruni 
de  die  in  diem  sanabatur. 


Cap.  IX.  Et  primo  vohns  ostendere  mihi  qiiam  résistas  superbis,  hu- 
milibus  autem  des  gratiam,  et  quanta  misericordia  tua  demonslrata  sit 
hominibus  via  humilitatis,  quod  Verbum  tuum  caro  factum  est,  et  ha- 
bitavitinter  homiues;  procurasti  mihi  per  quemdam  honiinem  imraa- 
nissimotypho  turgidum,  quosdam  platonicorum  libros  ex  grœca  lingua 
in  latinam  versos  :  et  ibi  legi,  non  quidem  his  verbis,  sed  hoc  idem  oni- 
nino  multiset  raultiplicibus  suaderi  rationibus  «  quod  in  principioerat 
«Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  eral  Verbum  :  hoc  erat 
»  in  principio  apud  Deum  ;  omnia  per  ipsum  facta  sunt,  et  sine  ipso  fac- 
))tum  est  nihil  ;  quod  factum  estineo,  vita  est,  et  vila  eratlux  hominum, 
fletlux  in  tenebris  lucet,  et  tenebra^  eam  non  comprehenderunt.  »  Et 
«  quia  hominis  anima  quamvis  testimonium  perhibeat  de  lumino,  non 
nest  tamen  ipsa  lumen:  sed  Verbum  Dei,  Deus,  est  lumen  verum  quod 
»  illuminât  omnem  hominem  venientem  in  hune  mundum.  Et  quia  in  hoc 
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;|  inonde  a  élé  fait  par  lui ,  et  que  le  monde  ne  l'a  point  connu.  « 

3J ais  je  ne  trouvai  point  dans  ces  livres  les  paroles  suivantes  :  «  que 

'^  le  \erbe  est  venu  parmi  les  siens,  et  que  les  siens  ne  l'int 

«  point  reçu;  et  qu  a  tous  ceux  qui  l'ont  reçu  et  qui  ont  cru  en 

»  son  nom,  il  leur  a  donne  le  pouvoir  d'être  faits  enfans  de  Dieu.  » 

Je  lus  encore  dans  les  mêmes  livres   «  que  le  Verbe,  qui  est 

»  Dieu ,  n  est  pas  né  de  la  chair,  ni  du  sang,  ni  de  la  volonté  de 

»  1  homme,  m  de  la  volonté  de  la  chair,  mais  de  Dieu;  «  et  ien'v 

trouvai  point  ces  paroles,  «  que  le  Verbe  a  été  fait  chair,  et  qu'il 

»  a  habile  parmi  nous.  «  Je  trouvai  encore  dans  ces  livres  celte 

pensée  exprimée  en  divers  endroits  et  de  différentes  manières, 

«  que  le  Fils,  ayant  la  même  essence  que  le  Père,  n'a  cru  rieiî 

»  usurper  en  se  faisant  égal  à  Dieu,  puisqu'il  est,  par  sa  na- 

«lure    une  même  chose  avec  lui;  »  mais  ils  ne  contiennent  point 

les  paroles  suivantes  :  «  qu'il  s'est  anéanti  lui-même  en  prenant 

«  la  forme  d  un  esclave,  se  faisant  semblable  à  l'homme  et  parais- 

»  saut  a  1  extérieur  comme  un  homme;  qu'il  s'est  humilié  et  s'est 

»  lait  obéissant  jusqu  à  la  mort ,  et  à  la  mort  de  la  croix  ;  qu'en 

«recompense,   Dieu   l'a  ressuscité  d'entre  les  morts,  et  lui  a 

«donne  un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout  nom,  afin  qu'au  nom 

»  de  Jesus-Christ  tout  genou  fléchît  dans  le  ciel ,  sur  la  terre  et 

«dans  les  enfers,  et  que  toute  langue  publiât  hautement  que  le 

»  Seigneur  Jésus  est  dans  la  gloire  de  son  père.  »  Quant  à  ce  qui 

suit,  je  1  y  trouvai  encore  :«  Que  votre  Fils  unique,  co-éternel 

«  avec  vous ,  subsiste  avant  tous  les  temps  et  par-delà  tous  les 

»  temps,  immuab  e  comme  vous  ;  que  nos  âmes  ne  sont  heureuses 

»  que  par  ce  qu  elles  reçoivent  de  sa  plénitude,  et  qu'elles  n'ont  la 

«rnundo  erat   et  mundus  peripsum  factus  est,  et  mundus  eum  non  co- 
»  gnoyt. ,)  «  Quia  vero  m  sua  propria  venit,  et  sui  eum  non  receperunt  ; 
»  que  quot  auiem  receperunt  eum,  dcdit  eis  po testa lem  lilios  Deifieri 
»  crcdeiitibus  in  nomme  ejus  i  :  »  non  ibi  let^i 

Ilemibi  legi    .  quiaDeus  Verbum,  non  ex  carne,  non  ex  sanguine, 
iionexyolunlatevin,  nequeex  voluntatecarnis,  sed  exDeo  natus  est-  » 
se<l   quia  «  \erbum  caro  faclum  est,  et  habitavit  in  nobis  2,  «  „on  ibi  '- 
Icgi.  Indagayi  quippein   illis  litteris  uarie   dictuni,  et  multis  modis 
«quodsittilius  in  forma  Patris,   non  rapinam  arbitratus  esse  ecqualis 
»  Dco,  qu.a  naturahter  idipsum  est.  »  Sed  a  quia  semetipsum  exinanivif, 
»  lormam  servi  accipiens,  in  similitudinom  bominum  factus   et  babitiî    ' 
»  inventus   ut  homo,  humiliavit  se  factus  obediens  usque  ad  mortem      , 
»  niorlemautemcrucis:propler  quod  Deus  eum  exallavit  a  morlui^'    ^ 
»  tt  (lonaMt  ei  nomen  quod  est  super  omne  nomen,  ut  in  nomine  Jesù 
»  omne  genu  flectalur,  cœlestinm,  tcrreslrium  et  infernorum  :  et  omnis 
»  lingua  confitealur  quia  DomiuuUesus  Christus  in  glorJa  estDei  Pa- 
»  tris  3 ,  ,  non  babenl  illi  libri.  «  Quod  enim  ante  omnia  tempora   et 
»  supra  omma  tempora  incommutabililermauet  unigeuitus  Filius  luus 
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»  sagesse  qa  autant  qu'elles  sont  renouvelées  par  la  parlicipatiou  do 
»  la  sagesse  éternelle  qui  habite  en  lui;  »  mais  je  n'y  trouvai  point 
«  que  ce  Fils  unique  est  mort  dans  le  temps  pour  des  impies;  que 
»  vous  ne  l'avez  point  épargné,  et  que  vous  l'avez  livré  à  la  mort 
»  pour  nous  tous.  »  Vous  avez  caché  ces  choses  aux  sages ,  et 
vous  les  avez  révélées  aux  petits ,  afin  que  ceux  qui  sont  accalDlés 
sous  le  poids  du  travail  vinssent  à  lui  pour  être  soulagés  ,  parce 
qu'il  est  doux  et  humble  de  cœur,  qu'il  dirige  les  humbles  dans 
la  justice,  et  qu'il  enseigne  ses  voies  à  ceux  qui  sont  doux, 
voyant  notre  humilité  et  notre  affliction ,  et  nous  remettant  tous 
nos  péchés.  Pour  ceux  qui  sont  enflés  de  l'orgueil  d'une  vaine 
science,  ils  ne  l'écoutent  point  lorsqu'il  leur  dit  :  «  Apprenez  de 
»  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur,  et  vous  trouverez  le 
»  repos  de  vos  âmes.  »  Bien  qu'ils  connaissent  Dieu,  ils  ne  lui  ren- 
dent point  le  culte  et  les  actions  de  grâces  qui  sont  dus  à  Dieu , 
mais  ils  se  perdent  dans  leurs  pensées,  et  leur  cœur  insensé  se 
remplit  de  ténèbres  :  s'ils  se  vantent  d'être  sages,  ils  ne  sont  en 
réalité  que  des  insensés. 

Ainsi  je  voyais  dans  ces  livres  la  gloire  immuable  du  Dieu  in- 
corruptible transportée  à  des  idoles ,  à  des  simulacres  formés  à 
l'image  de  l'homme,  des  oiseaux,  des  quadrupèdes  et  des  ser- 
pens  ;  j'y  trouvais  ce  mets  d'Egypte  pour  lequel  Ésaii  perdit  son 
droit  d'aînesse  ,  ou  plutôt  le  lit  perdre  au  peuple  juif  dont  il  était 
la  ligure,  à  ce  peuple,  le  premier-né  entre  tous  les  peuples,  qui, 
tournant  son  cœur  vers  l'Egypte  qu'il  venait  de  quitter,  adora  un 
vil  animal ,  et  abaissa  son  àme,  formée  à  votre  image,  devant  l'i- 
mage d'un  veau  qui  mange  l'herbe  des  champs.  J'y  trouvais,  dis- 

«coœternus  tibi,  et  quia  de  plcniludine  ejus  accipiunt  animae  ut  beat;c 
«siiit,  et  quia  participatione  manenlis  in  se  sapientisc  rcnovantur  ut  sa- 
))l)ieutes  sint;  »  est  ibi.  aQuod  autcm  secundam  tempus  pro  inipiis  mor- 
»luus  est;  »  et  «  Filio  uuico  tuo  non  pepercisti,  sed  pro  nobis  onniibus 
«Iradidisti  eum  i  ;  »  non  est  ibi.  Abscondisti  enim  haoc  a  sapientibus, 
et  revelasti  ea  parvulis  ;  ut  venirent  ad  eum  laborantes  et  onerati,  et 
reficeret  eos  :  quoniam  mitis  est  etliumilis  corde,  et  dirigit  mites  in  ju- 
dicio,  et  docet  mansuctos  vias  suas,  videns  humililatem  nostram,  et  la- 
borem  nostrum,  et  diniitteiis  omnia  peccata  noslra.  Qui  autem  cothurne 
tanquam  doctrinae  sublimioris  elali  non  audiunt  dicentem  :  «  Discite  a 
»  me  quia  mitis  sum  et  humilis  corde,  et  invenietis  requiem  animabus 
»  vestris  2;  »  elsi  cognoscunt  Deum,  non  sicut  Deum,  glorificant  aut 
gratias  agunt  ;  sed  evancscunt  in  cogitalionibus  suis,  et  obscuralur  in- 
sipiens  cor  eorum  :  dicentes  se  esse  sapientes,  slulli  fuuit. 

Et  ideo  legebam  ibi  eliam  immutatam  gloriam  incorruptionis  tuae  in 
idola  et  varia  simulacra,  in  similitudinem  imaginis  corruptibilis  homi- 
nis,  et  volucruni,  et  quadrupedum,  etserpentuni  ;  videlicet  -Egyplium 
cibum  quoEsau  perdidit  primogenila  sua  :  quoniam  caput  quadrupedis 

'  lloiu.,  viii,  iz,  —  -  Muiih.,  XI,  25,  28,  29. 
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je,  ce  mets  empoisonné,  mais  je  n'en  mangeais  point;  car  il 
vous  a  plu  ,  Seigneur,  d'effacer  en  faveur  de  Jacob  l'opprobre  de 
sa  naissance,  afin  que  l'aîné  fût  assujéli  au  puîné;  et  vous  avez 
appelé  les  nations  à  partager  votre  héritage.  Moi,  qui  étais  venu 
à  vous  du  milieu  des  nations,  j'ai  porté  ma  pensée  vers  cet  or  que 
vous  avez  ordonné  à  votre  peuple  d'emporter  loin  de  l'Égyple , 
parce  qu'il  vous  appartenait,  en  quelque  lieu  qu'il  fût.  Vous  avez 
dit  aux  Athéniens,  parla  bouche  de  votre  apôtre,  que  c'est  en 
vous  que  nous  avons  l'être,  le  mouvement  et  la  vie,  comnie 
quelques-uns  d'entre  eus  l'avaient  dit;  et  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
ces  livres  n'était  autre  chose  que  cet  or.  Mais  je  ne  m'arrêterai 
point  à  ces  idoles  des  Égyptiens ,  auxquelles  ces  insensés  en  fai- 
saient hommage,  changeant  en  mensonge  votre  vérité,  et  rendant 
à  la  créature  un  culte  qui  n'est  dû  qu'au  Créateur. 

Chap.  X.  Averti  par  ces  lectures  de  rentrer  en  moi-même,  je 
descendis  dans  le  plus  profond  de  mon  cœur;  mais  si  je  pus  y 
pénétrer,  c'est  que  vous  me  donnâtes  votre  secours  pour  me  gui- 
der :  j'y  descendis  donc,  et  l'œil  de  mon  âme,  quelle  que  fut  en- 
core sa  faiblesse,  vit  au-dessus  de  lui,  au-dessus  des  clartés  de 
mon  esprit,  votre  lumière  immuable;  non  pas  cette  lumière  cor- 
porelle que  voient  les  yeux  de  la  chair,  ni  toute  autre  lumière  de 
la  même  nature,  que  l'on  pourrait  se  figurer  plus  étendue,  plus 
éclatante  mille  fois  et  remplissant  tout  l'espace  de  son  immen- 
sité. Non  ,  ce  n'était  point  cette  lumière  ;  c'était  toute  autre 
chose,  quelque  chose  qui  ne  pourrait  se  comparer  avec  rien  de 
ce  qui  frappe  notre  vue.  Elle  n'était  point  au-dessus  de  mon  es- 
prit, comme  l'huile  est  au-dessus  de  l'eau ,  ni  comme  le  ciel  est 

pro  te  honoravit  populus  primogenitus,  conversus  corde  in  iflgyptum, 
et  curvans  imaginem  tuam,  animam  suam  ante  imaginem  vituli  raan- 
(^ucantis  fenum.  Inveni  haec  ibi,  et  non  manducavi.  Placuit  enim  tibi, 
Domine,  auferre  opprobrium  diminutionis  ab  Jacob,  ut  major  serviret 
minori;  et  vocasti  gentes  in  haereditatem  tuam.  Et  ego  ad  te  veneram 
ex  gentibus,  et  inlendi  in  aurum  quod  ab  ^Egypto  voluisti  ut  aufenet 
populus  tuus,  quoniam  tuum  erat,  ubicumque  erat.  Et  dixisti  Athe- 
niensibus  per  apostolum  tuum,  quod  in  te  vivimus  et  movemur  et  pu- 
mus  ;  sicut  et  quidam  secundum  eos  dixerunt:  et  utique  inde  erant  i!ll 
libii.  Et  non  attendi  in  idola  iEgj-ptiorum,  quiljus  de  auro  tuo  minis- 
trabant,  qui  transmutaverunt  veritatem  Dei  in  mendacium,  et  colue- 
runt,  et  servierunt  creaturse  potius  quam  Créât  cri. 

Cap.  X.  Et  inde  admonilus  redire  ad  mcmctipsum,  inlravi  in  intima 
mea,  duce  te;  et  polui,  quoniam  factus  es  adjutor  meus.  Intravi,  et  vidi 
qualicumque  oculo  aniraie  meae,  supra  euradem  oculum  aniniae  nieii>, 
supra  mentem  meam,  lucem  incommutabilem  :  non  hanc  vulgarem  et 
conspicuam  omni  carni:  nec  quasi  ex  eodem  génère  grandior  erat,  tan- 
quam  si  ista  multo  multoque  clarius  claresccret,  totumque  occuparet 
niagnitudine.  Non  hoc  illaerat;  sed  aliud,  abud  valde  abistis  omnibus. 
Nec  ita  erat  supra  mentem  meam  sicul  oleum  super  aquam,  nec  sicut 
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au-dessus  de  la  terre;  mais  elle  était  au-dessus  de  moi,  parce  que       V  / 
c'est  elle  qui  m'a  créé,  et  j'étais  au-dessous  d'elle,  parce  que    -'^r 
j'étais  sa  créature.  Celui  qui  connaît  la  vérité  connaît  cette  lu-       / 
mière,  et  celui  qui  la  connaît  connaît  l'éternité  :  c'est  par  la  charitc*  * 

qu'on  peut'Ia  connaître.  0  éternelle  vérité!  o  véritable  charité! 
0  chère  éternité!  vous  êtes  mon  Dieu;  c'est  à  vous  que  s'adres- 
sent mes  soupirs  le  jour  et  la  nuit.  A  peine  eus-je  commencé  à 
vous  connaître ,  que  vous  m'élevâtes  au-dessus  de  moi-même, 
pour  me  faire  voir  que  ce  que  je  voyais  existait  en  effet,  mais 
que  moi ,  qui  le  voyais ,  je  n'existais  pas  encore.  La  faiblesse  de 
ma  vue  fut  éblouie  par  les  flots  de  lumière  que  vous  lançâtes  alors 
sur  moi;  une  horreur  mêlée  d'amour  fit  frémir  mon  âme,  et  je 
découvris  que  j'étais  bien  éloigné  de  vous  et  égaré  dans  une  ré- 
gion qui  vous  est  étrangère;  il  me  semblait  entendre  votre  voix, 
qui  me  criait  d'en  haut  :  Je  suis  la  nourriture  des  forts;  croissez 
et  vous  pourrez  vous  nourrir  de  moi.  Vous  ne  me  changerez  point 
en  votre  propre  substance,  comme  ces  alimens  dont  votre  chair 
se  nourrit;  mais  vous  serez  changé  en  moi.  Je  connus  alors  que 
vous  avez  instruit  l'homme  par  le  châtiment  à  cause  de  ses  iniqui- 
tés ,  et  que  vous  avez  rendu  mon  âme  aride  comme  une  toile  d'a- 
raignée ;  et  je  me  dis  à  moi-même  :  Est-ce  donc  que  la  vérité  n'est 
rien ,  parce  qu'elle  n'est  point  répandue  dans  des  espaces  finis 
ou  infinis?  Vous  me  criâtes  de  loin  :  Non-seulement  la  vérité 
existe,  mais  encore  :  «  Je  suis  celui  qui  est.  »  J'entendis  votre 
voix  comme  on  entend  au  fond  du  cœur,  et  dès  lors  il  n'y  eut 
plus  le  moindre  prétexte  à  mes  doutes;  j'aurais  plus  volontiers 
douté  de  ma  propre  existence  que  de  celle  de  la  vérité ,  qui 

cœlum  super  terrara  ;  sed  superior,  quia  ipsa  fecit  me,  et  ego  inferior, 
{|uia  faclus  sum  ab  ea.  Qui  novit  veiitatem,  novit  eam;  et  qui  novit 
eam,  novit  aeternitatem.  Charitas  novit  eam.  O  seterna  veritas,  et  vera 
cliarilas,  et  chara  œteriiitas!  tu  es  Deus  meus,  tibi  suspiro  die  ac  nocte. 
Et  cuin  te  primum  cognovi,  tu  assump'^isti  me,  ut  viderem  esse  quod 
vidcrem,  et  nondum  me  esse  qui  viderem.  Et  reverberasti  infirmitatem 
nspectus  mei,  radians  in  me  vehementer,  et  contremui  amore  et  hor- 
rore;  et  inveni  longe  me  esse  a  te  in  regione  dissimilitudinis,  tanquam 
audirem  vocem  tuam  de  excelso  :  Cibus  suni  grandium  ;  cresce,  et  man- 
ducnbis  me.  Nec  tu  me  in  te  mutabis,  sicut  cibum  carnis  tuae  ;  sed  tu 
mutaberis  in  me.  Et  cognovi  quoniam  pro  iniquitate  erudisti  hominem, 
et  tabescere  fecisti  sicut  araneam  animam  meam;  et  dixi  :  Numquid 
niliil  est  veritas,  quoniam  neque  per  finita,  neque  per  infinita  locorum 
spatia  diffusa  est?  Et  clamasti  de  longinquo  :  Imo  vero,  «  Ego  sum  qui 
sum*.  »  Et  audivi  sicut  auditur  in  corde,  et  non  erat  prorsus  unde  du- 
bitarem;  faciliusque  dubitarem  vivere  me,  quam  non  esse  verilatem, 
quae  per  ea  quae  facla  sunt,  intellccta  conspirilur. 


Iv^oil.,  III,  i: 
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jpeut  être  vue  dans  les  créatures  par  les  veux  de  rintelligence. 

Chap.  XI.  Je  portai  ensuite  mes  regards  sur  les  choses  ([ui 
sont  au-dessous  de  \ous,  et  je  reconnus  qu'on  ne  saurait  dire 
ni  qu'elles  sont  absolument,  ni  qu'absolument  elles  ne  sont  pas  : 
qu'elles  sont,  à  la  vérité,  puisqu'elles  viennent  de  vous,  mais 
qu'elles  ne  sont  pas ,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  ce  que  vous 
êtes.  En  effet,  le  seul  être  véritable  est  celui  qui  subsiste  à  ja- 
mais immuable.  Le  bonheur  pour  moi  consiste  donc  à  m'atta- 
cher  à  Dieu,  puisque,  si  je  ne  demeure  en  lui,  je  ne  pourrai  de- 
meurer en  moi.  Quant  à  lui,  il  demeure  toujours  en  lui-même  , 
renouvelant  toutes  choses;  et  vous  êtes  le  Seigneur  mon  Dieu  , 
parce  que  vous  n'avez  pas  besoin  des  biens  qui  sont  en  moi. 

Chap.  XIL  11  devint  évident  pour  moi  que  les  choses  sujettes  à 
la  corruption  sont  bonnes,  puisqu'elles  ne  pourraient  se  corrom- 
pre si  elles  n'étaient  pas  bonnes,  non  plus  que  si  elles  étaient 
souverainement  bonnes.  En  effet-,  si  elles  étaient  souverainement 
bonnes,  elles  seraient  incorruptibles  ;  et  si  elles  n'avaient  rien  de 
bon,  rien  en  elles  ne  pourrait  être  corrompu;  car  la  corruption 
nuit  à  ce  qu'elle  touche;  or,  elle  ne  peut  nuire  sans  altérer  ce  qui 
est  bien.  Ainsi  donc,  ou  la  corruption  ne  nuit  pas,  ce  qui  est  im- 
possible, ou  tout  ce  qui  est  corrompu  est  privé  de  quelque  bien, 
ce  qui  est  de  la  dernière  certitude.  Or,  si  elles  sont  privées  de 
tout  bien,  elles  auront  lout-à-fait  cessé  d'exister,  puisque,  si 
elles  existent  encore  et  ne  sont  plus  sujettes  à  corruption,  elles 
seront  plus  parfaites  qu'auparavant,  étant  devenues  incorrupti- 
bles. Et  n'est-ce  pas  une  monstruosité  que  de  soutenir  qu'elles 
sont  devenues  plus  parfaites  après  avoir  perdu  tout  ce  qu'il  y 

Cap.  XI.  Et  inspexi  catera  infra  te ,  et  vidi  nec  omnino  esse  ,  ncc 
omnino  non  esse  :  esse  quidem,  quoniani  abs  te  sunt  :  non  esse  autem, 
quoniain  id  quod  es  non  sunt.  Id  cnim  vcre  est,  quod  incommutabi- 
liter  manet.  Milii  autem  inha?rcre  Deo  bonum  est  ;  quia  si  non  ma- 
nebo  in  illo,  nec  in  me  potero.  lUe  autem  in  se  manens  innovât 
oninia.  Et  Dominus  Deus  meus  es ,  quoniam  bonorura  meorum  non  j 
cge.c. 


Cap.  XII.  Et  manifestalnm  est  milii  quoniam  bona  sunt  qua?  cor-| 
ruinpuntur,  quce  nequesi  summa  bona  esscnt,  neque  nisi  bona  essent, 
corrumpi  possenl  :  quia  si  summa  bona  essent ,  incorrupUbilia  essent  ; 
si  autem  nulla  bona  essent ,  quod  in  eis  corrumperetur  non  essct.  No- 
cet  enim  corruptio  ;  et  nisi  bonum  minueret,  non  noceret.  Aut  igilur 
nihil  ncc^t  corruptio,  quod  fieri  non  potest  :  aut,  quod  ccrlissimum 
est,  omnia  qucp  corrumpuntur,  privanlur  bono.  Si  autem  onini  l)oi!0 
privabuntnr,  onniino  non  crunt.  Si  cnini  crunt,  et  corrumpi  jam  non 
polerunl ,  mtliora  crunt,  quia  incoirui)lihili!cr  pcrmancbunt.  Et  (juid 
monstrosius  quain   ea  diccre  omni  bono  amisso  facla  mcliora?  Ert»o 
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avait  de  bien  en  elles?  Donc,  dans  celle  dernière  hypolhèse,  elles 
auront  tout- à-fait  cessé  d'exister;  donc,  tant  qu'elles  existent, 
elles  sont  bonnes;  donc  toutes  les  choses  qui  subsistent  sont 
bonnes.  Ce  mal  dont  je  cherchais  l'origine  n'est  point  une  sub- 
stance, puisque,  s'il  était  une  substance,  il  serait  bon.  En  efl'et, 
ou  il  serait  une  substance  incorruptible,  et  dès  lors  il  serait  le 
bien  suprême,  ou  il  serait  une  substance  corruptible,  qui  ne  pour- 
rait être  telle  sans  être  bonne.  Je  reconnus  donc  manifeslement 
que  vous  n'avez  rien  fait  que  de  bon,  et  qu'il  n'y  a  point  d'autres 
substances  que  celles  qui  ont  été  créées  par  vous  ;  que  toutes 
existent,  quoique  vous  n'ayez  pas  donné  à  toutes  le  même  degré 
de  bonté,  parce  que,  si  chacune  est  bonne  en  elle-même,  toutes 
ensemble  sont  très-bonnes  :  qu'enfin  les  œuvres  de  notre  Dieu 
sont  excellentes. 

Chap.  Xlll.  Il  n'est  donc  point  de  mal  absolu,  non-seulement 
pour  vous,  mais  même  pour  aucune  de  vos  créatures,  parce  qu'il 
n'est  rien  en  dehors  de  cet  univers  qui  puisse  s'y  introduire  avec 
violence  pour  troubler  l'ordre  que  vous  y  avez  établi.  Dans  quel- 
ques-unes de  ses  parties,  à  la  vérité,  il  est  certaines  choses  qu'on 
regarde  comme  mauvaises,  à  cause  de  leur  disconvenance  avec 
d'autres;  mais  elles  sont  bonnes  en  réalité,  parce  qu'elles  ont  ail- 
leurs avec  d'autres  choses  des  rapports  de  convenance,  et  que  de 
plus  elles  sont  bonnes  en  elles-mêmes.  Toutes  ces  choses,  qui  ne  se 
conviennent  point  entre  elles,  conviennent  pourtant  à  celte  partie 
inférieure  de  la  création  qu'on  appelle  la  terre,  à  laquelle  con- 
vient même  ce  ciel,  agité  par  les  vents  et  couvert  de  nuages,  qui 
est  au-dessus  d'elle.  Loin  de  moi  la  pensée  de  m'écrier  :  Que 

si  onini  bono  privabuntur,  omnino  nuUa  erunt  :  crgo  quamdiu  suiit, 
bona  sunt  :  ergo  quoecumque  sunt,  bona  siint.  Malumqne  illucl  quod 
quaciebam  unde  e.-set,  non  est  subslantia  ;  quia  si  subslantia  esset , 
bonum  esset.  Aut  enim  esset  incorruplibilis  subslantia,  magnum  uti- 
que  bonum  ;  aut  subslantia  corruplibilis  essel,  quae  nisi  bona  esset, 
corrunipi  non  posset.  Itaque  vidi  et  manifestatuni  est  mihi  quia  onniia 
bona  tu  fecisli,  et  prcrsus  nullae  subslantiœ  sunt  quas  tu  non  fecisti. 
Et  quoniam  non  aequalia  omnia  fecisli ,  ideo  sunt  omnia  ;  quia  singu- 
la  bona  sunt,  et  simul  omnia  valde  bona  :  quoniam  fecit  Dcus  nosler 
omnia  bona  valde. 

Cap.  XIII.  Et  libi  omnino  non  est  malum,  non  solum  libi,  sed  ncc 
universoe  crealurcT  Uia?  ;  quia  extra  non  est  aliquid  quod  irrunipal, 
et  corrumpat  ordinein  quem  posuisli  ei.  In  partibus  autem  ejus  quae- 
dam,  quibusdara  quia  non  conveniunl,  mala  putantur  :  et  eadem  ipsa 
conveniunt  aliis,  et  bona  sunt,  et  in  semclipsis  bona  sunt.  Et  omnia 
haec  quae  sibimct  invicem  non  conveniunt ,  con^^niunt  inferiori  parti 
rerum,  quam  ten-am  dicimus,  habentcm  cœlum  suum  nubilosuni 
atque  ventosum  congruum  sibi.  Et  absil  jam  ut  dicerem  :  Non  essent 
i^t;i  :  quia  ctsi  sola  is!a  ecrnerem,  desiderareni  fniidcm  Uîpliora,  sod 
jam   eliam  do  solis  islis  laudare  le  deberem  ;  cjunniani  hnnhuulnni  lo 

II 
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c.-s  choses  cessent  d'exister,  parce  qu'à  les  considérer  cliacune  en 
jtailiculier,  je  pourrais  désirer  qu'elles  lussent  meilleures;  car  je 
«icvrais  vous  en  louer,  quand  même  il  n'en  existerait  point  d'au- 
Les.  En  elfet,  tout  ce  qui  est  ici-bas  m'enseigne  à  chanter  vos 
Iduanges  :  les  dragons  et  les  abîmes,  le  feu,  la  grêle,  la  neige,  la 
glace  ,  les  vents  qui  soufflent  les  tempêtes  ,  tout  obéit  à  votre  pa- 
riile;  les  montagnes,  les  collines,  les  arbres  qui  portent  des  fruits 
el  tous  les  autres,  les  bêtes  sauvages  et  domestiques,  les  repti- 
les, les  oiseaux,  ainsi  que  les  rois  du  monde  et  toutes  les  nations, 
les  princes  et  tous  les  grands  de  la  terre,  les  jeunes  gens  et  les 
vierges,  les  vieillards  et  les  enfans,  élèvent  à  votre  nom  un  canti- 
que d'actions  de  giiices.  Mais  ce  cantique  retentit  aussi  dans  le 
ciel  :  tous  vos  anges,  toutes  vos  Puissances,  le  soleil,  la  lune,  les 
étoiles,  et  la  lumière,  et  les  cieux  des  cieux,  et  les  eaux  qui  sont 
au-dessus  des  cieux,  louent  votre  nom,  o  mon  Dieu  !  Aussi  je  ne 
désirais  rien  de  meilleur,  parce  que  ma  pensée  embrassait  la  créa- 
tion tout  entière;  et  si  les  choses  d'en  haut  me  paraissaient 
njeilleures  que  celles  d'ici-bas ,  je  jugeais,  dans  ma  saine  raison, 
que  toutes  ensemble  valaient  mieux  que  les  plus  excellentes,  con- 
sidérées séparément. 

Chap.  XIV.  11  est  insensé  celui  qui  trouve  quelque  chose  h 
blâmer  dans  vos  créatures  ,  comme  je  Tétais  moi-même  quand  je 
critiquais  un  grand  nombre  de  vos  ouvrages.  Et  parce  que  l'au- 
dace de  mon  âme  n'allait  pas  jusqu'à  accuser  mon  Dieu  de  quel- 
que imperfection,  elle  ne  voulait  pas  qu'il  fût  l'auteur  de  ce  qui 
la  choquait  dans  les  créatures.  Aussi  s'était-elle  jetée  dans  l'opi- 
nion de  deux  principes  contraires,  et,  sans  trouver  le  repos,  elle 

ostendunt  de  lena  dracones  et  omnes  abyssi,  ignis,  grande,  nix, 
gUicies,  spiritus  tempestatis,  quac  faciunt  verbum  tunm  :  montes  et 
omnes  colles ,  ligna  fruclifera  et  omnes  cedri  ;  bestiae  et  omnia  peco- 
ra,  reptilia  et  volatilia  pennata;  reges  terrai  et  omnes  populi,  prin- 
cipes et  omnes  judices  tel  rœ  ;  juveues  et  virgines,  seniores  cumju- 
nioribus  laudant  nomen  tuum.  Cum  vero  etiam  de  cœlis  te  laudent, 
laudentte,  Deus  noster,  in  excelsis  omnes  angeli  tui,  omnes  Vir- 
tutes  tuae,  sol  el  luna,  omnes  stellae  et  lumen  ,  cœlicœlorum,  et  aqujc 
quae  super  cœlos  snnt  .  laudent  nomen  tuum  :  non  jam  dcsiderabam 
mcliora,  quia  omnia  cogitabam  ;  et  meliora  quidem  superiora  quam 
iiiferiora,  sed  meliora  omnia  quam  sola  superiora,  juciicio  saniore 
pendebam. 


Cap.  XIV.  Non  est  sanitas  eis  quibus  displicet  aliquid  creaturae 
tuae  ;  sicut  mihi  non  erat,  cum  displicerent  multa  quoe  fecisti.  Et 
quia  non  audebat  aniina  mea  ut  ei  displiceiet  Deus  meus,  nolebat 
esse  tuum  quidquid  ei  displicebat.  El  Inde  ierat  in  opinionem  dua- 
rum  snbslanliaium,  et  non  requiescebat,  et  aliéna  loquebatur.  El 
iudc  I ((lions  fetcrat  sihi  Deuni  per  infînila  spatia  locorum  omnium. 
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répétait  ce  que  d'autres  lui  avaient  appris.  Revenue  de  cette  opi- 
nion ,  elle  s'était  fait  un  Dieu  remplissant  les  espaces  infinis  de 
lou?  les  lieux,  et  s'était  imaginé  que  ce  Dieu  était  vous-même; 
elle  l'avait  placé  dans  son  cœur,  et  était  devenue  de  nouveau  le 
temple  de  son  idole  abominable  à  vos  yeux.  Mais  lorsqu'au  mo- 
ment où  j'y  pensais  le  moins ,  vous  eûtes  guéri  ma  tête  malade  et 
fermé  mes  yeux,  atin  qu'ils  ne  vissent  plus  la  vanité  ,  la  paix  ren- 
tra peu  à  peu  dans  mon  âme,  et  ma  folie  tomba  dans  une  espèce 
d'assoupissement;  puis  je  m'éveillai  en  vous,  et  je  vis  que  vous 
étiez  infini  d'une  tout  autre  manière  que  je  ne  l'avais  pensé;  et 
cette  vue  nouvelle  n'était  point  de  celles  qui  viennent  de  la 
chair. 

Chap.  XV.  Je  considérai  ensuite  les  autres  choses ,  et  je  vis 
que  c'est  à  vous  qu'elles  sont  redevables  d'exister,  et  qu'elles 
viennent  toutes  finir  en  vous,  non  pas  à  la  manière  dont  un  corps 
est  renfermé  dans  un  certain  lieu,  mais  en  ce  sens  qu'elles  sub- 
sistent en  vous  par  votre  vérité  ,  qui  est  comme  la  main  puissante 
dont  vous  soutenez  toutes  vos  créatures.  Je  vis  que  toutes  choses 
sont  viaies ,  en  tant  qu'elles  existent,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  faux  , 
si  ce  n'est  en  ce  sens  que  nous  croyons  qu'une  chose  est  quand 
eile  n'est  pas.  Je  reconnus  aussi  qu'il  y  a  accord  parfait  de  cha- 
cune des  créatures,  non-seulement  avec  la  place  qu'elle  occupe, 
mais  avec  le  temps  marqué  pour  sa  durée;  et  enfin  que  vous,  mon 
Dieu,  qui  seul  êtes  éternel,  n'avez  point  commencé  d'agir  après 
des  temps  et  des  siècles  infinis,  puisque  tous  les  siècles  passés 
et  à  venir  n'auraient  pu  et  ne  pourraient  encore  s'écouler  sans 
l'action  de  votre  puissance  éternellement  immuable. 

et  eum  pulaverat  esse  te,  et  eu  m  collocaverat  in  corde  suo  :  et  fac- 
ta  eiat  rursus  Icmplum  idoli  sui  abominandum  libi.  Sed  posteaquam 
fovisli  caput  nescienlis  ,  et  clausisti  oculos  meos  ,  ne  vidèrent  vanita- 
lom,  cessavi  de  mepaululum,  et  consopita  est  insania  mea  ;  et  evi- 
}>ilavi  in  le,  et  vidi  te  infinitum  aliter;  et  visus  iste  non  a  carne 
trahebatur. 


Cap.  XV.  Et  respexi  alia,  et  vidi  libi  debere  quia  sunt,  et  in  te 
^unetafinita  :  sed  aliter,  non  quasi  in  loco,  sed  quia  tu  es  omnitenens 
manu  veritate  ;  et  omnia  veia  sunt,  in  quantum  sunt  ;  née  quidquam 
cslfalsilas,  nisi  cura  pulatur  esse  quod  non  est.  Et  vidi  quia  non  so- 
um  locis  sua  quaeque  suis  conveniunt,  sed  eliam  temporibus  :  et  quia 
tu,  qui  solus  a^ternus  es,  non  post  innumerabilia  spatia  temporum 
:œpisli  operari  ;  quia  omnia  spalia  temporum ,  et  quae  praeterierunt 
Et  quae  pra^lenbunt ,  nec  abiront  nec  venircnl,  nisi  te  opérante  et 
inancnle. 
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Chap.  XVI.  J'appris  encore  par  raon  expérience  qu'il  ne  faut 
pas  s'étonner  si  le  pain  semble  amer  à  ceux  qui  ont  le  goût  dé- 
pravé ,  tandis  qu'il  est  un  aliment  agréable  pour  ceux  dont  le  f,oût 
n'est  point  altéré,  ni  si  la  lumière  dont  les  yeux  sains  font  leurs 
délices  est  odieuse  à  des  yeux  malades.  Si  votre  justice,  mon  Dieu, 
déplaît  aux  mécbans  ,  à  plus  forte  raison  les  vipères  et  les  vermis- 
seaux doivent-ils  leur  déplaire,  ces  animaux  que  pourtant  vous  avez 
créés  bons  et  en  rapport  avec  les  parties  inférieures  de  la  création, 
comme  les  mécbans  eux-mêmes  sont  en  rapport  avec  ces  parties, 
eux  qui  sont  d'auiant  plus  éloignés  de  vous  qu'ils  vous  ressem- 
blent moins ,  tandis  que  les  bons  s'élèvent  d'autant  plus  vers  les 
cboses  supérieures  qu'ils  sont  plus  semblables  à  vous.  En  recber- 
chant  ensuite  ce  qu'était  le  péché,  je  découvris  que  ce  n'était  pas 
une  substance,  mais  la  perversité  d'une  volonté  qui  se  détourne 
de  vous,  mon  Dieu,  vous  la  substance  supérieure  à  toutes  les  au- 
tres, pour  s'abaisser  vers  les  dernières  de  vos  créatures,  rejetant 
le  bien  caché  qu'elle  recèle  et  se  répandant  au  dehors  par  les  i 
mouvemens  d'un  orgueil  désordonné. 

Chap.  XVll.  Je  m'étonnais  devons  aimer,  mon  Dieu,  et  non 
plus  un  fantôme  au  lieu  de  vous.  Cependant,  lorsque,  dans  l'impa- 
tience de  jouir  de  mon  Dieu  et  entraîné  par  l'attrait  de  ses  beau- 
tés infinies,  j'essayais  de  m'élever jusqu'à  lui,  je  retombais  aus- 
sitôt en  gémissant  sous  le  poids  de  mes  misères,  et  ce  poids 
c'étaient  mes  habitudes  déréglées.  Mais  votre  souvenir  était  dans 
mon  cœur,  et  j'avais  la  certitude  qu'il  existait  un  bien  auquel  je 
devais  m'attacher;  seulement  je  croyais  n'être  pas  encore  tel  qu'il 
fallait  être  pour  m'unir  à  lui  :  car  le  corps  qui  se  corrompt  appe- 

Cap  XVI.  Et  sensi  et  expertus  sum  non  esse  mirum,  quod  palato 
non  sano  pœna  est  panis,  qui  sano  suavis  est  ;  et  oculis  aegris  odiosa 
lux,  qua-  puris  amabilis.  Et  justilia  tua  displicet  iniquis  ;  nedum  vipera 
et  vernùculv.s  ,  qua?  bona  creasli,  apta  inferioribuscrcaturœ  tuop  por- 
tibus  :  quibus  et  ipsi  iniqui  apti  saut,  quanto  dissimiliores  sunt  ti])i  ; 
apti  autem  superioribus,  quanto  similiores  fiunt  tibi.  Et  quaesivi  quid 
essct  iniquitas,  ttnoninvcni  substantiam  :  sed  a  summa  substantia,  te 
Deo,  dctorla;  in  infima  voluntatis  pcrversilalem ,  projicientis  intima 
sua  et  tumcsccnlis  foras. 


Cap.  XVII.  Et  mirabar  quod  jam  te  amabam,  non  pro  te  phanlas- 
ma.  Et  non  stabani  fini  Deo  meo,  sed  rapiebar  ad  le  décore  tuo  ;  mox- 
que  doripicbor  ahs  te  pondère  meo,  et  rucbam  in  ista  cum  p;eniifu  : 
et  pondus  hoc,  coisuetudo  carnalis.  Sed  mccum  erat  nienioria  fui, 
nc'iue  ullo  modo  dubitabam  esse  cui  (coha-'ierem,  sed  nor.dum  esse 
\pe  qui  çûliiLTC rein  :  quoniiun  corpus  quod  roinimpitur,  agfj;ravat  nni- 
mam,  et  dcprimil  torrena  iuhubilalio  sensuin  iMuIta  Cdgitantcni.  Eram- 
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santil  rame  ;  et  celte  demeure  terrestre  abat  l'esprit  en  le  trou- 
blant de  mille  soins.  11  était  encore  pour  moi  de  la  dernière  évi- 
dence que  par  les  choses  que  vous  avez  faites  depuis  la  création 
du  monde  vous  avez  rendu  visibles  aux  yeux  de  Tintelligence  vos 
perfections  invisibles ,  votre  puissance  éternelle  et  votre  divinité. 
Quand  je  cherchais,  en  effet,  d'où  me  venait  cette  faculté  de  juger 
de  la  beauté  des  corps  célestes  ou  terrestres  et  de  pouvoir  pro- 
noncer tout  d'abord  et  selon  la  vérité  sur  des  choses  sujettes  au 
changement  :  «  Cela  doit  être  ainsi,  cela  ne  doit  pas  être  ainsi;  » 
quand  je  me  demandais  quelle  lumière  éclairait  ainsi  mes  juge- 
niens,  je  trouvais  qu'il  existait  une  vérité  immuable  et  éternelle 
au-dessus  de  mon  esprit  variable  et  changeant.  C'est  ainsi  que  j'é- 
tais passé  par  degrés  de  la  connaissance  des  corps  à  celle  de 
l'âme,  qui  sent  par  les  organes  corporels,  et  de  là  à  cette  puis- 
sance intérieure  de  l'âme  à  laquelle  ces  mêmes  organes  rapportent 
l'impression  des  objets  extérieurs  ;  et  c'est  jusque-là  que  s'éten- 
dent les  facultés  des  animaux  ;  puis  j'étais  arrivé  jusqu'à  cette 
faculté  de  la  raison  à  laquelle  les  sens  rapportent  leurs  impres- 
sions externes,  pour  les  soumettre  à  ses  jugemens.  Alors  cette 
partie  supérieure  de  mon  âme,  reconnaissant  qu'elle-même  était 
sujette  au  changement,  s'éleva  à  la  plus  grande  hauteur  de  ses 
conceptions  ;  puis,  écartant  d'elle  ses  pensées  habituelles,  se  dé- 
robant aux  poursuites  de  ces  nombreux  fantômes  d'idées  con- 
tradictoires qui  l'obsédaient,  elle  s'appliqua  à  chercher  quelle 
lumière  pouvait  l'éclairer  lorsqu'elle  avait  acquis  la  connaissance 
du  bien  immuable,  puisque  avec  une  certitude  infaillible  elle 
criait  en  quelque  sorte  à  haute  voix  que  ce  qui  est  immuable  est 

que  certissimus  quod  invisibilia  tua,  a  coustitutione  mundi,  per  ea 
qu3c  facta  sunt ,  intellecta  conspiciuntur  ;  scmpilerna  quoquG  virtus 
et  divinitas  tua.  Quoerens  enim  unde  approbarem  pulchritudiuLUi  coi- 
porum,  sive  cœlestïïîra ,  sive  terrestrium  ;  et  quid  mihi  prxslo  csset 
intègre  de  mutabilibus  judicanti,  et  dicenti  :  Hoc  ita  esse  debi't,  illud 
non  ita  :  hoc  ergo  quaerens  undejudicarcm,  cum  ita  judicareni,  inve- 
neram  incommutabilem  et  veram  verilatis  seternitatem,  supra  mentem 
■meam  commulahilem.  Atque  ita  gradatim  a  corporibus  ad  sentientem 
pei"  corpus  animam  ;  atque  inde  ad  ejus  interiorem  vim ,  cui  sensus 
corporis  extcriora  annuntiaret;  et  quousque  possunt  beslise  :  atque  inde 
rursus  ad  ratiocinantem  polentiam  ad  quam  refeitur  judicundum  quod 
sumilur  a  sensibus  corporis.  Qure  se  quoque  in  me  comperiens  mula- 
bilem,  erexit  se  ad  inteliigentiam  suam  ;  et  abduxit  cogitationem  a 
consuetudine,  subtrahens  se  conlradicentibus  turbis  phantasmatura, 
ut  inveniret  quo  Jumine  aspergeretur,  cum  sine  uUa  dubitatione  cla- 
maret  incommutabile  praîferendum  esse  mutabili  ;  unde  nosset  ipsum 
incommutabile,  quod  nisi  aliquo  modo  nosset,  nullo  modo  illud  mu 
tabili  certo  praeponeret.  Et  pervenit  ad  id  quod  est,  in  ictu  trepidanlii 
aspectus.  Tune  vero  invisibilia  tua,  per  ea  quœ  facta  sunt,  intellecta 
conspexi  ;  sed  aciem  figere  non  evalui  :  et  repercussa  infirraitate  reddi- 
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préfôrable  à  ce  qui  est  sujet  au  cliangenieot  ;  or,  si  elle  n'eût  pas 
:icquis  cette  connaissance  d'une  manière  plus  ou  moins  parfaite, 
elle  n'eùl  pu  établir  celte  préférence.  Entin  elle  parvint  à  entre- 
voir ce  que  l'œil  de  rhomnie  ne  regarde  qu'en  tremblant.  Alors 
il  me  fut  donné  de  voir  par  les  veux  de  l'intelligence  vos  perfrc- 
tions  invisibles  dans  les  ouvrages  de  vos  mains  ;  mais  je  ne  pns 
les  contempler  long-temps  :  retombé  bientôt  dans  mes  misères 
habituelles,  je  ne  conservai  de  vous  qu'un  souvenir  plein  d'a- 
mour, et  comme  un  désir  de  savourer  ces  alimens  divins  dont  je 
n'étais  pas  encore  en  état  de  me  nourrir. 

Chap.  XVIIl.  Je  cherchais  le  moyen  d'acquérir  cette  force  né- 
cessaire pour  vous  posséder,  et  je  ne  pouvais  le  trouver  sans  m'è- 
Ire  uni  au  médiateur  de  Dieu  et  des  hommes,  à  Jésus-Christ 
homme,  qui.  Dieu  lui-même,  est  élevé  au-dessus  de  toutes  choses, 
et  dont  le  nom  est  béni  dans  les  siècles  des  siècles;  à  celui  qui 
nous  appelle  en  disant  :  <  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie,  - 
et  qui  s'est  revêtu  de  la  chair  pour  nous  apporter  une  nourriture 
qu'autrement  j'eusse  été  incapable  de  recevoir;  car  le  Verbe  s'c^l 
fait  chair  pour  nourrir  notre  enfance  du  lait  de  cette  sagesse  par 
laquelle  vous  avez  créé  toutes  choses  N'étant  pas  humble,  je  ne 
comprenais  pas  Jésus,  mon  Seigneur,  dans  un  état  si  humble,  et 
j'ignorais  ce  que  nous  enseigne  son  humilité.  En  effet ,  votre 
Verbe,  qui  est  la  vérité  éternelle  et  qui  est  élevé  au  dessus  des 
créatures  les  plus  excellentes,  élève  jusqu'à  lui  ceux  qui  se  sou- 
mettent à  lui  :  il  s'est  fait  ici-bas  une  vile  demeure  du  limon 
dont  nous  sommes  formés  ,  et  s'y  est  établi  pour  arracher  à  eux- 
mêmes  ceux  qu'il  voulait  soumettre,  et,  après  avoir  abattu  leur 

tus  solitis,  non  mecum  ferebam  nisi  amantem  memoriam ,  et  quasi  oî-   ' 
facta  desiderantem  quœ  comedere  nondum  possem. 


Cap.  XVIII.  Et  quaerebam  viam  comparandi  roboris  quod  esset  ido- 
neum  ad  frucndum  te;  nec  invenicbam,  donec  amplecterer  mediatorenr 
Del  et  hominum,  homiuera  Christuni  Je-um,  qui  est  super  omnia  Deus 
benedictus  in  secula,  vocantem  et  dicentem  :  «Ego  sum  via,  veritas, 
»  etvita  *  ;»  et  cibuni,  oui  capiendo  invalidas  eram,  miscentem  carni  ; 
quoniam  Verbura  caro  factum  est,  nt  infantiae  nostrae  lactesceret  sa- 
pientia  tua ,  per  quam  creasti  oninia.  Non  enim  tenebam  Dominum 
mcum  Jcsum,  humilis  hurailem  ;  ncc  cujns  rei  niagistra  esset  ejus  infir- 
mitas  noveram.  Verbum  enim  tuum,  aterna  veritas,  superioribus  crca- 
turae  tua-  parlibus  supercminens,  suhditos  erigit  ad  seipsam  :  in  infe- 
rioril)us  autem  sdificavit  sibi  bumilem  domum  de  limo  nostro,  per 
quam  subdendos  deprimcret  a  seipsis,  et  ad  se  trajicerot,  sanans  tumo- 
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orgueil,  les  attirera  lui  en  leur  offrant  la  nourriture  de  Tamour  ; 
voulant  les  empêcher  d'aller  plus  loin  dans  les  voies  de  l'iniquilé' 
les  contraindre  à  s'humilier,  en  leur  montrant  à  leurs  pieds  là 
divinité  subissant  l'infirmité  de  notre  enveloppe  mortelle ,  et 
en-fin  les  pousser,  faibles  et  languissans  ,  jusque  dans  le  sein  de 
Dieu  qui,  se  relevant  alors,  les  relèverait  avec  lui. 

Chap.  XIX.  Mais  moi ,  j'avais  d'autres  pensées,  et  je  ne  con- 
sidérais notre  Seigneur  Jésus-Christ  que  comme  un  homme  d'une 
sagesse  supérieure,  et  auquel  nul  autre  homme  ne  pouvait  èlre 
égalé.  Il  me  semblait  que  c'était  par  un  bienfait  particulier  de  la 
Providence  que  d'abord  il  était  né  miraculeusement  d'une  vierge, 
et  qu'ensuite  ses  enseignemens  avaient  acquis  une  si  grande  au- 
torité dans  le  monde,  afin  de  nous  apprendre,  par  ses  exemples, 
à  mépriser  les  biens  temporels ,  pour  mériter  l'immorlalilé. 
Quant  au  sens  mystérieux  de  ces  paroles  :  «Le  Verbe  s'est  Htit 
»  chair,  «  je  ne  le  soupçonnais  même  pas,  et  de  tout  ce  qui  élait 
écrit  de  Jésus-Christ,  qu'il  a  mangé,  bu,  dormi,  marché,  qu'il  a 
ressenti  de  la  joie  et  de  la  tristesse  ,  qu'il  a  conversé  avec  les 
hommes,  je  comprenais  seulement  que  la  chair  n'avait  été  unie 
au  Verbe  que  par  le  moyen  d'une  âme  humaine.  Pour  en  êire 
convaincu ,  il  suflU  d'avoir  une  idée  exacte  de  la  nature  immuable 
de  votre  Verbe  ,  que  je  connaissais  alors  aussi  bien  (ju'il  m'élait 
possible  de  le  connaître,  et  sans  avoir  à  cet  égard  le  plus  léger 
doute.  En  effet,  mouvoir  les  membres  de  son  corps  par  un  acte 
de  sa  volonté,  puis  les  faire  rentrer  dans  le  repos;  être  touché 
de  quelque  affection  pour  passer  ensuite  à  une  autre  ;  exprimer 
par  les  signes  du  langage  des  pensées  pleines  de  sagesse ,  puis 

rem,  et  nutriens  amorem;  ne  fiducia  sui  progredeventur  longins ,  sed 
potius  infirniarentur  videntes  ante  pedes  suos  inlnniam  divinitatem  ex 
participatione  tunicae  pcUicc-E  nostrae  ,  et  lassi  prosternerentur  in  cam , 
illa  autem  surgens  levaret  eos. 

Cap.  XIX.  Ego  vero  aliud  putabam,  tantumque  sentiebam  de  Do- 
mino Christo  meo,  quantum  de  excellentis  sapienlia»  viro,  ciii  nullus 
posset  œquari;  praescrtim  quia  mirabiliter  natus  ex  virgine,  ad  excm- 
plum  contemnendorum  temporahum  pro  adipiscenda  immortalifate , 
divina  pro  nobis  cura  tantam  auctoritatem  magisterii  meruisse  videl)a- 
lur.  Quid  autem  sacramenti  haberet  «Verbum  caro  factum  ^,  »  ne  sus- 
picari  quidem  poteram.  Tantum  cognoveram  ex  iis  quœ  de  illo  scripla 
traderentur,  quia  manducavit  et  bibit,  dormivit,  ambulavit,  exhilara- 
tusest,  contristatus  est,  sermocinatus  est;  non  ha^sisse  carnem  illam 
Verbe  tuo,  nisi  cum  anima  et  mente  humana.  Novit  hoc  oninis  qui  nn- 
vit  incommutabilitatem  Verbi  tui,  quam  ego  jam  noveram,  quanUim 
poteram  ;  nec  omnino  quidquam  Inde  dubitabam.  Etenim  nunc  niovrre 
membra  corporis  per  voluntalem,  nunc  non  movere;  nunc  alicpio  af- 
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garder  le  silence  ;  ce  sont  là  des  caractères  propres  à  une  intel- 
ligence sujette  au  changement.  Si  c'est  à  tort  qu'on  a  attribué  de 
telles  actions  à  Jésus-Christ,  tout  ce  qui  a  été  écrit  de  lui  de- 
viendrait suspect  de  mensonge  :  dès  lors  plus  de  foi  possible  dans 
les  Écritures,  et  c'est  sur  cette  foi  que  repose  le  salut  du  genre 
humain.  Comme  la  vérité  des  Écritures  est  certaine,  je  reconnais- 
sais dans  Jésus-Christ  tout  ce  qui  constitue  l'homme  complet; 
non  pas  un  corps  seul ,  ou  avec  le  corps  une  âme  dénuée  d'in- 
telligence, mais  l'homme  tout  entier  :  il  n'était  point  à  mes  yeux 
la  vérité  même  en  personne,  mais  je  pensais  qu'il  était  supérieur 
aux  autres  hommes  par  une  nature  plus  parfaite  et  par  une  com- 
munication plus  abondante  des  dons  de  votre  sagesse.  Alypius, 
au  contraire,  se  figurait  qu'en  disant  que  Dieu  s'est  revêtu  de 
notre  chair,  les  catholiques  pensent  qu'il  n'y  a  rien  autre  chose 
en  Jésus-Christ  que  la  chair  et  la  divinité,  sans  que  l'âme  hu- 
maine y  soit  unie.  Et  comme  il  tenait  pour  certain  que  toutes 
les  actions  que  l'on  rapporte  de  lui  n'auraient  point  eu  lieu  s'il 
n'eût  été  doué  d'une  âme  raisonnab'e,  mais  créée,  il  ne  se  sen- 
tait que  faiblement  attiré  vers  la  foi  chrétienne.  Mais  dans  la 
suite ,  quand  il  eut  reconnu  que  cette  erreur  était  celle  des  héré- 
tiques appelés  apollinaristes,  il  embrassa  avec  joie  cette  foi  ca- 
tholique qui  condamne  une  telle  opinion.  Pour  moi,  j'avoue  n'a- 
voir appris  que  quelque  temps  après  lui  en  quoi  diffère  la  vérité 
catholique  de  l'erreur  de  Photin,  sur  le  sens  qu'il  faut  donner  à 
ces  paroles  :  «  Le  Verbe  s'est  fait  chair.  »  Eu  effet ,  les  objections 
des  hérétiques  ont  cela  de  bon  ,  qu'elles  servent  à  rendre  plus 
manifestes  les   sentimens  et  la  saine  doctrine  de  votre  Église. 

fectu  affici,  nunc  non  affici  ;  nunc  proferre  per  signa  sapientes  senten- 
tias,  nunc  esse  in  silentio  :  propria  sunt  mutabiiitatis  animse  et  mentis. 
Qaae  si  falsa  de  illo  scripta  essent,  etiam  orania  periclilarentur  menda- 
cio,  neque  in  illis  litteris  ulla  fidei  salus  generi  humano  remaneret. 
Quia  itoque  vera  scripta  sunt ,  totum  hominem  in  Christo  agnoscebam  ; 
non  corpus  lantum  hominis,  aut  cum  corpore  sine  mente  aninium,  sed 
Ipsum  hominem  :  non  persona  veritatis ,  sed  magna  quadam  naturae 
humanae  excellentia,  et  perfectiore  participatione  sapientiae  praeferri 
cceteris  arbitrabar.  Alypius  autem  Deum  carne  indutum  ita  pulabat 
credi  a  catholicis,  ut  prieter  Deum  et  carnem,  non  essetin  Christo  ani- 
ma; mentemque  hominis  non  existimal)at  in  eo  praedicari.  Et  quoniam 
bene  pcrsuasum  tenebat,  ea  quae  de  illo  memoriae  mandata  sunt,  sine 
vitali  et  rationali  creatura  non  fieri,  ad  ipsam  christianam  tidem  pigrius 
movebatur.  Sed  postea  haereticoium  apollinaristarum  hune  errorem 
esse  cognoscens .  catholicae  fidei  collcetatus  et  contemperatus  est.  Ego 
autem  aliquanto  posterius  didicisse  me  fateor,  in  eo  quod  Verbum  caro 
factum  est,  quomodo  catholica  veritas  a  Photini  falsitate  dirimatur. 
Improbatio  quippe  hacreticorum  facil  eminere  quid  Ecclesia  tua  sen- 
tiat,  et  quid  habeat  sana  doctrina.  Oportuit  cnim  et  hicreses  esse,  ut 
probati  manifesli  fièrent  inler  infirmes. 
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Aussi  étai:-il  nécessaire  qu'il  y  eût  des  hérétiques,  afin  qu'au 
milieu  des  faibles  un  pur  éclat  entourât  les  cœurs  éprouvés. 

Chap.  XX.  INIais  alors  la  lecture  de  ces  livres  des  platoniciens 
m'ayant  appris  qu'il  fallait  chercher  la  vérité  hors  de  la  matière, 
j'avais  vu  par  les  yeux  de  mon  intelligence  vos  perfections  invi- 
sibles dans  les  créatures  qui  sont  l'ouvrage  de  vos  mains.  Si  d'a- 
bord, repoussé  par  leur  éclat,  j'avais  reconnu  que  les  ténèbres 
de  mon  àme  ne  me  permettaient  pas  de  les  contempler,  du  moins 
j'avais  acquis  la  ceititude  que  vous  êtes  et  que  vous  éles  inlini, 
sans  être  pour  cela  répandu  dans  des  espaces  finis  ou  infinis  ;  (pie 
vous  seul  êtes  véritablement,  parce  que  seul  vous  êtes  toujours 
le  même,  sans  subir  d'altération  dans  aucune  partie  de  vous- 
même,  et  enfin  que  toutes  choses  viennent  de  vous,  ce  qui  est 
invinciblement  démontré  par  cela  seul  qu'elles  sont.  Eh  bien  ! 
malgré  cette  certitude  ,  j'étais  encore  trop  faible  pour  jouir  de 
vous.  J'allais,  discourant  avec  assurance  sur  toutes  ces  choses , 
comme  si  j'eusse  possédé  la  science  ;  mais  si  je  n'eusse  cherché 
notre  Sauveur  Jésus-Christ  comme  la  voie  qui  conduit  à  vous  , 
j'allais  me  perdre  en  dépit  de  ma  prétendue  science.  Car  déjà  je 
commençais  à  vouloir  passer  pour  sage  ,  tout  accablé  que  j'étais 
sous  le  poids  de  mes  misères.  Et,  au  lieu  de  pleurer  sur  mes  ini- 
quités, j'étais  enilé  du  fol  orgueil  de  la  science.  Où  était  en  ell'et 
cette  charité  qui  élève  sur  le  fondement  de  l'humilité  ,  c'est-à- 
dire  sur  Jésus-Christ,  l'édifice  de  notre  salut?  Quand  donc  ces 
livres  me  l'auraient-ils  enseignée?  Il  me  semble,  Seigneur,  que 
ce  fut  par  un  elTet  de  votre  volonté  que  ces  livres  tombèrent 
entre  mes  mains ,  avant  que  je  connusse  vos  saintes  Écritures , 

Cap.  XX.  Sed  tune  lectis  platonicorum  illis  librls,  postcaquam  indc 
admonitus  quaerere  incorpoream  veritatem,  invisibilia  tua,  per  ea  qua; 
facta  sunt,  intellecta  conspexi  ;  et  repulsus  sensi  quid  per  lenebras  ani- 
ma* meae  contemplari  non  sinerer,  certus  esse  te,  et  infinitum  esse,  ncc 
tamen  per  locos  îinitos  inlinitosve  dilTundi  ;  et  vere  te  esse  qui  semper 
idem  ipse  esses,  ex  nidla  parte  nulloque  molu  afiter  aut  aliter;  c.Tlera 
vero  ex  te  esse  omuia,  hoc  solo  lirniis^imo  documento,  quia  sunt  :  cer- 
lus  quidem  in  islis  erani,  nimis  tamen  infirnuis  ad  fruendum  te.  Gar- 
riebam  plane  quasi  p-rilus,  et  nisi  in  Ciiristo  Salvatore  nostro  viam 
tuam  qurererem,  non  perilus,  sed  periturus  essem.  Jani  enim  cœperam 
velle  videri  sapiens,  plenus  pœna  mca  :  et  non  flebani,  insuper  et  in- 
flabar  scientia.  Ubi  enim  erat  illa  sedificans  charitas  a  fundamento  hu- 
militatis,  quod  est  Christus  Jésus?  Aut  quando  illi  libri  docerent  me 
cam?  In  quos  me  propterea,  priusquam  Scripturas  tuas  considerarem, 
credo  voluisti  incurrcre,  ut  impriraeretur  memoria^  mea*  quoniodo  ex 
eis  affectus  essera  :  et  cum  postea  in  Libris  luis  mansucraclus essem,  et 
curantibus  digitis  tuis  contrectarentur  vulnera  mea,  discernerem  atque 
distinguerera  quid  inleresset  inter  prœsumplionem  et  confessionem  ;  in- 
ter  videntes  quo  eundum  sit  ncc  videntesqua,  et  viam  ducenicm  ad 
Jjeatificam  patrium,  non  tanlum  cerncndani,  sed  et  habilandam.  ^ani 

IJ. 
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afin  que  je  conservasse  le  souvenir  de  l'impression  que  j'avais 
reçue  de  leur  lecUire;  et  qu'ensuite,  quand  vos  livres  divins 
nrauraienl  rendu  plus  liuinble  et  plus  doux ,  quand  voire  main 
aurait  touché  mes  blessures  pour  les  guérir  ,  je  pusse  distinguer 
quelle  est  la  diflerence  entre  la  présomption  et  l'humilité  qui 
avoue  sa  faiblesse;  entre  ceux  qui  voient  où  il  faut  aller,  sans 
voir  par  où  il  faut  aller,  et  ceux  qui  suivent  la  voie  par  où  l'on 
arrive  à  notre  patrie  bienheureuse,  pour  Thabiter  et  non  pas  seu- 
lement pour  jouir  de  sa  vue.  Si  j'eusse  d'abord  été  instruit  dans 
vos  saintes  Écritures;  que,  par  une  méditation  habituelle,  j'en 
eusse  goûté  toutes  les  douceurs,  et  qu'ensuite  ces  livres  me  fus- 
sent tombés  entre  les  mains  ,  peut-être  auraient-ils  ébranlé  les 
fondemens  de  ma  piété;  ou  bien,  si  j'eusse  conservé  les  bons  sen- 
timens  que  j'aurais  puisés  dans  cette  première  lecture,  peut-être 
aurais-je  pensé  que  ces  livres  étaient  également  capables  de  les 
inspirer,  alors  mênie  qu'on  n'en  aurait  jamais  étudié  d'autres. 

Chap.  XXI.  Aussi  ce  fut  avec  une  avidité  extrême  que  je  dé- 
vorai les  saintes  et  véritables  productions  inspirées  par  votre  Es- 
prit, et  par-dessus  tout,  les  écrits  de  l'apôtre  Paul;  je  ne  songeai 
plus  aux  difficultés  sur  lesquelles  le  texte  de  ses  ouvrages  m'avait 
paru  quelquefois  présenter  des  contradictions  et  s'accorder  peu 
avec  les  témoignages  de  la  loi  et  des  prophètes.  Ces  écrits  si  purs 
me  semblèrent  ne  respirer  qu'un  même  esj)rit;  et  j'appris  à  tres- 
saillir à  la  fois  d'allégresse  et  de  crainte. 

Je  commençai  donc ,  et  je  trouvai  qiie  tout  ce  que  j'avais  lu 
de  vrai  dans  les  livres  des  platoniciens  était  aussi  dans  les  livres 


si  primo  sanclis  tuis  lilteris  informatus  essem,  et  in  earum  familiari- 
tate  obdulcuisses  mihi ,  et  poslea  in  illa  volumina  incidissem,  ferlasse 
aul  abrjpuissent  me  a  solidaniento  pietatis,  aul  si  in  afîeclu  quem  sa!u- 
breni  imbiberam  perstili^sem ,  pularem  eliam  ex  illis  libris  eum  posse 
concipi,  si  eos  soles  quisquam  didicisset. 


Cap.  XXI.  Itaque  avidissime  arri|Hii  venerabileni  slylum  Spiritus 
tui,  et  piae  ca?tcris  apeslolum  Paulum;  et  pericrunt  illa-  ((ua-slienes  i:i 
quibus  mihi  aliquande  visus  csl  adversari  sil)i ,  et  non  congruere  t(  sti- 
monijs  legis  et  prophetarum  textus  sermonis  ejus.  Et  apparuit  mihi  una 
facics  eloquioium  castorum,  et  evsullare  eum  Ircnjore  didici. 


Et  cœpi,  et  inveni  quidquid  iMac  verum  legcram,  liac  eum  commen- 
datione  gratiae  tu;cdiri;  ut  qui  videt,  non  sic  gloriclur  quasi  non  acce- 
perit,  non  selum  id  quod  videt,  sed  etiam  ul  videat  (quid  enim  habet 
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uiers,  afin  que  celui  qui  voil  ne  se  glorifie  [)as  couinie  s'il  n'avait 
pas  reçu  la  lumière,  el  iic-n-seuleiiienl  la  hiiiiière,  mais  encore 
les  moyens  de  la  voir  (et  qu'a-t-il  en  eflel  qu'il  n'ait  reçu?)  ;  |)our 
lui  apprendre  aussi  qu'il  ne  doit  pas  se  contenter  de  vous  voir, 
vous  qui  êtes  le  Dieu  immuable,  mais  guérir  son  âme  pour  être 
en  état  de  vous  posséder;  enfin  cette  influence  a  pour  but  encore 
d'encourager  celui-ià  même  que  l'éloignement  empêclie  de  vous 
apercevoir  à  s'avancer  dans  la  voie  par  laquelle  il  pourra  vous 
atteindre ,  vous  contempler  et  vous  posséder  ;  et  quoique  l'homme 
se  plaise  en  la  loi  de  Dieu  ,  selon  l'homme  intérieur,  que  fera-t-il 
de  celte  autre  loi  qui  subjugue  son  corps  et  qui,  se  soulevant 
contre  la  loi  de  son  esprit,  le  jette  dans  l'esclavage  de  la  loi  du 
péché  ,  incarnée  à  ses  membres?  Car  vous  êtes  juste.  Seigneur,  et 
nous,  nous  avons  péché,  commis  l'iniquité,  professé  l'impiété  ; 
alors  votre  main  s'est  appesantie  sur  nous,  et  vous  nous  avez  li- 
vrés avec  justice  à  cet  antique  pécheur,  à  ce  prince  delà  mort, 
qui  a  persuadé  à  notre  volonté  d'imiter  la  sienne ,  qui  l'a  poussé 
hors  de  votre  vérité.  Que  fera  donc  cet  homme  misérable?  Qui 
le  délivrera  de  ce  corps  de  mort,  sinon  votre  grâce,  par  Jésus- 
Christ  notre  Seigneur,  que  vous  avez  engendré  de  toute  éternité  , 
et  que  vous  avez  créé  dans  le  commencement  de  vos  voies  ;  lui 
en  qui  le  prince  de  ce  monde  n'a  rien  trouvé  qui  fût  digne  de  mort, 
et  qu'il  a  tué,  anéantissant  ainsi  l'engagement  funeste  qui  nous  en- 
chaînait? Voilà  ce  qu'on  ne  trouve  point  dans  les  livres  des  phi- 
losophes. 11  n'est  question  dans  ces  pages  profanes  ni  de  Thumble 
piété  des  chrétiens,  ni  des  larmes  de  la  confession,  ni  de  votre 
sacrifice,  ni  du  cœur  contrit  et  humilié.  On  y  chercherait  vnine- 

quod  non  accepit?)  ;  et  ut  te  qui  es  semper  idem,  non  solum  admo- 
neatur  ut  videat,  sed  etiam  sanetur  ut  teiieat;  et  qui  de  longinqno  \i- 
dere  non  potest,  viam  tanien  ambulet  qua  veniat,  et  videat,  et  tincal  : 
quia  etsi  condelectelnr  liomo  lep;!  Dei  secundum  interiorem  homincm, 
quid  faciet  de  alia  loge  in  memlîris  suis,  répugnante  legi  mentis  sua>,  et 
se  captivum  duccute  in  lege  peccati ,  quae  est  in  menibris  ejus  ?  Quoniam 
juslus  es,  Domine;  nos  autem  peccavinius,  inique  fecimus,  impie  ges- 
sinius,  et  gravala  est  super  nos  manus  tua,  et  juste  traditi  sunuis  anli- 
quo  pr^ccatori  pracposito  mortis;  quia  persuasit  voluntati  nnstra'  sinii- 
litudinem  volunlalis  sua»,  qua  in  veritale  tua  non  slelit.  Quid  fatict 
miser  liomo  ?  Quis  eum  libcrabit  de  corpore  mortis  hujus,  nisi  gralia 
tua  per  Jesum  Chrislum  Dominum  nostrum,  quem  genuisti  coieternum, 
et  crcasti  in  principio  viarr.m  tuarum,  in  quo  princeps  hujus  mundi 
non  invenit  quidquam  mor  e  dignum  ,  et  occidit  eum,  et  evocuatum 
est  chirographum  quod  erat  contrarium  nobis  ?  Hoc  ilhe  litlera?  non 
habent.  Non  habent  illae  paginae  vultum  pietatis  hujus,  lacrymas  con- 
fessionis,  sacrificium  tuum  ,  spiritum  conlribulatum ,  cor  contritum  et 
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jneiit  quelques  paroles  louchant  le  salut  de  votre  peuple,  la  cité 
céleste  voire  épouse,  les  prémices  de  votre  Esprit  et  le  calice  qui 
contient  le  prix  de  notre  rédemption. 

Là  ne  retentissent  point  ces  paroles  :  «  Est-ce  que  mon  âme  ne 
»  se  soumettra  point  au  Seigneur?  Car  c'est  de  lui  que  me  vien- 
»  dra  le  salut.  ?S'est-il  pas  mon  Dieu,  mon  Sauveur,  mon  appui? 
«  aussi  je  ne  serai  plus  ébranlé.  »  Là  on  n'entend  point  la  voix  de 
celui  qui  crie  :  «  Venez  à  moi,  vous  qui  soutirez.  »  Ils  dédaignent, 
ces  philosophes  ,  d'apprendre  de  lui  qu'il  est  doux  et  humble  de 
cœur  :  vous  avez  caché  ces  vérités  aux  sages  et  aux  savans ,  et 
vous  les  avez  révélées  aux  petits.  Autre  chose  est  d'apercevoir  du 
haut  d'un  pic  sauvage  la  patrie  de  la  paix,  sans  pouvoir  trouver 
le  chemin  qui  y  conduit,  à  travers  ces  contrées  inaccessibles,  ex- 

ftosé  que  l'on  est  aux  attaques  et  aux  embûches  des  déserteurs  de 
a  milice  céleste,  qui  ,  sous  les  ordres  d'un  chef  à  la  fois  lion  et 
serpent,  vous  assiègent  de  toutes  parts,  et  autre  chose  de  suivre 
la  voie  qui  conduit  dans  cet  asile  fortuné,  cette  voie  que  le  sou- 
verain des  cieux  protège  du  haut  de  la  citadelle  céleste,  dans  la- 
quelle n'osent  exercer  leurs  fureurs  ces  anges  rebelles,  et  dont  ils 
s'éloignent  comme  d'un  lieu  de  supplice.  Par  un  prodige  de  votre 
miséricorde,  ces  vérités  me  pénétraient  jusqu'au  fond  de  l'àme, 
quand  je  lisais  le  plus  humble  de  vos  apôtres  et  m'extasiais  d'ad- 
juiration  en  contemplant  vos  œuvres. 


liuniiliatum,  populi  salutem,  sponsam  civitatem,  arrham  Spiritus  sancli, 
poculum  pretii  nostri. 

>emo  ibi  cantat  :  o?sonne  Deo  subdita  erit  anima  mea?  Ab  ipso 
»  enim  salutare  méum.  Etenim  ipse  Deus  meus  et  salutaris  meus;  sus- 
»  ceptor  meus,  non  movebor  am])lius  <.  »  Nemo  ibi  audit  vocantem  : 
«  Venite  ad  me,  qui  laboralis.  »  Dedignantur  ab  eo  discere  quoniam 
niitis  est  et  humiiis  corde.  Abscondisli  enim  hîpe  a  sapientibus  et  pru- 
dentil)us  et  revelasti  ea  parvulis.  Et  aliud  est  de  silvestri  cacuniine  vi- 
deie  patriam  paris,  et  lier  ad  eam  non  inveniie,  et  frusira  conari  per 
invia,  circum  obsidentibus  et  insidianliliiis  fugitivis  desertoribus ,  cum 
principe  SUD  leone  et  dracone  :  et  aliud  tenere  viam  illuc  ducentem, 
curia  c(pleslis  imperatoris  munitam  ,  ubi  non  latrocinanlur  qui  cœles- 
tem  niilitiam  deseriierunt  ;  vitant  enim  eam  sicut  supplicium.  Haec 
mihi  Jnviscerabanturmiris  modis,  cum  minimum  apostulorum  tuorum 
Icgerem ,  et  consideraveram  opéra  tua,  et  expavcram. 

«    l'-J.,    1,^1,   2,3. 
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LIVRE  HUITIEME. 

Chapitre  I.  0  mon  Dieu,  puissé-je  me  souvenir  de  vos  misé- 
ricordes sur  moi,  pour  les  publier  et  vous  en  rendre  grâces!  que 
voire  amour  me  pénètre  jusqu'à  la  moelle  des  os ,  et  que  je  m'é- 
crie :  «  Seigneur  ,  qui  est  semblable  à  vous?  »  Vous  avez  rompu 
mes  liens,  et  je  dois  vous  offrir  pour  ce  bienfait  un  sacrifice  d'ac- 
tions de  grâces.  Je  raconterai  de  quelle  manière  vous  avez  opéré 
celle  merveille,  et  tous  ceux  qui  vous  adorent  diront  en  enten- 
dant mes  récits  :  Que  le  Seigneur  soit  béni  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre,  car  son  nom  est  grand  et  admirable.  Vos  paroles  s'étaient, 
pour  ainsi  dire,  fixées  dans  mes  entrailles,  et  de  toutes  parts  j'é- 
tais comme  assiégé  par  vous.  J'étais  certain  de  votre  existence 
éternelle ,  quoique  je  ne  la  visse  que  comme  rélléchie  dans  un 
miroir  et  à  travers  l'obscurité  d'une  énigme.  J'avais  cessé  de  dou- 
ter que  votre  incorruptible  substance  fût  le  principe  de  toutes  les 
autres,  et,  si  je  désirais  encore  quelque  chose,  ce  n'était  plus 
d'acquérir  une  foi  plus  parfaite  en  votre  existence  ,  mais  de  m'af- 
fermir  davantage  en  vous.  Quant  à  la  conduite  de  ma  vie,  j'étais 
encore  assailli  de  doutes,  car  mon  cœur  n'avait  point  été  purifié 
du  vieux  levain,  et  si  je  me  félicitais  d'avoir  trouvé  la  véritable 
voie,  qui  est  le  Sauveur  lui-même ,  il  me  répugnait  de  marcher 
dans  ses  étroits  sentiers.  Vous  m'inspirâtes  alors  la  pensée  d'aller 
trouver  Simplicien  ,  que  je  considérais  comme  l'un  de  vos  plus 

Caput  I.  Deus  meus,  recorder  in  gratiarum  actione  tibi,  et  confi- 
tear  niisericordias  tuas  super  me.  Perfundantur  ossamea  dilectionetua, 
et  dicant  :  «  Domine,  quis  similis  tibi  ^  ?  »  Disrupisti  vincula  mea,  sa- 
criHcem  tibi  sacrificium  laudis.  Quomodo  disrupisti  ea,  narrabo:  et  di- 
cert  omnes  qui  adorant  te,  cum  audient  hœc:  Benedictus  Dominus  in 
cœlo  et  in  terra  ;  magnum  et  mirobile  nomen  ejus.  Inhœserant  prsecor- 
diis  meis  verba  tua,  etundique  circumvallabar  abs  te.  De  vita  tua  aeterna 
certus  eram,  quamviseamin  œnigmale  et  quasi  pcr  spéculum  viderani; 
dubitalio  tamen  omnis  de  iiiconuplibiU  substanlia,  quod  ab  illa  csset 
omnis  substanlia,  ablatamihi  erat:  ncc  ctrtior  de  te,  sed  stabilior  in  te 
esse  cupiebam.  De  mca  vero  lemporali  vitanutabantomnia,  et  mundan- 
dum  erat  cor  a  fei  mcnto  vetcri  ;  et  pla(  ébat  via  ipse  salvator,  et  ire  per 
ejus  angustias  adhuc  pigebat.  Etimmisisti  in  mentem  meam,  visumque 
est  bouum  in  conspectu  meo  pergere  ad  Simplicianum  qui  mihi  bonus 
apparebat  servusluus,  etlucebat  in  co  gralia  tua.  Audieram  eliara  quod 


Vy,A., 
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fidèles  serviteurs  et  en  qui  iirillail  la  lumière  de  votre  grâce;  et 
je  résolus  de  la  réaliser.  J'avais  appris  aussi  que  dès  sa  jeunesse  il 
s'était  entièrement  consacré  à  votre  service  :  déjà  il  était  avancé 
en  âge,  et  il  me  semblait  qu'ayant  passé  tant  d'années  dans  une 
si  parfaite  étude  de  la  voie  qui  conduit  à  vous ,  il  devait  avoir 
acquis  à  cet  égard  une  grande  expérience  et  une  science  appro- 
fondie ;  c'était  la  vérité.  Je  me  proposais  de  lui  révéler  toutes  mes 
agitations,  afin  que,  me  connaissant  bien,  il  put  m'indiquer  le 
moyen  le  plus  propre  à  me  faire  entrer  dans  vos  voies. 

Je  voyais  dans  le  sein  de  votre  Église  une  multitude  innom- 
brable de  fidèles,  et  chacun  d'eux  suivre  une  route  différente.  J'avais 
pris  en  aversion  h  vie  que  je  menais  dans  le  monde;  elle  était 
devenue  pour  moi  un  lourd  fardeau  depuis  que  je  n'étais  plus 
soutenu  et  stimulé  par  ces  vifs  désirs  et  ces  espérances  de  riches- 
ses et  d'honneurs  qui  auparavant  m'aidaient  à  supporter  ce  dur 
esclavage.  Ces  choses  n'avaient  plus  de  charmes  pour  moi  quand 
je  les  comparais  à  vos  douceurs  infinies  et  à  la  beauté  de  votre 
demeure  céleste,  qui  déjà  avait  toutes  mes  affections;  mais  le 
désir  de  posséder  une  femme  me  retenait  encore  ,  et  l'apôtre  ne 
m'interdisait  point  le  mariage,  bien  qu'il  m'exhortât  à  prendre 
un  meilleur  parti,  parce  qu'il  aurait  voulu  que,  sous  ce  rapport  , 
tous  les  hommes  suivissent  son  exemple;  mais,  faible  comme  j'é- 
tais, j'adoptais  de  préférence  le  passage  de  Tapôtre  qui  favorisait 
la  faiblesse,  et  par  cela  seul  j'étais  sans  énergie  pour  tout  le 
reste;  déjà  j'étais  en  proie  à  de  cruels  soucis,  en  m'apercevant 
que  la  vie  conjugale,  vers  laquelle  m'emportait  une  irrésistible 
passion,  entraînait  après  elle  ces  soucis  et  ces  misères  que  je  ne 

a  juventute  sua  devotissime  tibi^iveret:  jam  vero  tune  senuerat,  et 
longa  setatein  tam  bono  studio  sectandae  viae  tuae,  muilaexpertus,  muJfa 
edoctus,  mihi  videbalur;  et  vere  sic  erat.  Unde  miiii  ut  profenet  vole- 
bani,  conferenti  secum  astus  meos,  quisessct  aptus  modus  sic  alTeeto  , 
ut  ego  eram,  ad  ambulandum  in  via  tua. 

Videbam  enim  plenam  Ecclesiam  :  et  alius  sic  ibat,  alius  autem  sic. 
Mihi  autem  displicebat  quod  agebani  in  seculo,  et  oneri  mihi  erat  valdc, 
non  jam  intlammantibus  cupiditatibus,  ut  solebant,  spe  honoris  et  pe- 
cuniae,  ad  tolerandam  illara  servitulem  tam  giavem.  Jam  enim  me  iila 
non  delectabant  prae  dulcedine  tua  et  décore  domus  tua;  quam  dilexi  ; 
sed  adhuc  tenaciter  colligabar  ex  femina  née  me  prohibebat  apostolus 
conjugari,  quamvis  exhortaretur  ad  melius,  Diaxime  volens  onines  ho- 
mines  sic  esse  ut  ipse  erat.  Sed  ego  infirmior  eligebam  molliorem  lo- 
cum:  et  propter  hoc  unum  volvebar  in  caeteris  languidus,  et  tabescens 
curis  marcidis,  quod  et  in  aliis  rébus  quas  nolebam  pati,  congruere  co- 
gebar  vitre  coujugali,  cui  deditus  obstringebar.  Audieram  ex  oreverita- 
tis,  esse  spadones  qui  seipsos  absciderunt  propter  regnum  c*lorum;  sed, 
«  qui  potest,  inquit,  capere  capiat  i.  »  Vani  sunt  certe  omnes  homints 
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voulais  plus  supporter.  J'avais  appris,  de  la  bouche  même  de  ee-^ 
lui  qui  est  vulre  vérilé,  que  plusieurs  s'étaient  faits  eunuques 
pour  gagner  le  royaume  des  cieux  ;  mais  il  ajoute:  <  Que  celui 
»  qui  peut  comprendre  ceci  le  comprenne.  «  11  n'y  a  que  vanité 
assurément  dans  tous  ces  hommes  qui  ne  possèdent  point  la 
science  de  Dieu  ,  et  qui,  delà  connaissance  de  ces  choses  qu'ils 
considèrent  comme  des  biens,  n'ont  pu  s'élever  jusqu'à  celui  (pii 
est  véritablement.  Pour  moi,  je  n'en  étais  plus  à  cette  déjjlora- 
ble  vanité  :  je  m'étais  élevé  plus  haut,  et,  sur  le  témoignage  que 
vous  rendent  toutes  vos  créatures  ,  je  vous  avais  trouvé,  vous,  o 
mon  créateur,  et  votre  Verbe,  qui  est  Dieu  avec  vous  et  un  seul 
Dieu  avec  vous,  ainsi  que  l'Esprit  saint  par  lequel  vous  avez  lait 
loules  choses.  11  est  encore  une  autre  espèce  d'impies,  qui,  con- 
naissant Dieu,  ne  le  glorifient  point  comme  Dieu  et  ne  lui  ren- 
dent point  d'actions  de  grâces.  J'avais  été  du  nombre  de  ceux-là, 
et  votre  main  m'avait  retiré  d'eux  pour  me  placer  où  il  fallait  ([uc 
je  fusse  pour  être  guéri,  parce  que  vous  avez  dit  à  l'homme  : 
«  La  véritable  sagesse,  c'est  la  piété;  »  et  encore  :  «  Gardez- 
»  vous  de  vouloir  paraître  sages;  car  ceux  qui  se  vantaient  d'être 
«  sages  sont  devenus  insensés.  »  J'avais  donc  trouvé  cette  perle 
précieuse  que  je  devais  acheter  au  prix  de  tous  mes  biens;  mais 
j'hésitais  encore. 

Chap.  II.  J'allai  donc  trouver  Simplicien  ,  qui  avait  été  le  père 
spirituel  et  selon  votre  grâce  de  l'évèque  Ambroise,  et  pour  le- 
quel celui-ci  avait  une  alfection  véritablement  filiale  :  je  lui  ra- 
contai mes  agitations  et  mes  égaremens.  Quand  je  lui  eus  dit 
que  j'avais   lu  quelques  ouvrages  des  platoniciens,  traduits  en 

quibusnon  inestDei  scientia;  nec  deiis  quae  videntur  bona,  potuerunt 
invenire  euni  qui  est.  At  ego  jam  non  eram  inilla  vanitate:  transcendc- 
ram  eam,  et  contestante  universa  ci  eatura  tua,  inveneram  te  creatorem 
nostrum,  et  Verbum  tunm  apudte  Deum,  tecumque  cum  Spiritu  sancto 
unum  Deum,  per  quod  creasliomnia.  Est  et  aliud  genus  impiorum,  (|ui 
cognoscentes  Deum,  non  sicut  Deum  glorificaverunt,  aut  gratias  cge- 
runt.  In  hoc  quoqueincideram  :  et  dextera  tua  suscepitme,  etinde  abla- 
tum  posuisti  ubi  conAaloscerem,  ([uia  dixisti  homini:  «  Ecce  pietas  est 
»  sapientia  *  ;  »  et  :  «  Noli  velle  vidcri  sapiens  2  ;  »  quoniam  «  dicenlcs 
»  se  esse  sapicntes,  stulti  facti  sunt  3.  »  Et  inveneram  jam  bonam  mar- 
gaiitam;  et  venditis  omnibus  quit*  haberem,  emenda  eral,  et  dubila- 
bani. 

Cap.  II.  Perrexi  ergo  ad  Simplicianum,  patrem  in  acciplenda  gra!ia 
lua  tuncepiscopi  Ambrosii,  et  quem  vere  ut  patrem  diiigebat.  Narravi 
ei  circuitus  erroris  mei.  Lbi  autem  commemoravi  legisse  me  quosdam 
libres  platonicorum,  quos  Victorinus  quondam  rhelor  urbis  Roma", 
quem  christianum  defunctum  esse  audieram,  in  latinam  linguara  trans- 

'    Job,   XXVIll,    28. -    l'iov.,    111,7     —  "'     RuiM.,    !,    21,    22, 
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lalin  par  Victorin,  autrefois  rhéteur  à  Rome,  et  qui,  m'avait-on 
assuré,  était  mort  dans  le  sein  de  TÉgUse,  il  me  félicita  de  n'être 
point  tombé  sur  les  ouvrages  des  autres  philosophes ,  qui ,  traitant 
du  monde  matériel ,  étaient  remplis  d'erreurs  et  de  mensonges , 
tandis  que  dans  les  livres  des  platoniciens  tout  tend  ,  au  contraire, 
à  élever  la  pensée  vers  Dieu  et  son  Verbe.  Ensuite,  pour  m'enga- 
ger  à  embrasser  l'humilité  de  Jésus-Christ,  qu'il  n'a  point  été 
donné  aux  sages  de  connaître  et  qui  a  été  révélée  aux  humbles , 
il  me  proposa  l'exemple  de  Victorin  lui-même  avec  lequel  il  avait 
entretenu  des  relations  intimes,  lorsqu'il  était  encore  à  Rome, 
et  je  ne  tairai  point  ce  qu'il  me  raconta  de  lui  ;  il  y  a  là  une  de 
ces  merveilles  de  votre  grâce  qui  doivent  être  publiées  à  la  gloire 
de  votre  nom.  Simplicien  me  raconta  comment  ce  vieillard  si 
profondément  instruit,  si  versé  dans  toutes  les  belles  connaissan- 
ces, qui  avait  lu,  critiqué  et  éclairci  tant  d'ouvrages  philosophi- 
ques; qui  avait  été  le  maître  de  tant  d'illustres  sénateurs;  qui , 
f>ar  l'éclat  de  ses  leçons  publiques,  avait  mérité  et  obtenu  qu'on 
ui  dressât  une  statue  sur  la  place  publique  de  Rome,  insigne 
honnear  aux  yeux  du  monde!  dont  la  vénération  pour  les  idoles 
ne  s'était  pas  démentie  jusque  dans  cet  âge  avancé  où  il  participait 
encore  au  culte  sacrilège  pour  lequel  la  noblesse  romaine  presque 
tout  entière  professait  alors  une  espèce  d'engouement  qu'elle 
communiquait  au  peuple  ,  et  qui  allait  jusqu'à  l'adoration  d'Isis  , 
du  chien  Anubis  et  d'une  foule  d'autres  monstres  recueillis  de 
toutes  les  nations  de  la  terre,  et  auxquels  Rome  offrait  des  sacri- 
fices après  les  avoir  vaincus,  quoiqu'ils  eussent  été  autrefois  en 
guerre  avec  Neptune,  Vénus  et  Minerve  ;  Simplicien,  dis-je,  me 

tulisset,  gratulatusestraihi  quodnon  in  aliorum  philosophorum  scripta 
incidissem,  plenafallacidrum  et  deceptionum  secunduraeleraenta  hujus 
mundi  :  in  istis  autem,  omnibus  modis  insinuari  Deura  et  ejus  Verbum. 
Deinde,  ut  me  exhortaretur  ad  humilitatem  Christi,  sapientibus  abscon- 
ditam  et  revelatam  parvulis,  Victorinum  ipsuni  recordatus  est,  quem, 
RomcT  cum  esset,  familiarissime  novcrat:  dequeillo  niihi  narravit  quod 
non  silebo.  Habet  enini  magnam  laudem  graliae  luœ  confitendam  libi, 
quemadmodum  ille  doctissiniussetiex,  el  on)nium  liberalium  doclrina- 
rum  peritissimus,  quique  philosophorum  tam  multa  legerat,  et  dijudi- 
ca\erat,  et  dilucidaverat  ;  doclior  totnobilinm  senatorum,  qui  etiam  ob 
insigne  pra?clari  magisterii,  quod  cives  hujus  mundi  eximium  putant, 
staluam  in  rnniano  foro  meruerat  et  acceperal  ;  usque  ad  illam  aetatem 
veneralor  idolorum,  sacrorumque  sacrilcgorum  particeps,  quibus  tune 
tota  fercromana  nobilitas  inflata  inspirabat  populo  jam  et  omnigenum 
detmi  monstra,  etAnubem  latraloreni,qua' aliquando contra  Xeplunum 
et  Venercni,  contraque  Minervam  lela  lenucrant,  eta  sevictisjamRoma 
supplicabat  ;  quœ  iste  senex  Viclorinus  toi  annos  ore  terricrepo  defen- 
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raconta  comment  ce  vieillard  qui,  pendant  une  si  longue  suite 
d'années,  avait  défendu  ces  superstitions  de  toute  la  puissance  de 
sa  parole  profane,  n'avait  pas  rougi  de  se  faire  le  serviteur  de 
Jésus-Christ,  de  recevoir  comme  un  petit  enfant  les  eaux  de  votre 
fontaine  vivifiante,  de  subir  le  joug  de  votre  humilité  et  d'incliner 
l'orgueil  de  son  front  devant  l'opprobre  de  la  croix. 

0  Seigneur,  Seigneur,  qui  avez  abaissé  les  cieux  pour  descen- 
dre jusqu'à  nous  ,  auquel  il  a  suffi  de  toucher  les  montagnes  pour 
les  embraser  :  quels  moyens  avez-vous  employés  pour  pénétrer 
dans  ce  cœur?  Il  lisait  l'Écriture  sainte,  me  dit  encore  Simplicien  ; 
et  tous  les  ouvrages  chrétiens  que  ses  recherches  pouvaient  lui 
procurer,  il  les  étudiait  avec  profondeur;  puis  il  disait  à  Simpli- 
cien, non  pas  en  public,  mais  à  part,  dans  leurs  causeries  fami- 
lières :  Sachez  que  je  suis  déjà  chrétien.  Son  ami  lui  répondait  : 
Je  ne  le  croirai  pas  ,  et  je  ne  vous  compterai  point  au  nombre  des 
chrétiens  tant  que  je  ne  vous  aurai  point  vu  entrer  dans  l'église 
de  Jésus-Christ.  Mais  lui  se  moquait  de  celte  réponse  ,  en  disant: 
Sont-ce  donc  les  murailles  qui  font  le  chrétien?  Comme  il  répétait 
souvent  qu'il  était  chrétien,  Simplicien  lui  faisait  toujours  la  même 
réponse  ,  et  il  ne  manquait  jamais  de  répliquer  par  ce  trait  de 
raillerie  sur  les  murailles  ;  car  il  craignait  de  mécontenter  ses 
amis,  qui  étaient  d'orgueilleux  adorateurs  des  démons,  persuadé 
que,  s'il  embrassait  le  christianisme  ,  leur  colère  fondrait  sur  lui 
pour  l'accabler,  du  haut  des  suprêmes  dignités  de  la  moderne 
Babylone  où  ils  étaient  élevés,  pareils  à  des  cèdres  du  Liban  ,  que 
le  Seigneur  n'avait  point  encore  abattus.  Mais  quand  ses  lectures 
et  ses  méditations  l'eurent  affermi  dans  sa   foi ,  il  craignit  d'être 

sitaverat  :  non  erubuerit  esse  puer  Christi  lui,  et  infans  fontis  tui,  sub- 
jecto  coUo  ad  humilitalis  jugum,  et  edomita  fronte  ad  cruels  oppro- 
brium. 


O  Domine,  Domine,  qui  inclinasti  cœlos,  et  descendisti;  tetigisti 
montes,  etfumigaverunt  :  quibus  modis  te  insinuasti  illi  pectori  ?  Lege- 
bat,  sicut  ait  Simplicianus,  sanclam  Sciipturam,  omnesque  christianas 
litteras  investigabat  studiosissime  et  perscrutabatur;  et  dicebat  Simpli- 
ciano  non  palam,  sed  secretius  et  famUiarius:  Noveris  me  jam  esse 
christianum.  Et  respondebat  ille:  Non  credam,  nec  depulabo  te  inler 
christJanos,  nisi  inecclesiaChrisli  te  videro.  Illeaulemirridebat  dicens: 
Ergo  parietes  faciunt  christianos  ?  Et  hoc  saepe  dicebat,  jam  se  esse 
christianum  ;  et  Simplicianus  illud  saepe  respondebat,  et  sa-pe  ab  illo  pa- 
rieluni  irrisio  repelebatur.  Araicos  enim  suos  reverebatur  offendere  su- 
perbes daenionicolas,  quorum  ex  culmine  babylonicœ  dignitatis,  quasi 
ex  cedris  Libani  quas  nondum  contriverat  Dominus,  graviter  ruituras 
in  se  inimicitiasarbitrabatur.  Sed  posleaquam  legendo  et  inhiandohau- 
sit  fnmitatem,   timuitque  negari  a  Christo  coram   angelis   sanctis,  si 
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renié  par  Jésus-Christ  devant  les  saints  anges  s'il  craignait  luî- 
meme  de  le  confesser  devant  les  hommes,  et  il  lui  parut  dès  lors 
qu'il  se  rendiait  coupable  d'un  grand  crime  en  rougissant  des 
mystères  de'i'humililé  du  Verbe,  lui  qui  ne  rougissait  pas  du 
culte  sacrilège  qu'il  rendait  à  ces  démons  orgueilleux  dont  il  s'é- 
tait fait  l'imitateur.  Honteux  de  sa  vanité  et  saisi  d'une  sainte 
pudeur  d'avoir  trahi  la  vérité,  par  un  mouvement  soudain  et  im- 
prévu ,  il  s'écrie ,  en  s'adressant  à  Simplicien ,  c'est  celui-ci  qui  le 
racontait  :  Allons  à  l'église;  je  veux  devenir  chrétien.  Son  ami  , 
transporté  de  joie  ,  s'empressa  de  l'y  conduire.  Il  reçut  d'abord 
les  instructions  que  l'on  donnait  aux  catéchumènes;  puis  il  fut 
inscrit  au  nombre  de  ceux  qui  d#aient  être  régénérés  par  le 
baplênie,  au  grand  étonnement  de  Rome  et  à  la  grande  juie  de 
votre  Église.  Les  superbes  le  virent  et  s'en  indignèrent  ;  ils  grin- 
cèrent des  dents  et  séchèrent  de  dépit;  quant  à  votre  serviteur, 
le  Seigneur  son  Dieu  était  son  espérance,  et  il  ne  prenait  plus 
souci  des  vanités  et  des  folies  mensongères  du  monde. 

Enfin,  quand  l'heure  fut  arrivée  de  faire  cette  profession  de  foi 
que  faisaient  d'ordinaire  à  Rome  ceux  qui  devaient  recevoir  la  grâce 
de  votre  baptême,  en  des  termes  sacramentels  qu'on  leur  faisait 
apprendre  et  retenir  par  cœur,  et  d'un  lieu  élevé  où  ils  domi- 
naient l'assemblée  des  fidèles,  les  prêtres  oflrirent  à  Yittorin  de 
remplir  cette  formalité  en  secret,  comme  il  était  d'usage  de  le 
proposer  à  quelques  personnes  dont  la  timidité  faisait  craindre 
qu'elles  ne  se  troublassent  en  public;  mais  il  aima  mieux  confes- 
ser devant  la  sainte  multitude  la  foi  qui  devait  le  conduire  au  sa- 
lut; car  ce  n'était  point  la  doctrine  du  salui  qu'il  enseignait  dans 

eum  tinieret  corara  honiinibus  confiteri,  reusque  sibi  magni  criminis 
apparuit  erubescendo  de  sacramentis  humilitatis  Verbi  lui,  et  non  eru- 
bescendo  de  sacris  sacrilegis  superborum  dsemoniorum,  quae  imitalor 
superbus  acceperat,  depuduit  vatiitati,  et  erubuit  veritatl,  siibilof|ue 
et  inopinatus  ait  Simpliciano,  ut  ipse  narrabat:  Eamiis  in  ecclesinm  ; 
chrislianus  volo  fieri.  At  ille  non  se  capiens  lœtitia,  perrexit  cum  eo. 
Ubi  autcm  imbutus  est  primis  inslructionum  sacramentis,  non  niulto 
post  etiam  nomen  dédit,  ut  per  baptismum  regeneraretur,  niirajite 
RouKi,  gaudenteEcclesia.  Superbi  Aidebant,  et  irascebantur;  dentibus 
suis  stridebant,  et  tabescebant:  servo  autem  tuo  Dominus  Deus  eratspes 
ejus,  et  non  respiciebat  in  vanitates  et  in  insanias  mendaces. 


Denique,  utventum  est  ad  horam  profiteuda^  fidei,  quœ  verbis  cerlis 
conceptis  retenlisque  memoriter,  de  loco  eminentiore  in  conspeclu  po- 
puli  fidelis  Roma^reddi  solet  ab  eis  qui  accessuii  sunt  ad  gratiam  tuam, 
oblatum  esse  dicebat  Victorinoa  prcsbyleris  ut  secretius  redderet,  sicut 
nonnullisqui  verecundia  trepidaturi  videbantur,  ofT'^ri i mes erat  ;  ilbim 
autem  maluisse  salutem  suam  in  conspectu  sancla"  niultitudinis  proli. 
teri.  Non  enim  erat  salus  quam  docebat  in  rhclorira,  et  tameneam  pu. 
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son  école  de  rbélorique;  et  cependant  il  l'avait  professée  publi- 
quement. Si  donc  il  n'avait  pas  craint  d'exposer  sa  parole  au  ju- 
gement d'une  loule  d'insensés,  il  devait  craindre  bien  moins  encore 
de  prononcer  vos  propres  paroles  en  présence  de  votre  paisible 
tr(jupeau.  Dès  qu'il  fut  monté  sur  l'estrade  d'où  il  devait  faire  sa 
profession,  un  murmure  approbateur  s'éleva  dans  rassemblée, 
et  l'on  entendit  son  nom  sortir  de  la  bouche  de  tous  ceux  qui  le 
connaissaient.  Or  de  qui  n'était-il  pas  connu  dans  celte 
assemblée?  aussi,  par  un  transport  unanime  d'allégresse  à  \)C[ue 
comprimé  ,  chacun  de  s'écrier  :  C'est  Viclorin  ,  Victoiin  !  Sa  pré- 
sence avait  soudainement  excité  ce  frémissement  de  joie;  le  dé- 
sir de  l'entendre  ramena  aussitôt  un  profond  silence.  Alors  il 
prononça  d'une  voix  pleine  d'assurance  la  formule  qui  l'engageait 
à  la  vraie  foi.  En  ce  moment  tous  ses  auditeurs  auraient  voulu 
l'enlever  pour  le  mettre  au  fond  de  leur  cœur;  et  ils  l'y  plaçaient 
en  efl'etpar  ces  transports  d'amour  et  de  joie  dont  ils  semblaient 
l'étreindre. 

Chap.  111.  0  Dieu  plein  de  bonté,  que  se  passe-t-il  donc  dans 
le  cœur  de  l'homme,  pour  qu'il  ressente  plus  de  joie  du  salut 
d'une  âme  dont  on  desespérait  et  de  sa  délivrance  d'un  péril  ex- 
trême ,  qu'il  n'en  aurait  éprouvé  si  le  danger  eût  été  moins  grand  , 
ou  si  l'on  n'eût  jamais  désespéré  du  salut  de  celle  àme?  Et  vous- 
niême,  o  Père  miséricordieux,  ne  vous  réjouissez- vous  pas  plus 
du  repentir  d'un  seul  pécheur  que  de  la  perfeclion  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  justes  qui  n'ont  pas  besoin  de  pénitence?  C'est 
aussi  avec  une  bien  douce  satisfaction  que  nous  entendons  racon- 
ter comment  les  anges  sont  ravis  lorsque  le  bon  pasteur  rapporte 

blice  professas  erat.  Quanto  minus  ergo  vereri  debuil  mansuetum  gre- 
gem  tuum  pronunlians  yerbimi  tuum,  qui  non  verebatur  in  verbis  suis 
turbas  insanorum?  Itaquc  ubi  ascendil  ut  redderet,  omnes  sibiniel  in- 
vicem,  quisqueuteumnoverat,  instrepuerunt  nomen  ejus  slrepitu  jijratu- 
lalionis.  Quis  autem  ibi  non  eum  noverat?  Et  sonuitpresso  sonilu  por 
ora  cunctorum  collaptantium  :  Viclorinus,  Victorinus!  Cito  sonucrunt 
' exsultalione,  quia  vidobanl  eum;  et  cito  siluerunt  intentione,  ut  audi- 
rent  eum.  Pronuntiavit  ille  fidem  veracem  praclara  fiducia,  et  vohbant 
eum  omnes  rapere  inlio  in  cor  suum;  et  rapiebant  amando  et  gau- 
dendo:  hœ  rapienlium  manuserant. 


Cap.  IIL  Deus  bone,  quid  agitur  in  homine,  ut  plus  gaudeat  de 
salute  desperatai  anima»,  et  de  majore  periculo  liberatae  ,  quam  si 
spes  ei  semper  alTuissct,  aut  pericukim  minus  fuisset  ?  Etenim  tu 
quoque,  misericors  Paler,  plus  gaudes  de  utio  pœnitente,  quam  de 
nonaginta  novem  justis,  quibus  non  est  opus  pœnitentia.  Et  nos  eum 
magna  jucunditate  audimus,  eum  audimus  quam  exsultantibus  an- 
gelis,  pastoris  humeris  reporletur  ovis  qua*  erraveral  ;  et  drachnia 
refcratur  in  thesauros  tuos,  collœtantibus  vicinis  mulieri  quae  invenil  : 
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sur  SCS  épaules  une  brebis  égarée,  et  que  la  drachme  perdue 
esl  remise  dans  vos  trésors  ,  aux  acclamations  des  voisines  de  la 
femme  qui  l'a  retrouvée  :  la  joie  des  fêtes  célébrées  dans  votre 
maison  nous  arrache  des  larmes ,  surtout  quand  nous  y  entendons 
lire  au  sujet  de  votre  jeune  Fils  :  «  Qu'il  a  été  mort,  et  qu'il  est 
»  ressuscité,  qu'il  a  été  perdu,  et  qu'il  est  retrouvé.  y>  Vous  vous 
réjouissez  en  nous  et  en  vos  anges  par  cette  charité  qui  sanctifie  ; 
car  vous  êtes  toujours  le  même  ,  vous  qui  avez  toujours  une  con- 
naissance parfaite  de  toutes  les  choses  qui  passent  et  sont  sujettes 
au  changement. 

Que  s'opère-t-il  donc  dans  l'âme,  pour  qu'elle  éprouve  plus  de 
joie  quand  elle  a  retrouvé  ou  qu'on  lui  a  rendu  les  objets  de  ses 
affections  ,  que  si  elle  les  avait  toujours  possédés?  Et  tout  atteste 
celle  vérité;  partout  nous  rencontrons  une  foule  de  témoignages 
qui  nous  crient  :  II  en  est  ainsi.  Un  général  triomphe  après  avoir 
remporté  la  victoire  ,  et  il  n'aurait  pas  vaincu ,  s'il  n'eût  pas 
combattu  ;  la  joie  du  triomphe  est  d'autant  plus  vive  pour  lui  que 
les  dangers  du  combat  ont  été  plus  grands.  Un  vaisseau  est  battu 
par  la  tempête  et  menacé  de  faire  naufrage  ;  tous  ceux  qu'il  porte 
pâlissent  à  la  vue  d'une  mort  prochaine  ;  la  mer  s'apaise,  le  ciel 
reprend  sa  sérénité  ,  et  tous  se  réjouissent  à  l'excès,  précisément 
parce  qu'ils  ont  craint  avec  excès.  Une  personne  qui  nous  est 
chère  tombe  malade  ,  et  son  pouls  présente  des  symptômes  alar- 
mans;  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  sa  santé  partagent  de  cœur 
ses  souffrances;  elle  peut  se  lever ,  quoique  ses  jambes  ne  la  sou- 
tiennent pas  encore  avec  la  même  vigueur;  et  pourtant  on  éprouve 
plus  de  plaisir  de  sa  convalescence  qu'on  n'en  avait  jamais  res- 

et  lacrymas  excutit  gaudium  solemnitatis  domus  tuae,  cum  legitur 
in  domo  tua  de  minore  Fllio  tuo  :  «  Quoniam  mortaus  erat,  et  re- 
j)  vixit  ;  peiierat,  et  invenlus  c^l  *.  »  Gaudes  quippe  in  nobis,  et  in 
angelis  tuis  sancla  charitate  sanctis.  Nam  tu  semper  idem,  qui  ea 
quœ  non  semper  nec  eodem  modo  sunt ,  eodem  modo  semper  nosti 
omnia. 

Quid  ergo  agitur  in  anima,  cum  amplius  deleclatur  inventis  aut 
redditis  rébus  quas  diligit,  quam  si  eas  semper  habuisset?  Conleslan- 
tur  enim  et  caetera ,  et  plena  sunt  omnia  testimoniis  clamantibus  :  lia 
est.  Triumphal  viclor  imperator,  et  non  vicisset,  nisi  pugnavisset  ;  et 
quanto  majus  periculum  fuit  in  praelio,  tanlo  esl  gaudium  majus  in 
triumpho.  Jaclal  tempeslas  navigantes  ,  minalurque  naufragium  ; 
omnes  fulura  morte  pallescunt  :  Iranquillalur  cœlum  et  mare,  et  ex- 
sullant  nimis,  quoiiiam  limuerunt  nimis.  ^Eger  est  charus,  et  vena 
ejus  raalum  renunlial  ;  omnes  qui  eum  salvum  cupiunt,  acgrolant  si- 
mul  animo  :  fit  ei  recle,  et  nondum  ambulat  prislinis  viribus  ;  et  fit 
jam  laie  gaudium ,  quale  non  fuit  cum  antea  salvus  et  fortis  ambu- 
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senti  à  la  voir  autrefois  marcher  d'un  pas  ferme  et  assuré.  Les 
plaisirs  mêmes  de  cette  vie ,  les  hommes  ne  s'en  procurent  la 
jouissance  que  par  quelques  peines ,  et  non  pas  de  celles  qui 
viennent  inopinément  fondre  sur  eux ,  contre  leur  volonté  ,  mais 
par  des  peines  volontaires  et  qu'ils  s'infligent  à  eux-mêmes.  Quel 
plaisir  trouverions-nous  à  boire  et  à  manger,  si  nous  ne  connais- 
sions la  douleur  que  causent  la  faim  et  la  soif?  Les  gens  adonnés 
au  vin  mangent  de  certains  mets  fortement  assaisonnés  ,  pour  ex- 
citer en  eux  une  ardeur  importune  qu'ils  apaisent  en  buvant , 
parce  qu'alors  ils  boivent  avec  délices.  Enfin  il  a  été  établi  que 
la  jeune  fiancée  ne  serait  point  remise  sur-le-champ  aux  mains 
de  son  époux,  de  peur  qu'elle  n'eût  moins  de  prix  à  ses  yeux 
s'il  n'avait  désiré  quelque  temps  sa  possession  avanl  de  l'obtenir. 
Ainsi  donc ,  et  dans  les  voluptés  infâmes  et  abominables ,  et 
dans  les  plaisirs  honnêtes  et  légitimes  ,  et  dans  les  affections  les 
plus  pures  de  l'amitié,  et  dans  le  retour  de  cet  enfant  mort  et 
ressuscité,  perdu  et  retrouvé,  partout  la  joie  est  d'autant  plus 
vive  qu'elle  a  succédé  à  de  plus  vives  alarmes.  Pourquoi  cela  , 
Seigneur,  mon  Dieu,  quand  vous  êtes  pour  vous-même  le  sujet 
d'une  joie  éternelle  ,  et  que  plusieurs  de  vos  créatures  goûtent 
auprès  de  vous  des  plaisirs  sans  cesse  renaissans  ?  Pourquoi 
l'homme,  qui  est  aussi  une  portion  de  vos  œuvres,  passe-t-il  ainsi, 
par  une  continuelle  alternative,  de  l'abondance  â  la  misère,  et 
delà  guerre  à  la  paix?  Est-ce  là  une  condition  de  sa  nalure,  et 
n'avez-vous  point  voulu  lui  accorder  davantage,  tandis  que  depuis 
le  sommet  des  cieux  jusqu'aux  profondeurs  de  la  terre,  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  depuis  l'ange  jusqu'au 

laiet.  Easquc  ipsas  voluptates  humanac  vilae  eliam  non  inopinatisct 
praeter  volunlateni  iiruenlibus,  scd  instilutis  et  voluntaiiis  niolcsliis 
homines  acquiiunt.  Edendi  et  bibendi  voluptas  nulla  est,  nisi  pra'ce- 
dat  rsuriciidi  et  silieiuli  niolestia.  Et  ebriosi  qua^iam  salsiuscula  co- 
niedunt,  quo  fiat  moîcslus  urdor,  quem  dum  exslinguit  polatio,  fit 
delecl;itio.  Et  inslituliim  est  ut  jam  paclœ  sponsœ  non  tradanlur  sla- 
lim,  neAilem  habeat  marilus  datam,  quam  non  suspiraveiit  spoiisus 
ddatani. 


Hoe  in  turpi  et  exsceranda  la>tilia  ;  hoc  in  ea  quae  concessa  et  licite 
est  ;  hoc  in  ipsa  sinccrissima  honeslate  amicitia*  ;  hoc  in  co  qui  nior- 
tuuserat,  et  revixit  ;  perierat,  et  inventus  est.  Lbique  niajus  gau- 
dium  molestia  majovi  pi .TCt'dilur.  Quid  est  hoc.  Domine  Deus  meus, 
cum  tu  aternuni  ti!;i  tu  ipse  sis  gaudiuni,  et  quadani  de  le  ciira 
te  sempcr  gaudcant  ?  Quid  est  quod  ha^c  rerum  pars  alternai  de- 
f(ctu  cl  prof' du  ,  oirensionibus  et  conc  Irtionibus  ?  An  is  est  mo- 
dus  earuni  ;  et  tanlnm  (Icdisti  eis,  cum  a  sumniis  cœlonim  usque  ad 
ima  toiTciruni,  ah  inilio  usque  in  fincm  scculorum,  ab  angelo  usque 
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vermisseau,  depuis  le  premier  mouvement  jusqu'au  dernier, 
vous  avez  dispensé  vos  biens  de  toute  espèce  et  accompli  toutes 
vos  œuvres  en  ordonnant  toutes  choses  selon  le  lieu  et  le  temps 
qui  leurélaienl  propres?  0  faiblesse  de  mon  intelligence!  que  vous 
éles  élevé  ,  Seigneur,  dans  vos  sublimités  1  que  vous  êtes  impé- 
nétrable dans  vos  profondeurs  !  Jamais  vous  ne  vous  éloignez  de 
nous  ;  et  cependant  nous  pouvons  à  peine  retourner  à  vous. 

CiiAP.  IV.  Seigneur,  daignez  vous  mettre  à  l'œuvre;  ranimez- 
nous,  rappelez-nous,  enllammez-nous,  entraînez-nous;  embrasez- 
nous,  pénétrez-nous  de  vos  célestes  douceurs;  faites  que  l'amour 
précipite  nos  pas  à  votre  rencontre.  N'en  est-il  pas  un  grand  nom- 
bre (iui,relirésde  l'abîme  d'un  aveuglement  plus  profond  encore  que 
celui  de  Victorin  ,  reviennent  à  vous  et  s'approchent  de  votre 
lumière  dont  les  bienfaisans  rayons  les  pénètrent,  de  cette  lumière 
qui  donne  à  ceux  qui  la  reçoivent  le  pouvoir  d'être  faits  enl"ans 
de  Dieu?  Cependant,  s'ils  sont  moins  connus  parmi  les  hommes, 
la  joie  que  cause  leur  retour  à  vous  est  moins  vive  même  pour 
ceux  qui  les  connaissent.  C'est  que  lorsque  la  joie  est  commune 
entre  un  grand  nombre  de  personnes,  elle  est  bien  plus  abondante 
pour  chacun,  parce  qu'elle  s'accroît  et  s'enllamme  de  celle  des 
autr«'s.  Et  puis  l'exemple  des  personnages  célèbres  a  bien  plus 
d'autorité;  et  s'ils  niarchent  dans  les  voies  du  salut,  bien  des 
gens  sont  disposés  à  les  suivre.  Voilà  pourquoi  ceux-là  même  qui 
les  ontdevancés  dans  ces  voies  éprouvent  plus  de  satisfaction  :  ils 
savent,  en  effet,  qu'ils  n'auront  pas  à  se  réjouir  pour  eux  seuls. 
Loin  de  moi  la  pensée  de  prétendre  que  dans  votre  tabernacle  les 
riches  soient  préférés  aux  pauvres,  et  les  grands  aux  petits,  quand, 

ad  vermiculum,  a  nif.tu  primo  ad  exlreraum,  omnia  î^enera  bono- 
rum  .  et  omnia  ju^lu  opeia  tua,  suis  qua-quc  sedihus  locaies,  et  suis 
f'uxHiue  temporibus  aptères?  Heu  mibi,  quam  evcelsus  es  in  cxcelsis, 
et  quam  profundus  in  profundis  1  et  nusquam  recedis  ,  et  vix  redimus 
ad  le. 

Cap.  IV.  Age,  Domine,  fac;  excita,  et  revoca  nos;  accende,  et 
râpe;  flagra,  dulcesce  ;  amemus,  curramus.  Nonne  multi  ex  profun- 
diore  tartaro  cœçitatis  quam  Victorinus  ,  redeunt  ad  te,  et  accedunt, 
et  illuminanlur  recipientes  lumen,  quod  si  qui  recipiunt,  accipiunt  a  te 
potistatem  ul  filii  lui  fiant  ?  Sed  si  minus  noli  sunt  pnpulis,  minus  de 
illis  goudent  etiam  qui  noverunt  eos.  Quando  enim  cnm  mullis 
gaudetur,  et  in  singulis  uberiusest  gaudium,  quia  fervcraciunl  se,  et 
inilammantur  ex  allerulro.  Deinde,  quod  multis  noti,  raultis  sunt 
aucloritati  ad  sahitem,  et  mullis  praeeunt  seculuris.  Ideoque  mullum 
deillis  et  qui  eos  pnL'cessernnt  la'taiilur,  quia  non  de  solis  lielantur. 
Absit  enim  ut  in  labernacnlo  tuo  pnr  panperibus  accipiantur  perso- 
n.'c  divituiii,  antoia"  ic;no!)ili!)us  nobiles:  qnando  polius  infirma  mundi 
elegisti  u!  confundercs  fortia  ;  cl  ignnbilia  bujus  mundi  olegisli,  et 
contemplibilia,  et  ea  qua»  non  suât,  tanqnam  sint,   ut  ca  ([luv  sunt 
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au  oonlralre ,  ce  qu'il  y  avait  de  faihle  dans  le  monde,  vous  l'avez 
choisi  pour  confondre  ce  qui  y  élait  fort;  ce  qu'il  y  avait  de  vil 
et  de  méprisable  à  ses  yeux,  ce  qui  était  comme  s'il  n'était  pas, 
vous  vous  en  êtes  servi  pour  montrer  le  néant  de  (  e  qui  croyait 
avoir  quelque  importance.  Et  pourtant  celui  par  l'organe  duquel 
vous  avez  prononcé  ces  paroles  ,  celui  qui  s'appelait  le  dernier  de 
vos  apôtres,  après  avoir  triomphé  de  l'orgueil  du  consul  Paul, 
lui  avoir  fait  courber  la  tête  sous  le  joug  léger  de  Jésus-Cljristet 
l'avoir  engagé  au  service  du  Roi  des  rois,  voulut  échanger  son 
nom  de  Saul  contre  celui  de  Paul,  en  mémoire  d'un  triomphe  si 
éclatant.  En  effet ,  la  défaite  de  l'ennemi  du  genre  humain  est 
d'autant  plus  importante,  qu'il  avait  plus  d'empire  sur  ceux  qu'on 
lui  enlève,  et  que  par  eux  il  voyait  grossir  davantage  les  rangs 
de  son  armée.  Or  les  grands  sont ,  plus  que  tous  les  autres,  soumis 
à  son  joug  à  c;iuse  de  leur  orgueil ,  et  aussi  plus  utiles  à  étendre 
son  pouvoir  par  l'autorité  de  leurs  exemples.  Ainsi  donc,  plus  ils 
se  rappelaient  que  le  démon  avait  occupé  le  cœur  de  Viclorin 
comme  une  citadelle  inexpugnable,  et  qu'il  s'était  servi  de  sa 
langue  connne  d'un  trait  acéré  ponr  faire  tant  de  victimes  parmi 
vos  fidèles,  plus  l'allégresse  de  vos  enfans  devait  être  vive  quand 
ils  voyaient  que  notre  Roi  avait  enchaîné  le  fort  armé,  et  qu'après 
lui  avoir  enlevé  ses  dépouilles  et  les  avoir  purifiées,  il  les  avait 
consacrées  à  votre  gloire,  rendues  utiles  à  son  service  et  propres 
à  toutes  sortes  de  biens. 

Ghap.  V.  Mais  à  peine  Simplicien  ,  votre  serviteur,  m'eut-il 
raconté  la  conversion  de  Viclorin,  que  je  me  sentis  entlammé 
d'ardeur  pour  suivre  son  exemple  ;  et  c'était  là  précisément  ce 

evacuares.  Et  tamen  id^m  ipse  minimus  apostolorum  tuorum ,  per 
cujus  lingnam  tua  ista  verba  sonuisti,  cum  Paulus  proconsul,  per  ejus 
r.ilitiam  debellata  suporbia,  sub  lene  jugnm  Chrisli  tui  missus  esset, 
r;  gis  magni  p:  ovinciulis  elVectus ,  ipse  quoque  ex  priore  Saulo  Pau- 
bis  vocari  amavit,  ob  tam  magnœ  insigne  vicloriaï.  Plus  enim  hostis 
vincitur  in  eo  quem  plus  tenet,  et  de  quo  plures  tenet.  Plus  autem 
superbos  tenet  nomine  nobililalis,  et  de  his  plures  nomine  auctori- 
latis.  Quanto  igitur  gratins  cogitabatur  Victorini  pectus,  quod  tan- 
quam  inexpugnable  receptaculum  diabolus  obtlnuerat ,  et  Victorini 
lingua,  quo  telo  grandi  et  acuto  multos  peremeral  ;  tanto  abundàn- 
tius  exsultare  oportuit  (ilios  tuos,  quia  Rex  noster  alligavit  fortem.  et 
videbant  vasa  ejus  erepta  mundari,  et  aptari  in  honorem  tuum,  et  Heri 
utilia  Domino  ad  omue  opus  bonum. 


Cap.  V.  Sed  ubi  mihi  homo  tuus  Siraplicianus  de  Victorino  ista 
narravit,  cxorsi  ad  imitandam  :  ad  hoc  cnim  et  iile  narraverat.  Post- 
caquam  veioetillud  addidil,  quod  imperatoris  Juliani  teinporibus  lege 
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qu'il  s'était  proposé  en  me  faisant  ce  récit.  11  ajouta  encore  qu'une 
loi  portée  sous  le  règne  de  l'empereur  Julien  ayant  interdit  aux 
chrétiens  l'enseignement  de  la  rhétorique  et  des  belles-lettres , 
Victorin  s'était  soumis  à  cetie  loi,  et  avait  mieux  aimé  abandonner 
son  école  d'éloquence  que  de  se  montrer  infidèle  à  votre  parole, 
à  cette  parole  qui  rend  éloquente  la  langue  même  des  petits  en- 
fans  ;  et  moi ,  j'admirai  autant  son  bonheur  que  son  courage  ;  car 
il  avait  trouvé  une  occasion  de  se  dévouer  entièrement  à  votre 
service.  C'était  là  le  bonheur  auquel  j'aspirais  moi-même  en  vain,  . 
retenu  que  j'étais  ,  non  par  df^s  liens  étrangers,  mais  par  ma  vo-  I 
lonlé  de  fer.  L'ennemi  du  genre  humain  s'était  emparé   de  mon  ' 
vouloir;  il  en  avait  fait  une  chaîne  avec  laquelle  il  me  tenait 
attaché.  La  volonté  pervertie  produit  les  passions;  les  passions 
auxquelles  on  s'est  abandonné  dégénèrent  en  habitude,   et  quand 
on  ne  résiste  pas  à  l'habitude,  celle-ci  devient  une  nécessité.  C'é- 
taient là  comme  autant  d'anneaux  enlacés  les  uns  dans  les  autres, 
dont  s'était  formée  cette  chaîne  sous  le  poids  de  laquelle  je  gé- 
missais dans  un  dur  esclavage.  S'il  y  avait  déjà  en  moi  une  vo- 
lonté nouvelle  de  vous  rendre  un  culte  désintéressé  et  de  jouir  de 
vous,  0  mon  Dieu,  quiètes  la  seule  jouissance  véritable  et  solide, 
cette  volonté  était  trop  faible  encore  pour  triompher  de  l'autre 
que  l'habitude  avait  fortifiée.  Ainsi  deux  volontés,  l'une  ancienne, 
l'autre  nouvelle,  l'une  charnelle,  l'autre  spirituelle,  se  combat- 
taient en  moi,  et  mon  âme  s'usait  à  cette  lutte  incessante. 

Ainsi  je  comprenais,  par  ma  propre  expérience,  ce  que  j'avais 
appris  dans  mes  lectures,  que  la  chair  a  des  désirs  contraires  à 
ceux  de  l'esprit ,  et  l'esprit  à  ceux  de  la  chair.  C'était  bien  moi 

data  prohibili  sunt  chrisliani  docere  lilteraluram  et  oratoriam;  quaraj 
l^em  ille  amplexus,  loquaccm  scholam  desorere  maluit  quam  verbuinj 
tuum,  quo  Ihiguas  infantium  facis  disertas,  non  mihi  fortior  quam  fo-l 
lic'or  visu^i  est,  quia  invenit  occasionem  vacandi  tibi.  Cui  rei  ego  sus-^ 
pirabam  ligalus ,  non  feno  alieiio,    sed  raea  ferrea  voluntate.  Velle 
meum  lenebat  inimicus,  et  inde  mihi  catenam  feceral,  et  constrinxerat 
me.  Qu'ppe  ex  voluntale  perversa,  facta  est  libido  :  et  dum  ser^ilur 
libidini,  facta  est  consuotudo  ;    ei   dum  consuetudini   non  resistiîur, 
facta   est  nécessitas.  Quibus  quasi  ansulis  si])imet  innexis,  unde  cate- 
nam appellavi,    tenebat  me  obstriclum  dura  servitus.  Voluntas  auleni 
nova  quic  mihi  esse  cœperat  ut  te  gratis  colereni,  fiuique  le   vcllem, 
Deus,  sola  cerla  jucundilas,  nondum  crat  idonea  ad  supcrandam  prio- 
rem  vetuslale  roboratam.  Ita  dua^  voluntalesmctT,  una  vêtus,  alla  liova, 
illa  carnalis,  illa  spiritualis,    confligebant  inter  se,  atque  discordundo 
dissipabant  animam  meam. 


Sic  intelligebam  in  meipso  exprrimcnto,  id  quod  legeram,  quomodo 
caro  concupisccrct  advcrsus  spiiitum,  et  spiritus  adversus  carncm.  Ego 
quidem    in  utroque  ;  sed  niagis  rgo  inco  quod  in  me  approbabani, 
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qui  formais  également  ces  désirs  opposés  ;  mais  il  y  avait  plus  de 
moi-même  dans  ceux  qui  me  paraissaient  bons  que  dans  ceux  qui 
me  paraissaient  vicieux.  Dans  ces  derniers  je  n'étais  presque  pour 
rien,  puisqu'ils  m'entraînaient  plutôt  par  violence  que  par  le  fait 
de  ma  volonté  !  Cependant  cet  empire  que  l'habitude  avait  pris  sur 
moi,  je  le  lui  avais  donné  moi-même,  puisque  j'avais  été  entraîné 
volontairement  là  où  je  n'aurais  pas  voulu  être.  Et  qui  pourrait  se 
plaindre  de  ce  que  le  pécheur  porte  la  juste  peine  de  son  péché? 
Je  n'avais  plus  celte  excuse  qui  me  servait  à  rn'abuser  en  me  figu- 
rant que  si  je  n'avais  point  encore  abandonné  les  voies  du  siècle 
pour  me  soumettre  à  vous,  c'était  uniquement  à  cause  de  l'incer- 
titude où  j'étais  de  ce  qu'était  la  vérité;  car  j'avais  alors  une  per- 
ception claire  et  distincte  de  cette  vérité.  Mais,  encore  attaché 
aux  choses  de  la  terre,  je  refusais  de  m'eifrôler  dans  votre  milice, 
et  j'appréhendais  de  me  voir  libre  de  toutes  ces  entraves  du  monde 
autant  qu'il  faudrait  craindre  de  s'y  voir  engagé. 

Ainsi  le  fardeau  du  siècle  pesait  sur  moi,  mais  doucement  et 
comme  un  sommeil:  les  pensées  par  lesquelles  je  m'élevais  veis 
vous  étaient  semblables  aux  efforts  de  ceux  qui,  voulant  s'éveiller, 
retombent  cependant  dans  l'assoupissement  qui  les  domine.  Bien 
qu'il  n'y  ait  personne  qui  voulût  dormir  toujours  et  que  tout 
homme  "de  bon  sens  regarde  la  veille  comme  préférable  au  som- 
meil, il  arrive  pourtant  le  plus  souvent  que  nous  hésitons  à  (aire 
les  derniers  efforts  pour  nous  éveiller  quand  nos  membres  sont 
comme  appesantis  par  l'engourdissement,  et  qu'alors  nous  cédons 
avec  délices  à  un  sommeil  dont  nous  voudrions  nous  défendre, 
parce  que  l'heure  de  nous  lever  est  arrivée;  de  même  j'avais  la 

quam  in  eo  quod  in  me  improbabam.  Ibi  enim  magis  jam  non  c?;o  ; 
quia  ex  magna  parte  id  patiebar  in\itus,  quam  faciebam  volens.  Sed 
lamcn  consuelndo  adversus  me  pu^^nacior  ex  me  facta  erat,  quoniam 
volons,  que  noilem,  pervcncram.  Et  quis  jure  contradiceret,  cum  pcc- 
cantem  justa  pœna  scqueretur?  Et  non  erat  jam  ifla  cxcusatio,  qua  vi- 
deri  milii  solebampropterea  nondum  me  contempto  seculo  ser^ire  libi , 
quia  iiîcorla  mihi  e^sct  perccptio  veritatis:  jam  enim  et  ipsa  cerla  erat. 
Ego  aiitem  adhuc  terra  obligatus,  militare  tibi  rccusabam  ;  et  inipc- 
dimcntis  omnibus  sic  timebam  expediri,  quemadmodum  impediri  ti- 
mendum  est, 

Ita  sarcina  seculi,  vclut  somno  assolet,  dulciter  premebar;  et  cogi- 
tationcs  qr.ibus  medili.bar  in  te  similcs  erant  conatih.us  oxpergisci  vn- 
lontium,  qui  tamon  superati  sopnris  altitudinc  remergunlur.  Et  sicut 
nemo  est  qui  dormirc  semper  velit,  omniumque  sano  judicio  vigiiare 
pracstat:  differt  tanien  plerumquc  homo  somiuim  exculore,  cum  gravis 
lorpor  in  membris  est  ;  cuni([ue  jam  displicenlem  carpit  libcntius,  quam- 
vis  surgondi  Icmpns  adveuciit  :  ita  ci  itum  lial}ebam  es'-e  nirlius  tua? 
clinri'.ali  niedodcre,  quam  mr.T  cupidilati  cedcrc;  srd  i'hul  piaccbaf, 
et  \inccl)al;  hoc  lihebat  et  vinciebat.  Non  enim  erat  quod  libi  rcspon- 
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cerlilude  qu'il  valait  mieux  me  livrer  à  votre  amour  que  de  m'a- 
bandonner  à  mes  passions;  mais  si  le  premier  parti  me  paraissait 
le  plus  raisonnable  et  remportait  dans  mon  esprit,  l'autre  me 
séduisait  et  entraînait  ma  volonté.  Je  n'avais  rien  à  vous  répondre 
lorsque  vous  me  disiez  :  <  Levez-vous,  vous  qui  dormez,  levez- 
»  vous  d'entre  les  morts,  et  Jésus- Christ  répandra  sur  vous  sa  lu- 
»  mière  »  ;  convaincu  de  celte  vérité  que  vous  faisiez  briller  à  mes 
yeux  de  tous  côtés,  je  ne  pouvais  que  vous  répondre  en  articulant 
ces  p.iroles  languissantes  et  comme  proférées  au  milieu  du  som- 
meil :  Tout  à  l'heure ,  tout  à  l'heure  ;  encore  un  instant.  Mais  cet 
instant  n'avait  point  de  terme,  et  ce  court  répit  se  prolongeait 
toujours.  Vainement  je  trouvais  du  charme  dans  votre  loi,  selon 
l'homme  intérieur,  puisqu'une  autre  loi,  qui  était  dans  ma  chair, 
résistait  à  cette  loi  de  çjon  esprit  et  me  faisait  subir  la  loi  du  pé- 
ché dont  je  devenais  ainsi  l'esclave.  La  loi  du  péché,  c'est  cette 
force  de  l'habitude  qui  entraîne  l'esprit  et  le  retient  captif  malgré 
lui,  el  pojriant  à  bon  droit,  parce  que  c'est  volontairement  qu'il 
s'y  est  d'abord  soumis.  Malheureux  que  j'étais  !  qui  pouvait  me 
délivrer  de  ce  corps  de  mort,  sinon  votre  grâce  par  Jésus-Christ 
notre  Seigneur? 

Chap.  VI.  Je  vais  maintenant  raconter  et  publier  à  la  gloire  de 
votre  nom,  Seigneur  mon  rédempteur  et  mon  appui,  de  quelle 
manière  vous  rompîtes  les  liens  qui  me  tenaient  si  fortement  at- 
taché à  la  passion  des  femmes,  en  me  délivrant  aussi  de  la  servi- 
tude des  embarras  de  ce  monde.  En  proie  à  des  angoisses  toujours 
croissantes,  je  n'avais  encore  dérogé  en  rien  à  mes  habitudes,  et  je 
poussais  chaquejouries  soupirs  vers  vous,  fréquentantl'église  autant 

deicm  dicfnti  mihi  :  «Surge  qui  dormis,  et  exsurge  a  mortuis  ;  et  illu- 
»  niinabitte  Christus  *  :  »  etundique  ostendenti  vera  te  dicere,  non  erat 
omnino  quod  responderem  veritale  convictus,  nisi  tantum  verba  lenta 
et  somnolenta  :  Modo  :  ecce  modo  ;  sine  paululum.  Sed  modo,  et  mo- 
do, non  habebant  modum  ;  et ,  sine  paululum,  in  longum  ibat.  Frustra 
condelectabar  legi  tua*  secundum  interiorem  hominem ,  cum  lex  alla  in 
membris  meis  repugnaret  legi  mentis  mea?,  et  captivum  me  duceret  in 
legcm  peccati ,  qux  in  membris  meis  erat.  Lex  enim  peccati  est  violen- 
tia  consuetudinis,  quatrahitur  el  teneturetiam  invitus  animus,  eo  me- 
rito  quo  in  eam  volens  illabitur.  Miserum  ergo  me  quis  liberaret  de 
corpore  mortis  hujus,  nisi  gratia  tua  per  Jesum  Christum  Dominuni 
nostrum  ? 

Cap.  VI.  Et  de  vinculo  quidem  desidcrii  concubitus  quo  arctissimo 
tenebar  et  secularium  negotiorura  servitute ,  quemadmodum  me  exe- 
meris  narrabo,  et  coiifilebor  nomini  tuo,  Domine,  adjutor  meus  et  re- 
demplor  meus.  Agebam  solita,  crescente  anxietudine,  et  quotidie  suspi- 
rabam  tibi;  freque  labim  ccclc-iam  tuam,  quantum  vacabat  ab  eis 
ncgotiis  sub  quorum  pondère  gemebam.  Mecum  erat  Alypius  otiosus 
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que  me  le  permellaienl  les  affaires  sous  le  poids  desquelles  je  gé" 
niissais.  Alypius  était  auprès  de  moi , sans  emploi  pour  lemoiuenl» 
après  avoir  rempli  trois  fois  les  fonctions  d'assesseur  du  magis- 
trat; il  attendait  encore  une  fois  l'occasion  de  vendre  des  consul- 
tations en  jurisprudence ,  comme  je  vendais  moi-même  l'art  de 
bien  dire,  si  toutefois  c'est  là  un  art  qui  se  puisse  communiquer  à 
prix  d'argent  par  un  maître,  Pour  Nebridius,  il  avait  fait  à  notre 
amitié  le  sacrifice  d'aller  suppléer  dans  ses  leçons  le  grammairien 
Verecundus,  citoyen  de  Milan,  et  notre  ami  intime,  qui  nous  avait 
témoigné  le  vif  désir  et  demandé  même,  au  nom  de  cette  amitié, 
que  l'un  de  nous  voulût  bien  lui  rendre  ce  service,  dont  il  avait 
grand  besoin.  Ce  n'était  donc  point  dans  des  vues  intéressées  que 
Nebridius  avait  consenti  à  se  charger  de  celte  suppléance  :  s'il 
eût  voulu  tirer  parti  de  ses  connaissances  en  littérature,  il  eût  pu 
s'élever  à  des  emplois  plus  imporlans  ;  c'était  uniquement  pour 
remplir  un  devoir  de  bonne  amitié,  en  se  rendant  à  nos  inslances, 
car  il  était  le  meilleur  et  le  plus  obligeant  des  amis.  Du  reste ,  il 
s'acquittait  de  cette  tâche  avec  une  extrême  circonspection,  s'ap- 
pliquant  à  demeurer  inconnu  aux  grands  de  ce  monde ,  dont  le 
commerce  eût  pu  troubler  son  repos,  parce  qu'il  voulait  conser- 
ver sa  liberté  d'esprit  et  le  plus  de  loisirs  qu'il  lui  serait  possible, 
pour  méditer,  lire  ou  entendre  quelque  chose  de  ce  qui  a  rapport 
à  la  sagesse. 

Un  jour  qu'il  était  absent ,  je  ne  me  souviens  plus  pour  quelle 
cause,  nous  reçûmes,  Alypius  et  moi,  la  visite  d'un  de  nos  com- 
patriotes d'Afrique,  nommé  Pontilien,  militaire  en  grand  crédit  à 
la  cour  :  je  ne  sais  plus  quel  était  l'objet  de  celte  visite.  Nous 

ab  opère  jurisperitorum  post  assessionem  tertiam,  exspeclans  qnibus 
iterum  consilia  venderel,  sicut  ego  vendebam  diccndi  facultatem,  si 
qua  docendo  prsestari  potest.  Nebridius  autem  amiciliae  nostrae  cesstrat, 
ut  omnium  noslrum  familiarissinio  Vcrecundo,  Mediolanensi  civi  et 
grammatico  subdocerel,  vehementer  desideranti  et  familiarilatis  jure 
flagitanti  de  numéro  nostro  (idele  adjutorium,  ([uo  indigebat  nimis. 
Non  itaque  Nebridium  cupiditas  conimodorum  eo  traxil  :  majora  enim 
posset  si  vellet  de  lilteris  agere  ;  sed  oflicio  benevolentiae  petilionem 
nostram  contemnere  noluit  amicus  dulcissimus  et  mitissimus.  Agebat 
autem  illud  prudentissirae,  cavens  innolescere  personis  secundum  hoc 
seculum  majoribus,  devitans  in  eis  onmem  inquietudinem  animi,  qucm 
volebathabere  liberum  et  quam  mullis  posset  horis  feriatum,  ad  quoe- 
rendum  aliquid,  vel  legendum,  f  el  audiendum  de  sapienlia. 


Quodamigitur  die,  non  recolo  causam  qua  erat  absens  Nebridius, 
cum  ecce  ad  nos  domum  venit  ad  me  et  Alypiura  Pontitianus  quidam 
civis  noster  inquantum  Afer,  pra'clare  in  palatio  mililans  ;  nescio  quid 
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nous  afsîmes  pour  converser;  Ponlitien  avisa  un  livre  placé  sur 
une  lable  de  jeu,  qui  se  trouvait  devant  nous,  il  le  prit,  l'ouvrit, 
c'était  l'apôire  Paul;  il  ne  le  vit  pas  sansélonnemenl;  car  il  avait 
pensé  tenir  quelqu'un  des  livres  relatifs  à  la  profession  dont  j'é- 
tais si  fortement  accablé.  Alors,  me  regardant  avec  un  sourire  de 
satisfaction,  il  me  témoigna  combien  sa  surprise  avait  été  agréa- 
ble en  trouvant  devant  moi  un  tel  livre,  et  ce  seul  livre.  11  était 
chrétien,   et  chrétien  fidèle;  et,  dans  les  visites  fréquentes  qu'il  ! 
faisait  à  l'église  ,  il  se  prosternait  devant  notre  Dieu  ,  pour  lui  | 
adresser  de  longues  et  ferventes  prières.  Comme  je  lui  dis  que  je  > 
m'occupais  avec  beaucoup  d'ardeur  de  l'étude  des  saintes  Écritu- 
res, il  se  mit  à  nous  parler  d'Antoine,  solitaire  d'Egypte,  dont  le 
nom  avait  déjà  acquis  une  grande  célébrité  parmi  vos  serviteurs, 
tandis  que  jusqu'alors  il  nous  avait  été  parfaitement  inconnu. 
Cette  circonstance  ne  lui  ayant  point  échappé,  il  insista  davantage  ! 
sur  ce  sujet,  s'efforçant  de  nous  faire  bien  connaître  un  si  grand  | 
personnage  et  ne  pouvant  assez  s'étonner  de  notre  ignorance. 
Nous  étions  saisis  d'admiration  ,  en  écoutant  le  récit  des  merveil- 
les, attestées  par  tant  de  témoignages,  que  vous  aviez  opérées 
depuis  si  peu  de  temps  et  presque  de  nos  jours ,  dans  la  religion 
véritable  et  l'Église  catholique.  L'étonnement  était  le  même  des 
deux  côtés  ;  nous  étions  surpris,  nous,  d'apprendre  de  si  grandes 
choses,  et  Pontilien  de  ce  que  nous  n'en  avions  jamais  entendu 
parler. 

11  en  vint  ensuite  à  la  grande  multitude  de  monastères,  à  celte 
vie  si  pure  qu'on  y  mène  et  qui  semble  s'élever  vers  vous  comme 
un  parfum  exquis,  à  la  fertilité  des  déserts  habités  par  tant  de 

a  nobis  volebat.  Et  conscdinius  ut  colloqueremur  ;  et  forte  supra  mcn- 
sani  lusoriam  quse  ante  nos  erat,  attendit  codicem,  tulit,  apeiuJt,  in- 
vcnit  apostolum  Pauîimi ,  inopinate  sane  :  putaverat  enini  aliquid  de 
libris  quorum  professio  me  conterebat.  Tum  vero  arridens,  meque  in- 
tucns,  gratulatorie  miralus  est  quod  eas  et  solas  prao  oculis  meis  lilte- 
ras  repente  comperisset.  Christianus  quippe  et  fidelis  erat,  et  pa?pe  tibi 
Dco  nostro  prosternebatur  in  ecclesia  crelnis  et  diuturnis  oratioiiibus. 
Cui  ego  cum  indicassem  illis  me  Scripturis  curam  maximam  impendere, 
ortus  est  sermo,  ipso  nnrrante,  de  Antonio,  oegyptio  nionacho,  cujus 
nomcn  excellentcr  clarebat  apud  servos  tuos  ;  nos  autem  usque  in  illam 
lioram  latebat.  Quod  illc  ubi  comperit,  immoratus  est  in  co  sermone, 
insinuans  tantum  virum  ignorantiJ}us ,  et  admirans  eamdem  uostram 
ignorantiam.  Stupcbanuis  autem  audientcs  tam  receuli  memoria,  et 
propo  nostris  temporibus  testatissima  mirabilia  tua  in  fide  recta  et  ca- 
tbolica  Ecclesia.  Omnes  mirabamur,  et  nos  quia  tam  magna  erant,  et 
illc  quia  inaudita  nobis  erant, 

Inde  sermo  ejus  devolutus  est  ad  monasteriorum  grèges,  et  mores 
buaveoleuliae  tu»,  et  ubera  déserta  ercmi,  quorum  nos  niliil  scieba- 
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saints  enniles;  toutes  choses  sur  lesquelles  nous  étions  dans  une 
complète  ignorance.  11  y  avait  même  à  Milan,  hors  les  murs  de 
la  ville,  un  monastère  tout  rempli  de  bons  religieux  qui  y  vivaient 
fraternellement ,  sous  la  direction  d'Ambroise ,  et  nous  ne  le  sa- 
vions pas.  Cependant  Pontitien  continuait  toujours  de  parler,  et 
nous  Técoutions  avec  attention  sans  proférer  une  parole.  Alors  il 
nous  raconta  qu'un  jour,  je  ne  me  rappelle  plus  à  quelle  époque, 
se  trouvant  à  Trêves,  il  sortit  avec  trois  de  ses  amis,  pour  se  pro- 
mener dans  les  jardins  contigus  aux  murs  de  la  ville,  pendant  que 
l'empereur,  après  son  dîner,  assistait  à  un  spectacle  des  jeux  du 
cirque;  ils  s'étaient  séparés  sans  dessein,  de  sorte  que  l'un  de 
ses  amis  était  resté  avec  lui ,  et  que  les  deux  autres  s'étaient  di- 
rigés ensemble  d'un  autre  côté  ;  ils  marchaient  deux  à  deux ,  à 
l'aventure;  mais  ces  derniers,  dans  leur  promenade  sans  but  dé- 
terminé, avaient  découvert  une  cabane  habitée  par  quelques-uns 
de  vos  serviteurs,  de  ceux  à  qui  appartient  le  royaume  des  cieux 
parce  qu'ils  sont  pauvres  d'esprit,  et  ils  y  avaient  trouvé  un  livre 
contenant  la  vie  d'Antoine.  L'un  d'eux ,  s'étant  mis  à  le  lire,  se 
sent  tout  à  coup  saisi  d'admiration ,  il  s'enflamme,  et  tout  en  li- 
sant il  forme  le  projet  d'embrasser  ce  genre  de  vie  et  de  quitter 
le  service  de  l'empereur  pour  se  consacrer  au  vôtre  :  tous  deux 
étaient  de  ceux  qu'on  appelle  agens  des  affaires  de  l'empereur. 
Alors,  se  trouvant  tout  à  coup  rempli  de  l'amour  divin  et  d'une 
salutaire  confusion,  il  s'irrite  contre  lui  même;  puis,  portant  les 
yeux  sur  son  ami ,  i\  lui  adresse  ces  paroles  :  Dites-mui ,  je  vous 
prie,  quel  but  prétendons-nous  atteindre  par  tant  de  l'atigues?  Oue 
nous  proposons-nous  en  servant  le  prince?  Ce  qui  peut  nous  ar- 

mus.  Et  erat  monasterium  Mediolani  plénum  bonis  fra tribus  ,  extra 
urbis  mœnia,  siib  Ambrosio  nutritore;  et  non  noveramus.  Pertende- 
bat  ille  et  loquebatur  adhuc,  et  nos  intenti  lacebanms.  Unde  incidit  ut 
diceret  nescio  quando  se  et  très  alios  contubernales  suos,  nimiruju 
apud  Treveros,  cum  imperator  promeridiano  circensium  spectacuîo 
leneretur,  cxif^se  deambulatum  in  l'.ortos  mûris  conliguos;  atque  i:lic 
ut  forte  combinati  spaliabantur,  unum  secum  seorsum ,  et  alios  ducs 
itidem  seorsum  paritcrque  digrcssos  :  sed  illos  vagabundos  irruisse 
in  quamdam  casam,  ubihabitabant  quidam  servi  tui,  spiritu  pan- 
peres,  qualium  est  regnum  cœlorum,  et  invenisse  ibi  codicem  in  qe.o 
scripta  erat  vita  Antonii.  Quam  légère  cœpit  unus  eorum,  et  mirari, 
etaccendi,  et  inter  legendum  meditari  arripcre  talem  \itani ,  et  re- 
licta  militia  seculari  servire  tibi  :  erant  aulem  ex  eis  quos  dicunt 
Agentes  in  rébus.  Tune  subito  repletus  amore  sancto  et  sobrio  pr.- 
dore,  iratus  sibi  coujecit  oculos  in  amicum,  et  ait  illi  :  Die,  quseso  le, 
omnibus  istis  laboribus  nostris  quo  ambimus  pervenire?  quid  quaii- 
mus?  cujus  rei  cau-^a  mililamus?  Majorne  esse  poterit  spes  nostra  iu 
palatio,  quam  ut  amici  imperatoris  simus?  Et  ibi  quid  non  fragile, 


J2. 
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river  de  plus  heureux  à  la  cour,  c'est  de  devenir  les  amis  de  l'em- 
pereur. En  cela  même,  qu'y  a-t-il  qui  ne  soit  plein  d'inquiétudes 
et  de  dangers?  Par  quels  périls  ne  faut-il  pas  que  nous  passions 
peur  arriver  à  un  danger  plus  grand  encore?  Et  quand  y  arriverons- 
nous?  Si,  au  contraire,  je  veux  devenir  l'ami  de  Dieu,  je  le  devien- 
drai à  Tinsiant  même. 

Après  avoir  dit  ces  paroles,  et  rempli  des  agitations  qu"" excitait 
en  lui  son  enfantement  à  une  vie  nouvelle,  il  reporta  ses  yeux  sur 
les  pages  du  livre;  et,  à  mesure  qu'il  lisait,  il  s'opérait  un  chan- 
gement dans  son  cœur  où  vous  regardiez ,  o  mon  Dieu ,  et  ses 
affections  se  détachaient  du  monde ,  comme  on  le  vit  bien  peu 
de  temps  après.  En  effet,  continuant  sa  lecture  et  roulant  dans  son 
cœur  les  flots  de  pensées  qu'elle  y  soulève,  il  est  saisi  par  inter- 
valles d'une  sorte  de  frémissement,  et,  quand  enfin  il  a  vu  quel  est 
le  meilleur  parti,  il  l'embrasse  aussitôt,  et,  déjà  tout  entier  à  vous, 
il  dit  à  son  ami  :  Je  viens  de  renoncer  à  jamais  à  ce  qui  faisait 
l'objet  de  nos  espérances;  et  j'ai  résolu  de  servir  Dieu;  à  partir 
de  cette  lieure,  dans  ce  lieu  même  ,  je  veux  réaliser  mon  projet. 
S'il  vous  répugne  de  suivre  mon  exemple,  du  moins  ne  vous  op- 
posez point  à  mon  dessein.  Son  ami  lui  répond  qu'il  est  prêt  à 
s'attacher  comme  lui  au  service  de  celui  qui  récompense  si  nia  ■ 
gnifiquement  ses  serviteurs.  Et  tous  deux  ,  déjà  tout  entiers  à  vous 
et  disposés  à  vous  suivre,  édifiaient,  avec  les  débris  des  biens  qu'ils 
répudiaient,  la  tour  qui  élève  à  vous.  Ce  fut  alors  que  Pontitien 
et  celui  qui  l'avait  accompagné  dans  les  autres  parties  du  jardin, 
après  les  avoir  cherchés  de  tous  côtés,  arrivèrent  dans  la  cabane; 
les  y  ayant  trouvés,  ils  les  engagèrent  à  revenir  à  la  ville  ,  parce 

p'enumque  periculis?  Et  per  quot  pericula  penenitur  ad  grandius  pe- 
riculum  ?  Et  quando  istuc  erit?  Amicus  autem  Dei,  si  voluero,  ecce 
uuiic  fio. 


Dixit  hoc,  et  turbidus  parturitione  novae  vitae ,  reddidit  oculos  pagi- 
nis  ;  et  legebat ,  et  mutabatur  intus  ubi  tu  videbas ,  et  exuebatur  mundo 
meus  ejus ,  ut  mox  apparuit.  Namque  dum  legit ,  et  volvit  lluctus  cor- 
dis  sui,  infremuit  afiquando  et  discre^^t,  decrevitque  meliora  ;  jamque 
tuus,  ait  amico  suo  :  Ego  jam  abrupi  me  ab  illa  spe  nostra ,  et  Deo 
scrvire  statui;  et  hoc  ex  hora  hac,  in  hoc  loco  aggredior.  ïe  si  piget 
imitari,  noli  adversari.  Respondit  ille,  adhœrere  se  socium  taiitae  raer- 
cedis  tanta-que  militiae.  Et  ambo  jam  tui ,  sediûcabant  turrim  sumptu 
idoneo  relinquendi  omnia  sua  et  sequendi  te.  Tum  Pontitianus  et  qui 
cum  eo  per  alias  horti  partes  deambulabaut,  quaerentes  eos  devenerunt 
in  eumlemlocum,  et  invenientes  admonueruiit  ut  redirent,  quod  de- 
clinasset  dies.  At  iUi  narrato  placito  et  proposito  suo,  qaoque  modo  in 
eis  talis  voluQtas  orta  esset  atque   firmata,  petiverunt  ne  sibi  molesti 
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que  le  jour  était  déjà  sur  son  déclin.  Eux  alors  lour  firent  con- 
naître la  résolution  qu'ils  avaient  prise,  et  leur  raconlèrent  de 
quelle  manière  ils  y  avaient  été  portés  et  s'y  étaient  affermis  ,  les 
priant,  s'ils  refusaient  de  s'associer  à  eux,  de  ne  pas  du  moins  les 
affliger  par  une  opposition  inutile.  Ceux-ci,  ne  se  trouvant  nulle- 
ment détachés  de  leur  vie  liabituelle,  ne  laissèrent  pas  do  pleurer 
sur  eux-mêmes  et  d'adresser  à  leurs  amis  de  pieuses  (élicilalions  ; 
puis,  après  s'être  recommandés  à  leurs  prières  ,  ils  retournèrent 
dans  le  palais  de  l'empereur,  portant  péniblement  un  cœur  atta- 
ché aux  choses  de  la  terre;  tandis  que  ceux-là,  élevant  lenrs 
cœurs  vers  le  ciel ,  restèrent  dans  la  cabane.  Et  cependant  tous 
deux  avaient  des  fiancées  :  celles-ci  de  leur  coté,  dès  qu'elles  eu- 
rent appris  la  résolution  de  ceux  qui  devaient  être  leurs  époux, 
vous  consacrèrent  aussi  leur  virginité. 

Chap.  Yll.  Tel  fut  le  récit  de  Ponlitien  ;  et  vous,  Seigneur, 
pendant  qu'il  parlait,  vous  me  faisiez  violence  pour  que  je  re- 
vinsse à  moi-même,  vous  me  forciez  à  me  retourner  en  dépit  des 
efforts  que  je  faisais  pour  ne  pas  me  voir  ;  vous  me  placiez  en 
quelque  sorte  sous  mes  propres  yeux,  afin  que  je  pusse  considérer 
toute  mon  infamie,  toute  ma  difforn)ilé,  toutes  mes  souillures.  Je 
me  voyais  ainsi  et  j'avais  horreur  de  moi-même  ;  j'aurais  voulu 
me  fuir,  mais  ne  le  pouvais.  Si  j'essayais  de  porter  ma  vue  ail- 
leurs, comme  il  continuait  toujours  son  récit,  vous  replaciez  de 
nouveau  mon  image  devant  mes  yeux,  vous  l'y  faisiez  pénétrer, 
pour  ainsi  dire,  afin  que  je  reconnusse  mon  iniquité  et  que  je  la 
prisse  en  aversion  :  certes,  je  la  connaissais  déjà  ;  mais  je  feignais 
de  l'ignorer,  de  la  méconnaître,  et  je  finissais  par  l'oublier. 

essent,  si  adjungi  recusarent  Isli  auteni  nihilo  mutali  a  pristinis,  llc- 
verunt  se  tauien,  ut  dicebat,  atque  i'iis  pie  congratuhUi  s  nit,  et  comme. :- 
daverunt  se  oratJonibus  corum,  et  trahentes  cor  in  terra  abierunt  iîi 
paJatium  ;  illi  autem  affigentes  cor  cœlo,  manserunl  in  casa.  Et  ambo 
habebant  sponsas  :  quœ  posleaquam  hoc  audierunl,  dicaverunt  etiam 
ipsae  virgiuitatem  tibi. 


Cap.  VII.  Narrabat  Ii.tc  Pontitianus  :  tu  aulem  ,  Domine,  inter 
verba  ejus  retorquebas  n)e  ad  mcipsum,  auferens  me  a  dorso  meo  ubi 
me  posuerani,  duninolicm  me  altendere  ;  et  conslituebas  nie  ante  f;;- 
ciem  meam ,  ut  \idereni  quam  tuipis  e'^sem,  quam  dislortus  et  sordi- 
dus,  maculosus  et  ulcercsu-.  Et  videbam,  et  liorreJunn  ;  et  ([uo  ;i  me 
fugerem  non  erat.  Et  si  conabar  a  me  avertere  aspectum,  narrabat  illc 
quod  narrabat,  et  lu  me  rursus  opponebas  mihi ,  et  impingebas  me  in 
oculos  mecs,  ut  invenirem  iniquilateni  meam  et  odissem.  Noveram  eam, 
sed  di^simulabam  ;  et  ronniveliam,  et  obHviscebar. 
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Toutefois,  en  ce  moment ,  plus  ma  sympathie  était  ardente  pour 
ceux  dont  on  me  racontait  ces  salutaires  mouvemens,  à  l'impulsion 
desquels  ils  avaient  cédé  en  se  jetant  dans  vos  bras  pour  être  gué- 
ris, plus  je  ressentais  de  haine  contre  moi-même,  quand  je  me 
comparais  avec  eux.  C'est  que  je  me  rappelais  avec  amertume  ce 
long  espace  de  temps,  douze  années  peut-être,  qui  s'était  écoulé 
depuis  l'époque  où,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  la  lecture  deVHor- 
tensius  de  Cicéron  m'avait  inspiré  l'amour  de  la  sagesse,  et  pen- 
dant lequel  j'avais  toujours  différé  de  répudier  les  félicités  ter- 
restres pour  me  consacrer  tout  entier  à  la  découverte  d'un  bien 
dont  la  seule  recherche ,  et  non  pas  seulement  la  possession  ,  est 
déjà  préférable  à  tous  les  trésors  ,  à  tous  les  trônes,  à  toutes  les 
voluptés  de  ce  monde.  ?iîais,  malheureux  jeune  homme  que  j'étais, 
mille  fois  maliieureux!  dès  les  premiers  jours  démon  adolescence, 
je  vous  avais  demandé  la  chasteté,  en  vous  disant  :  Accordez-moi 
Je  don  de  chasteté  et  de  continence  ;  mais  non  pas  encore,  tout  à 
l'heure.  Je  craignais  d'être  trop  promptement  exaucé,  d'être  trop 
proraptement  guéri  de  cette  passion  impure  dont  il  me  paraissait 
plus  doux  d'assouvir  la  violence  que  d'éteindre  les  feux.  Je  m'é- 
tais d'ailleurs  engagé  dans  les  voies  funestes  d'une  secte  sacrilège, 
non  pas  qu'elle  offrît  à  mon  esprit  cette  certitude  dont  il  était 
avide,  mais  parce  que  je  la  trouvais  préférable  à  d'autres  doctri- 
nes que  je  combattais  avec  acharnement,  au  lieu  de  les  étudier 
avec  des  sentimens  de  piété. 

Je  m'étais  figuré  encore  que  si  je  différais  de  jour  en  jour  de  ré- 
pudier les  espérances  du  siècle  pour  m'adonner  exclusivement  à 
votre  service,  c'était  faute  d'avoir  trouvé  la  voie  par  où  il  fallait 

Tune  vero,  quanto  ardentius  amabam  illos  de  qulbus  audiebam  sa- 
lubres  affectus,  quod  se  totos  tibi  sanandos  dederant,  tanto  exsecrabi- 
lins  me  comparatum  eis  oderam.  Quoniam  mufti  mei  anni  mecum 
eflliixerant,  forte  duodecim  anni,  ex  quo  ab  undevigesimo  anno  aelalis 
mcœ,  lecto  Ciceronis  Hortensio,  excitalus  cram  studio  sapientiae  ;  et 
diirerebam  contempla  felicitate  tcrrena  od  eam  investigandam  vacare, 
cujus  non  invcntio,  scd  vel  sola  inquisilio  jam  prcpponenda  erat  etianj 
inventis  thesauris  regnisque  genlium,  et  ad  nuîum  circumfluentibus 
corporis  vohiptalibus.  At  ego  adolescens  miser,  ^alde  miser,  in  exordio 
ipsius  adolcscenlise  etiam  petieram  a  te  caslilatem,  et  dixeram  :  Da  mihi 
castitatem  et  continentiam,  sed  nofi  modo.  Timebam  enim  ne  me  cito 
exaudircs,  et  cito  sanares  a  morboconcupiscentia',  quam  malebam  ex- 
pleri  quam  exstingui.  Et  ieram  per  vias  pravas  superslitione  sacrilega, 
non  quidem  certus  in  ea,  sed  quasi  pra-poncns  eam  CcXteris,  qurc  non 
pie  qua-rebam,  sed  iuimice  oppugnabara. 


Et  putaveram  me  propterea  differre  de  die  in  diem  contempta   spc 
jjcculi,  le  solum  s-^qni,  quia  non  mihi  apparebat  certum  aliquid  quo 
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diriger  mes  pas  pour  arriver  à  vous.  Enlin  le  jour  était  venu  où  je 
devais  me  voir  dans  toute  ma  nudité  et  où  ma  conscience  devait 
m'adresser  ces  reproches  mérités  :  «  Qu'est  devenue  ta  parole? 
Ne  disais-tu  pas  que  tu  refusais  d'abandonner  le  fardeau  des  va- 
nités du  siècle  pour  une  vérité  qui  ne  présentait  pas  à  ton  esprit 
tous  les  caractères  de  la  certitude?  Eh  bien!  l'évidence  brille 
maintenant  à  tes  yeux;  et  cependant  ce  fardeau  t'accable  encore, 
tandis  que  des  gens  qui  n'ont  pns  usé  leurs  facultés  dans  de 
pareilles  recherches,  qui  n'ont  pas  consacré  à  de  semblables 
méditations  plus  de  dix  années  de  leur  vie,  ont  déchargé  leurs 
épaules  de  ce  fardeau  et  ont  reçu  des  ailes  pour  prendre  leur 
essor  vers  la  céleste  patrie.  »  Telles  étaient  les  pensées  qui  tor- 
turaient mon  cœur,  telle  était  la  confusion  accablante  dont  je  me 
sentais  pénétré  pendant  le  récit  de  Ponlitien.  Quand  celui-ci  eut 
achevé  et  réglé  l'affaire  qui  l'avait  amené,  il  se  relira.  Seul 
alors  avec  mes  pensées,  que  ne  me  dis-je  point  à  moi-même? 
Quelles  paroles  amères  n'adressai-je  point  à  mon  âme  pour  l'exci- 
ter à  me  seconder  dans  leseftbrls  que  je  faisais  pour  aller  à  vous? 
Elle  résistait  encore;  elle  se  refusait  obstinément  à  me  suivre, 
sans  même  cherclier  à  s'excuser.  Elle  avait  épuisé  tous  les  argu- 
mens  ;  il  n'en  était  pas  un  que  je  n'eusse  réfuté  :  aussi  était-elle 
saisie  d'une  frayeur  silencieuse;  elle  éprouvait  une  crainte  mor- 
telle de  se  voir  détournée  du  cours  de  ces  habitudes  dépravées 
qui,  la  consumant  peu  à  peu,  rentraînaient  irrésistiblement  à  la 
mort. 

Chap.  VÏII.  Alors,  au  milieu  de  cette  lutte  violente  que  j'avais 
engagée  courageusement  au  dedans  de  moi-même,  avec  mon  àme, 

dirlgerem  cursum  meum.  Et  venerat  dies  qvio  nudarer  mihi,  et  incre- 
parct  in  meconscientia  mea  :  Ubiest  lingua  ?  Nempe  lu  dic(  bas  proptir 
incorlum  verum  nollc  le  abjiccre  sarcinam  vanilalis.  Ecce  jam  certum 
est,  etillalc  adhue  premit,  humcrisque  libciioribus  pennas  recipiunt, 
qui  ncque  ila  inquireiido  attrilisunt,  nec  decennio  et  aniplius  isla  mc- 
dilali.  lia  rodebar  inlus,  cl  confundebar  pudore  lionibili  vehementer, 
cum  Pontilianus  talia  loqueretur.  Terminalo  autem  sermone  et  causa 
qua  venerat,  abiit  ille.  El  ego  ad  me,  quro  non  in  me  di\i?  Quibus  sen- 
lentiarum  verberibus  non  flagellavi  animam  nieam,  ut  sequereturme 
conantem  posl  te  ire  ?  Et  retinebatur  ;  recusabat,  et  non  se  excusabat. 
Consumpta  erant  et  convicta  argiimenla  omnia  :  remanserat  muta  Ircpi- 
datio;  et  quasi  mortem  reformidabat  restringi  a  fluxu  consuetudinis 
quo  tabescebat  in  mortem.^ 


^ÂpTYIII.  Tumin  il  la  grandi  rixainterioris  donuis  mea^,  quam  fortiler 
excitaveram  cum  anima  mea  in  cubiculo  nostro  corde  meo,  lam  vultu 
quam   meule  turbalus,    invado  Alypium,  el  exclamo:  Quid  patimur? 
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eD  proie  à  une  agiiaiion  que  trahissait  l'expression  de  mon  visage, 
je  me  tournai  soudainement  vers  Alypius,  et  m'écriai  :  Qu'atlen- 
dons-nous?  Qu'est-ce  que  ceci?  Qu'avez-vous entendu?  Voilà  des 
ignoransqui  se  réveillent  pour  ravir  le  ciel;  et  nous,  avec  notre 
science,  lâches  que  nous  sommes,  nous  restons  ensevelis  dans  ce 
bourbier  de  la  chair  et  du  sang?  Rougirions-nous  de  marcher  après 
eux,  parce  qu'ils  ont  pris  les  devans,  au  lieu  de  rougir  de  n'avoir 
pas  même  le  courage  de  les  suivre  ?  Je  prononçai  quelques  paroles 
semblables,  et  mou  agitation  m'emporta  loin  de  lui,  tandis  qu'il 
me  regardait  dans  une  muette  stupeur.  C'est  qu'en  effet  l'a-ccent 
de  ma  voix  avait  quelque  chose  d'extraordinaire ,  et  mon  âme 
tout  entière  se  révélait  bien  plus  par  l'expression  de  mes  traits 
et  de  mes  yeux ,  la  couleur  de  mon  visage  et  l'altération  de  ma 
voix,  que  par  les  paroles  qui  étaient  sorties  de  ma  bouche.  11 
y  avait,  dans  la  maison  que  nous  occupions,  un  petit  jardin  dont 
notre  hôte  nous  avait  abandonné  la  jouissance  avec  cel'e  de  la 
maison  entière  qu'il  n'habitait  point.  J'y  avais  été  poussé  par  le 
trouble  de  mon  cœur  comme  dans  un  lieu  où  personne  ne  vien- 
drait interrompre  la  lutte  violente  que  j'allais  engager  contre  moi- 
même,  et  dont  vous  connaissiez  l'issue,  tandis  que  moi  je  ne  pou- 
vais la  prévoir  :  seulement  j'étais  agité  d'une  fureur  salutaire,  je 
mourais  d'une  mort  qui  allait  me  rendre  à  la  vie,  sachant  bien  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  mal  en  moi  et  ne  connaissant  pas  le  bien  qiii  al- 
lait bientôt  en  prendre  la  place.  Je  me  retirai  donc  dans  ce  jardin , 
et  Alypius  vint  aussitôt  m'y  rejoindre.  Je  me  croyais  encore  dans 
un  lieu  solitaire  là  où  il  était  avec  moi  :  et  pouvait-il  m'abandon- 
ner  aux  impressions  dont  il  me  voyait  affecté?  Nous  nous  assîmes, 

quid  est  hoc  ?  quid  audisti  ?  Surguut  indocti  et  cœlum  rapiunl  :  et  nos 
cuiij  doctrinis  nostris  sine  corde,  ecce  ubi  volutamur  in  carne  et  san- 
guine ?  An  quia  praecesserunt,  pudet  sequi,  et  non  pudet  nec  saltem  se- 
qui?  Dixi  nescio  quae  talia,  et  abripuit  me  ab  illo  aestus  meus,  cum  ta- 
ceret  attonitusintuens  me.  Neque  enim  solita  sonabani;  plusque  loque- 
bantur  animum  meum  fions,  gêna?,  oculi,  color,  raodus  vocis,  quam 
verba  quae  promebam.  Hortulus  quidam  erat  hospilii  nostri,  quo  nos 
utebamur  sicut  tota  domo:  nam  hospes  il;i  non  habitabat  dominus  do- 
mus.  Illuc  me  abstulerattumultus  pectoris,  ubi  nemo  impediret  arden- 
teni  litem  quam  mecum  aggressus  eram,  donce  exiret  qua  tu  sciebas  ; 
ego  autem  non  :  sed  tantum  insaniebam  salubriter,  et  moriebar  vitali- 
ter,  gnarus  quid  mali  essem,  et  ignarus  quid  bonipostpauluhnn  futurus 
essem.  Al)scessi  ergo  in  horlum,  et  Alypius  pcde  post  pedem.  NequG 
enim  secretum  meum  non  erat,  ubi  ille  aderat  :  aut  quando  me  sic  af- 
fectum  desereret  ?  Sedimus,  quantum  potuimus,  remoti  ab  a-dibus.  Ego 
fremebam  sphitu  indignans  turbulenlissima  indignatione,  quod  non 
ircm  in  placitum  et  pactum  tecum,  Deus  meus,  in  quod  eundum  esse 
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le  plus  loin  qu'il  nous  fût  possible  de  la  maison.  J'étais  hors  de 
moi,  frémissant ,  m'indignant  contre  moi-même  de  ce  que  je  n'a- 
vais pas  encore  fait  ma  paix  avec  vous,  mon  Dieu  ,  vers  qui  tous 
mes  os  criaient /ju'il  fallait  aller,  en  élevant  jusqu'au  ciel  le  des- 
sein que  j'avais  formé  d'y  aller  ;  or  je  savais  que  l'on  ne  va  vers 
vous  ni  sur  des  vaisseaux,  ni  sur  des  chars,  ni  même  à  pied,  n'y 
eût-il  entre  vous  et  nous  que  le  petit  intervalle  de  chemin  que 
j'avais  parcouru  pour  atteindre  le  lieu  où  nous  étions  assis.  En 
effet,  aller  à  vous,  et  même  arriver  à  vous,  qu'est-ce  autre 
chose  que  le  vouloir ,  mais  le  vouloir  pleinement ,  fortement , 
et  non  pas  de  cette  volonté  languissante  qui  flotte  incertaine 
de  tout  côté  ,  et  dont  une  partie  ,  qui  s'élève  vers  les  choses 
d'en-haut ,  lutte  contre  l'autre ,  qui  retombe  vers  les  choses 
d'ici-bas^K^ 

Entinfau  milieu  des  agitations  de  l'incertitude,  je  faisais  de 
ces  mouvemens  du  corps  que  quelquefois  les  hommes  veulent  en 
vain  produire,  soit  qu'ils  ne  possèdent  point  les  membres  néces- 
saires, soit  qu'il  les  possèdent,  mais  retenus  par  des  liens,  affai- 
blis par  la  douleur,  ou  réduits  à  l'impuissance  d'agir  de  quelque 
autre  manière.  Si  je  m'arrachais  les  cheveux,  si  je  frappais  mon 
front,  si  j'embrassais  mes  genoux  de  mes  doigts  entrelacés,  je  me 
livrais  à  tous  ces  actes  parce  que  je  l'avais  voulu.  Mais  je  n'aurais 
pas  eu  le  pouvoir  de  m'y  livrer,  même  quand  j'en  aurais  eu  la 
volonté,  si  mes  membres  n'eussent  pas  été  doués  de  cette  faculté 
de  se  mouvoir  par  laquelle  seule  ils  répondaient  aux  désirs  de  ma 
volonté.  Ainsi  j'avais  produit  un  grand  nombre  d'actes  où  vouloir 
et  pouvoir  n'étaient  pas  la  même  chose  ;  et  je  ne  faisais  pas  ce 

omnia  ossameaclamabant,  et  in  cœlum  loUebant  laudibus:  et  non  illiic 
ibatur  navibus,  aut  quadrigis,  aut  pedibus,  quantum  salleni  de  domo 
in  eum  locum  ierani,  ubi  sedcbamus.  Nam  non  solum  ire,  verum  etiam 
pervenire  illuc,  niliil  erat  aliud  quam  velle  ire,  sed  velle  fortiter  et  in- 
tègre; non  semisauciam  hac  atque  hac  versare  et  jactare  voluntateni, 
parte  assurgente  cum  alia  parte  cadenteluctantem. 


Denique  tam  multa  faciebam  corpore  in  ipsis  cunctationis  œslibus, 
quœ  aliquando  volunt  homines,  et  non  valent,  si  aut  ipsa  menibra  non 
habeant,  autea  velcolligata  vinculis,  vel  resoluta  languore,  vel  quoquo 
modo  impedita  sint.  Si  vulsi  capillum,  si  percussi  fioiitem,  si  consertis 
digitis  amplevatus  sum  genu  ;quiavo!ui,  feci.  Potiii  aulem  velle  et  non 
facerc,  si  mibiliias  nicmbroi  tun  non  obsequcretur.  Tam  nndta  ergo 
feci,  iihi  non  hoc  erat  \elle  (pioil  posse:   et  non  faciebam  qnod  et  ir.- 
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qui  me  plaisait  sans  comparaison  bien  davantage,  et  qu'il  eût 
suffi  de  vouloir  pour  pouvoir  le  faire,  mais  de  vouloir  fermement. 
Là,  en  cfTet,  la  faculté  ne  différait  en  rien  de  la  volonté,  et  avoir 
voulu,  c'était  avoir  fait.  L'acte  n'avait  pas  lieu  cependant,  et 
mon  corps  obéissait  plus  facilement  à  la  moindre  des  volontés  de 
mon  âme,  qui  lui  commandait  de  mouvoir  ses  membres,  que  mon 
âme  n'obéissait  elle-même  à  la  plus  forte  de  ses  propres  volontés, 
qui  pourtant  ne  pouvait  èlre  accomplie  que  par  l'acte  de  sa  vo- 
lonté. 

Chap.  IX.  D'oii  vient  un  tel  prodige?  quelle  peut  en  être  la 
cause?  que  votre  miséricorde  m'éclaire;  et  souffrez  que  j'inter- 
roge les  profonds  abîmes  des  misères  humaines  et  les  mystères 
obscurs  des  cliâlimens  infligés  aux  enfans  d'Adam  :  peut-être 
pourront-ils  satisfaire  ma  curiosiié.  Pourquoi  ce  prodige?  quelle 
en  est  la  cause?  L'àme  commande  au  corps,  et  elle  est  obéie  sur- 
le-champ;  elle  se  commande  à  elle-même,  et  elle  trouve  de  la 
résistance.  L'àme  commande  à  la  main  de  se  mouvoir,  et  telle 
est  1  j  rapidité  de  l'exécution,  qu'on  peut  à  peine  la  distinguer  du 
(Commandement  ;  et  pourtant  Tàme  est  une  substance  spirituelle, 
et  la  main  n'est  qu'un  corps.  Lame  commande  à  Tàme  de  vou- 
loir; celle  qui  reçoit  l'ordre  est  la  même  que  celle  qui  le  donne; 
v.l  cependant  elle  n'obéit  point.  D'où  vient  ce  prodige?  encore 
une  Ibis!  L'àme,  dis-je ,  se  commande  à  elle-même  de  vouloir; 
elle  ne  se  donnerait  point  cet  ordre  si  déjà  elle  n'avait  la  vo- 
lonté ;  et  ce  qu'elle  a  commandé  ne  se  fait  point.  Mais  si  elle 
veut,  elle  ne  veut  pas  parfaitement  :  voilà  pourquoi  elle  ne  com- 
mande qu'imparfaitement.  Son  commandement  est  en  proportion 

comparabili  aftoctu  amplius  mihi  placebat,  et  mox  ut  vellem,  possoni  ; 
([uia  mox  v.l  vellem,  utique  vellem.  Ibi  enim  facultas  ea  qua;  voluntas, 
eiipsum  vclle  jam  faccre  evat;  et  tanicn  non  fiebat:  faciliusque  obtem- 
pei-abat  corpus  tenuissimcevoluntaîi  animîr,  ut  ad  nutuni  mentis  mem- 
i.ra  movcieiitur,  quani  ipsa  sibi  anima  ad  vohintalem  suam  jn.agnam  in 
sola  volunlate  perficiendara. 


Cap.  IX.  Unde  hoc  monstrum  ?  et  quare  istud?  Luceat  misericordia 
tua;  et  inlerrogem,  si  forte  milii  respontUre  pos-int  lalcbra-  pœnarum 
ho.ninum,  et  tenebrosissimse  contritione>  fiHorum  Adam.  Unde  hoc 
monstrum?  et  quare  istud?  Imperat  animuscorpori,  et  parclnr  stalini  ; 
imperat  animus  sibi,  et  resislitur.  Imprriil  aninnis  nt  movcalur  maniis, 
et  tanta  es.  facilitas  ut  vix  a  servilio  discernatur  imperium  :  et  animus 
ar.imus  est,  nianus  aujem  corpus  est.  Imperat  animus  ut  velit  animus, 
nec  aller  est,  nec  facit  tanien.  Inde  hoc  monstrum?  et  quare  istud? 
Imperat,  iii([!!am,  ut  velit,  qui  non  iuipcraret  nisi  velkt,  et  nonfitquod 
imparat.  Secl  non  ex  ImIo  vull  ;  non  vv^o  ex  lo!o  imporat.  Nani  intan- 
tuni  imperat,  inquantmn  vult,  et  inlanlum  non  (il   quod  impcraî,  in- 
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de  sa  volonté ,  et  la  manière  dont  son  ordre  est  exécuté  participe 
de  l'imperfection  de  cette  même  volonté.  En  effet,  la  volonté  se 
commande  à  elle-même  de  vouloir;  c'est  bien  elle,  et  non  une 
autre  volonté.  Il  faut  donc  qu'elle  n'ait  commandé  qu'imparfaite- 
ment, si  ce  qu'elle  a  commandé  ne  s'accomplit  pas.  Si  elle  était 
elle-même  pleine  et  entière,  elle  ne  se  commanderait  pas  de  vou- 
loir, puisqu'elle  voudrait  déjà.  Ainsi  ce  n'est  point  un  prodige 
qu'en  partie  elle  veuille,  et  qu'en  partie  elle  ne  veuille  point; 
c'est  une  maladie  de  l'âme  qui,  accablée  du  poids  de  ses  habi- 
tudes ,  en  même  temps  qu'elle  est  portée  en  haut  par  la  vérité , 
ne  peut  s'élever  tout  entière.  S'il  y  a  en  nous  deux  volontés,  c'est 
que  chacune  d'elles  est  imparfaite  et  que  l'une  possède  ce  qui 
manque  à  l'autre. 

Chap.  X.  Qu'ils  périssent  devant  votre  face,  o  mon  Dieu,  comme 
périssent  tous  les  vains  discoureurs  et  tous  les  séducteurs  des 
âmes,  ceux  qui,  ayant  remarqué  deux  volontés  dans  les  opérations 
de  notre  intelligence,  ont  affirmé  qu'il  y  avait  en  nous  deux  es- 
prits de  nature  différente  ,  l'un  bon  ,  l'autre  mauvais.  Ne  sont-ce 
pas  eux-mêmes  qui  sont  mauvais,  ayant  d'aussi  mauvais  senti- 
mens,  tandis  qu'ils  seraient  bons  si  leurs  sentimens  étaient  vrais, 
s'ils  conformaient  leurs  opinions  à  la  vérité;  de  manière  que  ces 
paroles  de  l'apôtre  pussent  leur  être  applicables  :  «  Autrefois  vous 
»  avez  été  ténèbres ,  et  maintenant  vous  êtes  lumière  dans  le  Sei- 
gneur. »  Car  tandis  qu'ils  veulent  être  lumière,  non  dans  le  Sei- 
gneur, mais  dans  eux-mêmes ,  par  la  croyance  que  la  nature  de 
l'âme  est  la  même  que  celle  de  Dieu,  ils  deviennent  ténèbres,  et 
ténèbres  d'autant  plus  épaisses ,  qu'ils  se  sont  plus  éloignés  de 

quantum  non  vult.  Quoniam  voluntas  imperat  ut  sit  voluntas,  nec  alia 
sedipsa.  Non  utique  plena  imperat,  ideo  non  est  quod  imperat.  Nam  si 
plena  esset,  nec  imperaret  ut  esset,  quia  jam  esset.  Non  igiturmonstrum 
partira  velle,  partira  nolle  ;  sed  segriludo  anirai  est,  quia  non  totus  as- 
surgit  veritatc  sublevatus,  consuetudine  pra^gravatus.  Et  ideo  sunt  dua- 
voluntates,  quia  una  earura  tota  non  est,  et  hoc  adest  alteri  quod  deest 
alteri. 

Gap.  X.  Perçant  a facie  tua,  Deus,  sicuti  pereunt  vaniloqui  et  men- 
tis seductores,  qui  cura  duas  volunlates  in  deliberando  aniraadvertf- 
rint,  duas  naturas  duarura  mentium  esse  asseverant,  unam  bonam,  al- 
terara  raalam,  Ipsi  vere  raali  sunl,  cura  ista  mala  senliuiît,  et  iidem 
ipsi  boni  erunt  si  vera  senserint,  verisque  consenserlnt,  ut  dicat  eis 
apostolus  tuus  :  «  Fuistis  aliquando  tenebrae  ;  kuhc  autera  lux  in  Do- 
»  mino  *.  »  Isti  enini  dura  volunt  esse  lux,  non  in  Domino,  sed  in  seip- 
sis,  putando  animœ  naturam  hoc  esse  quod  Deus  est,  ita  facti  sunt 
densioves  tenebr»  ;  quoniam  longius  a  te  recesserunt  hovrenda  arro- 
ganlia,  a  le  vevo  hunine  illuminante  oraneni  hnmiiiem   veniontmi  in 
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vous  par  leur  détestable  orgueil,  de  vous  qui  êtes  la  véritable  lu- 
mière qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde.  Prenez  garde 
à  ce  que  vous  dites,  et  rougissez;  approchez-vous  de  Dieu  qui 
vous  donnera  la  lumière,  et  vos  fronts  n'auront  plus  à  rougir. 
Lorsque  je  délibérais  avec  moi-même ,  avant  de  me  déterminer  à 
embrasser  le  service  du  Seigneur  mou  Dieu,  comme  j'en  avais 
depuis  long-temps  conçu  la  pensée,  j'étais  à  la  fois  celui  qui  le 
voulait  et  celui  qui  ne  le  voulait  pas;  oui,  j'étais  bien  l'un  et  l'au- 
tre. Je  ne  le  voulais  pas  pleinement,  et  je  n'y  étais  pas  non  plus 
pleinement  opposé.  Voilà  pourquoi  je  disputais  avec  moi-même, 
voilà  pourquoi  aussi  il  y  avait  division  au  tond  de  mon  cœur.  Cette 
division  avait  lieu  malgré  moi ,  et  pourtant  elle  ne  prouvait  point 
qu'il  y  eût  en  moi  un  esprit  d'une  nature  étrangère;  mais  elle 
prouvait  le  châtiment  intligé  au  mien.  Ce  n'était  donc  pas  moi 
fpii  l'avais  établie;  elle  n'était  qu'une  conséquence  du  péché  qui 
habitait  en  moi,  en  punition  d'un  autre  péché  commis  plus  libre- 
ment et  dont  j'étais  responsable,  pour  ma  part,  en  ma  qualité  de 
tils  d'Adam. 

En  eftét,  s'il  e>;istait  autant  de  natures  opposées  qu'il  y  a  en 
nous  de  volontôs  qui  se  combattent,  il  n'y  en  aurait  pas  seule- 
ment deux  ,  mais  un  plus  grand  nombre.  Quelqu'un  délibère-t-il 
s'il  ira  au  théâtre  ou  à  leurs  assemblées,  eux  aussitôt  de  s'écrier  : 
Voilà  bien  deux  natures  :  l'une  bonne,  qui  veut  l'amener  ici;  et 
l'autre  mauvaise,  qui  veut  le  conduire  ailleurs;  d'où  viendrait 
cette  lutte  entre  deux  volontés  opposées?  Et  moi,  je  dis  qu'elles 
sont  toutes  deux  mauvaises,  et  celle  qui  les  pousse  vers  eux,  et 
celle  qui  les  attire  au  théâtre.  Pour  eux ,  ils  se  figurent  qu'il  n'y 

hune  raundum.  Attendite  quid  dicatis,  et  erubescite,  et  accedite  ad 
pura,  et  iUuniinamini,  et  vultus  vestrinon  erubescent.  Ego  cum  delibe- 
rabamut  jam  seivirem  Domiuo  Dec  mec,  sicut  diu  disposueram,  ego 
eram  qui  volebam,  ego  quinolcbam;  ego,  ego  eram.  Necplenevolebam, 
HOC  plene  nolebam.  Idco  mecum  conlendeham,  et  dissipabar  a  meipso. 
El  ipsa  dissipatio  me  invito  quideni  fiebat,  nec  tamen  ostendebat  na- 
tuiam  mentis  alienae,  sed  pœnam  meae.  Et  ideo  non  jam  ego  operabar 
illam,  sed  quod  habitabat  in  me  peccatum  de  supplicio  liberioris  pec- 
cati,  quia  eram  tilius  Adam. 


Namsi  tôt  «unt  contrariée  naturae,  quot  voluntates  sibi  resistunt;  non 
jam  dua?,  sed  pluree  prunt.  Si  deliberet  quisquam  utrum  ad  conventicu- 
lum  eonuii  pergat,  an  ad  theatnim,  clamant  isti  :  Ecce  duae  naturcp  : 
una  bona  bac  ducit;  altéra  mala  illac  rtdncil,  Nam  unde  ista  cunctatio 
sibimet  adversantium  voluntatum'-' Ego  autem  dico  amhas  malas,  et 
quae  ad  illos  ducit,  et  quae  ad  theatrum  reducit.  Sed  non  credunt 
ni'^i  bonam  esse  qua  itur  ad  eos.  Quid  si  ergo  quisquam  nosirum  deli- 
beret, et  '^ecum  alterrantibus  duabus  voluntatibus  fluctuet,  utrum  ad 
theatrum  pergat,  an  ad  ecclesiam      stram  ?  nonne  et  isti  quid  respon- 
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a  rien  que  de  bon  dans  celle  qui  conduit  dans  leurs  assemblées. 
Eh  bien,  soit.  Mais  que  quelqu'un  de  nous ,  flottant  incertain  en- 
tre deux  volontés  qui  Tattirent  en  sens  contraire,  délibère  s'il  ira 
au  théâtre  ou  à  votre  église?  ne  seront-ils  pas,  en  ce  cas,  fort 
embarrassés  de  répondre?  Ou  ils  avoueront  malgré  eux  qu'on 
cède  à  la  bonne  volonté  en  se  rendant  à  votre  église,  comme 
font  tous  ceux  qui  participent  à  nos  mystères  ou  qui  vivent  au 
sein  de  notre  foi  ;  ou  ils  seront  forcés  de  reconnaître  qu'il  y  a 
dans  un  seul  homme  deux  mauvaises  natures  et  deux  mauvais  es- 
prits qui  se  combattent  ;  et  alors  ils  démentiront  ce  qu'ils  ont 
coutume  de  dire ,  qu'il  y  a  deux  natures,  l'une  bonne  et  l'autre 
mauvaise  ;  ou  bien  enfin  ils  se  convertiront  à  la  vérité  et  cesse- 
ront de  nier  que  quand  un  homme  délibère ,  il  n'y  a  en  lui  qu'une 
seule  âme  agitée  par  des  volontés  contraires. 

Qu'ils  ne  viennent  donc  plus  nous  dire,  lorsqu'ils  voient  deux 
volontés  en  lutte  dans  un  même  homme,  qu'il  y  a  en  lui  deux  es- 
prits contraires  formés  de  deux  substances  et  de  deux  principes 
contraires,  l'un  bon  et  l'autre  mauvais,  entre  lesquels  a  lieu  ce 
combat  qu'ils  signalent  ;  car  vous  les  condamnez,  o  Dieu  de  vérité, 
vous  les  réduisez  au  silence ,  vous  confondez  leurs  vains  raison— 
nemens,  leur  montrant  qu'on  peut  flotter  entre  deux  volontés 
également  mauvaises,  lorsqu'un  homme,  par  exemple ,  délibère 
s'il  donnera  la  mort  à  son  semblable  par  le  fer  ou  par  le  poison  ; 
s'il  usurpera  tel  héritage  ou  tel  autr€ ,  ne  pouvant  les  usurper 
tous  les  deux;  s'il  achètera  les  plaisirs  inlâmes  de  la  débauche, 
ou  s'il  gardera  son  argent  par  avarice;  s'il  se  rendra  au  cirque 
ou  au  théâtre,  un  jour  où  ces  deux  spectacles  sont  ouverts  ;  s'il 

deant  fluctuabunt?  Aut  enira  fatebuntur,  quod  nolunt,  bona  voluntate 
pergi  in  ecclesiam  nostram,  sicut  in  eam  pergunt  qui  sacramentis  ejus 
inibuti  sunt  atque  dctinentur;  aut  duas  malas  naturas,  et  duas  nialas 
mentes  in  uno  homine  confligere  putabunt  ;  et  non  erit  verum  quod  so- 
ient direre,  nnani  bonam  et  alteram  nialam:  aut  convertentur  ad  ve- 
rum, et  non  negabunt,  cum  quisque  délibérât,  animam  unam  diveisis 
voluntatibus  jestuare. 


Jam  ergo  non  dicant,  cum  duas  voluntates  in  homine  uno  adversari 
sibi  sentiunt,  duas  contrarias  mentes  de  duabus  contrariis  substantiis 
et  de  duobus  contrariis  principiis  contendere,  unam  bonam,  alteram 
malam.  Nam  tu,  Deus  verax,  improbas  eos,  et  redarguis  atque  con- 
vincis  eos,  sicut  in  utraque  mala  voluntate,  cum  quisque  délibérât 
utrum  hominem  veneno  interimat  an  ferro  ;  utrum  fundum  alienum 
ilkim,  an  illum  invadat,  quando  utrumque  non  potest;  utrum  emat 
voluptatem  luxuria,  an  pecuniam  servet  avaritia;  utrum  ad  circura 
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ira  commettre  un  vol  dans  une  maison  étrangère,  roccasîoii 
étant  favorable  ;  ou  s'il  n'ira  pas  de  préférence  commettre  un  . 
adultère  dont  l'occasion  lui  sera  pareillement  offerte  ;  en  un  mot,  j 
lorsque,  dans  un  même  instant ,  il  se  fait  pour  cet  homme  un  ' 
concours  de  toutes  ces  choses,  et  qu'il  les  désire  toutes  avec  une 
égale  ardeur,  quoiqu'il  ne  puisse  les  faire  toutes  à  la  fois.  En  ef- 
fet, l'àme  n'est-elle  pas  déchirée  par  cette  guerre  que  se  font  ces 
quatre  volontés  diverses,  et  même  un  plus  grand  nombre,  qui  peu- 
vent naître  de  tant  d'objets  qui  excitent  nos  désirs?  Cependant  les  j 
manichéens  ne  vont  pas  jusqu'à  dire  qu'il  existe  une  aussi  grande 
quantité  de  substances  différentes.  11  en  est  ainsi  des  volontés 
bonnes  par  elles-mêmes.  En  effet,  je  leur  demanderai  s'il  n'est 
pas  bon  d'aimer  la  lecture  de  l'apôlre ,  s'il  n'est  pas  bon  de  trou- 
ver du  plaisir  à  chanter  de  saints  cantiques ,  s'il  n'est  pas  bon  de 
se  plaire  dans  les  explications  de  l'Évangile.  Ils  me  répondront , 
je  n'en  doute  pas  ,  que  chacune  de  ces  pratiques  est  bonne. 
Qu'arrivera-t-il  donc  si  elles  ont  toutes  pour  nous  un  égal  attrait 
dans  le  même  instant?  Si  nous  délibérons  sur  le  choix  à  faire  en- 
tre elles  ,  notre  cœur  ne  se  trouvera-t-il  pas  partagé  entre  des  vo- 
lontés diverses?  Toutes  sont  également  bonnes,  et  cependant  elles 
seront  en  lulle  jusqu'au  moment  où  notre  choix  sera  fixé;  alors 
seulement  notre  volonté ,  jusqu'alors  partagée ,  se  portera  tout 
entière  sur  la  pratique  préférée.  De  même  aussi,  quand  nous  som- 
mes élevés  vers  le  ciel  par  l'amour  des  choses  éternelles,  et  rame- 
nés vers  la  terre  par  les  charmes  décevans  des  félicités  tempo- 
relles ,  c'est  une  même  âme  qui  veut  tantôt  ceci  et  tantôt  cela , 
mais  non  pas  d'une  volonté  pleine  et  entière;  de  là  vient  qu'elle 

perg^at,  an  ad  theatruni,  si  une  die  utrumque  exhibeatur  ;  addo  etiam 
tertium,  an  ad  furtum  de  domo  aliéna,  si  subest  occasio;  addo  etquar- 
tuni,  an  ad  committendum  adulterium,  si  et  inde  simul  facultas  aperi- 
tur,  si  omnia  concunanl  in  unum  articulum  temporis,  pariterque  cu- 
piantur  omnia  qua*  simul  agi  nequeunt:  discerpunt  enim  animum 
sibimet  adversantibus  quatuor  voluntatibus,  vel  etiam  pluribus  in  tanta 
copia  rerum  qua^  appetuntur,  née  tamentantam  multitudinem  diversa- 
rum  subslantiarura  soient  dicere  :  ita  et  in  bonis  voluntatibus.  Nam 
quatre  ab  eis  utrum  bonum  sit  delectari  lectione  apostoli,  et  utrum  bo- 
num  sit  delectari  psalmo  sobrio,  et  utrum  bonum  sit  evangelium  disse- 
rere.  Respondebunt  adsingula:  Bonum.  Quid  si  ergo  pariter  délectent 
omnia  simulque  unotempore  ?  Nonne  di versa?  voluntates  distenduntcor 
homiuis,  cum  deliberatur  quid  potissimum  arripiamus?  Et  onines  bonai 
sunt,  et  ceitant  secum,  donec  eligatur  unum,quo  feratur  tota  volunlas 
una,  quae  in  plures  dividcbatur.  Ita  etiam  cum  a^ternitas  delectat  supe- 
rius,  et  temporalis  boni  voluptas  retentat  inferius,    eadem  anima  est 
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subit  les  déchiremens  d'une  cruelle  incertitude,  placée  qu'elle  est 
entre  ses  préférences  qui  sont,  en  réalité ,  pour  les  choses  d'en 
haut,  et  la  force  de  l'habitude  qui  l'entraîne  vers  les  choses  d'ici- 
bas. 

Chap.  XI.  Voilà  quelle  était  la  maladie  de  mon  âme,  et,  au 
milieu  des  tortures  qu'elle  me  faisait  endurer,  je  m'accusais  moi- 
même  avec  plus  de  sévérité  que  jamais,  me  roulant  et  me  débat- 
tant dans  mes  liens  pour  achever  de  les  rompre;  car  s'ils  me  rete- 
naient alors  à  peine,  je  n'en  étais  pas  encore  entièrement  délivré. 
Et  vous,  Seigneur,  qui  n'êtes  sévère  que  par  miséricorde,  vous 
me  pressiez  jusque  dans  les  profondeurs  de  mon  âme ,  me  sti- 
mulant sans  relâche  avec  l'aiguillon  de  la  honte  et  de  la  crainte , 
de  peur  que  ,  mon  ardeur  venant  à  se  ralentir,  je  ne  pusse  ache- 
ver de  rompre  ce  qui  restait  encore  de  mes  liens,  et  que  ces  liens, 
reprenant  la  force  qu'ils  avaient  perdue ,  ne  m'enchaînassent  plus 
étroitement  que  jamais.  Je  me  disais  à  moi-même  au  fond  de 
mon  cœur  :  C'est  tout-à-l'heure ,  c'est  maintenant  qu'il  faut  en 
finir  ;  et  en  prononçant  cette  parole  j'avançais  déjà  vers  l'exé- 
cution de  mon  dessein.  J'étais  sur  le  point  d'agir,  et  je  n'agis- 
sais pas;  je  ne  retombais  pas  toutefois  dans  le  gouffre  de  mes 
anciennes  misères;  mais  je  me  tenais  sur  le  bord,  et  je  repre- 
nais haleine.  Puis  je  faisais  de  nouveaux  efforts  pour  m'approcher 
du  bien  après  lequel  je  soupirais  ;  peu  s'en  fallait  que  je  ne 
l'eusse  atteint;  cependant  je  n'y  étais  point  encore;  je  ne  pou- 
vais encore  ni  le  toucher  ni  l'embrasser;  car  j'hésitais  à  mou- 
rir à  ce  qui  est  la  mort,  pour  vivre  de  la  vie  véritable;  l'ha- 
bitude du  mal  avait  sur  moi  plus  d'empire  que  l'attrait  du  bien 

non  tota  voluntate  illud  aut  hoc  volens  ;  et  idée  discerpitur  gravi  moles- 
lia,  dum  illud  veritate  prseponit,  hoc  familiaritate  non  ponit. 


Cap.  XI.  Sic  aegrolabam  et  excruciabar  accusans  memetipsum  so- 
lito  acerbius  nimis ,  ac  volvens  et  versans  me  in  vinculo  meo ,  donec 
abrumperetur  lotum  que  jam  exiguo  tenebar,  sed  tenebar  tamen.  Et 
instabas  tu  in  occultis  meis,  Domine,  severa  misericordia ,  flagella  in- 
gerainans  timons  et  pudoris,  ne  rursus  cessarem,  et  non  abrumpere- 
tur idipsum  exiguum  et  tenue  quod  remanserat ,  et  revalesceret  ite- 
rum,  et  me  robustius  alligaretllDicebam  enim  apud  me  intus  :  Ecce 
modo  fiât,  modo  fiât.  Et  cum  verbo  jam  ibam  in  placitum.  Jam  pêne 
faciebam,  et  non  faciebam  :  née  relabebar  tamen  in  pristina,  sed  de 
proximo  stabam ,  et  respirabara.  Et  item  conabar ,  et  paulo  minus  ibi 
erara  ,  et  paulo  minus  jamjamque  attingebam  et  lenebam  ;  et  non  ibi 
eram,  née  attingebam,  nec  tenebam,  haesitans  mori  morti,  et  vitae  vi^ 
vere  ;  plusque  in  me  valebat  deterius  inoUtum ,  quam  mel jus  insoli- 
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qui  m'était  encore  inconnu;  plus  je  voyais  s'approcher  le  mo- 
ment où  j'allais  devenir  tout  autre ,  plus  je  me  sentais  dominé 
par  la  terreur  qu'il  m'inspirait ,  non  pas  que  cette  terreur  me 
fît  retourner  en  arrière  ;  mais,  sans  me  détourner  du  sentier  que 
je  suivais,  elle  ralentissait  mes  pas. 

J'étais  retenu  par  ces  frivolités,  par  ces  vanités  folles,  mes 
anciennes  amies,  qui  me  tiraient,  pour  ainsi  dire,  par  le  vêle- 
ment de  ma  chair,  pour  murmurer  à  mon  oreille  ces  paroles  : 
Vous  nous  abandonnez  donc?  Ainsi ,  à  partir  de  ce  moment,  nous 
cesserons  d'être  avec  vous,  et  pour  jamais?  à  partir  de  ce  moment 
il  Ile  vous  sera  plus  permis  de  faire  telle  ou  telle  chose,  et  pour 
jamais?  Et  qu'était-ce,  mon  Dieu,  que  ces  choses  qu'elles  rappe- 
laient à  mon  souvenir,  et  que  j'ai  exprimées  par  ces  mots,  telle 
ou  telle  chose?  Que  votre  miséricorde  daigne  les  éloigner  de  la 
vue  de  mon  âme!  Quelles  turpitudes  que  ces  choses  !  quelles  in- 
famies !  Déjà  cependant  leur  voix  ne  se  faisait  plus  entendre  qu'im- 
parfaitement; elles  ne  venaient  plus  se  présenter  à  ma  rencontre 
pour  arrêter  ma  marche  par  leurs  séductions;  elles  se  contentaient 
de  murmurer  derrière  moi  quelques  paroles  perfides,  et,  quand  je 
parvenais  à  m'échapper,  elles  me  faisaient  quelques  furtives  at- 
taques pour  attirer  mes  regards;  cependant  elles  ralentissaient 
ma  marche,  parce  que  je  manquais  d'énergie  pour  m'arracher 
violemment  à  leur  poursuite  et  voler  où  j'étais  appelé ,  et  que 
d'ailleurs  la  voix  impérieuse  de  l'habitude  me  disait  que  je  ne 
pourrais  vivre  sans  elles. 

Mais  cette  voix  même  avait  perdu  de  sa  force;  car,  du  côté  où 
j'avais  porté  mes  regards  et  où  je  balançais  encore  à  passer,  j'a- 

lum  :  punctumque  ipsum  temporis  quo  aliud  futurus  eram,  quanto 
proprius  admovebatur,  tanto  ampliorem  incutiebat  horrorem;  bed  non 
recutiebat  rétro,  nec  adveitebat,  sed  suspendebat. 


Retinebant  nugse  nugarum  ,  et  vanitates  vanitatum  antiquse  amicœ 
mese,  et  succutiebant  vestem  meam  carneam,  et  subniurmurabant  : 
Dimittisne  nos  ?  et  a  momento  isto  non  erinius  tecum  ultra  in  acternum  ? 
Et  quae  suggerebant  in  eo  quod  dix).  Hoc  et  illud?  qua?  suggerebani, 
Deusmeus?  Avertat  ab  anima  servi  lui  misericordia  tua!  Quas  sordes 
suggerebant!  quae  dedecora!  Et  audiebam  eas  jam  longe  minus  quam 
dimidius,  non  tanquam  libère  contradiccntes  eundo  in  obviam,  sed  ve- 
luti  a  dorso  mussitantes,  et  discedentem  quasi  furtim  vellicantes,  ut 
respicerem.  Retardabant  tamen  cunctantem  me  abripere  atque  excu- 
tcre  ab  eis  transilire  quo  vocabar,   cum  dicerel  mihi  consuetudo  vio- 


lenta :  Putasne  sine  islis  poteris 


Sed  jam  tepidis-ime  hoc  dicebat.  Aperiebatur  enim  ab  ea  parte  qua 
iiil'.nderam  faticm,  et  quo  traubire  trepidabam,  casla  dignilas  conli- 
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percevais  la  chasteté,  au  maintien  doucement  majesiueux,  au  front 
serein  et  rayonnant  de  joie,  mais  d'une  joie  bien  différente  de 
celle  qu'excite  la  débauche  ;  elle  me  faisait  de  modestes  agaceries 
pour  m'engager  à  venir  à  elle  sans  hésitation  ,  tendant  vers  moi 
ses  mains  charitables,  afin  de  me  recevoir  et  de  m'embrasser. 
Que  de  salutaires  exemples  s'offraient  à  ma  vue!  elle  était  entou- 
rée d'une  foule  innombrable  d'enfans  ,•  de  jeunes  filles ,  de  jeunes 
gens,  de  personnes  de  tout  âge,  de  respectables  veuves,  de  vier- 
ges /chargées  d'années  :  et  dans  ces  âmes  fidèles  la  chasteté 
n'était  pas  demeurée  stérile;  mais  fécondée  par  vous  ,  Seigneur, 
qui  êtes  son  époux  céleste,  elle  avait  enfanté  des  générations  de 
joieJPuis  elle  semblait  me  dire,  par  une  douce  raillerie  qui  de- 
vait ranimer  mon  courage  :  Est-ce  que  vous  ne  pourrez  point  ce 
qu'ont  pu  ceux-ci  et  celles-là?  L'nnt-ils  pu  par  eux-mêmes,  et 
non  par  le  Seigneur  leur  Dieu?  C'est  lui  qui  m'a  donnée  à  eux. 
Pourquoi  compter  sur  vos  propres  forces?  n'avoir  que  vous- 
même  pour  appui ,  c'est  comme  si  vous  n'en  aviez  aucun.  Jetez- 
vous  dans  le  sein  de  Dieu  ;  ne  craignez  rien ,  il  ne  se  retirera  pas 
pour  vous  laisser  tomber  :  jetez-vous-y  avec  confiance;  il  vous 
recevra  et  vous  guérira.  'J'étais  pénétré  de  confusion  d'en- 
tendre encore  le  murmure  de  ces  vanités  qui  me  retenaient; 
mais  la  chasteté  semblait  ajouter  :  Fermez  l'oreille  aux  sugges- 
tions de  votre  chair  impure,  afin  de  la  mortifier.  Elle  vous  pro- 
met des  jouissances;  mais  que  sont  ces  jouissances  en  compa- 
raison de  la  loi  du  Seigneur  votre  Dieu?  Mon  cœur  était  le 
théâtre  de  cette  lutte  que  moi-même  je  soutenais  contre  moi- 
même;  cependant  Alypius,  qui  était  resté  constamment  auprès 

nentiae,  serena  et  non  dissolule  jyiaris,  honeste  blandiens  ut  venirem 
neque  dubitareui.,  et  exlendens  ad  me  suscipiendum  et  ampleclenduni 
pias  manus  pfenas  g]:egibus  honoruni  exemplorum.  Ibi  tôt  pueri  et 
puellae;  ibi  jiivênTïrS'ttiuïta  et  omnis  aetas,  et  graves  vlduae,  et  y|pines 


anus  :  et  in  omnibus  ipsa  continentia  nequaquam  sterilis  ;  sed  jfecunda 
mater  filiorum  gaudiorum  de  raarito^  Domine.  Et  irridebat  me  irri- 
sione  hortatoria,  quasi  diceret  :  Tu  non  poteris  quod  isti,  quod  istae  ? 
An  vero  isti  et  istae  in  semetipsis  possunt,  ac  non  in  Domino  Deo  suc? 
Dorainus  Deus  eorum  me  dédit  eis.  Quid  in  te  stas,  et  non  stas  ?  Projice 
te  in  eum  ;  noli  metuere,  non  se  sublrahet  ut  cadas  :  projice  te  secu- 
rus,  excipiet  et  sanabit  te.  Et  erubescebam  nimis,  quia  illarum  nuga- 
rum  murmur  adhue  audiebam ,  et  cunctabundus  pendebam.  Et  rursus 
illa ,  quasi  diceret  :  Obsurdesce  adversus  immunda  illa  membra  tua 
super  terram,  ut  mortificentur.  Narrant  tibi  delectationes,  sed  non  si- 
cut  lex  Domini  Dei  tui.  Ista  controversia  in  corde  meo,  non  nisi  de 
meipso  adversus  meipsum.  At  Alypius  affixus  lateri  meo  inusitati  mo- 
tus mei  exitum  tacitus  opperiebatur^ 


/^ 
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L  de  moi,  allendait  en  silence  quelle  serait  l'issue  de  ces  agitations 

*  extrêmes. 

Chap.  XII.  Alors,  après  avoir,  par  une  méditation  profonde, 
tiré  des  dernières  profondeurs  de  mon  âme  toutes  mes  misères 
et  les  avoir  exposées  à  la  vue  de  mon  esprit,  une  violente  tempête 
s'éleva  en  moi ,  portant  avec  elle  une  abondante  pluie  de  larmes. 
Pour  pouvoir  la  répandre  tout  entière  avec  les  cris  et  les  san- 
glots qui  devaient  l'accompagner,  je  m'éloignai  d'Alypius  :  il  me 
semblait  que  j'avais  besoin  de  la  solitude  pour  pleurer  librement, 
et  je  m'écartai  assez  pour  que  la  présence  même  de  mon  ami  ne 
fût  plus  à  charge  à  ma  douleur.  Tel  était  alors  mon  état,  et  il 

l  s'en  aperçut;  l'acc^U  avec  lequel  j'avais  dit  quelques  mots  en  le 
quittant  faisait  assez  présager  que  j'allais  fondre  en  larmes.  11  de- 
meura pourtant  à  l'endroit  où  nous  étions  assis,  plongé  dans  une 
moine  stupeur.  Et  moi,  j'allai  m'étendre  sous  un  figuier,  je  ne 
sais  de  quelle  manière ,  et  là  je  donnai  un  libre  cours  à  mes  pleurs  ; 
ils  coulèrent  de  mes  yeux  par  torrens,  et  vous  daignâtes,  Sei- 
gneur, en  agréer  le  sacrifice.Vl'adressant  souvent  à  vous,  je  vous 
disais ,  non  pas  peut-être  dans  les  mêmes  termes ,  mais  dans  le 
même  sens  :  Et  vous,  Seigneur,  jusques  à  quand?...  jusques  à 
quand,  Seigneur,  durera  votre  colère?  Ne  vous  souvenez  plus  de 
nos  iniquités  passées.  Car  je  sentais  bien  que  c'étaient  ces  iniqui- 
tés qui  me  retenaient  encore  :  aussi  je  poussais  des  cris  lamenta- 
bles :  Jusques  à  quand,  disais-je,  jusques  à  quand?  Demain  et 
toujours  demain?  Pourquoi  pas  à  l'instant  même?  pourquoi  à  cette 
heure  même  ne  mettrais-je  pas  fin  à  toutes  mes  turpitudes? 
Je  parlais  ainsi  et  je  versais  des  larmes  amères  que  m'arrachait 


>^  Cap.  Xn.  Ubi  vero  a  fundo  arcano  alla  consideratio  contraxit  et 
congessit  totam  miseriammeam  in  conspectum  cordis  mei,  oborta  est 
procella  ingens,  ferens  ingéniera  imbrem  lacrymarum.  Et  ut  totum 
effundeiem  cum  vocibus  suis,  surrexi  ab  Alypio  :  solitude  mihi  ad  ne- 
gotium  fleudi  aplior  suggerebatur  ;  et  secessi  remotius,  quam  ut  posset 
mihi  onerosa  esse  etiam  eju^raesenlia.  Sic  tune  eram,  et  iile  sensit  : 
nescio  quid  enim,  pulo,  di^èfSî*,'in  que  apparebat  sonus  vocis  meae 
jam  flelu  gravidus,  et  sic  surrexeram.  Mansil  ergo  ille  ubi  sedebamus, 
nimie  slupens.  Ego  sub  quadam  fici  arbore  slravi  me  nescio  quomodo, 
et  dimisi  habenas  lacrymis,  et  proruperunl  flumina  oculorum  meo- 
rum,  acceplabile  saciificium  tuum.  El  non  quidem  bis  verbis,  sed  iu 
hac  senlentia  mulla  dixi  tibi  :  Et  tu ,  Domine,  usquequo  ?  Usquequo, 
Domine,  irasceris  in  finem  ?  Ne  memor  fueris  iniquitalum  nostrarum 
antiquarum.  Sentiebam  enim  eis  me  teneri  :  jactabam  voces  miserabi- 
les.  Quamdiu?  quamdiu?  Gras  et  cras?  Quare  non  modo?  quare  non 
hac  hora  finis  turpiludiuis  mea-  ? 


picebara  ha?c',  et  flebam  jimanssima  contrilione  cordis  «lei,  Etecce 
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le  profond  repentir  de  mon  cœur,  quand  tout  à  coup  j'entends 
sortir  d'une  maison  voisine  une  voix  semblable  à  celle  d'un  jeune 
p'arçon  ou  d'une  jeune  fille,  qui  disait  en  chantant,  et  répétait 
fréquemment  ces  paroles  :  Prenez  et  lisez;  prenez  et  lisez.  Sou- 
dain je  changeai  de  visage,  et  me  mis  à  chercher  attentivement 
dans  mes  souvenirs  si  les  enfans  avaient  coutume  de  chanter  quel- 
que chose  de  semblable  dans  quelqu'un  de  leurs  jeux,  et  il  me 
sembla  que  je  ne  l'avais  jamais  entendu  nulle  part.  Arrêtant  alors 
le  cours  de  mes  larmes,  je  me  levai,  interprétant  ce  qui  venait 
de  se  passer  en  ce  sens  que  Dieu  lui-même  m'ordonnait  d'ouvrir 
le  livre  des  Écritures  et  d'y  lire  le  premier  chapitre  que  je  trou- 
verais. J'avais  entendu  dire  qu'Antoine,  étant  entré  dans  l'église 
au  moment  où  on  lisait  ces  paroles  de  l'Évangile  :  «  Allez,  ven- 
»  dez  tout  ce  que  vous  possédez,  et  donnez-le  aux  pauvres;  vous 
»  aurez  un  trésor  dans  le  ciel  ;  puis  venez ,  et  suivez-moi ,  »  les 
avait  prises  pour  un  avertissement  qui  s'adressait  à  lui,  et  s'était 
sur-le-champ  converti  à  vous  par  l'effet  de  cet  oracle  divin.  Je  me 
hâtai  donc  de  retourner  à  l'endroit  où  Alypius  était  assis,  et  où 
j'avais  déposé ,  en  me  levant,  le  livre  de  l'apôtre  :  je  le  pris,  je 
l'ouvris  et  je  lus  en  silence  le  chapitre  sur  lequel  mes  yeux  se 
portèrent  d'abord  :  «  Ne  vivez  ni  dans  les  excès  du  vin,  ni  dans 
»  ceux  de  la  bonne  chère,  ni  dans  l'impureté  et  la  débauche,  ni 
»  dans  un  esprit  de  contention  et  de  jalousie;  mais  revêtez-vous 
»  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  et  ne  prenez  pas  soin  de  votre 
»  chair  jusqu'au  point  de  la  livrer  aux  sensualités.  »  Je  n'en  vou- 
lus pas  lire  davantage,  et  il  n'en  était  pas  besoin.  En  effet,  à 
peine  avais-je  fini  de  lire  ce  passage  que  mon  cœur  se  trouva 

audio  vocem  de  viciua  domo  cum  cantu  dicentis  et  crebro  repetentis, 
quasi  pueri  an  puellae,  nescio:  Toile,  lege;  toile,  lege.  Statirai(ue  mu- 
tatovultu,  intentissimus  cogilare  cœpi  utrumnam  solerent  pueri  in 
aliquo  génère  ludendi  canlitare  laie  aliquid;  nec  occurrebat  omnino 
audivisse  me  uspiam.  Repressoque  impetu  lacrymarum ,  surrexi,  nihil 
aliudinterpretans,  nisi  divinitus  mihi  juberi  ut  aperirem  codicem,  et 
legerem  quod  primum  capul  invenissem.  Audieram  enim  de  Antonio 
quod  ex  evaugelica  lectioue,  oui  forte  supervenerat,  adnionitus  fuerit, 
tanquam  sibi  diceretur  quod  legebatur,  «  Vade  :  vende  omnia  qu* 
»  habes,  et  da  pauperibus  ;  et  habebis  thesaurum  in  cœlis  :  et  veni ,  se- 
»  quere  me  i  ;  »  et  tali  oraculo  confeslim  ad  te  esse  conversum.  Itaque 
concilus  redii  ad  eum  locum  ubi  sedebat  Alypius  :  ibi  enim  posueram 
codicem  apostoli ,  cum  inde  surrexeram.  Arripui,  aperui ,  et  legi  iii 
silentio  capitulum,  quo  primum  conjecti  sunt  oculi  mei  :  «Non  in 
n  comessationibus  et  ebrietatibiis  ;  non  in  cubilibus  et  impudicitiis, 
»  non  in  contenlione  et  œmulatione  :  sed  induite  Doniinum  Jesum 
»  Cbristuni,  et  carnis  providentiam  ne  feceritis  in  concupiscentiis".  » 
Nec  ultra  volui  légère  ;  nec  opus  erat.  Statira  quippe  cum  fine  hujus- 

*  Mauli.,  XIX,  21.  —  -  Roiu.,  xni,  i3,  m. 
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tout  à  coup  éclairé  d'une  lumière  qui  lui  rendit  la  paix  et  dissipa 

les  ténèbres  où  mes  doutes  l'avaient  plongé. 

Alors,  après  avoir  marqué  du  doigt  ou  de  je  ne  sais  quel  autre 
signe  cet  endroit  du  livre,  je  le  fermai,  et  j'appris  à  Alypius 
d'un  air  tranquille  ce  qui  m'était  arrivé. /De  son  côté,  voici  com- 
ment il  me  fit  connaître  ce  qui  se  passait  en  lui-même,  sans  que 
je  m'en  doutasse.  11  demande  à  voir  ce  que  j'avais  lu  :  je  le  lui 
montre  ;  il  porte  aussi  son  attention  au  delà  de  ce  passage,  et  sur  les 
paroles  qui  les  suivent  et  auxquelles  je  n'avais  pointpris  garde.  Yoici 
ces  paroles  :  «Accueillez  celui  qui  est  faible  dans  la  foi.»  Il  se  les 
applique,  et  me  le  déclare  aussitôt. ^ès  ce  moment,  fortifié  par 
cet  avertissement,  il  partagea,  sans  trouble  aucun  et  sans  la 
moindre  hésitation,  la  pieuse  résolution  que  j'avais  prise  et  qui 
convenait  si  bien  à  ses  mœurs  depuis  long-temps  beaucoup  plus 
pures  que  les  miennç^Cependant  nous  allons  trouver  ma  mère  ; 
nous  lui  apprenons  l'événement,  et  elle  s'en  réjouit.  Nous  lui 
racontons  de  quelle  manière  il  s'est  passé,  elle  en  est  ravie  et  tres- 
saille d'allégresse;  elle  vous  bénit,  Seigneur,  dont  la  puissance 
s'étend  bien  au  delà  de  ce  que  nous  demandons  ou  de  ce  que 
nous  en  pouvons  concevoir  ;  elle  vous  bénit  de  ce  que  vous  lui 
avez  accordé  en  ma  faveur  bien  plus  qu'elle  n'avait  coutume  de 
vous  demander  par  ses  gémissemens  et  ses  larmes  amères;  car 
vous  aviez  opéré  si  complètement  ma  conversion  à  vous,  que  je  ne 
songeais  plus  ni  au  mariage,  ni  à  aucune  autre  espérance  du 
siècle  ,  marchant  d'un  pas  assuré  dans  ces  sentiers  de  la  foi  où, 
tant  d'années  auparavant ,  vous  lui  aviez  révélé  que  j'entrerais  un 
jour.  Ce  fut  ainsi  que  vous  changeâtes  son  deuil  en  une  joie  beau- 
ce  sententiae  quasi  luce  securitatis  infusa  cordi  meo,  omnes  dubitatio- 
nis  tenebrae  di|fugerunt. 

^Tum  interjecto  aut  digilo  aut  nescio  que  alio  signe,  codicem  clausi 
et  tranquille  jam  vullu  indicavi  Alypio,  At  ille  quid  in  se  ageretur , 
quod  ego  nesciebam,  sic  indicavit.  Petit  videre  quid  legisscm  :  osten- 
di  ;  et  attendit  etiara  ultra  quam  ego  legeram ,  et  ignorabam  quid 
sequeretur.  Sequebalur  vero  :  «  Infnmam  nutem  in  fuie  recipîte*,  » 
quod  ille  ad  se  relulit,  raihique  aptruit.  Sed  lali  admonilione  firma- 
tus  est,  placitoque  ac  proposito  bono  et  congruentissinio  suis  moribus, 
quibus  a  me  inmelius  jam  olim  valde  loiigfque  dislabat,  sine  ulla  lur- 
bulenta  cunclatione  conjunctus  est.  Inde  ad  matrem  ingredimur  :  in- 
dicamus;  gaudct.  Narramus  quemadmodum  gestum  sit  ;  evsultat  et 
triumphat;  et  benedicebal  tibi  qui  potenses  ultra  quam  pelimus  ant 
intelliginius  faceie,  qnia  tanto  amplius  sibi  a  te  concessum  de  me  vi- 
debat,  quam  pelere  solebat  miserabilibus  llebilibusque  gemitibus.  Con- 
vertistienim  me  ad  te,  ut  nec  uxorem  quxrerem,  née  aliquam  spera 

'  Rom.,  XIV,    I. 
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coup  plus  féconde  qu'elle  n'avait  osé  l'espérer;  et  cette  joie  était 
bien  plus  douce  et  plus  pure  que  celle  qu'elle  s'attendait  à  puiser 
dans  les  caresses  des  pelils-enlans  que  mon  mariage  devait  lui 
donner. 


LIVRE  NEUVIEME. 

Chapitre  I.  0  Seigneur,  je  suis  votre  serviteur  et  le  fils  de  votre 
servante,  vous  avez  rompu  mes  liens;  je  vous  offrirai  un  sacrifice 
d'actions  de  grâces.  Que  mon  cœur  et  ma  langue  vous  bénissent  , 
et  que  tous  mes  o&  s'écrient  :  «  Seigneur,  qui  est  semblable  à 
«vous?»  qu'ils  vous  adressent  ces  paroles  ,  et  vous,  Seigneur, 
répondez-moi  en  disant  à  mon  âme  :  «  Je  suis  ton  salut.  »  Qu'élais- 
je  alors,  et  dans  quel  état  élais-je?  qu'y  avait-il  qui  ne  fût  mauvais 
en  moi? Si  ce  n'étaient  mes  actions,  c'étaient  mes  paroles;  si  ce 
n'étaient  mes  paroles ,  c'était  ma  volonté.  Mais  vous,  mon  Dieu, 
vous  êtes  bon  et  miséricordieux  :  vous  avez  abaissé  vos  regards 
dans  le  gouffre  de  mort  où  j'étais  plongé,  et  votre  main  a  retiré  du 
fond  de  mon  cœur  un  abîme  de  corruption.  Et  vous  avez  opéré  ce 
prodige  en  faisant  que  je  ne  voulusse  plus  ce  que  je  voulais  aupa- 
ravant, et  que  je  voulusse  ce  que  vous  vouliez  vous-même.  Mais 
où  était  donc  mon  libre  arbitre  pendant  une  si  longue  suite  d'an- 
nées, et  de  quel  gouffre  profond  et  impénétrable  l'avez-vous  tiré 
tout  à  coup  pour  me  faire  courber  la  tète  sous  votre  joug  si  doux, 
et  les  épaules  sous  votre  fardeau  si  léger,  o  Jésus,  mon  appui  et 

seculi  hujus,  stans  in  ea  régula  fidei  in  qua  me  ante  tôt  annos  ei  reve- 
laveras.  Et  convertisti  luctum  cjus  in  gaudium  multo  uberius  quam 
volueral  ;  et  multo  charius  atque  caslius,  quam  de  nepolibus  carnis 
meae  requirebaL^^ 

Caput  I.  0  Domine,  ego  servus  tuus  ;  ego  servus  tuus,  et  filius  an- 
cillse  tua?.  Disrupisti  vincula  mea  ;  tibi  sacrificabo  sacrificium  laudis. 
Laudet  te  cor  nieum  et  lingua  mea ,  et  omuia  ossa  mea  dicant  :  «  Do- 
»  mine,  quis  similis  tibi  ?  »  Dicant,  et  responde  mihi ,  et  «  die  animai 
»  mea; ,  Salus  tua  ego  sum  *.  o  Quis  ego,  et  qualis  ego?  quid  non  mali 
aut  facta  mea;  aut,  si  non  facta,  dicta  mea  ;  aut,  si  non  dicta,  voluntas 
mea  fuit?  Tu  autem,  Domine,  bonus  et  *misericors ,  et  dextera  tua  res- 
piciens  profunditatem  morfis  meae,  et  a  fuiido  cordis  mei  exhauiiens 
abyssum  corruplionis.  Et  lioc  erat  totum  nolle  quod  volebam,  et  velle 
ciuod  volebas.  Scd  ubi  erat  tam  anno^o  tempcre,  et  de.quoimo  nltn- 
quc  secrcto  evocatum  est  in  momento  liberum  arbitrium  meum ,  quo 
subderem  cervicem  leni  jugo  tuo,  et  humeros  levi  sarcinœ  tuae,  Christe 

'  IV-al..  xmv,    îc,  .H. 
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mon  rédempteur?  Que  soudain  il  me  parut  doux  de  renoncer  aux 
douceurs  des  vains  amusemens!  Ce  que  j'avais  tant  redouté  de 
perdre,  je  le  quittai  avec  joie.  Car  vous  les  chassiez  loin  de  moi, 
ces  douceurs,  vous,  la  véritable  et  souveraine  douceur;  vous  les 
chassiez  pour  prendre  leur  place ,  vous  qui  êtes  plus  suave  que 
toutes  les  voluptés,  mais  d'une  suavité  inconnue  à  la  chair  et  au 
sang;  plus  brillant  que  toutes  les  lumières,  mais  en  même  temps 
plus  intime  que  tout  ce  qui  est  caché  ;  plus  élevé  que  les  plus 
hautes  dignités,  mais  non  pour  ceux  qui  sont  grands  à  leurs  pro- 
pres yeux.  Déjà  mon  àme  n'était  plus  en  proie  aux  soucis  cuisans 
de  l'ambition ,  de  la  cupidité  et  de  l'amour  des  voluptés  grossiè- 
res et  immondes  ;  et  je  m'entretenais  avec  vous  ,  Seigneur  mon 
Dieu,  qui  étiez  désormais  ma  gloire,  mes  richesses  et  mon  salut. 
Chap.  11.  Ce  fut  en  votre  présence  que  je  pris  la  résolution  de 
refuser  désormais  le  ministère  de  ma  parole  à  la  science  artifi- 
cieuse des  discours;  je  ne  voulais  plus  que  des  enlans  qui,  au 
lieu  de  méditer  votre  loi  et  d'apprendre  à  vivre  dans  votre  paix, 
étudiaient  la  science  insensée  du  mensonge,  pour  se  préparer  aux 
luttes  du  barreau,  vinssent  acheter  de  moi  des  armes  pour  servir 
leur  fureur.  Toutefois  je  désirais  que  ma  retraite  s'opérât  sans 
bruit.  Heureusement  les  vacances  qui  sont  d'usage  à  l'époque  des 
vendanges  allaient  s'ouvrir  dans  quelques  jours,  et  je  me  décidai 
à  prendre  patience  jusque-là,  pour  me  retirer  dans  une  occasion 
solennelle,  et  ne  plus  revenir  me  mettre  en  vente,  pour  ainsi  dire, 
après  avoir  été  racheté  par  vous.  Vous  connaissiez  ma  résolu- 
tion ;  mais  les  hommes  l'ignoraient ,  à  l'exception  de  ceux  qui 
étaient  admis  dans  ma  familiarité.  Nous  étions  convenus  de  la 

Je?u,  adjutor  meus  et  redemptor  meus?  Quam  suave  mihi  subito  fac- 
lum  est  carere  suavitatibus  nugarum  !  et  quas  amitteie  metus  fuerat, 
jam  dimittere  gaudium  erat.  Ejiciebas  enim  eas  a  me,  vera  tu  et  surama 
suavitas  :  ejiciebas ,  et  intrabas  pro  eis  omni  voluptate  dulcior,  sed  non 
carni  et  sanguini  ;  omni  luce  clarior,  sed  omni  secrète  interior;  omni 
honore  sublimior,  sed  non  sublimibus  in  se.  Jam  liber  erat  animus 
meus  a  curis  mordacibus  ambiendi,  et  acquirendi,  et  volutandi  atque 
scalpendi  scabiem  libidinum  :  et  garriebam  tibi  claritati  mea^,  et  divi^ 
liis  meis,  et  saluti  mea:-  Domino  Deo  meo. 


Cap.  il  Et  placuit  mihi  in  conspectu  tuo  non  tumultuose  abripere, 
sed  leniter  subtrahere  ministerium  linguiemeae  nundinis  loquacitatis, 
ne  ulterius  pueri  méditantes  non  legem  tuam,  non  paeem  tuam,  sed 
insanias  mendaces,  et  bella  forensia,  mercarentur  ex  ore  meo  arma 
furori  suo.  Et  opportune  jam  paucissimi  dies  supererant  ad  vindemia- 
les  ferias,  et  slatui  tolerare  illos  ut  solemniter  abscederem,  et  redemp- 
tus  a  te  jam  non  redirem  venalis.  Consilium  ergo  nostrum  erat  coram 
le  ;  coram  hominibus  autem ,  nisi  nostris,  non  erat,  Et  convenerat  inter 
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tenir  secrète,  quoique  vous  nous  eussiez  donné,  à  nous  qui  sor- 
tions de  celte  vallée  de  larmes  et  qui  chantions  le  cantique  du 
voyage ,  des  flèches  aiguës  et  des  charbons  ardens ,  contre  ces 
langues  trompeuses  qui  donnent  des  conseils  pernicieux,  sous 
prétexte  d'en  donner  d'utiles,  et  dont  la  perfide  tendresse  nous 
lue,  comme  nous  détruisons  les  mets  qui  flattent  notre  goût. 

Vous  aviez  percé  mon  cœur  des  traits  de  votre  amour,  et  je 
portais  vos  paroles  comme  fixées  au  fond  de  mes  entrailles  ;  les 
exemples  de  vos  serviteurs  qui  étaient  passés,  par  votre  secours, 
des  ténèbres  à  la  lumière  et  de  la  mort  à  la  vie ,  se  pressaient  en 
foule  dans  mon  esprit  pour  enflammer  mon  ardeur  et  dissiper 
ma  languissante  apathie;  ils  m'empêchaient  de  retomber  vers  les 
choses  d'ici-bas ,  et  mon  zèle  en  était  si  fortement  excité,  que  le 
souffle  contradicteur  de  ces  bouches  perfides  aurait  augmenté  sa 
violence  au  lieu  de  l'éteindre.  Cependant,  comme  ma  résolution 
devait  trouver  aussi  des  approbateurs ,  parce  que  la  sainteté  de 
votre  nom  est  répandue  par  toute  la  terre,  il  me  semblait  qu'il  y 
aurait  eu  de  ma  part  ostentation  à  ne  pas  attendre  l'époque  si 
prochaine  des  vacances ,  et  à  quitter  auparavant  une  profession 
publique  et  exposée  aux  regards  de  tout  le  monde,  pour  attirer 
sur  moi  l'attention  de  la  multitude  qui,  d'ailleurs,  ne  se  serait  pas 
fait  faute  de  propos  sur  mon  compte,  comme  de  dire,  par  exem- 
ple, qu'en  me  retirant  avant  l'ouverture  des  vacances,  j'avais  voulu 
donner  de  l'éclat  à  ma  démarche.  Et  quel  intérêt  avais-je  à  de- 
venir ainsi  l'objet  de  l'attention  et  des  conjectures  de  tous,  à  li- 
vrer une  action  méritoire  à  de  fâcheuses  interprétations? 

D'un  autre  côté,  ma  poitrine  s'était  fatiguée  par  le  travail  ex- 
nos  ne  passim  cuiquara  effunderetur,  quanquam  tu  nobis  a  convalle 
plorationis  ascendentibus,  et  cantanlibus  canticum  graduum,  dederas 
sagittas  acutas ,  et  carbones  vastatores  adversus  linguam  subdolara  , 
velut  consulendo  contradicenlem ,  et,  sicut  cibum  assolet,  amando  con- 
sumentem. 

Sagittaveras  tu  cor  nostrum  charitate  tua,  et  gestabamus  verba  tua 
transllixa  visceribus,  et  exempla  servorum  tuorum,  quos  de  nigris  luci- 
des, et  de  mortuis  vivos  feceras ,  congesta  in  sinum  cogilationis  nostra; 
urebant  et  absumebant  gravem  torporem ,  ne  in  ima  vergcremus  ;  et 
accendebant  nos  valide,  ut  omnis  ex  lingua  subdola  contradictionis  lla- 
tus  inflammare  nos  acrius  posset,  non  exstinguere.  Verumtamen  quia 
propler  nomen  tuum,  quod  sanctificasti  per  terras,  eliam  laudatores 
utique  haberet  votum  et  propositum  nostrum,  jaclanliae  sinùle  \ide- 
batur  non  opperiri  tam  proximum  feriarum  tempus ,  sed  de  publica 
professione  atque  ante  oculos  omnium  sita  ante  discedere;  ut  conversa 
in  factura  meum  ora  cunctorum  intuentium,  quam  vicinum  vindemia- 
lium  diem  prsevenire  voluerim ,  multa  dicerent,  quod  quasi  appetissem 
magnusvideri.  Etquo  mihi  erat  islud,  ut  pularetur  et  disputaretur  de 
anime  meo,  et  blasphemaretur  bonum  nostrum  ? 

Quin  etiam,  quod  ipsa  sestate  litterario  labori  nimio  pulmo  meus 
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cessif  de  mes  lerons  publiques  pendant  l'été,  et  ma  respiration 
était  devenue  très-pénible;  les  douleurs  que  j'éprouvais  annon- 
çaient même  que  le  poumon  était  attaqué,  et  ma  voix  avait  perdu 
de  sa  clarté  et  de  son  étendue.  J'avais  été  d'abord  très-affecté  de 
cette  circonstance,  parce  que  je  me  voyais  presque  dans  la  néces- 
sité de  renoncer  à  ma  profession,  ou  du  moins  d'en  interrompre 
l'exercice  pendant  quelque  temps,  pour  essayer  de  rétablir  ma 
santé.  Mais  du  moment  où  j'eus  conçu  la  pensée  et  bien  fortement 
arrêté  la  résolution  d'abandonner  tout  travail  pour  m'occuper 
uniquement  de  vous  chercher,  vous  le  savez,  mon  Dieu,  je /us  en- 
chanté d'avoir  à  ma  disposition  une  excuse  légitime  à  faire  valoir 
auprès  de  ces  hommes  qui ,  dans  l'intérêt  de  leurs  enfans,  n'au- 
raient jamais  voulu  me  voir  recouvrer  ma  liberté.  La  joie  que  j'en 
ressentis  m'aida  à  prendre  patience  pendant  le  peu  de  temps  qui 
restait  encore  :  je  ne  sais  s'il  n'y  avait  pas  une  vingtaine  de  jours; 
quoi  qu'il  en  soit,  ils  me  parurent  bien  longs;  je  n'avais  plus 
pour  me  soutenir  la  cupidité  qui  autrefois  rendait  plus  léger  pour 
moi  le  poids  de  la  fatigue,  et  j'en  aurais  été  sans  doute  accablé 
si  la  patience  ne  fût  venue  à  mon  secours.  Peut-être  quelqu'un  de 
vos  serviteurs,  qui  sont  aujourd'hui  mes  frères ,  dira-t-il  que  ce 
fut  un  tort  à  moi ,  lorsque  déjà  mon  cœur  brûlait  de  l'ardeur  de 
vous  servir,  de  m'être  laissé  entraîner  à  m'asseoir,  même  pour 
une  heure,  dans  la  chaire  du  mensonge.  Je  ne  prétends  pas  sou- 
tenir le  contraire.  Mais,  Seigneur,  vous  qui  êtes  si  plein  de  misé- 
ricordes, ne  m'avez-vous  pas  remis  et  pardonné  ce  péché,  quand 
l'eau  sainte  répandue  sur  ma  tête  m'a  purifié  de  tant  d'autres  cri- 
minelles souillures? 

cedere  cœperat,  et  difficulter  trahere  suspiria,  doloribusque  pectorls 
testai]  se  saucium,  vocemque  ciariorcm  productioremve  recusare,  pri- 
mo perturbaveral  lue,  qiiia  magisterii  illius  sarcinam  pêne  jam  neccs- 
sitate  deponere  cogebat ,  aut  si  curaii  et  convalescere  potuissem ,  certe 
iiiterniittere.  Sed  ubi  plena  Aoluntas  vacandi,  et  videndi  quoniam  tu  es 
Dominas,  oborta  milù  est  atque  firmala,  nosti,  Deus  meus,  etiain 
gaudere  cœpi,  quod  hac  quoque  suberat  non  mendax  excusatio,  qum 
ollensionem  hominum  tempeiaret,  qui  propter  libcros  suos  me  libe- 
rum  esse  nunquam  volebant.  Plenus  ifiilur  lali  gaudio  tolerabam  illud 
intenallum  teniporis,  donec  decuneiet  :  nescio  utrum  vcl  viginli  dies 
eiant,  sed  tanieu  forliter  tolerabantur,  quia  rccesserat  cupiditas  quaj 
mecum  solebat  ferre  grave  negotium,  et  ego  premendus  remanseram, 
nisi  patieutia  succcdf  lel.  Peccasse  me  in  hoc  quisquam  servoruni  tuo- 
rum  frairum  meorum  dixerit,  quod  jam  pleno  corde  militia  tua,  pas- 
sus  me  fueriin  vel  una  hora  sedere  in  cathedra  raendacii.  At  ego  non 
contendo.  Sed  lu.  Domine  misericordissime,  nonne  et  hoc  peccatuin 
cum  cacleris  horrendis  et  funereis,  in  aqua  sancla  igno\isti  et  reniisisti 
mihi  ? 
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CuAP.  m.  Ce  qui  faisait  notre  bonheur  était  pour  Verecundus  la 
source  des  plus  cruelles  angoisses  ;  il  se  voyait  sur  le  point  d'être 
séparé  de  nous,  parce  que  les  liens  les  plus  étroits  l'attachaient 
au  monde.  N'étant  pas  encore  chrétien,  il  avait  une  épouse  chré- 
tienne, mais  qui  n'en  était  pas  moins  le  principal  obstacle  à  son 
entrée  dans  la  voie  que  nous  allions  parcourir  :  il  disait  qu'il  ne 
voulait  être  chrétien  que  d'une  certaine  manière,  et  de  cette  ma- 
nière il  était  impossible  qu'il  le  fût.  11  mit  courtoisement  à  notre 
disposition  l'une  de  ses  maisons  de  campagne,  pour  le  temps  que 
nous  devions  encore  passer  dans  ce  pays.  Vous  le  lui  rendrez. 
Seigneur,  au  jour  de  la  résurrection  des  justes;  et  cette  bonne  ac- 
tion a  déjà  reçu  de  vous  sa  principale  récompense.  En  effet,  de- 
puis notre  départ,  et  lorsque  déjà  nous  étions  à  Rome  ,  il  tomba 
mahide,  embrassa  le  christianisme ,  et  sortit  de  cette  vie.  Ce  fut 
ainsi  que  vous  manifestâtes  votre  miséricorde,  non  pas  seulement 
envers  lui,  mais  envers  nous,  car  la  pensée  qu'un  ami  si  tendre 
et  si  dévoué  ne  faisait  point  partie  de  ceux  qui  vous  appartiennent 
eût  déchiré  notre  âme  d'une  intolérable  douleur.  Grâces  vous  en 
soient  rendues,  o  mon  Dieu,  nous  vous  appartenons;  les  secours 
et  les  consolations  que  vous  nous  prodiguez  en  sont  la  preuve  : 
lidèle  dans  vos  promesses,  en  retour  de  l'asile  qui  nous  fut  offert 
par  Verecundus  ,  dans  cette  campagne  où  nous  pûmes  nous  re- 
poser en  vous  des  agitations  tumultueuses  du  siècle,  vous  le  ferez 
jouir  des  délices  de  ce  paradis  où  le  printemps  est  éternel  ;  car 
vous  lui  avez  remis  ses  péchés  sur  la  terre  en  l'établissant  sur 
votre  montagne,  sur  cette  montagne  élevée  et  fertile. 

Verecundus  était  donc  dans  l'affliction;  Nebridius,  au  contraire, 

Cap.  III.  Macerabatur  anxietudine  Verecundus  de  isto  nostrobono, 
quod  propter  vincula  sua ,  quibus  tenacissime  tenebatur,  deseri  se  nos- 
tro  consortio  videbat.  Nondum  chrislianus,  conjuge  fideli ;  ea  ipsa  te- 
men  arctiore  prae  ca'teris  compede,  ab  itinere  quod  aggressi  eramus, 
relardabatiir  :  nec  christianum  esse  alio  modo  se  velle  dicebat,  quam 
illo  quo  non  polerat.  Bénigne  sane  obtulit,  ut  quamdiu  ibi  essemus, 
in  rure  ejus  essemus.  Rétribues  illi,  Domine,  in  resurrectione  justo- 
ram,  quia  jam  ipsam  sortem  retribuisti  ei.  Quanivis  enim  absentibus 
nobis,  cum  Romae  jam  essemus,  corporali  a^griludine  correptus,  et  in 
ea  christianus  et  fidelis  factus,  ex  hac  vita  eniigravit  :  ita  misertus  es 
non  solum  ejus,  sed  etiam  noslri,  ne  cogitantes  egregiam  erga  nos  ainici 
humanitatem,  nec  eum  in  grege  tuo  numerantes,  dolore  intolerabili 
cruciaremur.  Gratias  tibi,  Deus  noster,  tui  sunuis;  indicanthorlaliones 
et  consolationes  tuse  :  fidelis  promissor,  reddes  Verecundo,  pro  rure 
illo  ejus  Cassiciaco,  ubi  ab  sestu  seculi  requievimus  in  te,  amœnitalem 
senipiterne  virentis  paradisi  tui,  quoniam  dimisisti  ei  peccata  super  ter- 
ram,  in  monte  incaseato,  monte  tuo,  monte  uberi. 


Angebatur  ergo  tune  ipse  ;  Nebridius  autem  colla;tabatur.  Quamvib 
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était  dans  la  joie.  Bien  que  ce  dernier  qui ,  lui  aussi,  n'était  pas 
encore  chrétien ,  fût  tombé"  dans  les  pièges  de  cette  détestable 
erreur  qui  consiste  à  soutenir  que  le  corps  de  votre  fils ,  qui  est 
la  vérité,  n'est  qu'un  fantôme  sans  réalité,  il  était  parvenu  à  s'en 
retirer;  et,  tel  qu'il  était,  sans  avoir  participé  à  aucun  sacrement 
de  votre  Eglise ,  il  se  livrait  avec  une  ardeur  infatigable  à  la  re- 
cherche de  la  vérité.  Peu  de  temps  après  ma  conversion  et  ma 
régénération  dans  les  eaux  du  baptême,  ayant  lui-même  embrassé 
la  foi  catholique,  il  vous  servit  en  Afrique,  au  milieu  des, siens, 
avec  une  chasteté  et  une  continence  parfaites  ;  puis ,  quand  vous 
vous  fûtes  servi  de  lui  pour  amener  toute  sa  famille  au  christia- 
nisme, vous  le  délivrâtes  des  liens  de  la  chair;  et  maintenant  il 
vit  dans  le  sein  d'Abraham.  Quel  que  soit  le  sens  qu'on  attache 
à  ce  qu'on  appelle  le  sein  d'Abraham  ,  c'est  là  que  vit  monNebri- 
dius ,  cet  ami  de  mon  cœur,  et  votre  enfant,  Seigneur,  puisque 
vous  l'avez  tiré  de  l'esclavage  pour  l'adopter,  oui ,  c'est  là  qu'il 
vit.  Eh  !  quel  autre  séjour  pourrait  convenir  à  une  âme  comme  la 
sienne?  Il  goûte  le  repos  dans  cet  asile  sur  lequel  il  m'adressait 
tant  de  questions,  à  moi  dont  l'ignorance  à  cet  égard  était  si 
profonde.  Il  n'approche  plus  aujourd'hui  son  oreille  de  ma  bou- 
che ;  mais  les  lèvres  de  son  àme  puisent  à  la  source  de  votre  sa- 
gesse, où  sa  soif  ardente  se  désaltère  à  longs  traits,  heureux  qu'il 
est  d'un  bonheur  qui  ne  doit  point  avoir  de  terme.  Je  ne  pense 
pas  toutefois  que  son  ivresse  lui  fasse  perdre  le  souvenir  de  son 
ami  ;  c'est  de  vous  qu'il  s'enivre.  Seigneur,  et  vous  ne  m'avez 
point  oublié.  Cependant  nous  consolions  Verecundus  dont  l'amitié 
pour  nous ,  toujours  aussi  vive,  s'affligeait  de  notre  conversion  ; 

enim  et  ipse  nondum  christianus  in  illam  foveam  perniciosissimi  erro- 
ris  inciderat,  utverilatis  filii  lui  carnem  phautasma  crederet;  tamen 
inde  emergens ,  sic  sibi  erat,  nondum  ullis  Ecclesioe  tuae  sacramenlis 
imbutus,  sed  inquisitor  ardentissimus  veritatis.  Quem  non  mullo  post 
conversionem  nostram  et  regenerationem  per  baplismum  tuum,  ipsum 
etlam  fidelem  catholicum  caslitale  perfecta  atque  continentia  tibi  ser- 
vientem  in  Africa  apud  suos ,  cum  tota  domus  ejus  per  eum  chris- 
tiana  facta  esset,  carne  soivisli;  et  nunc  iflc  vivit  in  sinu  Abraham. 
Quidquid  illud  est  quod  illo  significatur  sinu,  ibi  Xebridius  meus  vivit, 
dulcis  amicus  meus,  tuus  autem.  Domine,  adoplivus  ex  liberto  filius  ; 
ibi  vivit.  Nam  quis  alius  tali  anima?  locus?  Ibi  vivit,  unde  me  multa 
inteirogabat  homuncionem  inexpertum.  Jam  non  ponit  aurem  ad  os 
meum  ,  sed  spirituale  os  ad  foulera  luum;  et  bibit,  quantum  potest , 
sapienliam  pro  aviditate  sua,  sine  fine  felix.  Nec  sic  eum  arbitror  ine- 
briari  ex  ea,  ut  obliviscatur  mei,  cum  lu,  Domine,  quem  potatille, 
nostri  sis  memor.  Sic  ergo  eramus  Verecundum  consolantes  tristem, 
salva  amicitia,  de  tali  conversione  noslra,  et  exhortantes  ad  fidem  gra- 
dus  sui ,  vitae  scilicel  conjugalis;  Nebridium  aulem  opperientes  quando 
sequeretur,  quod  de  lam  proximo  poterat,  et  erat  jam  jamque  faclu- 
rus  :  cum  ecce  evoluti  sunt  dies  illi  tandem  ;  nani  longi  et  multi  vide- 
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nous  l'engagions  à  vous  être  fidèle,  selon  sa  condition,  c'est-à- 
dire  celle  du  mariage.  Quant  à  Nebridius,  nous  attendions  qu'il 
suivît  notre  exemple  ;  et  il  le  pouvait  aisément ,  vivant  si  près  de 
nous  ;  aussi  devait-il  bientôt  s'y  décider.  Enfin  ces  quelques  jours 
qui  nous  séparaient  des  vacances  étaient  écoulés  ;  ils  avaient  été 
bien  longs  au  gré  de  notre  impatience,  tant  était  vive  notre  ar- 
deur à  jouir  de  cette  liberté  et  de  ces  loisirs  qui  nous  permettaient 
de  chanter  du  fond  de  nos^entrailles  :  «  Mon  cœur  vous  a  dit  :  J'ai 
»  cherché  votre  visage,  Seigneur,  et  je  le  chercherai  encore.  » 

Chap.  IV.  Enfin  il  arriva  le  jour  où  je  devais  être  libre  en  effet 
de  cet  enseignement  de  la  rhétorique  qu'avaient  déjà  répudié  mes 
pensées.  Mes  vœux  étaient  ainsi  réalisés,  vous  aviez  délivré  ma 
langue  de  l'esclavage  dont  vous  aviez  déjà  délivré  mon  cœur  ; 
aussi  je  vous  bénissais  dans  les  transports  de  ma  joie,  en  me  ren- 
dant à  la  campagne  avec  tous  les  miens.  Quand  j'y  fus  arrivé ,  je 
me  livrai  à  des  travaux  littéraires  qui  déjà  vous  étaient  consacrés, 
mais  qui  respiraient  encore  l'orgueil  de  l'école,  ainsi  que  l'attes- 
tent et  ces  ouvrages  qui  renferment  soit  mes  discussions  avec  mes 
amis  présens,  soit  mes  entretiens  avec  moi-même,  et  les  lettres 
que  j'écrivais  à  Nebridius  absent.  11  semble  que  l'auteur  y  reprend 
haleine  après  de  grandes  fatigues.  Quand  j'aurais  le  loisir  de  rap- 
peler ici  tous  les  bienfaits  dont  vous  daignâtes  nous  combler  à 
cette  époque,  je  m'en  abstiendrais,  parce  que  j'ai  hâte  d'arriver  à 
des  sujets  plus  importans.  En  effet,  il  me  revient  à  la  pensée,  et 
il  m'est  bien  doux  de  vous  le  confesser.  Seigneur,  par  quels  ai- 
guillons secrets  vous  m'avez  dompté,  de  quelle  manière  vous  avez 
abaissé ,  aplani  l'orgueilleuse  hauteur  de  mes  pensées ,  redressé 

bantur  prœ  amore  libertatis  otiosœ ,  ad  cantandura  de  meduUis  omni- 
bus :  «Tibi  dixit  cor  raeura  :  Quœsivi  vultum  tuum;  vultum  luum,  Do- 
»  mine,  requiram  ^.  » 


Cap.  IV.  Et  venit  dies  in  quo  etiam  xictu  solverer  a  pi*ofessione  rhe- 
torica,  unde  jam  cogitatu  solutus  eram.  Et  factum  est,  et  eruisti  lin- 
guam  meam ,  unde  jam  erueras  cor  meum  ;  et  benedicebam  tibi 
gaudens,  profectus  in  villani  cum  meis  omnibus.  Ibi  quid  egerim  in 
litteris,  jam  quidem  servienlibus  tibi,  sed  adhuc  superbiœ  scholam, 
tanquani  in  pausatione  anhelantibus,  teslantur  libri  disputât!  cum 
praesentibus,  et  cum  ipso  me  solo  coram  te  :  quse  autem  cum  absente 
Nebridio,  teslantur  epistoloe.  Et  quando  niihi  sufficiat  tempus  comme- 
morandi  omnia  magna  erga  nos  bénéficia  tua  in  illo  tempore ,  praesertim 
ad  alla  majora  properanti?  Revocat  enim  me  recordatio  mea,  et  dulce 
mihi  fit,  Domine,  confiteri  tibi  quibus  inlernis  me  slimuHs  perdomue- 
ris,  et  quemadmodum  me  complanaveris,  humiUatis  monlibus  et  coUi' 

<   Psal.,  xivi,  ,S. 
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les  voies  tortueuses  et  adouci  les  âpres  sentiers  que  je  suivais  ; 
comment  enfin  vous  avez  soumis  Alypius  lui-même,  que  j'aimais 
d'une  tendresse  fraternelle,  sous  le  joug  de  votre  fils  unique,  Jé- 
sus-Christ, notre  Seigneur  et  notre  Sauveur,  dont  il  voulait  aupa- 
ravant que  le  nom  fût  dédaigneusement  écarté  de  nos  ouvrages. 
II  aimait  mieux  qu'on  y  respirât  l'odeur  de  ces  cèdres  superbes  de 
l'école  ,  dont  le  Seigneur  a  déjà  abattu  l'orgueil ,  que  celle  de  ces 
humbles  plantes  de  l'Évangile  dont  les  sucs  salutaires  guérissent 
la  morsure  des  serpens. 

Quels  accens  de  reconnaissance  j'élevai  vers  vous,  mon  Dieu, 
lorsque  dans  cette  maison  de  campagne,  novice  encore  dans  votre 
amour  et  en  compagnie  d' Alypius  ,  qui ,  comme  moi,  n'était  en- 
core que  catéchumène ,  je  lus  les  psaumes  de  David,  ces  cantiques 
de  la  fidélité,  ces  accens  de  la  piété,  si  propres  à  confondre  l'or- 
gueil humain!  Ma  mère  se  tenait  là,  cachant  sous  ses  habits  de 
iémme  un  cœur  rempli  d'une  foi  virile;  tous  ses  traits  respiraient 
la  douce  sérénité  de  la  vieillesse  ,  l'ardent  amour  d'une  mère  et 
la  piété  d'une  chrétienne.  Quels  cris  d'admiration  m'arrachaient 
ces  sublimes  cantiques!  De  quelle  ardeur  ils  m'embrasaient  pour 
vous  !  Comme  j'aurais  voulu  les  faire  entendre  dans  tout  l'univers 
pour  confondre  l'orgueil  du  genre  humain  !  Et  pourtant  ils  sont 
chantés  par  toute  la  terre,  personne  n'est  à  l'abri  des  rayons  de 
votre  chaleur.  De  quels  mouvemens  de  colère  et  de  quels  seuti- 
mens  de  compassion  n'étais-je  pas  animé  tour  à  tour  contre  les 
manichéens  qui  ignorent  de  tels  mystères  et  de  tels  remèdes ,  et 
dont  l'aversion  va  jusqu'à  la  fureur  pour  l'antidote  qui  aurait  pu 
les  guérir!  J'aurais  voulu  qu'ils  fussent  là  quelque  part  auprès  de 

bus  cogitationum  mearum,  et  torluosa  mea  direxeris,  et  aspera  lenieris; 
quoque  modo  ipsum  etiam  Alypium  fratrem  cordismeisubegeris  nomini 
unigeniti  tui  Domini  et  Salvatoris  noslriJesuChristi,  quod  primo  dedi- 
gnabatur  inseri  litteris  nostris.  Magis  enim  eas  volebat  redolere  gymna- 
siorum  cedros,  quas  jam  contrivit  Dominus,  quam  salubres  herbasec- 
clesiasticas  adversas  serpentibus. 


Quas  tibi,  Deus  meus,  voces  dedi,  cum  legerem  psalmos  David, 
cantica  fidelia,  et  sonos  pietatis  excludentes  tuigidum  spiritum  ;  rudis 
in  germano  amore  tuo,  catechumenus  in  villa  cum  catechumeno  Alypio 
feriatus,  matre  adhacrente  nobis  muliebri  habita,  virili  fide,  anili  se- 
curitate,  materna  charitale,  chrisliana  pietate?  Quas  tibi  voces  dabnm 
in  psalmisiilis,  et  quomodo  in  te  indammabar  ex  eis,  et  accendebar 
eos  recitare,  si  possem,  loto  orbe  tenarum,  adversus  typhum  generis 
humani  ?  Et  tamen  tolo  orbe  canlantur,  et  non  est  qui  se  abscondat  a 
calore  tuo.  Quam  vehementi  el  acri  dolore  indignabar  manichœis;  et 
miserabar  eos  rursus ,  quod  illa  sacramenta ,  illa  raedicamenta  nesci- 
rent,  et  insani  essent  adversus  antidotum  quo  sani  esse  potuissenl-' 
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moi ,  et  que,  sans  qu'on  m'eût  averli  de  leur  présence,  ils  eus- 
sent vu  mon  visage  et  entendu  mes  exclamations  quand  je  lisais 
le  psaume  quatrième  dans  ma  retraite;  j'aurais  voulu  qu'ils  eus- 
sent été  témoins  des  transports  d'enthousiasme  qu'excitait  en  moi 
la  lecture  de  ce  psaume  :  «  0  Dieu,  qui  êtes  la  source  de  ma  jus- 
»  lice,  vous  m'avez  exaucé,  lorsque  je  vous  invoquais.  Dans 
»  mes  tribulations  ,  vous  avez  élargi  la  voie  devant  moi.  Ayez  pi- 
).  tié  de  moi ,  Seigneur ,  et  écoutez  ma  prière.  »  J'aurais  souhaité, 
dis-je,  qu'ils  m'eussent  entendu  ,  mais  avec  la  certitude  que  j'i- 
gnorais leur  présence;  car  ils  auraient  pu  croire  que  je  disais  à 
cause  d'eux  les  choses  dont  j'entrecoupais  ces  paroles.  Et  dans 
le  fait,  si  je  me  fusse  aperçu  qu'ils  me  voyaient  et  m'entendaieni, 
ou  je  ne  les  aurais  pas  dites  ces  choses ,  ou  je  les  aurais  dites 
sur  un  autre  ton  ;  et  si  je  les  avais  prononcées,  elles  n'auraient  pas 
produit  sur  eux  la  même  iuipression  que  s'ils  les  eussent  recueil- 
lies des  solitaires  épanchemens  de  mon  cœur  dans  votre  sein. 

Si  parfois  la  terreur  me  faisait  frémir,  parfois  aussi  je  tressail- 
lais d'allégresse  et  d'espérance  en  votre  miséricorde,  o  mon  Père; 
toutes  ces  impressions  se  trahissaient  dans  mes  yeux  et  dans  ma 
voix,  lorsque  votre  Esprit  de  bonté  disait,  en s'adressant à  nous  : 
«  Enfans  des  hommes,  jusques  à  quand  votre  cœur  sera-l-il  appe- 
»  santi?  Pourquoi  aimez-vous  la  vanité  et  cherchez-vous  le  men- 
»  songe?  »  C'est  que,  moi  aussi,  j'avais  aimé  la  vanité  et  cher- 
ché le  mensonge.  Et  vous,  Seigneur,  vous  aviez  déjà  gloritié 
votre  saint,  en  le  ressuscitant  d'entre  les  morts  et  le  plaçant  à 
votre  droite,  d'où  il  devait  envoyer ,  selon  sa  promesse,  l'Esprit 
de  vérité  ;  il  l'avait  envoyé  en  eflet ,  mais  je  l'ignorais:  11  l'avait 

Vellcm  ut  alicubi  juxta  essent  tune,  et  me  nesciente  quod  ibi  essent, 
intuerentur  faciem  meam,  et  audirent  voces  meas ,  quando  legi  quar- 
tum  psalmum,  in  illo  tune  olio,  quid  de  me  feceril  ille  psahnus  :  «Cum 
»  invocarem,  exaudivit  meDeus  justitiœ  mese  ;  in  tribulatione  dilalasti 
»  mihi.  Miserere mei.  Domine,  et  exaudi  orationcm  meam.  »  Audirent, 
ignorante  me  utrum  audirent,  ne  me  propter  se  illa  dicere  putarent, 
quae  inter  hœc  verba  dixerim.  Quia  et  rêvera  nec  ea  dicerem ,  nec  sic 
ea  dicerem  ,  si  me  al)  eis  audiri  viderique  seiitirem  :  nec ,  si  dicerem  , 
sic  acciperent  quomodo  mecum  et  mihi  coram  te  de  familiari  alfcctu 
animi  mei. 


Inhon-ui  timendo,  ibidcmque  inferbui  sperando  et  exsullando  in  tua^ 
misericordia ,  Pater.  Et  haec  omnia  exibant  per  oculos  meos  et  vocem' 
meam,  cum  conversus  ad  nos  spiritus  tuus  bonus  ait  nobis  :  «  Filii 
«hominum,  quousque  graves  corde?  Utquid  diligitis  vanitatem,  et 
»  quaeritis  mendacium?»  Dilexeram  enim  vanitatem,  et  quaesieram 
mendacium.  Et  tu.  Domine,  jam  magnificaveras  Sanctum  tuum,  sus- 
citans  eum  a  mortuis,  et  coUocans  ad  dexteram  tuam ,  unde  mitteret  ex 
alto  promissionem  suara ,  Paracletum  spiritum  veritatis  :  et  miserai 
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envoyé  parce  qu'il  avait  été  glorifié  en  ressuscitant  d'entre  les 
morts  et  montant  au  ciel.  Si  auparavant  TEsprit  n  avait  pas  en- 
core été  donné,  c'est  que  Jésus  n'était  point  encore  entré  dans 
sa  gloire.  Le  prophète  s'écriait  :  «  Jusques  à  quand  votre  cœur 
i'  sera-t-il  appesanti  ?  Pourquoi  aimez-vous  la  vanité  et  cherchez- 
»  vous  le  mensonge?  Sachez  (jue  le  Seigneur  a  glorifié  son  saint.  » 
11  s'écrie  :  «  Jusques  à  quand  ;  »  il  s'écrie  :  «  Sachez;  »  et  moi 
j'ai  si  long-temps,  sans  le  savoir  ,  aimé  la  vanité  et  recherché  le 
mensonge;  je  frissonnais  d'épouvante  en  écoutant  ces  paroles, 
parce  que  je  me  souvenais  d'avoir  ressemblé  à  ceux  pour  qui  elles 
ont  été  prononcées.  Ces  fantômes  que  j'avais  pris  pour  la  vérité 
étaient-ils  autre  chose  que  la  vanité  et  le  mensonge?  Aussi  que 
de  cris  perçans  m'arracha  la  douleur  qu'un  pareil  souvenir  exci- 
tait en  moi  !  Plût  à  Dieu  qu'ils  eussent  été  entendus  de  ceux  qui 
maintenant  encore  aiment  la  vanité  et  poursuivent  le  mensonge  ! 
Peut-être  ces  hommes  en  auraient-ils  été  touchés  et  auraient-ils 
rejeté  ce  poison  qui  les  dévore  ;  vous  les  exauceriez  alors,  quand 
ils  crieraient  vers  vous,  parce  que  notre  intercesseur  auprès  de 
vous  est  mort  pour  nous  véritablement  de  la  mort  de  la  chair. 

Je  lisais  :  «  Mettez-vous  en  colère,  et  ne  péchez  point.  » 
Comme  j'étais  ému  de  ces  paroles,  moi  qui  déjà  avais  appris  à 
me  mettre  en  colère  sur  mes  iniquités  passées  pour  ne  plus  pécher 
désormais!  Et  c'était  à  bon  droit;  ce  n'était  pas  une  nature  étran- 
gère à  moi-même ,  une  nature  sortie  d'une  race  de  ténèbres ,  qui 
péchait  en  moi,  comme  le  disent  ceux  qui,  ne  voulant  point  se 
mettre  en. colère  contre  eux-mêmes,  amassent  sur  leur  tête  des 
trésors  de  vengeance  pour  le  jour  où  éclateront  votre  fureur  et 

eum  jam,  sed  ego  nesciebam.  Miserai  eum,  quia  jam  magnificatus 
erat,  resurgens  a  mortuis,  et  ascendens  in  cœlum.  Ante  autem  Spiri- 
tus  nondum  erat  dalus,  quia  Jésus  nondum  erat  clarificatus.  Et  clama- 
batprophclia  :  c<  Quousque  graves  corde?  Utquid  diligitis  vanitatem, 
T)  et  quaeritis  meudacium  ?  Et  scilote  quoniam  Dominus  magnificavit 
T>  sauctum  suum.  »  Clamât,  «  quousque  ;»  clamât,  «  scitote  :  »  et  ego 
lamdiu  nesciens  vanitalem  dilexi,  et  mendacium  quaesivi;  et  ideo  au- 
divi  et  contremui ,  quoniam  talibus  dicitur  qualem  me  fuisse  remini- 
scebar.  In  phantasmatibus  enim  quae  pro  veritale  tenueram,  vanitas 
erat  et  mendacium.  Et  insonui  multa  graviter  et  fortitcr  in  dolore  re- 
cordationis  me.T.  Quae  utiuam  audissent  qui  adhuc  usque  diligunl  va- 
nitalem, et  qua'runl  mendacium.  Forte  conlurbarenlur,  etevomuissent 
illud  ;  et  exaudires  eos,  eum  clamarenl  ad  te  :  quoniam  vera  morte  car- 
iiis  morluus  est  pro  nobis,  qui  le  interpellai  pro  nobis. 

Legebam:  «  Irasciniini,  et  nolite  peccare.  »  Et  quomodo  movebar, 
Deus  meus,  qui  jam  didiceram  irasci  mihi  de  pracleritis,  ut  de  cœlero 
non  peccarem  ?  El  merito  irasci,  quia  non  alia  natura  gentis  tenebra- 
runi  de  me  peccabat,  sicut  dicunt  qui  sibi  non  irascunlur,  et  thesau- 
rjzant  sibi  iram  iu  die  irœ  et  revelaliouis  justijudicii  lui,  Nec  jam  bona 
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la  juste  sévérité  de  vos  jugemens.  Déjà  les  biens  que  j'aimais  n'ét 
taientplus  ceux  du  dehors;  mes  yeux  corporels  ne  les  cherchaient 
plus  dans  ce  soleil  qui  nous  éclaire.  Ceux  qui  veulent  trouver 
leur  plaisir  en  dehors  d'eux-mêmes  se  perdent  bientôt  dans  la 
vanité  de  leurs  pensées;  ils  se  ruent  sur  les  biens  visibles  et  pé- 
rissables ,  et  leur  avidité  trompée  poursuit  vainement  de  fantasti- 
ques images.  Heureux  si,  lassés  de  la  faim  qui  les  consume,  ils 
pouvaient  s'écrier  :  «  Qui  nous  montrera  les  biens  réels?  »  et  s'ils 
pouvaient  nous  écouter ,  lorsque  nous  leur  répondrions  :  «  Sei- 
»  gneur,  l'éclat  de  votre  visage  est  gravé  sur  nous!  »  Nous  ne 
sommes  pas  la  lumière  qui  éclaire  tous  les  hommes  ;  mais  c'est 
vous  qui  nous  éclairez ,  afin  que,  sortis  des  ténèbres  où  nous 
avions  été  plongés ,  nous  devenions  lumière  en  vous.  Oh!  s'ils 
pouvaient  voir  cette  lumière  intérieure  et  éternelle  !  Je  l'avais 
goûtée,  moi,  et  je  frémissais  à  l'idée  qu'il  me  serait  impossible  de 
la  leur  montrer,  si,  m'apportant  un  cœur  séparé  de  vous,  et 
pour  ainsi  dire,  placé  dans  leurs  yeux,  ils  venaient  me  dire  : 
«Qui  nous  montrera  les  vrais  biens?  »  C'est  que  dans  cet  intime 
secret  de  mon  âme ,  où  je  m'étais  irrité  contre  moi-même ,  où 
j'étais  pénétré  de  repentir ,  où  je  vous  avais  sacrifié  sans  pitié  le 
vieil  homme,  où,  soutenu  par  mon  espérance  en  vous,  je  médi- 
tais déjà  le  renouvellement  de  ma  vie,  vous  aviez  commencé  à 
me  faire  connaître  les  délices  de  votre  joie.  Je  reconnaissais  au 
fond  de  mon  cœur  la  vérité  de  ces  divines  paroles  ,  et  voilà  pour- 
quoi leur  lecture  m'arrachait  des  exclamations.  Je  ne  voulais  plus 
dès  lors  de  l'abondance  des  biens  de  la  terre;  je  ne  voulais  plus, 
dévoré  par  le  temps,  m'user  moi-même  dans  la  jouissance  des 

mea  foris  erant,  nec  oculis  carneis  in  isto  sole  quaerebantur.  Volentes 
enim  gaudere  forinsecus,  facile  evanescunt  ;  et  effundunlur  in  ea  qu.-e 
videnlur  et  tempoialia  sunt,  et  imagines  eorum  famelica  cogilatione 
lambunt.  Et  eo  si  fatigentur  inedia,  et  dicant:  «  Quis  ostendet  nobis 
»  bona?  »  Et  dicanuis,  etaudiant:  «  Signatum  est  in  nobis  lumen  vul- 
»  tus  tui,  Domine.  »  Non  enim  lumen  nos  sumus  quod  illuminât  om- 
nem  hominem  ;  sed  illuminamur  a  te,  ut  qui  fuimus  aliquando  tencbicp, 
simus  lux  in  te.  0  si  vidèrent  internum  aHernuni,  quod  ego  quia  gusta- 
veram,  frendebam  ;  quoniam  non  eis  poteram  ostendere,  si  afierrent  ad 
me  cor  in  oculis  suis  foris  a  le,  et  dicerent:  «  Quis  ostendet  nobis  bona?» 
Ibi  enim,  ubi  mihi  iratuseram  intus  in  cubili,  ubi  conipunctus  eram, 
nbi  sacrificaveram  mactans  vetustatem  nieam,  et  inchoata  meditalione 
renovationis  mère  sperans  in  le,  ibi  mihi  dulcescere  cœpcras,  et  dederas 
laelitiara  in  corde  meo.  Et  exclamabam  legens  hœc  foris,  et  agnoscens 
intus;  nec  volebam  multiplicari  terienis  bonis,  devorans  tempora,  et 
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choses  que  le  temps  dévore ,  lorsque  je  trouvais  dans  votre  éter- 
nelle simplicité  un  froment,  un  vin  et  une  huile  d'une  qualité 
bien  supérieure  à  ceux  d'ici-bas. 

Je  me  récriais  encore  du  fond  du  cœur ,  à  la  lecture  du  verset 
suivant  :  «  Oh  !  je  m'endormirai,  je  goûterai  le  repos  dans  la  paix, 
»  dans  le  sein  de  celui  qui  est.  »  Eh  1  qui  nous  résistera,  lorsque 
s'accomplira  ce  qui  est  écrit  :  "■  La  mort  a  été  absorbée  par  la 
»  victoire.  »  Vous  êtes  par  excellence  celui  quiest,  puisque  vous 
ne  changez  point  ;  c'est  en  vous  qu'on  trouve  le  repos  et  l'oubli 
de  toutes  les  fatigues ,  parce  que  nul  autre  n'est  semblable  à 
vous  ;  c'est  en  vain  qu'on  les  chercherait  dans  l'abondance  des 
autres  biens  qui  ne  sont  pas  ce  que  vous  êtes  ;  «  mais  vous,  Sei- 
»  gneur  ,  vous  avez  singulièrement  affermi  mon  espérance.  »  Je 
lisais  donc,  et  mon  zèle  s'allumait;  je  m'épuisais  vainement  à 
chercher  quelque  moyen  d'ouvri»  les  oreilles  à  ces  malheureux 
frappés  d'une  surdité  mortelle,  qui  avaient  fait  de  moi  un  en- 
nemi acharné,  un  aveugle  et  furieux  détracteur  de  ces  Écritures 
qui  distillent  un  miel  céleste  et  brillent  de  tout  l'éclat  de  votre 
lumière;  je  m'élevais  de  toute  la  puissance  de  mon  indignation 
contre  les  calomniateurs  de  ces  saints  livres. 

Comment  pourrais-je  rappeler  à  mes  souvenirs  tout  ce  qui  se 
passa  pendant  la  durée  de  ma  retraite  ?  Mais  je  n'ai  pas  oublié  et 
je  ne  puis  passer  sous  silence  le  châtiment  rigoureux  que  vous 
m'indigeâtes,  ni  le  secours  si  prompt  que  m'apporta  votre  misé- 
ricorde. Vous  m'aviez  affligé  d'un  mal  de  dents  qui  était  devenu 
si  violent  que  ]e  ne  pouvais  plus  parler.  L'idée  me  vint  alors  de 
prier  tous  mes  amis  qui  étaient  présens  de  solliciter  ma  guérison 

devoratus  temporilms,  cum  haberem  in  aeterna  siraplicitate  aliud  fru- 
mentum,  et  vinum,  et  oleuni. 

Et  clamabam  in  consequentî  versu  clamore  alto  cordis  mei  :  0  o  in 
»  pace  !»  0  «in  idipsum!  »  o  quid  dixit  :  «  Obdormiam  et  somnum  ca- 
I)  piam  !  »  Quoniam  quis  resistet  nobis,  cum  fiet  sermo  qui  scriptus 
est  :  «  Absorpta  est  mors  in  vicloriam  *  ?  »  Et  tu  es  idipsum  valde  qui 
non  mularis;  et  in  te  requies  obliviscens  laborum  omnium,  quoniam 
nuUus  alius  tecum,  née  ad  alia  niulta  adipiscenda,  quae  non  sunt  quod 
lu  ;  sed  «tu.  Domine,  singulariter  in  spe  constituisti  me.  »  Legebam,  et 
ardebam  ;  née  inveniebam  quid  facerera  surdis  mortuis,  ex  quibus  fue- 
ram  pestis,  latralor  amarus  et  caecus  adversus  litteras  de  melle  cœli 
melleas,  et  de  lumine  tuo  luminosas  :  et  super  inimicis  scriplura?  liujus 
tabescebam. 

Quando  recordabor  omnia  diernm  illorum  feriatorum?  Sed  nec  obli- 
tus  sum  nec  si]el)o  flas^elli  tui  asperitatem,  et  misericordiae  tuse  mira- 
bilem  celerilatem.  Dolore  deutium  tune  excruciabas  me;  et  cura  in 
tantum  ingiavesceret  ut  non  valerem  loqui,  ascendit  in  cor  meum 
admonere  omnes  mcos  qui  aderant,  ut  deprecarentur  te  pro  me,  Deum 

«  I  Cur.,  X»,  54. 
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auprès  de  vous,  mon  Dieu,  qui  dispensez  la  sanlé  du  corps 
comme  celle  de  Târae.  J'écrivis  sur  des  tablettes  quel  était  mon 
désir ,  et  je  les  leur  donnai  à  lire.  Nous  n'eûmes  pas  plus  tôt 
mis  les  genoux  à  terre  pour  vous  adresser  notre  prière,  que  la 
douleur  disparut.  Mais  quelle  douleur!  et  comme  elle  s'évanouit 
rapidement  !  J'en  frissonnai  de  terreur,  je  l'avoue,  o  mon  Seigneur 
et  mon  Dieu  ;  de  ma  vie  je  n'avais  rien  éprouvé  de  semblable.  Je 
tus  dès  lors  pénétré  bien  profondément  de  la  puissance  de  vos 
moindres  volontés,  et,  dans  l'ardeur  de  ma  foi  et  de  ma  reconnais- 
sance, je  bénis  votre  saint  nom.  Cependant  c'est  dans  celte  foi 
même  que  je  puisai  de  sérieuses  inquiétudes  sur  mes  iniquités 
passées ,  qui  ne  m'avaient  point  encore  été  remises  par  la  grâce 
de  voire  baptême. 

Chap.  V.  Quand  arriva  la  fin  des  vacances,  je  fis  savoir  aux 
habitans  de  Milan  qu'ils  eussent  à  se  pourvoir,  pour  les  écoliers 
de  leur  ville  ,  d'un  autre  vendeur  de  paroles,  parce  que  j'avais  ré- 
solu de  me  consacrer  entièrement  à  votre  service  ,  et  que  d'ail- 
leurs ma  respiration  devenue  difficile  et  des  douleurs  de  poitrine 
me  rendaient  désormais  incapable  d'exercer  une  pareille  profes- 
sion. J'écrivis  au  saint  pontife  Ambroise  pour  lui  confier  mes 
erreurs  passées  et  mes  internions  présentes,  en  le  priant  de  m'in- 
diquer  ce  que  je  devais  lire  de  préférence  dans  vos  saintes  Écri- 
tures pour  me  préparer  à  recevoir  plus  dignement  la  grâce  insi- 
gne à  laquelle  j'aspirais.  lime  recommanda  la  lecture  du  prophète 
Isaïe  ,  sans  doute  parce  que,  de  tous  les  prophètes,  c'est  celui 
qui  a  prédit  le  plus  clairement  et  l'Évangile  et  la  vocation  des 
gentils.   Mais,  ne  l'ayant  pas  compris  à  une  première  lecture  et 

salulis  omnimodae.  Et  scripsi  hoc  in  cera,  et  dedi  ut  eis  legeretur.  Mox 
ut  genua  supplici  afTeclu  fiximus,  fugit  dolor  ille.  Sed  quis  dolor?  aut 
quoniodo  fugit?  Expavi,  fateor,  Domine  meus,  Deus  meus  ;  nihil  eniin 
taie  ab  ineunte  setate  exportas  fueram.  Et  insinuati  sunt  mihi  in  pro- 
fundo  nutus  tui  ;  et  gaudens  in  fide  laudavi  nomen  tuum.  Et  ea  fuies 
me  securum  esse  non  sinebat  de  piteleritis  peccatis  meis,  quae  mihi  por 
baplismura  tuum  remissa  nondum  erant. 


Cap.  V.  Renuntiavi,  peractis  vindemialibus ,  ut  scholasticis  suis 
Mediolanenses  vendit orem  verborum  ahum  providerent  ;  quod  et  tihi 
ego  servire  delegissem ,  et  illi  professioni,  prae  dilïicullate  spirandi  ne 
dolore  pectoris,  non  suflicerem.  El  insinuaAi  per  Miteras  antistili  tu  o, 
viro  sancto  Ambrosio,  pristinos  erroresmeos,  et  praesens  votum  raeum, 
ut  moneret  quid  polissimum  mihi  de  lihris  tuis  legendum  essel,  quo 
percipiendae  tantae  gratiœ  paratior  aptiorque  fierem.  At  ille  jussit  Isaiam 
prophetam,  credo,  quod  prse  caeleris  Evangelii  vocationisque  gentium 
sit  praenuntiator  apertior,  Verumlamen  ego  primam  hujus  lectionem 
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pensant  qu'il  était  partout  aussi  obscur,  je  l'abandonnai,  eii  nie 
réservant  toutefois  d'y  revenir,  lorsque  le  langage  divin  me  serait 
devenu  plus  familier. 

Chap.  VI.  Quand  l'époque  fut  venue  où  je  devais  être  admis 
dans  le  sein  de  votre  Église ,  nous  quittâmes  la  campagne  pour 
revenir  à  Milan.  Alypius  se  détermina  aussi  à  renaître  en  vous 
en  même  temps  que  moi.  Déjà  ne  possédait-il  pas  cette  humilité 
qui  rend  digne  de  vos  sacremens?  n'avait-il  pas  dompté  sa  chair 
avec  un  courage  sans  égal?  ne  l'avait-on  pas  vu  ,  et  c'était  un 
fait  inouï  jusqu'alors,  marcher  pieds  nus  sur  le  sol  glacé  de  l'Italie  ? 
Nous  nous  adjoignîmes  aussi  Adéodat,  mon  fils  naturel,  le  fruit 
de  mon  iniquité  que  vous  aviez  comblé  de  vos  dons.  Il  avait  à 
peine  quinze  ans  ,  et  déjà  il  surpassait  par  son  intelligence  bien 
des  gens  parvenus  à  la  maturité  de  Tàge  et  de  la  science.  Je  publie 
vos  bienfaits  ,  Seigneur  mon  Dieu ,  créateur  des  choses,  dont  la 
puissance  va  jusqu'à  tirer  le  bien  de  nos  crimes  mêmes  ;  rien  de 
moi  n'était  en  cet  enfant,  si  ce  n'est  le  péché  qui  lui  avait  donné 
naissance.  Si  je  l'élevais  dans  les  principes  de  votre  loi ,  c'était 
vous  seul  qui  m'en  aviez  inspiré  la  pensée.  Voilà  pourquoi  ce 
sont  vos  bienfaits  que  je  publie.  Il  y  a  un  ouvrage  de  moi  qui  est 
intitulé  :  Le  Maître;  dans  cet  ouvrage,  c'est  lui  qui  converse 
avec  moi.  Vous  savez  que  toutes  les  pensées  exprimées  par  mon 
interlocuteur  sont  véritablement  de  lui ,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que 
de  seize  ans.  Que  de  fois  il  me  donna  des  preuves  plus  frappantes 
encore  de  son  intelligence  1  Cette  intelligence  me  causait  une 
sorte  d'épouvante  ;  et  quel  autre  que  vous  pourrait  être  l'artisan 
de  pareils  prodiges?  Vous  le  retirâtes  prématurément  de  ce  monde, 

non  intelligens,  totumque  talem  arbitrans,  distuli  repetendum  exerci- 
talior  in  dominico  eloquio. 


Cap.  VI.  Inde  ubi  tempus  advenit  quo  me  nomen  dare  oporteret, 
reliclo  rure,  Mediolanum  reraea\imus.  Plaçait  et  Alypio  rcnasci  in  te 
mecuni,  jam  induto  humilitate  sncramentis  luis  congrua,  et  forlissimo 
domitori  corpoiis,  usque  ad  italicum  solum  glaciale  nudo  pede  nbie- 
rendum  insolite  ausu.  Adjun\imus  eti^m  nobis  puerum  Adeodatum  ex 
me  nalum  carnaliter  de  peccato  meo.  Tu  bene  feceras  eum.  Annoruni 
erat  ferme  quindecim,  et  ingenio  praeveniebat  niultos  graves  et  dodos 
viros.  Munera  tua  tibi  confiteor,  Domine  Deus  meus,  creator  omnium, 
et  multum  polens  reformare  noslra  deformia  :  nam  ego  in  illo  pucro 
priEler  delictum  nihil  habebam.  Quod  enim  enutriebatur  a  nobis  in 
disciplina  tua,  tu  inspiraveras  nobis,  nullus  alius  :  munera  tua  tibi  con- 
fiteor. Est  liber  nosler  qui  inscribitur,  de  magisfro  :  ipse  ibî  mecum 
loquitur.  Tu  sois  illiusesse  sensa  omnia  qua'  instruntur  ibi  ex  persona 
colloculoris  mei,  rum  ossct  in  annis  sexderini.  Mnlla  cjus  alla  mirabi- 
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et  le  souvenir  que  je  conserve  de  lui  n'est  mêlé  d'aucune  inquié- 
tude ;  je  n'ai  rien  à  craindre  pour  lui  à  cause  des  fautes  de  son 
enfance  et  de  son  adolescence  ,  que  vous  lui  avez  pardonnées ,  et 
vous  lui  avez  épargné  celles  de  Tàge  mur.  Nous  l'avions  admis  à 
partager  avec  nous  et  en  même  temps  que  nous  les  trésors  de 
votre  grâce  ,  parce  que  je  voulais  qu'il  fût  élevé  dans  votre  loi. 
Enfin  nous  fûmes  baptisés,  et  soudain  s'évanouirent  toutes  nos 
inquiétudes  sur  notre  vie  passée.  Je  trouvais  une  douceur  infinie, 
dans  ces  premiers  jours  ,  à  considérer  la  profondeur  de  vos  des^ 
seins  sur  le  salut  des  hommes,  et  je  ne  pouvais  me  lasser  d'en 
jouir.  Oh!  quelle  émotion  je  ressentis,  combien  de  larmes  je 
versai  en  prêtant  l'oreille  à  ce  mélodieux  concert  des  hymnes  et 
des  cantiques  qui  retentissent  au  sein  de  votre  Église  !  Pendant 
que  mon  oreille  cédait  au  charme  de  ces  divins  accords,  mon  cœur 
était  doucement  inondé  des  flots  si  purs  de  votre  vérité,  de  pieux 
élans  s'en  échappaient  avec  une  impétueuse  ardeur,  mes  larmes 
coulaient,  et  c'était  un  bonheur  pour  moi  de  les  répandre. 

Chap.  VII.  Il  y  avait  peu  de  temps  encore  que  cette  prati- 
que si  consolante  et  si  édifiante  s'était  introduite  dans  l'église  de 
Milan,  et  les  fidèles  s'y  portaient  avec  un  zèle  extrême,  unissant 
leurs  cœurs  en  même  temps  que  leurs  voix.  Une  année  à  peine 
avant  cette  époque,  .Justine,  mère  du  jeune  empereur  Valentinien, 
avait  persécuté  votre  saint  pontife  Ambroise  dans  l'intérêt  de 
l'hérésie  arienne,  qui  l'avait  séduite;  le  peuple,  dans  son  ardente 
piété,  passait  les  nuits  dans  l'église,  prêt  à  mourir  avec  son  évo- 
que, votre  serviteur.  Là  ma  mère,  votre  servante,  ne  vivait  que 
de  prières,  et  prenait  la  plus  large  part  aux  veilles  et  à  l'inquié- 

liora  expertus  sura.  Horrori  mihi  erat  illud  ingenium  ;  et  quis  praeler 
te  lalium  miraculorum  opifex?  Cito  de  terra  abstulisli  vitam  ejus  ;  et 
sccurior  eum  recordor,  non  limensquidquam  pueritiae,  nec  adolescen- 
tiœ ,  nec  oninino  homini  illi.  Sociavimus  eum  coœvum  nobis  in  gratia 
tua,  ediicandum  in  disciplina  tua  ;  et  baptizati  sumus,  et  fugit  a  nobis 
solliciludo  vitae  praeteritae.  Nec  satiabar  illis  diebus  dulcedine  mirabili, 
considerare  altitudincm  consilii  lui  super  saUitem  generis  humani. 
Quantum  flevi  in  hymnis  et  canticis  tuis,  suave  sonantis  Ecclesiae  tuai 
vocibus  commotus  acriter!  Voces  illœ  influebant  auribus  meis,  et  eli- 
quabatur  veritas  in  cor  meum  ;  et  excestuabat  inde  aflfectus  pietatis,  et 
currebant  lacrymae,  et  bene  mihi  erat  eum  eis. 


Cap.  Vn.  Non  longe  cœperat  mediolanensis  Ecclesia  genus  hoc 
consolationis  et  exhortalionis  celebrare,  magno  studio  fratrum  conci- 
nenlium  vocibus  et  cordibus.  Nimirum  annus  erat,  aut  non  niullo 
aniplius,  eum  Justina  Valenliniani  régis  pueri  mater,  honiinem  lu  uni 
Anibroi,ium  persequeretur,  hieresis  sua>  causa,  qua  fuerat  seducla  ab 
arianis.  Excubabat  pia  plcbs  in  Ecclesia,  mori  parata  eum  episcopo 
suo,  servo  tuo.  Ibi  mater  niea ,  ancilla  tua,  solliciludinis  et  vigiliarum 
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tude  générale.  Et  moi-même,  quoique  mon  cœur  ne  fût  pas  en- 
core échauffé  des  ardeurs  de  votre  Esprit  saint,  je  ne  pus  rester 
spectateur  impassible  de  ce  trouble  et  de  cette  consternation  où 
la  ville  entière  était  plongée.  Ce  fut  alors  qu'on  établit  le  chant 
des  hymnes  et  des  cantiques,  suivant  l'usîige  des  églises  d'Orient, 
pour  empêcher  le  peuple  de  se  laisser  abattre  par  la  douleur  et 
Tennui;  et  depuis  ,  cet  usage  s'est  maintenu  jusqu'à  nos  jours; 
car  maintenant  presque  toutes  les  églises  du  monde  l'ont  adopté. 
A  cette  même  époque  vous  révélâtes  en  songe  à  votre  digne 
évêque  le  lieu  où  reposaient  les  corps  des  martyrs  Gervals  et 
Protais,  que  vous  aviez  défendus  contre  la  corruption  pendant 
une  si  longue  suite  d'années,  en  les  cachant  dans  le  trésor  de  vos 
secrels,  jusqu'au  moment  où  il  serait  bon  de  les  en  tirer  pour 
réprimer  la  fureur  d'une  femme  qui  portait  le  sceptre.  En  effet, 
ces  corps  ayant  été  découverts  et  retirés  de  l'endroit  où  on  les 
avait  déposés  ,  on  les  transporta  dans  la  basilique  Ambroisienne 
avec  tous  les  honneurs  dus  à  une  semblable  cérémonie.  Alors  non- 
seulement  ceux  qui  étaient  possédés  des  esprits  impurs  obtinrent 
leur  guérison ,  de  l'aveu  des  démons  eux-mêmes,  mais  voici  en- 
core ce  qui  arriva.  Un  homme  qui  était  aveugle  depuis  plusieurs 
années  et  bien  connu  dans  toute  la  ville  ,  ayant  entendu  le  bruit  et 
les  démonstrations  de  la  joie  populaire,  en  demanda  la  cause.  A 
peine  l'a-t-il  apprise  qu'il  se  lève  précipitamment  et  prie  sou 
guide  de  le  conduire  près  du  cortège.  Arrivé  là ,  il  obtient  d'être 
admis  à  toucher  avec  un  linge  le  cercueil  où  reposaient  les  corps 
de  vos  saints,  dont  la  mort  fut  si  précieuse  à  vos  yeux.  A  peine  il 
eut  approché  ce  linge  de  ses  yeux,  qu'à  l'instant  même  ils  se  rou- 

primas  tenens,  oratiouibus  vivebat.  Nos  adhue  frigidi  a  calore  Spiritus 
lui,  excitabamur  lamen  civitate  attonita  alque  turbata.  Tune  hymni 
et  psalmi  ut  canerentur  secundum  morem  orientalium  partium ,  nepo- 
pulus  mœioris  tcedio  conlabesceret,  instilutum  est;  et  ex  illo  in  ho- 
dienium  retentum,  multis  jam  ac  pêne  omnibus  gregibus  tuis,  et  per 
caetera  orbis  ùuitanlibus. 


Tune  memorato  antistili  tuo  per  visum  aperuisti,  quo  loco  laterent 
martyrum  corpora  Protasii  et  Gervasii",  quae  per  tôt  annos  incorrupta 
in  thesauro  secreti  tui  recondideras,  unde  opportune  promeres  ad  cocr- 
cendam  rabieni  femineam,  sed  regiani.  Cum  enim  propalata  et  cfTossa 
digno  cum  honore  transferrentur  ad  Ambrosianam  basiiicam  ,  nou  so- 
lum  quos  immundi  vexabant  spiritus,  confessis  eisdem  daraonibus 
sanabanlur,  verum  etiam  quidam  plures  annos  caecus  civis  civitatique 
notissimus,  cum  populi  tumultuantis  laelitiae  causani  quaesisset  atque 
audisset,  exsilivit,  eorjue  se  ut  duceret,  suum  ducem  rogavit.  Quo  per- 
ductus,  impetravit  admiUi,  ul  sudario  tangerçt  fçretrum  pretiosîe  in 
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vreiil  à  la  lumière.  La  renommée  publie  rapidement  le  récit  de 
ce  prodige  ;  de  toutes  parts  on  vous  adresse  de  ferventes  actions 
de  grâces  ,  et  si  l'esprit  aveuglé  de  l'impératrice  ne  s'ouvre  point 
aux  lumières  de  la  foi,  du  moins  sa  fureur  se  calme ,  et  elle  cesse 
de  persécuter  vos  fidèles.  Grâces  vous  en  soient  rendues,  o  mon 
Dieu  !  quelle  direction  avez-vous  donc  imprimée  à  mes  souvenirs, 
pour  que  j'aie  pu  me  rappeler  ces  merveilles  et  les  publier  ici  à 
votre  gloire ,  après  avoir  oublié  d'en  parler ,  selon  l'ordre  des 
temps?  Et  cependant  alors,  quoique  vos  parfums  exhalassent 
ainsi  leurs  suaves  odeurs  ,  je  ne  courais  point  après  vous.  Aussi 
répandais-je  des  larmes  plus  abondantes  au  milieu  des  chants  de 
vos  hymnes  sacrées.  Moi  qui  avais  soupiré  si  long-temps  après 
vous,  je  respirais  enfin  le  peu  d'air  pur  qui  vivifie  notre  demeure 
d'argile. 

Chap.  VIII.  Seigneur,  qui  réunissez  dans  un  même  séjour 
ceux  qu'unissent  les  mêmes  affections ,  vous  nous  associâtes  en- 
core un  jeune  homme  de  notre  ville,  nommé  Évode.  11  avait  été 
agent  des  affaires  de  l'empereur;  mais  s'étant  converti  avant  nous 
et  ayant  reçu  le  baptême,  il  avait  quitté  le  service  militaire  pour 
se  consacrer  au  vôtre.  Nous  vivions  ensemble  et  nous  avions  fait 
le  pacte  sacré  de  ne  jamais  nous  séparer.  Nous  cherchions  le  lieu 
le  plus  favorable  pour  vous  servir  :  voilà  pourquoi  nous  retour- 
nions ensemble  en  Afrique.  Lorsque  nous  fûmes  parvenus  à  Ostie, 
dans  l'embouchure  du  Tibre,  ma  mère  mourut.  Je  passe  sous  si- 
lence bien  des  choses,  pour  presser  mon  récit.  Recevez,  mon 
Dieu,  l'expression  de  mes  louanges  et  mes  actions  de  grâces  pour 
tant  de  bienfaits  innombrables,  même  quand  j'omettrais  de  les 

conspectu  tuo  morlis  sanclorum  tuorum.  Quod  ubi  fecit,  atque  adnio- 
vitoculis,  confestim  aperti  sunl.  Inde  fama  discunens,  inde  laudes 
tua'  ferventes,  lucentes  ;  inde  illitis  iiiimicae  animus  elsi  ad  crcdendi 
sanitatem  non  anipliatus,  a  persequendi  tamen  furore  compressas  est. 
Gralias  tibi,  Deus  meus.  Unde  et  que  duxisti  recordallonem  meani, 
uthaîc  etiam  confiterer  libi,  quae  magna  oblitus  praeterieram  ?  Et  ta- 
men lune  cum  ila  fragraret  odor  unguentorum  tuorum,  non  currc- 
bamus  post  te,  et  ideo  plus  flebam  iuter  cantica  liymnorum  tuorum  , 
olim  suspirans  tibi,  et  tandem  respirans,  quantum  patet  aura  in  domo 
fenea. 


Cap.  VIII.  Qui  habitare  facis  unanimes  in  domo ,  consociasti  nobis 
et  Evodium  juvenem  ex  nostro  municipio.  Qui  ciim  Agens  in  rébus 
militarel,  prier  nobis  ad  te  conversus  est  et  baptizatus,  et  reiicta  mi- 
litia  scculari,  accinctus  in  tua.  Simul  eramus,  siniul  habitaturi  pla- 
cito  sanclo.  Quaerebamus  quisnam  locus  nos  utilius  haberet  servienles 
tibi  :  pariter  remeabamus  in  Africam.  Et  cum  apud  Ostia  tiberina 
esscnius,  mater  defuncta  est.  Mulla  praetereo,  quia  mullum  festino. 
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publier  ici.  Mais  je  ue  tairai  point  tout  ce  que  mon  âme  m'inspire 
de  sentimens  affectueux  pour  cette  femme,  votre  servante,  à  qui 
je  suis  redevable  d'une  double  naissance  :  celle  de  la  chair  qui 
m'a  fait  jouir  de  cette  lumière  passagère  du  temps,  et  celle  de 
l'esprit  qui  m'a  procuré  la  lumière  éternelle.  Ce  ne  sont  point  ses 
mérites  que  je  publierai,  mais  les  faveurs  dont  vous  l'aviez  com- 
blée ;  car  elle  ne  s'était  pas  faite  ni  élevée  elle-même.  C'est  vous 
qui  l'aviez  formée ,  et  ni  son  père  ni  sa  mère  ne  savaient  ce  que 
leur  enfant  deviendrait  un  jour.  Elle  fut  élevée  dans  votre  crainte, 
sous  la  férule,  pour  ainsi  dire,  de  votre  fils  unique,  et  par  la 
doctrine  de  Jésus-Christ,  au  sein  d'une  famille  fidèle,  digne 
d'appartenir  à  votre  Église.  Elle  se  louait  moins  des  soins  que  sa 
mère  avait  donnés  à  son  éducation  que  de  ceux  d'une  vieille  ser- 
vante qui  avait  autrefois  porté  son  père  enfant  dans  ses  bras , 
comme  le  font  d'ordinaire  les  jeunes  filles  déjà  grandes  pour  les 
petits  enfans.  En  retour  de  ces  soins  et  aussi  à  cause  de  son  âge 
et  de  ses  mœurs  exemplaires,  cette  vieille  femme,  dans  cette 
maison  chrétienne ,  était  l'objet  de  toutes  sortes  d'égards  de  la 
part  de  ses  maîtres.  Aussi  lui  confiait-on  le  soin  de  ses  jeunes 
maîtresses,  tâche  dont  elle  s'acquittait  à  merveille,  s'armant,  au 
besoin,  d'une  sainte  sévérité  pour  réprimer  leurs  écarts,  et  sa- 
chant user  d'une  discrétion  prudente  dans  les  leçons  qu'elle  leur 
donnait.  Ainsi,  elle  ne  voulait  pas  permettre  que  les  jeunes  filles, 
hors  les  heures  des  repas ,  qu'elles  prenaient  très-frugalement  à 
la  table  de  leurs  parens  ,  bussent  de  l'eau  ,  même  pour  étancher 
la  soif  la  plus  ardente,  craignant  les  effets  de  cette  mauvaise 
habitude;  à  sa  défense,  elle  ajoutait  avec  beaucoup  de  sens: 

Accipe  confessiones  meas  et  gratiarum  actiones,  Deus  meus,  de  rébus 
iunumeraljilibus  eliam  in  silenlio.  Sed  non  prceteribo  quidquid  mihl 
anima  partant  de  illa  famula  tua,  qua?  me  parturivit  ;  et  carne,  ut  in 
banc  temporalem,  et  corde,  ut  in  aeternam  lucem  nascerer.  Nonejus, 
sed  tua  dicam  dona  in  ea  ;  neque  enim  seipsam  fecerat,  aut  educave- 
rat  seipsam.  Tu  creastieam,  née  paler  née  mater  sciebat  qualis  ex 
eis  fieret.  Et  erudivit  eam  in  timoré  tuo  viiga  Christi  tui ,  regimen  uni- 
ci  Filii  tui  in  domo  fideli,  bono  membro  Ecclesia;  tuée.  Née  tantam 
erga  suam  disciplinam  diligentiam  matris  praedicabat,  quantam  fa- 
mulae  cujusdam  decrepilic,  quœ  patrem  ejus  infantem  porla\erat,  si- 
cut  dorso  grandiuscularum  puellarum  parvuli  portari  soient.  Cujusrei 
gratia,  et  propter  senectam  ac  mores  oplimos,  in  domo  christiana  salis 
a  dominis  honorabatur.  Unde  etiam  curam  dominicarum  filiarura  com- 
niissam  sibi  diligenler  gerebat,  et  erat  in  cis  coercendis ,  cum  opus 
esset,  sancta  severitate  veheraens,  atque  in  docendis  sobria  prudentia. 
Nam  eas ,  pra-ter  illas  lioras  quibus  ad  mensam  parentum  moderalis- 
sinie  alebanlur,  eliamsi  exardescerent  siti,  nec  aquam  biberesinebat, 
prcecavens  consuetudinera  nialani  et  addens  verbum  sanum  :  «  Modo 
aquam  bibilis ,  quia  in  polestale  vinum  non  habetis  :  cum  autem  ad 
muritob  veneritis,  facile  domina-  upotliecarum  et  ccllariorum,  aqua 


LES  CONFESSIONS,  LIVRE  LX.  2A5 

«  Maintenant  vous  buvez  de  l'eau,  parce  que  vous  n'avez  pas  de 
vin  à  votre  disposition  ;  mais  quand  vous  serez  mariées  et  deve- 
nues maîtresses  des  caves  et  des  celliers,  il  vous  répugnera  de 
boire  de  l'eau  ;  et  pourtant  l'habitude  de  boire  devra  triompher.  » 
En  usant  ainsi  tour  à  tour  de  la  raison  et  de  l'autorité,  elle  ré- 
primait ces  convoitises  du  jeune  âge,  elle  apprenait  aux  jeunes  lilles 
à  ne  boire  que  dans  une  juste  mesure,  et  à  ne  pas  même  désirer 
ce  que  la  bienséance  ne  permet  pas. 

Malgré  ces  précautions ,  ma  mère  s'était  laissé  entraîner  peu  à 
peu  au  goût  du  vin,  comme  ses  confidences  maternelles  me  l'ont 
appris.  En  effet,  lorsque  ses  parens,  se  fiant  à  sa  sobriété,  la 
chargeaient,  selon  l'usage,  d'aller  puiser  le  vin  dans  la  cuve, 
elle  ne  pouvait  s'empêcher ,  après  avoir  plongé  le  vase  pour  le 
remplir  ,  et  avant  de  le  verser  dans  la  bouteille ,  d'approcher  ce 
vase  du  bord  de  ses  lèvres  pour  en  avaler  quelques  gouttes,  mais 
jamais  davantage,  parce  que  la  délicatesse  de  son  goût  s'y  oppo- 
sait. Ce  n'était  point  encore  chez  elle  une  passion  prononcée 
pour  cette  liqueur,  elle  obéissait  à  un  de  ces  mouvemens  impé- 
tueux que  l'enfance  ne  peut  maîtriser,  qui  éclatent  en  elle  par  de 
folles  saillies  ,  et  que  les  personnes  chargées  de  gouverner  ces 
esprits  légers  répriment  de  toute  la  force  de  leur  autorité.  Mais 
comme  «  celui  qui  méprise  les  petites  fautes  tombe  peu  à  peu 
dans  les  grandes ,  »  il  arriva  qu'ajoutant  chaque  jour  quelques 
gouttes  à  ce  qu'elle  avait  bu  la  veille,  elle  avait  contracté  l'habi- 
tude du  vin,  et  avait  fini  par  vider  avec  délices  des  coupes  pres- 
que pleines.  Qu'étaient  devenues  et  les  leçons  de  la  vieille  et 
prudente  servante,  et  ses  formelles  défenses?  Quel  remède  pou- 

sordebit;  sed  mos  potandi  proevalebit.  »  Hac  ratione  prsecipiendi  et 
auctoritate  imperandi,  fraenabat  aviditatem  tenei loris  aplatis;  et  ipsjm 
puellarura  silim  formabat  ad  honestum  moduni,  ut  jam  nec  liberet 
quod  non  deceret. 


Et  surrepserat  tamen,  sicut  mihi  fdio  famula  tua  narrabat,  suricpse- 
rat  ei  vinolentia.  Nam  cum  de  more,  tanquam  puella  sobria,  juberetur 
a  parentibus  de  cupa  vinum  depromere  ,  submisso  pocufo  qua  desu- 
per  patet ,  priusquam  in  lagunculam  funderet  merum  ,  primoribus  la- 
bris  sorbebat  exiguum ,  quia  non  poterat  amplius,  sensu  récusante. 
Non  enim  uUa  temulenta  cupidine  faciebat  hoc ,  sed  quibusdam  super- 
fluentibus  cetatis  excessibus,  qui  ludicris  motibus  ebulliunt,  et  in 
puerilibus  aniniis  majorum  pondère  premi  soient.  Itaque  ad  illud  mo- 
dicum  quolidiana  modica  addendo;  quoniam  qui  modica  spernit, 
paulatim  decidit  ;  in  eam  consuetudinem  lapsa  erat ,  ut  prope  jam  ))lc- 

II. 
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vait  être  efficace  contre  cette  maladie  secrète,  si  ce  n'est,  mon 
Dieu,  celui  de  votre  grâce,  qui  toujours  veille  sur  nous?  En 
l'absence  de  son  père ,  de  sa  mère  ,  de  ceux  qui  l'avaient  élevée , 
vous  étiez  là  ,  vous  qui  nous  avez  créés,  qui  nous  appelez  à  vous, 
qui  parfois  même  utilisez  pour  le  salut  des  âmes  les  iniquités  des 
méchaDs.  Que  fîtes-vous  donc?  Comment  opéràtes-vous  sa  gué- 
rison?  Comment  la  rendîtes- vous  à  la  santé?  Ce  fut  sans  doute  par 
un  bienfait  de  votre  providence  impénétrable  qu'une  autre  per- 
sonne lui  adressa  une  injure  vive  et  piquante;  cette  injure  fut 
comme  un  fer  tranchant  et  salutaire ,  qui  enleva  d'un  seul  coup 
tout  le  venin  de  sa  blessure.  Une  servante  qui  l'accompagnait 
ordinairement  à  la  cave,  s'étant  prise  de  querelle  avec  elle,  comme 
il  arrive  d'ordinaire  entre  les  enfans  et  les  domestiques,  lui  repro- 
cha amèrement  son  vice  eu  l'appelant  buveuse  de  vin  pur.  Ce  fut 
là  pour  elle  comme  un  coup  d'aiguillon  :  elle  envisagea  l'habitude 
honteuse  qu'elle  avait  contractée,  la  condamna  sans  hésiter,  et 
se  promit  bien  de  la  perdre.  C'est  ainsi  que  le  plus  souvent  les 
reproches  de  nos  ennemis  nous  corrigent ,  tandis  que  les  flatteries 
de  nos  amis  nous  pervertissent.  Cependant  vous  leur  tenez  compte 
de  l'intention  qu'ils  ont  eue,  et  non  pas  du  bien  que  vous  avez 
produit  en  les  faisant  agir.  Celte  servante,  par  exemple,  irritée 
contre  sa  jeune  maîtresse ,  ne  s'était  proposé  que  de  lui  causer  du 
dépit,  et  non  point  de  la  corriger;  aussi  elle  lui  avait  adressé  ce 
reproche  en  secret  ;  soit  qu'elles  se  fussent  trouvées  seules  au 
moment  et  dans  le  lieu  de  la  querelle  ,  soit  que  peut-être  elle  ne 
voulût  pas  s'exposer  elle-même  à  la  colère  de  ses  maîtres  ,  pour 
avoir  fait  si  tard  cette  révélation.  Mais  vous  ,  Seigneur  ,   qui  di- 

uos  mero  caHculos  inhianter  hauriret.  Ubi  tune  sagax  anus,  et  vehe- 
meus  illa  prohibitio  ?  Xumquid  valebat  aliquid  adversus  lateutem  mor- 
bum,  iiisi  tua  medicina  ,  Domine,  vigUaret  super  nos  ?  Absente  pâtre 
et  matre  et  nutiitoribus,  tu  praesens,  qui  creasli,  qui  vocas,  qui  etiam 
per  praeposilos  homines  boni  abquid  agis  ad  animarum  salutem,  quid 
tune  egisti,  Deus  meus?  Unde  curasti?  unde  sanasti?  Nonne  protu- 
listi  durum  etacutum  ex  altéra  anima  convicium,  lanquam  médicinale 
feniun  ex  occultis  provisionibus  tuis,  et  uno  ictu  putredinem  illam 
praecidisti?  Ancilla  enim  cum  qua  solebat  accedere  ad  cupam,  liti- 
gans  cum  domina  minore,  ut  fit,  sola  cum  sola,  objecit  hoc  crimen  , 
aiuarissima  insultatione  vocans  meribibulam.  Quo  illa  stimule  per- 
cussa,  respexit  fœditatem  suam,  confestimque  damna  vit  atque  exuit. 
Sicut  auiici  adulantes  pervertunt,  sic  inimici  litigantes  plerumque  cor- 
riguut.  Nec  tu  quod  per  eos  agis ,  sed  quod  ipsi  voluerunt ,  relri- 
buis  eis.  Illa  enim  irata  exagitare  appetivit  minorem  dominam,  non 
saware  :  et  ideo  clanculo,  aul  quia  ita  eas  invenerat  locus  et  tempus 
litis,  aut  ne  forte  et  ipsa  periclitaretur  quod  tam  sero  prodidisset. 
Al  tu.  Domine,  reclor  coelitum  el  terrenorum,   ad  usus  tuos  contor- 
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v'iuQi  tout 9'^*^^  ^^  ^^^  ^^  terre,  qui  détournez  dans  le  sens  de 
vos  vues  l^or^^ent  de  l'iniquité,  et  qui  tirez  l'ordre  du  cours  ora- 
çr^ux  dep^^^^^^^'  ^'^^^  ^^^^  ^^^^  servir  les  vices  d'une  âme  à  la 
guériso*  d'une  autre  âme.  C'est  que  vous  avez  voulu  nous  ap- 
pren(*6  par-là  à  ne  point  nous  l'aire  un  mérite  du  succès  de  nos 
renyiitrances ,  quand  nous  avons  entrepris  de  corriger  quelqu'un. 
Jhap.  IX.  Après  avoir  été  élevée  dans  les  principes  de  la  pu- 
/eur  et  de  la  tempérance,  après  avoir  été  bien  plutôt  soumise  par 
votre  main  à  l'obéissance  due  à  ses  parens  que  courbée  par  eux 
sous  le  joug  de  la  vôtre,  dès  qu'elle  eut  atteint  l'âge  d'être  ma- 
riée, elle  reçut  pour  époux  un  homme  qu'elle  considéra  toujours 
comme  un  maître  envers  qui  elle  devait  se  montrer  docile.  Elle 
s'appliqua  toutefois,  Seigneur,  à  vous  le  gagner  en  lui  parlant 
de  vous  par  cette  pureté  de  mœurs  dont  vous  vous  serviez  pour 
relever  l'éclat  de  sa  beauté  et  lui  concilier  l'amour  et  l'admiration 
de  son  mari.  Telles  furent  sa  patience  et  sa  résignation  à  l'égard 
de  ses  infidélités,  que  jamais  leur  union  ne  fut  troublée  par  au- 
cune querelle  à  ce  sujet.  Elle  attendait  les  effets  de  votre  miséri- 
corde sur  lui  ;  elle  espérait  que  vous  lui  donneriez  en  même  temps 
la  foi  et  la  chasteté.  D'un  autre  côté,  s'il  était  pour  elle  d'une 
bienveillance  attentive,  il  avait  un  caractère  bouillant  et  emporté. 
Mais  elle  savait  ne  résister  à  sa  colère  ni  par  ses  actions  ni  par  ses 
paroles.  Seulement,  quand  sa  fureur  s'était  calmée  et  qu'il  était 
■revenu  à  lui-même ,  elle  saisissait  l'occasion  favorable  de  lui  re- 
présenter ses  torts,  s'il  s'était  emporté  sans  motif.  Enfin  plusieurs 
femmes  de  distinction  dont  les  maris  étaient  moins  violens  que  le 
sien,  et  qui  néanmoins  portaient  sur  leur  visage  la  marque  des 

quens  profunda  torrenlis,  fluxam  seculorum  ordinans  turbulentum, 
ctiam  de  alteriiis  animae  insania  sanasti  alteram;  ne  quisquam  cum 
hoc  advertit,  potentiae  suai  Iribuat,  si  verbo  ejus  alius  corrigalur,  quem 
vult  corrigi. 


Cap.  IX.  Educala  ilaque  pudice  ac  sobrie,  potiusque  a  te  subdita 
parentibus,  quam  a  parentibus  tibi,  ubi  plenis  anuis  nubilis  facla  est, 
Iradita  vire  servivit  veluli  domino,  et  sategit  eum  lucraritibi,  loquens 
te  illi  nioribus  suis,  quibus  eam  pulchram  faciebas,  et  reverenter  ama- 
bilem  alque  mirabilem  viro.  lia  autem  toleravit  cubilis  injurias,  ut  nul- 
lara  de  hac  re  cum  marito  haberet  unquam  simultatem.  Exspectabat 
enim  misericordiam  tuani  super  eum,  ut  in  te  credens  castiticarelur. 
Erat  veroille  praeterea,  sicul  benevolenlia  prœcipuus,  ita  ira  fervidus. 
Sed  noverat  haec  non  resistere  iralo  viro  non  tanluni  facto,  sed  ne  verbo 
quidem.  Janivero  refracto  etquieto,  cum  opporlunum  viderel,  ratio- 
nem  facti  sui  reddebat,  si  forte  ille  incousideratius  commotus  fuerat. 
Denique,  cum  matronic  multai  quarum  viri  mansuetiores  erant,  plaga- 
runi  vcsligia,  etiam  dehoneslalu  facie  gérèrent;  inter  arnica  coUoquia 
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coups  qu'elles  avaient  reçus  d'eux  ,  accusaient,  dai.  leurs  entre- 
tiens familiers  ,  la  conduite  de  leurs  époux  ;  ma  mèrtieur  disait 
quelles  devaient  plutôt  accuser  leur  propre  langue;  x^yis,  leur 
donnant  un  conseil  sérieux  sous  la  forme  d'une  plaisant^e ,  elle 
ajoutait  qu'au  moment  où  elles  avaient  entendu  lire  pour  ^  pre- 
mière fois  ce  qu'on  appelle  le  contrat  de  mariage  ,  elles  av.ient 
dû  le  considérer  comme  l'acte  qui  établissait  leur  servitut^  ; 
qu'ainsi,  se  souvenant  toujours  de  leur  condition,  elles  ne  devaient 
point  s'élever  contre  leurs  maîtres.  Ces  femmes,  qui  savaient  quel 
mari  elle  avait  à  supporter,  lui  témoignaient  leur  surprise  de  ce 
qu'elles  n'avaient  jamais  ni  entendu  dire  ni  remarqué  que  Patrice 
l'eût  frappée  ,  ou  que  leur  union  eût  été  troublée ,  même  un  seul 
jour,  par  des  querelles  de  ménage  ;  elles  la  priaient  amicalement 
de  leur  en  dire  la  cause  ;  alors  elle  leur  faisait  connaître  la  réso- 
lution qu'elle  avait  prise  et  dont  j'ai  parlé  plus  haut.    Celles  qui. 
l'imitaient  s'en  trouvaient  bien  et  l'en  remerciaient;  les  autres 
continuaient  à  subir  de  douloureux  traitemens. 

Les  propos  de  quelques  servantes  lui  avaient  d'abord  aliéné 
l'esprit  de  sa  belle-mère  ,  mais  elle  sut  si  bien  triompher  de  ses 
préventions  à  force  de  bons  procédés,  de  patience  et  de  douceur» 
que  celle-ci  dénonça  d'elle-même  à  son  fils  ces  mauvaises  langue» 
dont  la  funeste  intervention  avait  jeté  dans  son  cœur  des  semen- 
ces de  haine  contre  sa  belle-fille ,  et  qu'elle  le  pria  d'en  faire 
justice.  Patrice,  par  déférence  pour  sa  mère,  et  voulant  d'ail- 
leurs rétablir  l'ordre  et  la  paix  dans  sa  maison,  ordonna  que  les 
coupables  seraient  châtiées  aussi  sévèrement  que  le  voudrait  celle 
qui  les  avait  dénoncées  :  la  belle-mère  déclara  que  telle  serait  la 

illas  arguebant  maritorum  vitam,  haec  earum  linguam,  veluti  per  jo- 
cum  graviter  admonens,  ex  que  illas  tabulas  quae  matrimoniales  vo- 
cantur,  recitari  audissent ,  tanquam  instrumenta  quibus  ancillae  factae 
essent,  deputare  debuisse;  proinde  memores  conditionls,  superbire 
adversus  dominos  non  oportere.  Cum  mirarentur  illae  scientes  quam 
ferocem  conjugem  sustineret ,  nunquam  fuisse  auditum ,  aut  aliquo 
indicio  claruisse ,  quod  Patricius  ceciderit  uxorem ,  aut  quod  a  se  invi- 
cem  vel  uuum  diem  domestica  lite  dissenserint ,  et  causam  familiai-iter 
quaererent;  docebat  illa  institutum  suum,  quod  supra  memoravi.  QuiP. 
observabant,  expertse  gratulabantur  ;  qua3  non  observabant,  subjectai 
vexabanlur. 


Socrum  etiam  suam  primo  susurris  malarum  ancillarum  adversus 
se  irritatam ,  sic  vicit  obsequiis,  perseverans  tolerantia  et  mansuetu- 
dine,  ut  illa  ultro  filio  suo  médias  linguas  famulariim  proderet,  quibus 
inter  se  et  nurum  pax  domeslica  turbabatur,  expeteretque  vindictan). 
Itaque  posteaquam  ille,  et  matri  obtemperans,  et  curans  familiœ  dis- 
ciplinam,  et  concordiœ  suorum  consulens,  proditas  ad  prodenlis  urbi' 
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récompense  qu'elle  réservait  désormais  à  celles  qui  parleraient 
mal  de  sa  bru  :  cette  menace  intimida  les  servantes,  et  dès  ce 
moment  la  belle-mère  et  la  bru  vécurent  ensemble  dans  la  plus 
parfaite  intimité. 

Votre  servante,  o  mon  Dieu,  celle  dans  le  sein  de  laquelle  vous 
m'avez  formé,  avait  encore  reçu  de  votre  miséricorde  une  faveur 
signalée  :  constamment  animée  de  l'esprit  de  conciliation ,  elle 
apaisait  toutes  les  inimitiés  ;  et  cela  avec  la  charité  la  plus  dé- 
vouée. Arrivait-il  que  deux  personnes  vinssent  lui  confier  l'une 
contre  l'autre  de  ces  plaintes  amères  qu'on  laisse  échapper  dans 
la  première  chaleur  du  ressentiment ,  alors  surtout  qu'on  croit 
pouvoir  librement  exhaler  toute  la  violence  de  sa  haine  dans  le 
secret  de  l'amitié,  elle  n'en  répétait  jamais  que  ce  qui  pouvait  ré- 
concilier les  deux  ennemies.  Je  ne  priserais  pas  tant  cette  qualité 
si  je  n'avais  appris  par  ma  triste  expérience  qu'une  infinité  de 
personnes,  par  je  ne  sais  quelle  horrible  contagion  de  malice  qui 
s'étend  chaque  jour,  s'en  vont  révéler  à  ceux  qui  se  haïssent  non- 
seulement  ce  qu'ils  on  dit  les  uns  des  autres  ,  mais  y  ajouter  en- 
core ce  qu'ils  n'ont  point  dit  ;  et  cependant,  pour  tout  homme  qui 
a  des  sentimens  d'humanité,  c'est  peu  de  ne  point  attiser  et  fo- 
menter par  de  mauvais  propos  les  inimitiés  des  autres,  il  faut  en- 
core chercher  à  les  éteindre  par  des  paroles  de  conciliation.  Telle 
était  ma  mère  :  ainsi  l'avaient  formée  les  leçons  que  vous  lui  aviez 
données  dans  le  secret  de  son  cœur. 

Enfin  elle  réussit  à  vous  ramener  son  mari  dans  les  derniers 
jours  de  sa  vie  mortelle,  et,  du  moment  où  il  fut  devenu  un  chré- 
tien fidèle,  elle  n'eut  plus  à  déplorer  en  lui  ces  désordres  qu'elle^ 

tiium  verberibus  coercuit;  promisit  illa  talia  de  se  praemia  sperare 
debere,  quaecumque  de  sua  nuru  sibi,  quo  placeret,  mali  aliquid  lo- 
queretur  :  uuUaque  jam  audente,  memorabili  inter  se  benevoleulia; 
suavitate  vixerunt. 

Hoc  quoque  illi  bono  mancipio  luo ,  in  cujus  utero  me  creasti.  Deus 
meus,  misericordia  mea,  munus  grande  donaveias,  quod  inter  dissi- 
dentes atque  discordes  quasbbet  animas  ubi  poterat,  tam  se  proebebat 
pacificam,  ut  cum  ab  utraque  multa  de  invicem  audiret  amarissima, 
quaUa  solet  eructare  turgens  atque  indigesla  discordia  quando  pra;- 
senti  amicoe  de  absente  inimica  per  acida  colloquia  cruditas  exhalalur 
odioriim  ;  nihil  tamen  alteri  de  altéra  proderet ,  nisi  quod  ad  eas  rc- 
conciliandas  valeret.  Parvum  hoc  bonum  mihi  videretur,  nisi  turbas 
innumerabiles  tristis  experirer,  nescio  qua  horrenda  pestilentia  pecca- 
torum  latissime  penagante,  non  solum  iralorum  iuimicorum  iralis 
inimicis  dicta  prodere,  sed  etiam  quae  non  dicta  sunt  addere;  cum 
contra  homini  humano  parum  esse  debcal  iuimicitias  hominum,  nec 
excilare  nec  augere  maie  loquendo,  nisi  eas  etiam  exstinguere  bene 
loquendo  studuerit  :  qualis  illa  erat,  docente  te  magistro  intimo  in 
scliola  pectoris. 

Deuique  etiam  virum  suum  jura  in  extremti  vita  temporali  ejus  lu- 
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avait  supportés  avec  résignation  avant  qu'il  eût  embrassé  la  vé- 
rité. Elle  était  aussi  la  servante  de  vos  serviteurs.  Tous  ceux  qui 
la  connaissaient  s'empressaient  de  vous  louer,  de  vous  honorer, 
de  vous  aimer  en  elle  ;  car  les  traits  de  sainteté  qui  éclataient 
dans  sa  vie  leur  indiquaient  assez  que  vous  étiez  dans  son  cœur. 
En  effet,  elle  avait  été  l'épouse  d'un  seul  mari ,  elle  s'était  mon- 
trée reconnaissante  envers  ses  parens,  elle  avait  gouverné  sa  mai- 
son suivant  les  principes  de  la  piété,  ses  bonnes  œuvres  rendaient 
témoignage  en  sa  faveur.  Elle  avait  élevé  ses  enfans,  et  les  avait, 
pour  ainsi  dire,  mis  au  monde  de  nouveau  chaque  fois  qu'elle  les 
avait  vus  s'écarter  de  vos  voies.  Enfin,  Seigneur,  nous,  vos  servi- 
teurs, puisque  votre  miséricorde  nous  permet  de  prendre  un  nom 
si  glorieux ,  nous  qui ,  avant  sa  mort ,  avions  formé  une  société 
pour  vivre  en  vous ,  après  avoir  reçu  la  grâce  du  baptême ,  elle 
nous  prodiguait  ses  soins  comme  si  tous  nous  eussions  été  ses 
enfans ,  et  nous  était  soumise  comme  si  elle  eût  été  la  fille  de 
chacun  de  nous. 

Chap.  X.  Peu  de  temps  avant  le  jour  où  elle  devait  quitter  ce 
monde,  jour  que  nous  ignorions  et  que  vous  seul  connaissiez,  il 
arriva,  sans  doute  par  un  effet  de  vos  vues  secrètes  sur  moi,  quej 
nous  nous  trouvâmes  seuls,  elle  et  moi,  appuyés  sur  une  fenèlrr 
d'où  nous  avions  vue  sur  le  jardin  de  la  maison  que  nous  hab- 
lions  à  Ostie,  et  dans  laquelle  nous  vivions  loin  de  la  foule,  poi 
nous  reposer  des  fatigues  d'une  longue  traversée  et  nous  prép; 
rer  à  une  nouvelle  navigation.  Là  ,  seuls  et  sans  témoins  ,   nou: 
goûtions  d'ineffables  douceurs  à  nous  entretenir  ensemble  ;  ou 
bliant  le  passé  pour  ne  songer  qu'à  l'avenir,  nous  cherchion.^ 


crata  est  tibi ,  nec  in  eo  jam  fideli  planxit  quod  in  nondum  fideli  tole- 
raverat.  Erat  etiam  serva  servorum  tuonim.  Quisquis  eorum  noveral 
eam,  niultum  in  ea  laudabat,  et  honorabat,  et  diligebat  te;  quia  sen- 
tiebat  prœsentiam  tuam  in  corde  ejus,  sanctat;  comersationis  fiuctibus 
lestibus.  Fuerat  enim  unius  viri  uxor,  mutuam  vicem  parentibus  red- 
diderat,  domum  suam  pie  tractaverat,  in  operibus  bonis  testimonium 
halîebal.  >'utrierat  filios,  toties  eos  parturiens,  quoties  abs  te  deviare 
ceinebat.  Postremo  nobis,  Domine,  omnibus,  quia  ex  munere  tuo  sinis 
loqui  senis  t^is,  qui  ante  dorraitionem  ejus  in  te  jam  consociati  vive- 
banius,  percepta  gratia  baptismi  tui,  ita  curam  gessit,  quasi  omnes 
genuisset  ;  ita  servi\it,  quasi  ab  omnibus  genita  fuisset. 


Cap.  X.  Impendente  autem  die  quo  ex  hac  vita  erat  exitnra,  queni 
(liem  tu  noveras,  ignorantibus  nobis,  provenerat,  ut  credo,  procurante 
te  occultis  tuis  modis,  ut  ego  et  ipsa  soli  staremus  incumbentes  ad 
quamdam  fenestram,  unde  hortus  inlra  domum  qua-  nos  habebal  pros- 
pectabatur ,  illic  apud  Oslia  tiberina ,  ubi  renioti  a  turbis  post  longi 
itineris  laborem  instaurobamus  nos  navigationi  :  coUoquebamur  ergo 
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en  lie  nous,  en  nous  aidant  des  lumières  de  cette  vérité  qui  est 
vous-même,  quelle  devait  être  cette  vie  éternelle  des  saints,  que 
In 'il  de  l'homme  n'a  point  vue  ,  que  son  oreille  n'a  point  enten- 
due et  que  son  cœur  ne  peut  comprendre.  Mais  nous  ouvrions  nos 
(d'urs  pour  recevoir  d'en  haut  les  eaux  de  cette  source  de  vie  qui 
est  en  vous,  atin  qu'après  nous  en  être  inondés  autant  qu'il  était 
en  nous  de  le  faire,  nous  fussions  capables  de  nous  élever  de  quel- 
que manière  à  l'intelligence  de  ce  bien  suprême. 

Comme  la  suite  de  nos  entretiens  nous  avait  conduits  à  cette 
conclusion,  que  les  plaisirs  des  sens,  quelque  vifs  et  séduisans 
qu'on  les  suppose,  non -seulement  ne  peuvent  soutenir  la  compa- 
liiison  avec  les  délices  de  cette  autre  vie,  mais  ne  méritent  pas 
(fètre  comptés,  nous  nous  sentions  enflammés  et  nous  nous 
élevions  avec  une  ardeur  plus  vive  vers  ces  félicités ,  par- 
courant l'un  après  l'autre  tous  les  objets  matériels,  jusqu'au  ciel 
lui-même,  d'où  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles  répandent  leur  lu- 
mière sur  ce  monde.  Puis  nous  allions  toujours  nous  enfonçant 
[.lus  avant  encore  dans  ces  profondeurs,  continuant  de  penser  à 
vous,  de  parler  de  vous  et  d'admirer  vos  ouvrages;  arrivés  à  nos 
âmes,  nous  nous  élevions  encore,  pour  atteindre  cette  région 
inépuisable  d'abondance  où  vous  nourrissez  éternellement  Is- 
raël de  l'aliment  de  la  vérité,  où  la  vie  est  la  sagesse  même,  à  ([ui 
tout  ce  qui  existe  doit  l'existence  ,  et  non  -  seulement  tout 
|ce  qui  existe,  mais  ce  qui  a  existé  et  ce  qui  existera,  tan- 
dis qu'elle-même  n'a  point  été  faite,  mais  existe  aujourd'hui 
telle  qu'elle  a  été  et  sera  toujours,  ou,  pour  mieux  dire,  elle  n'a 
point  été  et  ne  sera  point  ;  mais  elle  est  seulement,  parce  qu'elle 

soli  valde  dulciter;  et  praeterita  obliviscentes,  in  ea  quse  ante  sunt 
e:\tenti ,  qiiœrebamus  inter  nos  apud  praesenlem  veritatem,  quod  tu  es, 
qualis  futura  esset  vita  œterna  sanctorum,  quara  nec  oculus  vidit,  nec 
auris  audivit,  nec  iu  cor  homiiiis  ascendit.  Sed  iuhiabamus  ore  cordis 
in  superna  fluenta  foiitis  tui,  fontis  vitae  qui  est  apud  te;  ut  et  inde  pro 
captu  nostro  aspersi,  quoquo  modo  rem  tantam  cogitaremus. 


Cumque  ad  eum  finem  sermo  perduceretur,  ut  carnalium  sensuum 
delectatio  quantalibet,  in  quantalibet  luce  corporea,  prœ  illius  vitœ 
jucunditate,  non  comparatione,  sed  ne  commemoratione  quidem  digna 
videretur,  erigentes  nos  ardentiore  affectu  in  idipsum,  perambulavi- 
mus  gradatira  cuncta  corporalia,  et  Ipsum  cœlum,  unde  sol  et  luna  et 
stellee  lucent  super  terram.  Et  adhuc  ascendebamus  interius  cogitando , 
et  loquendo,  et  mirando  opéra  tua  ;  et  venimus  in  mentes  nostras,  et 
tianscendimus  eas,  ut  attingeremus  regionem  ubertatis  indeficientis, 
ubi  pascis  Israël  in  oeternum  veritatis  pabulo,  et  ubi  vila  sapientla  est, 
per  quam  fiunt  omnia  ista,  et  qmç  fuerunt,  et  quée  futura  sunt;  et 
ipsa  non  fit,  sed  sic  est  ut  fuit,  et  sic  eritsemper  ;  quin  potius  fuisse, 
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est  éiernelle  ;  car  avoir  été  et  devoir  être  n'est  point  être  éterneL 
Pendant  que  nous  parlions  en  nous  élançant  avec  ardeur  vers 
cette  céleste  contrée ,  nos  cœurs  semblèrent  s'entr'ouvrir  à  ses 
délices  ;  mais  nous  soupirions  encore  de  n'en  point  avoir  la  par- 
faite jouissance  ;  et,  après  y  avoir  laissé  les  prémices  de  notre  es- 
prit, nous  redescendîmes  à  ces  accens  de  notre  bouche,  qui  ont 
un  commencement  et  une  fin  ;  car  quelle  parole  est  semblable  àj 
votre  Verbe,  notre  Seigneur,  qui  vit  toujours  en  lui-même  sansj 
vieillir  jamais,  et  qui  renouvelle  toutes  choses?  J 

Nous  disions  donc  :  Si  une  âme  pouvait  se  délivrer  entièremend 
des  mouvemens  tumultueux  de  la  chair,  dissiper  ces  vains  fanlô-" 
mes  de  la  terre,  de  l'air  et  des  eaux,  se  dégager  de  la  pensée  des  . 
cieux  et  d'elle-même,  s'élever  toujours,  sans  s'arrêtera  sa  propre' 
nature,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  fût  à  l'abri  de  tous  les  songes,  de- 
toutes  les  rêveries  de  l'imagination,  de  tous  les  sons  de  la  parole 
humaine  ,  de  tous  les  autres  signes  du  langage  et  de  toutes  les 
choses  qui  commencent  et  finissent;   si  elle  pouvait,   dis-je,  ne 
pas  entendre  la  voix  de  toutes  ces  choses,  car  si  elle  les  écoute, 
toutes  lui  diront  :  Nous  ne  nous  sommes  pas  créées  nous-mêmes, 
mais  nous  sommes  l'œuvre  de  celui  qui  vit  éternellement;  si  donc| 
toutes  se  taisaient,  après  l'avoir  invitée,  par  ces  paroles,  à  prêterJ 
l'oreille  à  leur  créateur ,  et  qu'alors  cet  Être  éternel  lui  parlât| 
lui-même  et  seul ,  non  plus  par  la  voix  de  ses  créatures,  mais  def 
sa  propre  bouche,  de  sorte  qu'elle  entendît  sa  parole,  sans  qu'ellel 
fût  exprimée  dans  un  langage  humain,  ni  dans  celui  d'un  ange,  niî 
par  le  bruit  du  tonnerre,  ni  par  des  paraboles  ;  qu'en  un  mot,  elle/ 
entendît  celui  que  nous  aimons  dans  les  créatures  lui  adresser  lai 

et  futurum  esse  non  est  in  ea,  sed  esse  solum,  quoniam  œterna  est  :| 
nam  fuisse  et  futurum  esse,  non  est  leternum.  Et  dum  loquimur  et  in-! 
hiamus  illi,  attig:imus  eam  modice  toto  ictu  cordis;  et  suspiravimus  et 
reliquimus  ibi  ieli2;atas  primitias  spiritus,  et  remeavimus  ad  strepitumi 
oris  nostri,  ubi  verbum  et  incipitur  et  finitur.  Et  quid  simile  Verbe  tuo  j 
Domino  nostro,  in  se  permanent!  sine  vetustate,  atque  innovant!  omnia.  J 


Dicebamus  ergo  :  Si  cui  sileat  tumultus  carnis,  sileant  phantasiœ 
terrae  et  aquarum  et  aeris,  sileant  et  poli ,  et  ipsa  sibi  anima  sileat,  et 
transeat  se  non  se  cogitando,  sileant  soninia  et  imaginariœ  revelationes, 
omnis  lingua  et  omnesignum,  et  quidquid  transeundo  fit,  si  cui  sileat 
oranino;  quoniam  si  quis  audiat,  dicunt  h?ec  omnia  :  Non  ipsa  nos  fe- 
cimus,  sed  fecit  nos  qui  manetin  a-ternum  :  his  dictis  si  jam  laceant 
quoniam  erexerunt  aurem  in  eum  qui  fecit  ea  ,  et  loquatur  ipse  solus , 
non  per  ea,  sed  per  seipsum,  ut  audiamus  verbum  ejus,  non  per  lin- 
guam  caruis,  ncque  per  vocem  angeli,  nec  per  sonilum  nubis,  nec  per 
senigma  similihulinis;  sed  ipsnin  quem  in  bis  amamus  ipsum  sine  his 
audiamus,  sinil  iiunc  extcndinius  nos,  cl  rapidn  cogilalione  alligimus 
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parole  sans  employer  l'organe  d'aucune  d'elles  ;  comme  mainte- 
nant le  vol  rapide  de  nos  pensées  nous  a  élevés  jusqu'à  la  sagesse 
éternelle  qui  domine  à  jamais  l'univers  ;  si  cette  sublime  extase, 
qui  pour  nous  n'a  duré  qu'un  instant,  se  perpétuait  pour  cette 
âme;  si  toutes  les  autres  visions  bien  différentes  de  celle-ci  s'éva- 
nouissaient, et  qu'elle  se  sentît  entraînée,  absorbée,  abîmée  dans 
le  ravissement  mystérieux  d'une  telle  contemplation,  de  telle 
sorte  que  ce  bienheureux  état  que  nous  n'avons  fait  qu'entrevoir 
par  une  lueur  d'intelligence,  et  après  lequel  nous  avions  tant  sou- 
piré ,  se  prolongeât  pour  elle  dans  l'éternité,  ne  serait-ce  pas  là 
l'accomplissement  de  cette  parole  :  «  Entrez  dans  la  joie  de  votre 
>^  Seigneur?  »  Quand  sera-t-elle  accomplie,  cette  parole?  Sera-ce 
quand  nous  ressusciterons  tous,  mais  non  pas  tous  toutefois  pour 
le  bonheur? 

Tel  était  notre  langage,  ou,  si  nous  ne  nous  exprimions  pas  de  la 
même  manière,  si  nous  ne  prononcions  pas  précisément  les  mêmes 
paroles,  vous  savez.  Seigneur,  combien  le  monde  et  tous  ses  plai- 
sirs nous  paraissaient  méprisables  pendant  cet  entretien.  Alors  ma 
mère  ajouta  :  «  Pour  moi,  mon  fils,  rien  ne  m'attache  plus  à  la  vie. 
Je  ne  sais,  en  vérité,  ce  que  je  fais  ici-bas,  pourquoi  j'y  suis  en- 
core :  il  n'y  avait  qu'une  seule  chose  qui  me  fit  souhaiter  de  res- 
ter quelque  temps  dans  ce  monde  ;  c'était  le  désir  de  vous  voir 
chrétien  avant  de  mourir.  Dieu  m'a  accordé  plus  encore  que  je 
ne  lui  demandais,  puisque  je  vous  vois  mépriser  les  félicités  de  la 
terre  pour  vous  consacrer  à  son  service  :  que  fais-je  donc  ici- 
bas  ?  » 

Chap.  XT.  Quelle  réponse  je  fis  à  ces  paroles,  je  ne  m'en  sou- 

aeternam  sapientiam  super  omnia  manentem  ;  si  continuetur  hoc,  et 
subtrahenlur  aliae  visiones  longe  imparis  generis,  et  haec  una  rapiat  et 
absorbeat  et  recondat  in  interiora  gaudia  spectatorem  suuni ,  ut  talis 
sit  sempiterna  vita ,  quale  fuit  hoc  momentum  intelligentiae ,  oui  sus- 
piravimus  ;  nonne  hoc  est  ;  ic  Intra  in  gaudium  Domini  tui  '  ?  »  Et 
islud  quando.^  An  cum  omnes  resurgemus,  sed  non  omnes  immula- 
bimur  ? 

Dicebam  talia,  et  si  non  isto  modo  et  his  verbis,  lamen,  Domine,  tu 
scis  quod  illo  die,  cum  talia  loqueremur,  et  niundus  iste  nobis  inter 
verba  vilesceret  cum  omnibus  delectationibus  suis,  tune  ait  illa  :  «Fili, 
quantum  ad  me  altinet,  nulla  jam  re  delector  in  hac  vita.  Quid  hic  fa- 
ciam  adhuc,  et  cur  hic  sim  nescio,  jam  consumpta  spe  hujus  seculi. 
Unum  erat  propter  quod  in  hac  vita  aliquantum  immorari  cupiebam, 
ut  te  christianum  catholicum  viderem,  priusquam  morerer.  Cumulatius 
hoc  mihi  Deus  meus  praestitit,  ut  te  etiam,  contempla  felicitate  terrena, 
servum  ejus  videam  ;  quid  hic  facio?  » 

Cap,  XI.  Ad  hœc  ei  quid  responderim,  non  satis  recolo.  Cum  inte- 

'    M-lllIl    ,   XXV,    2T, 
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viiMis  qu'imparfaitement.  Quoi  qu'il  en  soit,  cinq  jours  s'étaient  à 
peine  écoulés  depuis  cet  entretien,  qu'elle  fut  saisie  de  la  fièvre. 
Pendant  le  cours  de  cette  maladie,  elle  tomba  un  jour  en  défail- 
lance, et  perdit  pour  un  moment  toute  connaissance.  Nous  volâ- 
mes à  son  secours;  mais  bientôt  elle  reprit  ses  sens,  et  nous 
voyant  près  d'elle,  mon  frère  et  moi,  elle  nous  dit  de  l'air  d'une 
personne  égarée  :  «  Où  étais  je?  »  Puis  ,  s'apercevant  que  nous 
éiions  accablés  de  douleur,  elle  ajouta  :  c<  Vous  ensevelirez  ici 
votre  mère.  »  Pour  moi ,  je  gardais  le  silence,  et  je  retenais  mes 
larmes;  mais  mon  frère  dit  quelque  chose  comme  pour  exprimer 
Cflte  pensée  qu'elle  se  croirait  plus  heureuse  de  mourir  dans  sa 
pallie  que  sur  une  terre  étrangère.  A  ces  paroles,  son  visage  s'as- 
sombi  it ,  et  l'expression  de  ses  yeux  sembla  dire  à  mon  frère 
qu'elle  blâmait  en  lui  de  pareils  sentimens,  et,  me  regardant  à 
mon  t.iur,  elle  me  dit  :  «  Voyez  comme  il  parle.  »  Et  bientôt, 
s'adressant  à  nous  deux  :  «  Laissez  ce  corps  en  quelque  lieu  que 
ce  soii,  nous  dit-elle;  que  le  soin  de  ma  sépulture  ne  vous  trouble 
point  ;  la  seule  chose  que  je  réclame  de  vous  ,  c'est  de  vous  sou- 
venir de  moi  à  l'autel  du  Seigneur,  partout  où  vous  serez.  »  Après 
nous  avoir  ainsi  fait  connaître  ses  intentions  ,  aussi  bien  que  sa  po- 
sition lui  permettait  de  le  faire,  elle  se  tut,  et  s'abandonna  tout 
entière  au  sentiment  de  la  souffrance  qui  devenait  de  plus  en  plus 
vive. 

Pour  moi,  o  Dieu  invisible,  réfléchissant  sur  les  dons  de  votre 
grâce,  qui ,  répandus  par  vous  dans  les  cœurs  de  vos  fidèles,  pro- 
duisent des  fruits  si  merveilleux,  j'éprouvai  quelque  soulagement 
à  ma  douleur,  et  je  vous  rendis  grâces  ;  car  je  me  rappelais  avec 

reii  vix  intra  quinque  dies,  aut  non  multo  amplius,  decubuit  febribus. 
Et  (  ura  œgrotaret,  quodam  die  defectum  animre  passa  est,  et  paululum 
suljtracla  a  pr^esentibus.  Nos  concurrimus,  sed  cito  reddita  est  sensui, 
et  aspejit  adstantes,  me  et  frafrem  meum,  et  ait  nobis  quasi  quaerenti 
î-iOiiîis  :  «  Ubi  eram  ?  »  Deinde  nos  intuens  mœrore  attonitos  :  «  Po- 
iietis  hic,  inquit,  matrem  vestram.  »  Ego  silebam  et  lletum  fraena- 
bam.  Frater  autem  meus  quiddam  locutus  est ,  quo  eam  non  peregre, 
sed  in  patiia  defungi  tanquam  felicius  optaret.  Quo  audito,  illa  vultu 
anxio  reverberans  eum  oculis  quod  talia  saperet,  atque  inde  me  in- 
tuens :  «Vide,  ait,  quid  dicit.  »  Et  mox  ambobus  :  «  Ponite,  inquit, 
hoc  corpus  ubicumque  ;  nihH  vos  ejus  cura  conturbet  :  tantum  illud  vos 
rogo,  ut  ad  Domini  altare  memineritis  mei  ubi  ubi  fueritis  ;  »  curaque 
hanc  sententiam  verbis  quibus  poterat,  explicasset,  conticuit;  et  ingra- 
vescente  morbo,  exercebatur. 


Ego  vero  cogitans  dona  tua,  Deus  invisibilis,  quae  immittis  in  corda 
fidclium  tuorum ,  et  provtniunt  inde  fruges  admirabiles,  gaudebam 
et  gralir.s  agelam  libi,  recolens  quod  no\eram,  quanta  cura  semper 
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quelle  ardente  sollicitude  elle  s'était  toujours  occupée  de  sa  sé- 
pulture, et  qu  elle  s'était  même  préparé  un  tombeau  près  de  celui 
de  son  mari.  Comme  elle  avait  vécu  avec  lui  dans  la  plus  parfaite 
union,  elle  voulait,  et  son  bonheur  ne  lui  eût  pas  paru  complet 
si  son  vœu  ne  se  fût  pas  réalisé,  qu'il  fût  dit,  parmi  les  hommes, 
qu'après  avoir  parcouru  tant  de  mers,  une  même  terre  recouvrait 
sa  dépouille  mortelle  et  celle  de  son  mari  :  tant  l'esprit  humain 
est  lent  à  se  remplir  des  choses  célestes  !  J'ignorais  depuis  quelle 
époque  la  plénitude  de  votre  grâce  n'avait  plus  laissé  de  place 
dans  son  cœur  pour  ces  vaines  atfeciions,  et  j'éprouvai  autant  de  joie 
que  d'admiration  eu  apprenant  de  sa  propre  bouche  que  ce  change- 
ment s'était  opéré  en  elle;  et  cependant,  lors  de  cet  entrelien  que 
nous  eûmes  ensemble  près  de  la  fenêtre,  quand  elle  m'avait  dit  : 
«  Quefais-je  encore  ici-bas?  »  j'aurais  dû  voir  qu'elle  ne  désirait 
pas  mourir  dans  sa  patrie.  J'appris  dans  la  suite  que,  pendant 
notre  séjour  à  Oslie  ,  comme  elle  s'entretenait  un  jour  ,  en  mon 
absence,  avec  quelques-uns  de  mes  amis,  elle  leur  avait  parlé  avec 
nne  contiance  vraiment  maternelle  du  mépris  de  la  vie  et  des 
avantages  de  la  mort;  et  que  ceux-ci,  étonnés  de  trouver  dans 
une  femme  cette  vertu,  qui  était  un  don  de  votre  grâce,  lui  avant 
demandé  si  elle  ne  craignait  pas  de  laisser  son  corps  si  loin  de" 
sa  patrie  ,  elle  leur  avait  répondu  :  «  Rien  n'est  éloigné  de  Dieu  ; 
et  je  n'ai  pas  lieu  de  craindre  qu'il  ne  me  reconnaisse  point  à  la 
fin  des  siècles  pour  me  ressusciter.  »  Cette  âme  si  pieuse  et  si 
sainte  fut  séparée  de  son  corps  le  neuvième  jour  de  sa  maladie, 
dans  la  cinquante-sixième  année  de  son  âge  et  la  trente-troisième 
du  mien. 

aestuasset  de  sepulchro  quod  sibi  providerat  et  praeparaverat  juxta  cor- 
pus viri  sui.  Quia  enim  valde  concorditer  vixerant,  id  etiam  volebat, 
ni  est  animus  himianus  minus  capax  divinorum,  adjungi  ad  illam  feli- 
cilateni,  et  commemorari  ab  hominibus,  concessum  sibi  esse  post  trans- 
marinam  peregrinationem ,  ut  conjuncta  terra  amborum  conjugum 
terra  tegoretur.  Quando  autem  ista  inanitas  pleniîudine  bonilatis  tuie 
cœperat  in  ejus  corde  non  esse,  nesciebam,  et  la^abar  admirans  quod 
sic  mihi  aperuisset  ;  quanquam  et  in  illo  sermone  nostro  ad  fenestram 
cum  divit  :  «  Jam  quid  hic  facio  ?  »  non  apparuit  desiderare  in  patria 
mori.  Audivi  etiam  postea,  quod  jam  cum  Ostiis  essemus,  cum  quibus- 
dam  aniicis  meis  materna  fiducia  colloquebatur  quodani  die  de  con- 
templu  vitae  hujus  et  bono  morlis,  ubi  ipse  non  aderani;  illisque  stu- 
pentibus  virtutem  feminae,  quam  tu  dederas  ei,  quaerentibusque  utrum 
non  fonnidaret  tam  longe  a  sua  civitate  corpus  relinquere  :  «Nihil, 
inquit,  longe  est  Deo  ;  neque  timendum  est  ne  ille  non  agnoscat  in  fine 
seculi ,  unde  me  resuscitet.  »  Ergo  die  nono  aegriludinis  suae ,  quinqua- 
gesimo  et  sexto  auno  aetatis  suae,  trigesimo  et  tertio  aetatis  raeae,  anima 
illa  religiosa  et  pia  corpore  soluta  est. 
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Chap.  XII.  Je  lui  fermai  les  yeux  ;  une  profonde  douleur  s'em- 
para de  mon  àme,  et  elle  allait  éclater  en  sanglots ,  si  les  violens 
efforts  de  ma  raison  n'eussent  tari  cette  source  de  larmes  près 
de  déborder.  Mais  que  cette  lutte  fut  pénible!  Elle  n'eut  pas 
plus  tôt  rendu  le  dernier  soupir  que  le  jeune  Adéodat  se  mit  à 
pousser  des  cris  de  douleur,  et  nous  eûmes  beaucoup  de  peine 
à  obtenir  de  lui  qu'il  cachât  son  désespoir.  Mon  cœur,  aussi 
faible  que  celui  de  cet  enfant ,  voulait  aussi  se  répandre  en  lar- 
mes amères ,  et  ce  n'était  pas  trop  de  tout  l'empire  de  ma  raison 
pour  l'en  empêcher  ;  nous  pensions  qu'il  ne  convenait  point 
de  célébrer  de  pareilles  funérailles  en  les  accompagnant  de 
pleurs  et  de  lamentations.  Ce  sont  là  ,  en  effet,  des  démonstra- 
tions qui  servent  à  déplorer  la  destinée  des  morts  ,  ou  même 
leur  entier  anéantissement.  Mais  la  mort  n'était  point  pour  ma 
mère  un  malheur:  une  partie  d'elle-même  vivait  encore.  Telle 
était  notre  conviction  ,  fondée  sur  les  euseignemens  de  sa  vie 
édifiante ,  sur  la  sincérité  de  sa  foi  et  sur  d'autres  témoignages 
irrécusables. 

D'où  me  venait  donc  cette  douleur  poignante,  sinon  de  la  bles- 
sure que  venait  de  me  faire  la  rupture  de  cette  habitude  si  douce 
de  vivre  avec  ma  mère?  Je  me  trouvais  heureux,  il  est  vrai ,  du 
témoignage  qu'elle  m'avait  rendu  dans  sa  dernière  maladie ,  lors- 
que, sensible  âmes  soins  affectueux,  elle  m'appelait  un  fils  pieux,  et 
rappelait,  avec  l'accent  de  la  plus  vive  tendresse,  qu'elle  n'avait 
jamais  entendu  sortir  de  ma  bouche  un  seul  mot  qui  pût  l'outra- 
ger ou  lui  déplaire.  Mais,  o  mon  Dieu  qui  nous  avez  créés,  ces 
soins  respectueux  que  je  lui  rendais  pouvaient-ils  être  mis  en 

Gap.  XII.  Premebam  oculos  ejns,  et  confluebat  in  prsecordia  mea 
mœstitudo  ingens ,  et  Iransfluebat  in  lacrymas  ;  ibidemque  oculi  mei 
violente  animi  imperio  resorbebant  fontem  suum  usque  ad  siccitatem , 
et  in  tali  hictamine  valde  maie  mihi  erat.  Tum  vero  ubi  efllavit  exlre- 
mum  spirilimi,  puer  Adeodatus  evclaniavit  in  planctum,  atque  ab  om- 
nibus nobis  coercitus  tacuit.  Hoc  modo  etiam  meum  quiddam  puérile 
quod  labebatur  in  fletus  juvenili  voce  cordis,  coercebatur  et  tacebat. 
Neque  enim  decere  arbitrabamur  funus  illud  quaestibus  lacrymosis  ge- 
mitibusque  celebrare  ;  quia  his  plevunique  solel  deplorari  qusedam  mi- 
séria  niorieiitium,  aut  quasi  omnimoda  evslinctio.  At  illa  nec  misère 
moriebatur,  nec  omnino  moriebatur.  Hoc  et  documentis  morum  ejus, 
et  fide  non  ficta ,  rationibusque  certis  tenebamus. 

Quid  ergo  erat  quod  intus  mihi  graviter  dolebat,  nisi  ex  consuetu- 
dine  simul  vivendi  dulcissima  el  charissima  repente  disrupta  vulnus 
recens  ?  Gratulabar  quidem  tcstimonio  ejus,  quod  in  ea  ipsa  ultima 
aegriludine,  obsequiis  meis  interblandiens,  appellabat  me  pium,  et 
comniemorabat  grandi  dilectionis  afTectn  nunquam  se  audisse  ex  ore 
meo  jaculatum  in  se  durum  aut  conlunieliosum  sonum.  Sed  tamcn  quid 
taie,  Dcus  meus,  qui  fecisti  nos,  quid  coniparabilc  habebal  lionor  a  me 
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comparaison  avec  les  soins  maternels  qu'elle  m'avait  prodigués? 
aussi  fut-ce  pour  mon  âme  une  bien  cruelle  blessure  que  de 
se  voir  arracher  tout  à  coup  une  si  grande  consolation  !  Il  me 
semblait  que  ma  vie  se  déchirait  en  moi,  cette  vie  si  intimement 
confondue  avec  la  sienne  que  les  deux  n'en  formaient  qu'une 
seule. 

Quand  les  pleurs  de  l'enfant  eurent  cessé  de  couler,  Évode  prit 
un  psautier  et  se  mit  à  chanter  un  psaume,  et  toute  la  maison  lui 
répondait  en  chœur  :  «  Je  chanterai,  Seigneur,  à  la  gloire  de  vo- 
»  ire  nom  ,  de  voire  miséricorde  et  de  votre  justice.  »  A  la  nou- 
velle de  ce  qui  se  passait  dans  notre  demeure ,  un  grand  nombre 
de  fidèles  et  de  femmes  pieuses  y  accoururent;  pendant  que  les 
personnes  chargées  du  soin  des  funérailles  s'acquittaient  de  leurs 
fonctions,  je  me  dérobai  par  bienséance,  et  me  retirai  accompa- 
gné de  ceux  qui  n'avaient  pas  cru  devoir  m'abandonner ,  pour 
nous  entretenir  de  notre  douleur  :  la  vérité  était  comme  un  baume 
salutaire,  adoucissant  des  tortures  que  vous  connaissiez,  vous, 
mon  Dieu,  mais  que  ne  soupçonnaient  pas  ces  amis  qui  me  prê- 
taient une  oreille  si  attentive,  persuadés  que  je  n'étais  en  proie  à 
aucun  sentiment  douloureux.  Mais  moi,  je  m'approchais  de  votre 
oreille  ,  où  nul  d'entre  eux  ne  pouvait  m'entendre,  pour  déplo- 
rer ma  sensibilité,  qui  allait  jusqu'à  la  faiblesse,  et  je  faisais  des 
efforts  inouïs  pour  contenir  l'explosion  de  ma  douleur  :  j'y  réus- 
sissais un  moment  ;  puis  elle  s'échappait  avec  une  violence  impé- 
tueuse, non  pas  toutefois  jusqu'à  me  faire  changer  de  visage  ou 
répandre  des  larmes;  mais  je  savais  tout  ce  que  je  refoulais  au 
fond  de  mon  cœur.  D'un  autre  côté,  je  me  voyais  avec  une  peine 

delatusilli,  et  servitus  ab  illa  mihi?  Quoniam  ilaque  deserebar  lam 
magno  ejus  solalio,  sauciabatur  anima  mea ,  et  quasi  dilaniabatur  vita, 
quae  una  facta  erat  ex  mea  et  illius, 

Cohibito  ergo  a  fletu  illo  puero,  psalterium  arripuit  Evodius,  et 
cantare  cœpit  psalmum  ;  oui  respondebamus  omnis  domus  :  «  Miseri- 
»  cordiam  et  judicium  cantabo  tibi.  Domine  *.  »  Audito  autem  quid 
ageretur,  convenerunt  multi  fratres  ac  religiosœ  feminae  ;  et  de  more  11- 
lis,  quorum  officium  erat,  funus  curantibus,  ego  in  parte  ubi  decenter 
poterara,  cum  eis  qui  me  non  deserendum  esse  censebant,  quod  erat 
lempori  congruum  disputabam  ;  eoque  fomento  verilalis  miligabam 
cruciatum  tibi  notum,  illis  ignorantijjus  et  intente  audientibus,  et  sine 
sensu  doloris  me  esse  arbitrantibus.  At  ego  in  auribus  tuis,  ubi  eorum 
nullus  audiebat,  increpabat  mollitiem  atrectus  mei,  et  constringebam 
fluxum  mœroris  :  cedebatque  mihi  paululum,  rursusque  impetu  suo 
ferebatur,  non  usque  ad  eruptionem  lacrymarum,  nec  usque  ad  vultus 
mulationem  ;  sed  ego  sciebam  quid  corde  premereni.  Et  quia  mihi  ve- 
hementer  displicebat  tanlum  in  me  posse  h»c  humana  quœ  ordine  de- 

1  Tsal.,  c,  I. 
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infinie  si  vivement  affeclé  de  l'une  de  ces  misères  humaines  qui 
sont  une  conséquence  nécessaire  de  Tordre  que  vous  avez  établi 
et  de  l'imperfeclion  de  noire  nature;  ma  douleur  engendrait 
donc  une  autre  douleur,  et  j'étais  en  proie  à  une  double  afflic- 
tion. 

En  accompagnant  le  corps  à  sa  dernière  demeure,  j'allai  et  je 
revins  sans  pleurer;  mes  larmes  ne  coulèrent  même  pas  pendant 
ces  prières  que  nous  vous  adressâmes  pour  elle,  au  moment  où, 
après  avoir  déposé  le  corps  auprès  du  tombeau  qui  devait  le  ren- 
fermer, on  offrait  pour  elle,  selon  l'usage,  le  sacrifice  de  noire 
rédemption.  Mais  pendant  toute  celte  journée  je  fus  plongé  d;ins 
une  tristesse  profonde  quoiqu'elle  ne  se  trahît  point  au  dehors  ; 
autant  qu'il  était  en  moi  et  malgré  le  trouble  de  mon  âme,  je 
vous  suppliais  de  guérir  ma  douleur,  et  vous  ne  m'exauciez  pas; 
c'est  que,  sans  doute,  vous  vouliez  graver  dans  ma  mémoire  celle 
cruelle  leçon,  qui  m'apprenait  toute  la  puissance  des  liens  de  l'Iia- 
bitude,  même  sur  les  âmes  qui  ne  se  nourrissent  plus  des  paroles 
trompeuses  du  monde.  Je  m'avisai  alors  qu'il  me  serait  utile 
d'aller  aux  bains;  j'avais  entendu  dire  que  les  Grecs  leur  avaient 
donné  ce  nom  (î«>y.vn';v),  parce  qu'ils  avaient  la  vertu  de  ban- 
nir les  peines  de  l'esprit.  Mais,  o  père  des  orphelins,  je  confesse 
à  votre  miséricorde  qu'après  avoir  pris  un  bain  ,  j'étais  encore  tel 
qu'avant  de  l'avoir  pris  ;  sa  bienfaisante  chaleur  avait  été  impuis- 
sante à  produire  sur  mon  cœur  cette  salutaire  transpiration  qui 
l'eût  délivré  de  l'amertume  de  sa  tristesse.  Ayant  pu  m'endormir 
ensuite  ,  je  trouvai ,  à  mon  réveil ,  que  ma  douleur  avait  perdu 
quelque  peu  de  sa  violence.  Lorsque  j'étais  seul  dans  mon  lit,  je 

bito  et  sorte  conditionis  nostrae  accidere  necesse  est,  alio  dolore  dole- 
bam  dolorem  meum,  et  duplici  trislitia  macerabar. 


Cum  ecce  corpus  elatum  est,  inms,  redimus  sine  lacrymis.  Nam  ne- 
que  in  eis  precibus  quas  libi  fudimus,  cum  oircrretur  pro  ea  sacrificium 
pretii  iiostri,  jam  juxta  sepulchrum  posito  cadavere,  priusquam  depo 
neretur,  sicut  illic  fieri  solet,  née  in  eis  precibus  ego  flevi  :  sed  toto  die 
graviter  in  occulto  mœstuseram,  et  mente  turbata  rogabam  le,  ut  po 
teram,  quo  sanares  dolorem  meum,  née  faciebas;  credo,  conimenduriS 
memoriae  meae,  vel  hoc  uno  documento,  omnis  consuetudinis  vincu- 
lum,  etiani  adversus  mentem  quse  jam  non  fallaci  verbo  pascitur.  Visum 
etiam  mihi  est  ut  irem  Javatum  ;  quod  audierani  inde  balneis  nonien 
inditum,  quia  Grœci  :y)>vîr',v  dixerinl,  quod  anxielatem  pellat  ex  ani- 
mo.  Ecceethoc  coufiteor  misericordia!  tuae,  Pater orphanorum,  quoniam 
lavi ,  et  talis  eram  qualis  priusquam  lavissem.  Neque  enim  exsudavit 
de  corde  meo  mœroris  amaritudo.  Deinde  dormivi  et  evigilavi,  et  non 
parva  ex  parte  niitigatum  inveni  dolorem  meum  ;  atque  ut  erara  in  leclo 
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me  rappelais  ces  vers  si  frappans  de  vérité  de  votre  serviteur  Am- 
broise  : 

Vous  êtes,  Seigneur,  le  Dieu  créateur  de  toutes  choses ,  qui  règle 
le  cours  des  cieux,  qui  orne  le  jour  d'un  vêtement  d'éclatante  lu- 
mière, et  revêt  la  nuit  des  charmes  du  sommeil,  afie  que  le  repos  rende 
à  nos  membres  fatigués  une  vigueur  que  réclament  nos  travaux,  re- 
lève nos  âmes  abattues  et  les  délivre  des  chagrins  qui  les  dévorent. 

Puis  j'en  revins  peu  à  peu  à  mes  premières  pensées ,  au  sou- 
venir de  votre  servante  dont  je  me  rappelais  le  pieux  dévouement 
à  votre  service  ,  la  douce  et  sainte  tendresse  pour  moi ,  et  qui  , 
hélas!  avait  été  si  soudainement  ravie  à  mon  amour.  C'est  alors 
que  je  trouvai  doux  de  pleurer  en  votre  présence  sur  elle  et  à 
cause  d'elle,  sur  moi  et  à  cause  de  moi.  Je  cessai  de  me  contrain- 
dre, et  je  donnai  un  libre  cours  à  mes  larmes  afin  d'y  trouver  le 
soulagement  de  mon  cœur  ;  je  l'y  trouvai  ,  en  effet ,  parce  que 
vous  seul  en  étiez  le  témoin  ,  et  qu'il  n'y  avait  pas  là  un  homme 
pour  prendre  orgueilleusement  en  pitié  la  faiblesse  qui  me  les  fai- 
sait verser.  Maintenant ,  Seigneur,  je  ne  crains  pas  de  vous  con- 
fesser ici  ma  conduite  :  lise  qui  voudra  ces  misères,  et  qu'il  les 
interprète  comme  il  voudra  ;  s'il  trouve  que  ce  fut  un  péché  de 
pleurer  un  instant  une  mère  qui  venait  d'expirer  à  mes  yeux,  et 
qui  avait  durant  tant  d'années  pleuré  pour  obtenir  que  je  vécusse 
devant  les  vôtres,  ah!  qu'il  ne  m'accable  pas  de  ses  railleries; 
mais  plutôt,  s'il  est  animé  d'une  charité  ardente,  qu'il  pleure 
lui-même  sur  mes  iniquités  devant  vous,  Seigneur,  père  de  tous 
ceux  qui  sont  frères  en  Jésus-Christ. 

meo  solus,  recordatus  sum  veridicos  versus  Ambrosii  tui  :  tu  es  enim 

Deus  Creator  omnium , 
Polique  rector,  vestieus 
Diem  decoro  lumine  , 
Noctem  sopora  gratia  : 

Artus  solutos  ut  quies 
RecUlat  laboris  usiii , 
Mentesque  fessas  allevet, 
Luctusque  solvat  anxios. 

Atque  inde  paulatim  reducebam  in  pristinum  sensum  ancillam  tuani, 
conversationemque  ejus  piam  in  te,  et  sancte  in  nos  blandam  atque 
morigeram,  qua  subito  destitutus  sum;  et  libuit  flere  in  conspeclu  tuo 
de  illa  pro  illa,  de  me  et  pro  me.  Et  dimisi  lacrynias  quas  continebam, 
ut  eflluerent  quantum  vellent,  substernens  eas  cordi  meo  ;  et  requievit 
in  eis,  quoniam  ibi  erant  aures  tuœ,  non  cujusquam  hominis  superbe 
interpretantis  ploratum  meum.  Et  nunc.  Domine,  confiteor  tibi  in  lit- 
teris.  Légat  qui  volet,  et  interpretetur  ut  volet;  et  si  peccatum  invene- 
rit,  flevisse  me  matrem  exigua  parte  horte,  matrem  oculis  meis  intérim 
mortuam,  quae  me  multos  annos  fleverat  ut  oculis  tuis  viverem,  non 
irrideat;  sed  potins,  si  est  grandi  charitate,  pro  peccatis meis fleat ipse 
ad  te,  Patrem  omnium  fratrum  Christi  tui. 
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Chap.  XIll.  Aujourd'hui  que  mon  cœur  est  guéri  de  cette  bles- 
sure qui  annonçait  en  moi  des  affections  trop  charnelles ,  et  par 
cela  même  répréhensibles,  je  répands  devant  vous  ,  pour  votre 
servante ,  mon  Dieu  ,  des  larmes  bien  différentes  de  celles  que  je 
versais  alors;  ce  qui  les  fait  couler,  c'est  la  terreur  qui  m'agite, 
quand  je  considère  les  dangers  de  toute  âme  qui  meurt  en  Adam, 
Bien  que  ma  mère  eût  été  régénérée  en  Jésus-Christ,  et  qu'avant 
d'avoir  été  délivrée  des  liens  de  la  chair,  elle  ait  vécu  de  manière 
à  faire  bénir  votre  nom  pour  la  vivacité  de  sa  foi  et  la  pureté  de 
ses  mœurs,  je  n'oserais  pas  dire  pourtant  que  depuis  le  moment 
où  elle  a  puisé  une  vie  nouvelle  dans  le  baptême  il  n'est  jamais 
sorti  de  sa  bouche  une  seule  parole  contraire  à  vos  commande- 
mens.  Or  il  a  été  dit  par  votre  Fils,  qui  est  la  vérité  même  :  «  Si 
y  quelqu'un  appelle  son  frère  insensé ,  il  sera  digne  des  flammes 
V  éternelles.  «  Malheur  même  à  l'homme  dont  la  conduite  eût  été 
pure,  si  vous  la  jugiez  sans  miséricorde  !  Cependant,  comme  vous 
ne  recherchez  point  avec  rigueur  nos  iniquités,  nous  avons  la 
ferme  confiance  de  trouver  un  asile  dans  votre  indulgence.  Quant 
à  celui  qui  vous  présente  ce  qu'il  y  a  dans  sa  vie  de  vraiment  mé- 
ritoire ,  fait-il  autre  chose  que  vous  présenter  vos  propres  bien- 
faits? Oh  !  que  les  hommes  ne  se  connaissent-ils  tels  qu'ils  sont, 
et  que  ceux  qui  se  glorifient  ne  se  glorifient-ils  dans  le  Seigneur  ! 

Aussi,  oubliant  pour  un  moment  les  bonnes  œuvres  de  ma  mère, 
pour  lesquelles  je  me  réjouis  en  vous  et  je  vous  rends  grâces,  o 
Dieu  de  mon  cœur,  qui  êtes  ma  gloire  et  ma  vie,  je  viens  main- 
tenant vous  adresser  ma  prière  pour  obtenir  le  pardon  de  ses  ini- 
quités ;  daignez  m'exaucer  au  nom  de  celui  qui  a  été  suspendu  à 

Cap.  Xin.  Ego  autem,  jam  sanato  corde  ab  illo  vulnere  in  que  po- 
leiat  redargui  carnalis  alTectus,  fundo  tibi,  Deus  noster,  pro  illa  fa- 
mula  tua  longe  aliud  lacrymarum  genus,  quod  manat  de  conçusse  spi- 
ritu  consideratione  periculorum  omnis  animae  quœ  in  Adam  moritur. 
Quanquam  illa  in  Christo  vivificala,  etiam  nondum  a  carne  resoluta, 
sic  vixerit  ut  laudetur  nomen  tuum  in  lide  nioribusque  ejus;  non  tamcn 
audeo  dicere,  ex  que  eam  per  baptismum  regenerasti,  nullum  verbum 
exisse  ab  ore  ejus  contra  praeceptum  tuum.  Et  dictura  est  a  verilate  11- 
lio  tuo  :  «  Si  quis  dixerit  fratri  suo  :  Fatue,  reus  erit  gehenna^  ignis  * .  » 
Et  va?  etiam  laudabili  vitce  hominum,  si,  reniota  misericordia,  discutias 
eam.  Quia  vero  non  exquiris  delicta  vehementer,  fiducialiler  speramus 
aliquem  apud  te  locum  invenire  indulgenti».  Quisquis  autem  tibi  enu- 
merat  vera  mérita  sua,  quid  tibi  enumerat  nisi  munera  lua?  O  si  co- 
gnoscant  se  homines  homines  ;  et  qui  gloriatur,  in  Domino  glorietur  ! 

Ego  itaque,  laus  mea  et  vila  mea,  Deus  cordis  mei.  sepositis  paulis- 
per  bonis  ejus  actibus,  pro  quibus  tibi  gaudens  gratias  ago,  nuncpro 
peccatis  matris  mère  deprecor  te  ;  exaudi  me  per  medicinam  vulnerum 

1  IVlallli.,  V,   ?2. 
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un  bois  infâme  pour  devenir  un  remède  à  no.  hipcc 

assis  a  votre  droite,  intercède  no.ir  nn.fc    "°^  ^^^^^ures,  et  qui, 

qu'elle  a  été  miséricordieuse  et  au'd  e  Tf?.  ^' IT'  ^^'^^^ 

cœur  à  tous  ceux  qui  Tavaieiu  ofTp?^/.  pardonné  du  fond  du 

ses  oirenses  enver^  vous       "  lîe  en  a  coîlJ^''^'^'^"*^''  t"^  ^"^^^ 

suite  d'années  qui  s'est  éconlil  /"  ^.^^"^"^^^  P^»dant  la  longue 

lui ,  Seigneur,  j^e  voureirconjure  Tr^  '""     i'^'''"''  ^^^^^«""ez! 

jugement  avec^lle^Que  X  ;JXt"Tt''  "^"^^^^Pasen 

justice,  car  vos  paroles    on^vlriher et' 1'"^^'^^^  ''''''''' 

nnséncorde  aux  iniséricord  m  X       '    !  '     ^ '^"'  ^^'^^  promis  la 

^f  l'être,  vous  qui  do,  'e/e  "  ,  ^'  eileZT^  ^^'  ''''.  "^^  ^^»- 

d'accorder  grâce  ou  pitié      ^  ^'^^^^  '  ^"'  ^'  ^'«us  plaira 

l'approche  du  jour  de  .a  de^liv^r.n.f  ^  ^^  ''''"'  ^^"^^^^5  car,  à 
velir  son  corps  avec  pompe  niTl.fv'  '""f"'  "^  ^  ^^î^«  ^"^e- 
fums,  peu  jalouse  d'aCTun  tÔmi.!  '  ^«ibaumer  avec  des  par- 
sée  dans  celui  de  sa  famille  sans  d.^'^"  '^"?  '"  "^^'''^  ^'^^'^ 
objets  aucune  recomiSation  pII.  ^"''  '""'  ^'"'^  ^"^  t'^»^  ^^s 
qu'on  se  souvînt  d'elSnieddU.  î'^'"",?  seulement  le  vœu 
vous  offrir  ses  adoptions  ,'ot  el  L  "^  U  if  '  ^i^^^^-^^haq^e  jour 
sacrée  de  Jésus-Christ,  dont  la  mort  .i'f'r'^'''''^"'  ^^^''^''^ 
«at.on  porté  contre  nous  et  r L  nl^  "JvT''  ^''''^  ^'  ^«"^l^"^" 
de  nos  iniquités  ,  mais  qui  c  lercE    p  ' -l     "'"'^  "î"^  ''''''  ^^"^P'« 

=î:--l^;St^qLi^^^^^^ 

nous  enlever^e  ses  maSn-^I^.-^-^^ 

deb  ta  debiloribus  suis!    iSe  i^^  ''  ^^  ^«^'^'^  ^««"isisse 

traxit  per  tôt  annos  posl  aquam  sa  ut  s  D  ntfP  'r'  '  '•  ^'^^  ^^'''^"^  ^°»- 
secro,  ne  intres  cum  ea  ii  juiidum  W  L  '  uT"-"'  .^^™^"^'  o^" 
c'um,  quouiam  eloquia  tua  mT^/ni  ^n  "^""'"""^"^l^ajudi- 
nusericordibus  :  quod  ut  essen  u  c  Ik.i  P'^"?^^^^^'  misericordiam 
sertus  eri,  et  misericordiam ^^i^l^lll^^  ^^^^^  "'  ^"^■ 

Dc^S'^qi^iï:  Sl^^nif^rl-r'-^^  ^^^^  -^  ^PP-'^^' 
suum  corpus  sumptuose ToXTa      rnnï^     "^^^  "°"  ^«^'^avil 

inentumelectumconcupivit    Scm^vffTp        f^o^atibus,  aut  monu- 
mandavit  nobis  :  sed  tan  ummô.in    '      ''''"'^'"'"'^^  ista 

desideravit,  oui  nuuts     ""^  '"^  '^  ^"^^''^  ^"""^  ^^eÀ 

pensai]  vic.imam  sanc  a       cma  dX?     "'f?'"''**'  ""^^  «^""^l  dis- 
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ses  dettes  ont  été  payées  par  celui  a  qui  nul  ne  peut  resiiiuer 
nuXltr-d-r  feTl::"  ai^icson  épou.    le  se.,  ho      e 
auquel  elle  ait  voulu  s'unir,  envers  q».,  lou  en    »»;««;;»»'•  ^. 

rement  «J»»  f-*"^  ™;;„"  ^e  de  se  souve'ur  à  votre  autel  de  Mo- 
qui  liront  celu.-c  '^  P<^"f  ?  p^  ^ce  ,  autrefois  son  époux,  dont 
nique,  ™lre  servante,  et  de  Fair^ce     a  comment?  je 

vous  vous  êtes  servi  pour  me  ""^'""^  •;,     -,  ui    ..i^ié  de  ceux 

le  moment  du  départ  jusqu  a  celui  du  lelouK  |_  "^\  ^      i 

SSfe nè'^elai^retle^Sol^  ^'^^l^  ^H- •  ."- 

r   ^t  «;  0   Ari  riiiiis  Tiretii  iiostri  sacramentum 
quo  nos  émit,  ut  nos  auferat  ^^  ?  Ad  cujus  jem  -^^^^  t„, 

nemo  reddet  quod  pro  nobis  non  debens  reddidit. 

•  .r.    nntP  mipm  lîulli  et  post  quem  nulli  nupla 

SU  ergo  in  pace  cum  vno    ^^^^^^'^^^ZevLa^i  eum  quoqne 

est;  cui  servivit  fructum  tibi  a«eifns  cum  ^^^^.^  ^^.^^ 

lucrarelur  tibi.  Et  mspna,  i:^^ ^"^:  ^^us  et  voce  et  corde  et  lit- 
fratribus  meis  nii^tu.  cl  m,^         e^^^^  ^^^^^^  ^^^^^^^^^_ 

teris  servio,  ut  quolquot  lise  'e»eii"  '  coniuse,  per  quorum 

nica.  famula.  tua^,  cum  P«\"^^« '^f  "^^^^J/^eXdn^^^  .escio.  Memi- 

carnem  i"trodrixisti  me  ni  hanc  ^^^  ^^^.^  .^.^.i, ,  et 

nerintcura  affectu  P^^    .trÏÏn  mX^^^^^^^^  et  civium  meorum 

f,.rum  n^^eorum  sub  tepat  e  n.^^^^^^^  ^^ 

';V:Xrm1  ut'quôdTmfiiîa  pV-t  extremum,  ubenus  ei 
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que  mes  confessions  lui  auront  attiré  en  même  temps  les  prières 
de  tant  de  personnes.  ^  puercs 


LIVRE  DIXIÈME. 

Chapitre  I    Puissé-je  vous  connaître,  o  mon  Dieu     nui  n,P 

naissez  !  Entrez  dans  mon  âme  ,  vous  qui  êtes  sa  force    et  ren- 
dez-la conforme  à  vous,  de  manière  à  ce  que  vousTa  possédiez 

rprends'la'nrol""' T-  '^^' "^- "^^"  ^^P^^'  et  voiî/pl^ 
je  prends  la  parole  ;  c  est  cet  espoir  qui  fait  toute  ma  joie  auand 
il  marrive  d'éprouver  quelque  joie  véritable.  Quant  auv  autres 
choses  de  la  vie   plus  elles  excitent  nos  larmes,  moins  elles  méri- 
tent d  être  pleurees;  et  moins  nous  les  pleurons,  plus  elles  .levaTent 
e  re  pour  nous  un  sujet  de  larmes.  Vous  aimez  la  veT  té     puis- 
que celui  qui   la  suit  peut  se  montrer  à  la  lumière.  A  ,.si   ie 
la  veux  suivre,  non-seulement  au  fond  de  mon  cœur,  oh    e  ré- 
pands devant  vous  mes  pensées,  mais  encore  dans  cet  o  ivra'e 
ou  je  les  confesse  devant  un  grand  nombre  de  témoins." 
LHAP.  n,    Mais,  Seigneur,  dont  les   veux    pénètrent  iusmiP 
dans  les  profondeurs  de  la  conscience  luimaine^!  qu>  aS  U 
en  moi  de  caché  pour  vous,  quand  même  je  ne  Voudr  is  pas 
vous  exposer  mes  pensées?  Je  me  priverais  de  votre  vue    sa n 
pou^x)lr  me  cacher  à  vous.  Aussi  mes  gémissemens  vous  son  -il 
un  témoignage  que  rien  en  moi  ne  m'est  agréable,  et  vous  me 

IT^Z  '"  "'"^*''"""  orationibus,  per  confessiones ,  quam  per  oratio- 

Capct  I    Cognoscam  te,  cognitor  meus,  cognoscam  sicnt  et  coffni 
tus  sum.  \irtus  annna>  mea-,  intra  in  eam,  et  coapta  tibi    ut  habefs  et 
possideas  sine  macula  et  ruga.  Ha?c  est  spes  mea,  ideo  loquor    et  in 
ea  spegaudeo,  quando  sanum  gaudeo.  Cetera  ve^ov^œTûL^ 
minus  nenda,  quanto  magis  Helur  ;  et  tanlo  magis  flenda    Snto  m 
nus  fletur  in  eis  Ecce  enim  veri.atem  dilexisti ,  quonî^m  q^fa   t  eam 

n      In      ;''"'•  ^*''''  '""^  ^""'"'^  "^  ^«»-^^^  «leo  coram  te,  in  confes  o,ie 
m  stilo  autem  meo  coram  multis  testibus.  i^'"essione , 

hnmt^'  "■  ^*-*'*'?  quidem,  Domine,  cujus  oculis  nuda  est  abyssus 
fi  ëd  tibi  Te^'^lTr^^Tt  "''"^"  '''''  "^  "^^'  ^t^'"^'  nollerco;! 
gen  tus  meus  ^.^.^'^'^'r'"'^^  "°"  "^^  ''^'''  ^'""^  ^"t^^  q"od 

Srfpi  lA  '^'*  disphcere  me  mihi,  tu  refulges  et  places,  et 
amans  et  desiderans;  ut  erubescam  de  me,  et  abjiciam  me  atque  elt 
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donnez  votre  lumière ,  afin  que  mon  âme  se  plaise  en  vous,  vous 
aime  et  vous  désire  ;  vous  voulez  que  je  rougisse  de  moi-même , 
que  je  renonce  à  moi  pour  me  donner  entièrement  à  vous,  et  que 
rien  en  moi  ne  puisse  me  plaire  ni  vous  être  agréable  s'il  ne  vient 
de  vous.  Je  vous  suis  donc  connu.  Seigneur,  tel  que  je  suis;  mais 
j'ai  dit  quel  fruit  j'espère  retirer  de  mes  confessions.  Et  je  nîîîN^ 
confesse  d'ailleurs,  mon  Dieu,  bien  moins  par  les  paroles  qui  sor- 
tent de  ma  bouche  que  par  celles  de  mon  âme  et  ce  cri  de  la, pen- 
sée, que  votre  oreille  seule  peut  entendre.  Car  lorsque  je  fais  le 
mal ,  n'est-ce  pas  me  confesser  à  vous  que  de  me  déplaire  à  moi- 
même,  et  lorsque  je  fais  le  bien,  n'est-ce  pas  encore  me  confes- 
ser à  vous  que  de  ne  pas  m'en  attribuer  le  mérite?  En  effet,  Sei- 
gneur, si  vous  bénissez  le  juste,  ce  n'est  qu'après  l'avoir  fait 
juste,  de  pécheur  qu'il  était.  Ainsi  donc,  mon  Dieu  ,  la  confes- 
sion que  je  fais  devant  vous,  je  la  fais  en  silence;  et  pourtant  je 
ne  garde  point  le  silence.  Aucun  son  ne  se  fait  entendre  ,  mais  le 
cri  du  sentiment  s'élève  vers  vous.  Quand  je  dis  quelque  chose 
de  bon  aux  hommes,  je  vous  l'ai  déjà  dit  à  vous-même  ;  et  quîjnd 
vous  entendez  quelque  chose  de  semblable  au  fond  de  mon  cœur, 
c'est  que  d'abord  vous  avez  daigné  me  le  dire. 

Chap.  III.  Cependant  qu'y  a-t-il  entre  les  hommes  et  moi,  pour 
que  je  leur  fasse  connaître  mes  confessions ,  comme  s'ils  pouvaient 
guéiir  mes  langueurs  ?  Ah  !  Seigneur,  cette  race  humaine  est  bieTf*^ 
curieuse  de  connaître  la  vie  des  autres  et  bien  négligente  à  ré- 
former sa  propre  vie  !  Pourquoi  cherchent-ils ,  par  mes  aveux ,  a" 
connaître  qui  je  suis ,  tandis  qu'ils  refusent  d'apprendre  de  vous 
ce  qu'ils  sont  eux-mêmes?  Et,  quand  ils  m'entendent  parler  de 

gam  te,  et  née  tibi  nec  niihi  placeara  nisi  de  te.  Tibi  ergo.  Domine, 
manifestus  sum  quicumque  sim  ;  et  que  fructu  tibi  confitear,  dixi.  Xe- 
que  euim  id  ago  verbis  carnis  et  vocibus,  sed  verbis  aniniae  et  clamore 
cogitationis,  quem  novit  auris  tua.  Cum  enim  malus  sum,  nihil  est  aliud 
eoiifiteri  tibi  quam  displicere  mihi;  cum  vero  plus,  nihil  est  aliud  con- 
fiteri  quam  hoc  non  tribuere  mihi  :  quoniam  tu,  Domine,  benedicis 
juslum,  sed  priuseum  justificas  impium.  Confessio  ilaquemea,  Deus 
meus ,  in  conspectu  luo  tibi  lacile  fil,  et  non  tacite.  Tacet  enim  strepitu, 
clamât  affeclu.  Neque  enim  dico  recli  aliquid  hominibus,  quod  non 
a  me  tu  prius  audieris  ;  aut  etiam  tu  aliquid  taie  audis  a  me ,  quod  non 
roiUi  lu  prius  dixeris. 


Cap.  III.  Quiil  mihi  ergo  est  cum  hominibus  ut  audiant  confessio- 
nesmeas,  quasi  ipsi  sanaturi  sint  omnes  languores  meos?  Curiosum 
gcnus  ad  cognoscendam  vilam  alienam,  desidiosum  ad  corrigendam 
suani.  Quid  a  me  qucerunt  audire  qui  sim,  qui  nolunt  a  te  audire  qui 
binll'  Et  unde  sciunl,  cum  a  meipso  de  meipso  audiunt,  an  verum  di- 
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moi-même,  comment  peuvent-ils  savoir  si  je  dis  la  vérité,  puis- 
que personne  ne  peut  connaître  ce  qui  se  passe  dans  l'homme, 
si  ce  n'est  l'esprit  de  l'homme,  qui  est  en  lui?  Si,  au  contraire, 
ils  vous  entendaient  leur  parler  d'eux-mêmes ,  ils  ne  pourraient 
pas  dire  :  Le  Seigneur  a  menti.  Qu'est-ce  en  effet  que  vous  en- 
tendre nous  parler  de  nous ,  si  ce  n'est  nous  connaître  nous-mê- 
mes? Or  quel  est  l'homme  qui  nierait  ce  qu'il  connaîtrait  ainsi,  à 
moins  de  se  mentir  à  lui-même?  Mais  comme  la  charité  croit  tout 
parmi  ceux  qu'elle  unit  si  étroitement,  qu'elle  ne  fait  d'eux,  pour 
ainsi  dire,  qu'une  seule  personne  ,  je  veux ,  Seigneur,  me  confes- 
ser à  vous  de  manière  à  ce  que  les  hommes  m'entendent,  bien 
que  je  ne  puisse  leur  prouver  la  véracité  de  mes  aveux  ;  ceux-là 
du  moins  me  croiront  qui  m'écouteront  avec  les  oreilles  de  la 
charité. 

Cependant,  o  vous  qui  êtes  le  médecin  intérieur  de  mon  àme, 
faites-moi  voir  quel  fruit  je  pourrai  tirer  de  ces  nouvelles  confes- 
sions. L'aveu  de  mes  iniquités  passées,  que  vous  m'avez  remises 
et  sur  lesquelles  vous  avez  jeté  le  voile  de  votre  miséricorde  ,  pour 
me  donner  le  bonheur  en  vous,  quand  vous  avez  converti  mon 
âme  et  que  vous  l'avez  régénérée  dans  les  eaux  du  baptême,  cet 
aveu,  dis-je,  soit  qu'on  le  lise  ou  qu'on  l'entende  raconter,  ra- 
nime les  cœurs  ,  afin  qu'ils  ne  s'endorment  point  dans  ce  sommeil 
du  désespoir,  qui  fait  dire  :  Je  ne  puis;  mais  qu'ils  se  réveillent 
par  la  confiance  de  votre  miséricorde,  pour  goûter  les  douceurs 
de  votre  grâce  qui  donne  la  force  atix  faibles  en  leur  faisant  con- 
naître leur  faiblesse.  Les  justes  mêmes  se  plaisent  à  entendre  ra- 
conter les  iniquités  passées  de  ceux  qui  ne  sont  plus  sujets  à  les 

cam  ;  quandoquidem  nerao  soit  hominum  quid  agalur  in  homine,  nisi 
spiritus  hominis,  qui  in  ipso  est  ?  Si  autem  a  te  audiant  de  seipsis,  non 
poterunt  dicere  :  Mentitur  Dominus.  Quid  est  enim  a  te  audire  de  se 
nisi  cognoscere  se?  Quis  porro  cognoscit,  et  dicit  :  Falsum  est,  nisi 
ipse  mentialur  ?  Sed  quia  charitas  omnia  crédit,  inter  eos  utique  quos 
connexes  sibimet  unum  facit,  ego  quoque,  Domine,  etiam  sic  libi  con- 
fiteor,  ut  audiant  homines,  quibus  denionstrare  non  possum  an  vera 
confitear  ;  sed  credunt  mihi  quorum  mihi  aures  charitas  aperit. 


Verumtamen  lu,  medice  meus  intime,  quo  fructu  ista  faciam,  cliqua 
mihi.  Xam  confessiones  prseteritorum  malorum  meorum,  qu*  rcnii- 
sisliet  texisti  ut  beares  me  in  te,  mutans  animam  moam  fide  et  sacra- 
mento  tuo  ,  cum  leguntur  et  audiuntur,  excitant  cor  ne  dormiat  in  des- 
peralione  et  dicat  :  Non  possum  ;  sed  evigilet  in  aniore  misericordiae 
\ux  et  dulcedine  graliae  tuce,  qua  potens  est  omnis  iniirmus,  qui  sibi 
per  ipsam  fit  conscius  infirmilalis.sucp.  Et  delectat  bonos  audire  prae- 
lerila  mala  eorum  qui  jam  carent  eis;  nec  ideo  delectat  quia  mala 
sunt,  sed  quia  fuevunt  et  non  sunt,  Quo  itaque  fructu,  Domine  meus, 
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commettre, non  pas  qu'ils  se  réjouissent  du  mal,  mais  parce  que 
le  mal  qui  existait  n'existe  plus.  Quel  fruit ,  mon  Dieu ,  vous  à 
qui  ma  conscience  se  confesse  chaque  jour  avec  une  confiance  pui- 
sée plutôt  dans  votre  miséricorde  que  dans  son  innocence,  quel 
fruit  pourrai-je  tirer  de  la  confession  que  je  vais  faire  encore  aux 
hommes  en  votre  présence ,  par  ce  nouvel  écrit,  de  mes  pensées 
actuelles  et  non  plus  de  mes  erreurs  passées?  (Car  j'ai  reconnu 
l'avantage  qui  pouvait  résulter  de  mes  premières  confessions,  et 
je  viens  d'en  parler.)  C'est  que  beaucoup  de  personnes  désirent 
savoir  quel  homme  je  suis  à  présent,  au  moment  où  j'écris, 
qu'elles  me  connaissent  ou  ne  me  connaissent  pas,  qu'elles  aient 
appris  quelque  chose  de  moi  d'après  mes  propres  aveux,  ou  d'a- 
près les  récits  des  autres  ;  mais  leur  oreille  ne  peut  entendre  la 
voix  de  mon  cœur,  et  c'est  là  que  je  sais  ce  que  je  suis.  Ces  per- 
sonnes veulent  donc  apprendre  par  mes  propres  aveux  ce  que  je 
suis  au  fond  du  cœur,  où  ni  leurs  yeux,  ni  leurs  oreilles  ,  ni  leur 
esprit  ne  sauraient  pénétrer;  et  elles  veulent  m'en  croire  sur  parole, 
comment  pourraient-elles  vérifier  mes  assertions?  La  charité,  sans 
laquelle  elles  ne  seraient  pas  justes,  leur  dit  que  je  ne  mens  pas 
quand  je  leur  parle  de  moi-même  ,  et  c'est  elle  qui  en  eux  ajoute 
foi  à  mes  paroles. 

Chap.  IV.  Mais  quel  fruit  ces  gens-là  prétendent-ils  retirer 
eux-mêmes  de  mes  nouveaux  aveux?  Désirent-ils  me  féliciter 
lorsqu'ils  apprendront  combien  je  me  suis  avancé  vers  vous  par 
le  secours  de  votre  grâce,  et  prier  pour  moi  lorsqu'ils  sauront 
combien  le  fardeau  de  mes  misères  a  ralenti  ma  marche?  S'il  en 
est  ainsi ,  je  me  montrerai  à  eux  tel  que  je  suis.    Seigneur  mon 

cul  quotidie  confitetur  conscientia  mea,  spe  misericordise  tuae  securior 
quam  innocentia  sua;  quo  fructu,  quaeso,  etiam  horainibus  coram  te 
confiteor  per  bas  litleras  adhuc  quis  ego  sim,  non  quis  fuerim?  Nam 
illum  fructum  vidi  et  commemoravi.  Sed  quis  adhuc  sim,  ecce  in  ipso 
lempore  confessionum  mearuni,  et  multi  hoc  nosse  cupiunl  qui  me  no- 
verunt,  et  non  me  noverunt,  qui  ex  me  vel  de  me  aliquid  audieruut, 
sed  auris  eorum  non  est  ad  cor  meum,  ubi  ego  sum  quicumque  suni. 
Volunt  ergo  audire  confitentem  me  quid  ipse  intus  sim,  quo  nec  ocu- 
lum ,  nec  aurem ,  nec  mentem  possunl  intendere  ;  credituri  tamen  vo- 
lunt, numquid  cognituri?  Dicit  enim  eis  charilas  qua  boni  sunt  non 
nientiri  me  de  me  confitentem,  et  ipsa  in  eis  crédit  mihi. 


Cap.  IV.  Sed  quo  fructu  id  volunt?  An  congratulari  mihi  cupiunt 
cum  audierint  quantum  ad  te  accedam  munere  tuo,  et  orare  pro  me, 
cum  audierint  quantum  retarder  pondère  meo?  Indicabo  me  talibns. 
Non  enim  parvus  est  fruclus,  Domine  Deus  meus,  ut  a  multis  tibi  gratise 
aganlur  de  nobis,  et  a  multis  rogeris  pro  nobis.  Ametin  me  fratenms 
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Dieu,  ce  n'est  pas  im  médiocre  avaiilage  que  beaucoup  de  voix 
s'élèvent,  soit  pour  vous  rendre  grâces  des  faveurs  dont  vous 
m'avez  comblé,  soit  pour  vous  demander  ce  qui  me  manque  en- 
core. Que  le  cœur  fraternel  aime  en  moi  ce  que  vous  nous  ensei- 
gnez d'aimer  et  déplore  ce  que  vous  nous  enseignez  de  dép'orer. 
Qu'ils  cèdent  aux  mouvemens  de  ce  cœur  fraternel,  au  lieu  d'être 
animés  de  cet  esprit  qui  vous  est  étranger,  de  l'esprit  des  enfans 
du  siècle,  dont  la  bouche  ne  prononce  que  des  paroles  de  men- 
songe,  dont  la  main  est  la  main  de  l'iniquité  :  qu'ils  se  monlrent 
mes  frères  en  se  réjouissant  pour  l'amour  de  moi  du  bien  qu'ils 
approuveront  en  moi ,  et  en  s'aiïligeant  de  même  du  mal  qu'ils 
blâmeront  en  ma  personne;  car  alors,  soit  qu'ils  me  blàmenl  ou 
qu'ils  m'approuvent,  ils  me  témoignent  également  de  l'afleclion. 
Oui ,  je  me  ferai  connaître  à  eux  afin  qu'ils  se  réjouissent  de  ce 
qu'il  y  a  de  bon  en  moi ,  et  qu'ils  gémissent  du  mal  qu'ils  y  ver- 
ront. Ce  que  j'ai  de  bon  vient  devons,  ce  que  j'ai  de  mal  est 
mon  propre  péché  et  l'effet  de  voire  juste  jugement.  Qu'ils  se  ré- 
jouissent de  l'un  et  qu'ils  gémissent  de  l'autre  ;  que  les  hymnes 
de  louanges  et  les  gémissemens  de  leurs  cœurs  fraternels  s'élèvent 
jusqu'à  vous ,  comme  l'encens  consacré  à  votre  culte.  Et  vous. 
Seigneur,  daignez  avoir  pour  agréable  l'encens  qui  s'élève  de  vo- 
tre saint  temple;  ayez  pitié  de  moi  selon  la  grandeur  de  votre 
miséricorde  et  pour  la  gloire  de  voire  nom  ;  et  n'abandonnez  point 
l'ouvrage  que  vous  avez  commencé  ,  mais  achevez  de  délruire  mes 
imperfections. 

Tel  sera  l'avantage  que  je  tirerai  de  mes  confessions,    de  me 
montrer  non  tel  que  j'ai  été  ,  mais  tel  que  je  suis,  non-seulement 

animus  quod  amandum  doces ,  et  doleat  in  me  quod  dolendum  doces. 
Animus  ille  hoc  facial  fraternus,  non  extraneus,  non  liliorum  alieno- 
rum,  quorum  os  locutum  est  vanilaleni,  et  dextera  eorum  dexlera  ini- 
quitatis  ;  sed  fraternus  ille  qui  cum  approbat  me,  gaudet  de  me;  cum 
autem  improbal  me,  contrislatur  pro  me  :  quia  sive  approbet  me,  sive 
improbel,  diligit  me.  Indicabo  me  lalibus  ;  respirent  in  bonis  meis,  sus- 
pirent  in  malis  meis.  Bona  mea  inslilula  tua  sunt  et  dona  tua  ;  mala 
mea  delicta  mea  sunt  et  judicia  tua.  Respirent  in  illis,  et  suspirent  ia 
his-,  et  hymnus  et  fiel  us  ascendant  in  conspectum  tuum  de  fralernls 
cordibus,  thuribulis  luis.  Tu  autem.  Domine,  delectatus  odore  sancli 
templi  lui,  miserere  me^,  secundum  magnam  misericordiam  tuam, 
propter  nomen  tuum;  et  nequaquam  deserens  cœpta  tua,  consumma 
imperfecta  mea. 


Hic  est  fruclus  confessionum  mearum.,  non  qualis  fuerim ,  sed  qua- 
lis  sim,  ut  hoc  confiiear  non  lanlum  coram  te  sécréta  exsultatione 
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devant  vous,  avec  une  joie  secrète  mêlée  de  crainte,  et  avec  une 
tristesse  intérieure  mêlée  d'espérance,  mais  aux  yeux  des  enfans 
des  hommes,  qui  ont  la  foi,  qui  partagent  ma  joie,  comme  ils  par- 
tagent ma  condition  mortelle,  qui  sont  mes  concitoyens  et  mes 
compagnons  de  voyage ,  et  enfin  qui  me  précèdent ,  me  suivent 
ou  m'accompagnent  dans  le  chemin  de  la  vie.  Voilà  ceux  qui  sont 
mes  frères  ,  parce  qu'ils  sont  vos  serviteurs;  vous  avez  voulu 
qu'ils  fussent  vos  enfans,  et  vous  me  les  avez  donnés  pour  maîtres, 
en  m'ordonnant  de  les  servir,  si  je  voulais  vivre  avec  vous  et  en 
vous.  Celait  peu  que  votre  Yerbe  m'en  imposât  l'obligation  par 
un  ordre  formel,  il  a  voulu  encore  m'en  donner  l'exemple.  J'o- 
béis donc  ,  et  par  mes  paroles  ,  et  par  mes  actions  ,  et  je  le  fais  à 
l'ombre  de  vos  aîles,  avec  cette  pensée  que  je  courrais  un  péril 
extrême  si  mon  âme  ne  s'était  placée  sous  un  tel  abri  et  si  vous 
ne  connaissiez  pas  ma  faiblesse.  Je  ne  suis  qu'un  petit  enfant; 
mais  mon  père  vit  toujours  et  j'ai  un  tuteur  capable  de  remplir 
ses  fonctions  ;  celui  qui  est  mon  père  est  aussi  celui  qui  me  pro- 
tège ;  et  celui-là,  c'est  vous,  o  Dieu  tout-puissant,  qui  êtes  tout 
mon  bien,  vous  qui  étiez  avec  moi  avant  même  que  je  ne  fusse 
avec  vous.  Je  me  montrerai  donc  à  ceux  que  vous  m'ordonnez  de 
servir,  non  pas  tel  que  j'ai  été,  mais  tel  que  je  suis  déjà,  sans 
dissimuler  ce  qui  reste  encore  en  moi  de  ce  que  j'ai  été;  mais  je 
ne  me  jugerai  pas  moi-même  :  c'est  ainsi  que  je  désire  être  en- 
tendu. 

Chap.  V.  Vous,  Seigneur,  pouvez  seul  me  juger;  car,  bien 
qu'il  n'y  ait  que  l'esprit  de  l'homme  qui  sache  ce  qui  se  passe  en 
lui  et  qu'il  soit  impossible  à  tout  autre  de  le  pénétrer,  il  est  ce- 

cum  tremore  et  secreto  mœrore  cum  spe  ;  sed  etiam  in  auribus  creden- 
lium  filiorum  hominum,  sociorum  gaudii  mei  et  consortium  mortali- 
tatis  meae,  civium  nieorum  et  mecum  peregrinorum,  praecedentium  et 
consequentium  et  comilum  vice  meae.  Hi  sunt  servi  tui  fratres  mei, 
qups  filios  tuos  esse  voluisli,  dominos  meos  quibus  jussisli  ut  serviam , 
si  volo  tecum  de  te  vivere.  Et  hoc  mihi  Verbum  tuum  parum  erat  si 
loquendo  praeciperet,  nisi  et  faciendo  praeiret.  Et  ego  id  ago  factis  et 
dictis ,  id  ago  sub  alis  tuis  nimis  cum  ingenti  periculo  ;  nisi  quia  sub 
alis  tuis  tibi  subdita  est  anima  mea,  et  infirmitas  mea  lil)i  nota  est. 
PaiTulus  sum  ,  sed  vivit  semper  pater  meus,  et  idoneus  est  mihi  tutor 
meus  ;  idem  ipse  est  enim  qui  genuit  me  et  tuetur  me  :  et  tu  ipse  es  om- 
nia  bona  mea,  tu  omnipotens  qui  mecum  es,  et  priusquam  tecum  sim. 
Indicabo  ergo  talibus  qualil)us  jubés  ut  serviam,  non  quis  fuerim,  sed 
quis  jam  sim,  et  quis  adhuc  sim;  sed  neque  meipsum  dijudico  :  sic 
itaque  audiar. 


Cap.  V.  Tu  enim,  Domine",  dijudicas  me,  quia  etsinemo  scithomi- 
uum  qua;  sunt  hominis,  nisi  spirilus  hominis  qui  in  ipso  est;  tamen 
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pendant  quelque  chose  de  Thomme  que  ne  sait  pas  même  cet  es- 
prit qui  est  en  lui;  mais  vous,  Seigneur,  vous  le  connaissez  tout 
entier,  puisque  c'est  vous  qui  l'avez  fait.  Et  moi  qui  ai  honte  de 
moi-même  en  votre  présence,  et  qui  ne  suis  à  mes  yeux  que  cen- 
dre et  poussière,  je  sais  cependant  quelque  chose  de  vous  que  j'i- 
gnore de  moi-même.  Sans  doute  il  ne  nous  est  pas  donné  encore 
de  vous  voir  autrement  qu'en  énigme  et  comme  dans  un  miroir, 
au  lieu  de  vous  voir  face  à  face  ;  sans  doute,  errant  exilé  loin  de 
vous  ,  vous  ne  m'êtes  pas  aussi  présent  que  je  le  suis  à  moi-même, 
et  cependant  je  sais  que  vous  êtes  d'une  nature  inviolable ,  tan- 
dis que  j'ignore  à  quelles  tentations  je  suis  ou  ne  suis  pas  capable 
de  résister.  Mais  je  conserve  l'espérance,  parce  que,  fidèle  en 
vos  promesses,  vous  ne  permettez  pas  que  nous  soyons  tentés  au 
delà  de  nos  forces;  car  avec  la  tentation  vous  nous  envoyez  le 
secours  qui  doit  nous  soutenir  et  nous  en  faire  triompher.  Je  con- 
fesserai donc  ce  que  je  sais  de  moi-même  ;  et  je  confesserai  aussi 
ce  que  j'en  ignore.  C'est  qu'en  effet  ce  que  je  sais  de  moi-même, 
je  l'ai  appris  avec  le  secours  de  la  lumière  que  vous  m'avez  don- 
née ,  et  ce  que  j'en  ignore ,  je  l'ignorerai  aussi  long-temps  que 
l'éclat  de  votre  face  n'aura  pas  changé  la  nuit  qui  m'enveloppe 
de  toutes  parts  en  un  jour  aussi  resplendissant  que  le  soleil  de 
midi. 

Chap.  VL  J'ai,  Seigneur,  le  sentiment  intime  de  l'amour  que 
je  vous  porte,  et  ce  sentiment  n'est  accompagné  d'aucune  incer- 
titude. Vous  avez  frappé  mon  cœur  par  votre  parole,  et  je  vous 
ai  aimé.  Et  le  ciel,  la  terre,  et  tout  ce  qu'ils  renferment,  me  disent 
aussi  de  vous  aimer,  et  ne  cessent  de  le  dire  à  tous  les  hommes, 

est  aliquid  honiinis  quod  nec  ipse  scit  spirilus  hominis ,  qui  in  ipso  est  ; 
tu  autem,  Domine,  scis  ejus  omnia  qui  fecisti  eum.  Ejço  vero  quamvis 
prse  tuo  conspectu  me  despiciam,  et  aeslimem  me  terram  et  cinerem, 
tamen  aliquid  de  te  scio  quod  de  me  nescio.  Et  certe  nune  videmus  per 
spéculum  in  aenigmate,  nondum  facie  ad  faciem  :  et  ideo  quamdiu  pe- 
regrinor  abs  te,  mihi  sum  pra?sentior  quam  tibi,  et  tamen  te  novi  nulle 
modo  posse  violari  ;  ego  vero  quibus  tentationibus  resistere  valeam , 
quibusve  non  valeam,  nescio.  Et  spes  est,  quia  fidelis  es,  qui  nos  non 
sinis  tentari  supra  quam  possumus  ferre,  sed  facis  eum  tentalione  etiam 
exitum  ut  possimus  sustinere.  Confitear  ergo  quid  de  me  sciam ,  confi- 
tear  et  quid  de  me  nesciam.  Quoniara  et  quod  de  me  scio ,  te  mihi  lu- 
cente  scio:  et  quod  de  me  nescio,  tamdiu  nescio,  donec  fiant  tenebra>, 
mea;  sicut  meridies  in  vultu  tuo. 


Cap.  VÏ.  Non  dubia  sed  certa  conscientia ,  Domine,  amo  te.  Per- 
cussisti  cor  meura  verbo  tuo,  et  amavi  te.  Sed  et  cœlum ,  et  terra ,  et 
omnia  quse  in  eis  sunt,  ecce  undique  mihi  dicunt  ul  te  amem,  nec  ces- 
sant dicere  omnibus  ut  sinl  inexcusabiles.  Allius  aulem  tu  misereberis 
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afin  qu'ils  soient  sans  excuse.  Mais  Teffet  de  votre  miséricorde 
sera  plus  éclatant  sur  ceux  à  qui  il  vous  aura  plu  d'accorder  mi- 
séricorde et  pitié  :  s'il  en  était  autrement,  le  ciel  et  la  terre  ra- 
conteraient vos  louanges  à  des  sourds.  Et  qu'aimé-je  ,  mon  Dieu, 
lorsque  je  vous  aime?  Ce  n'est  ni  la  beauté  qui  frappe  dans  les 
objets  corporels,  ni  l'éclat  des  révolutions  du  temps,  ni  la  splen- 
deur de  la  lumière  qui  charme  nos  yeux,  ni  la  douce  mélodie  de 
la  musique,  ni  l'enivrante  odeur  des  parfums  et  des  fleurs  ;  ce 
n'est  ni  la  manne,  ni  le  miel;  ce  ne  sont  point  enfin  les  formes 
séduisantes  qui  attirent  les  baisers  de  l'amour.  Non,  ce  ne  sont 
point  ces  choses  que  j'aime  quand  j'aime  mon  Dieu;  et  pourtant 
j'aime  une  lumière,  une  voix,  un  parfum,  un  aliment,  je  ne  sais 
quelle  étreinte  amoureuse  ;  mais  c'est  l'homme  intérieur  que 
charme  cette  lumière,  cette  voix,  ce  parfum,  cet  aliment,  celte 
douce  étreinte;  c'est  cette  partie  secrète  de  moi-même  où  brille 
une  lumière  qui  n'est  point  bornée  par  l'espace,  où  se  fait  enten- 
dre une  mélodie  dont  les  accords  ne  sont  jamais  interrompus,  où 
s'exhale  un  parfum  qu'un  souffle  du  vent  ne  vient  point  dissiper; 
où  je  savoure  un  aliment  que  mon  avidité  ne  saurait  diminuer; 
où  enfin  je  m'unis  avec  délices  à  un  objet  dont  la  possession  con- 
serve toujours  les  mêmes  enivremens.  Voilà  ce  que  j'aime  quand 
j'aime  mon  Dieu. 

Qu'est-ce  donc  que  Dieu?  J'ai  interrogé  la  terre,  et  elle  m'a 
répondu  :  Ce  n'est  point  moi  ;  et  tous  les  êtres  qu'elle  renferme 
m^ont  fait  le  même  aveu.  J'ai  interrogé  la  mer,  les  abîmes  et  tous 
les  animaux  qui  vivent  dans  leur  sein  ,  et  ils  m'ont  répondu  : 
Nous  ne  sommes  point  ton  Dieu  ;  cherche-le  au-dessus  de  nous. 

cui  misertus  eris,  et  misericordiam  praestabis  cui  misericors  fueris  : 
alioquin  cœlum  et  terra  surdis  loquuntur  laudes  tuas.  Quid  autem 
amo,  cum  te  amo?  Non  speciera  corporis,  nec  decus  temporls,  nec 
candorera  lucis  ecce  islis  amicum  oculis,  non  dulces  melodias  canlile- 
narura  omnimodarum,  non  lloium  et  unguentorum  et  aromalum  sua- 
veolentiam,  non  manna  et  mella,  non  membra  acceptabllia  carnis 
amplexibus.  Non  hsec  amo,  cum  amo  Deum  meum  ;  et  tamen  amo 
quamdam  lucem,  et  quamdam  vocem,  et  quemdaui  odoreni,  et  qucm- 
dam  cibuni,  et  quemdam  amplexum,  cum  amo  Deum  meum,  luceni, 
vocem,  odorem,  cibum,  amplexum  interioris  hominis  mei  ;  ubi  fulget 
animae  mex  quod  non  capit  locus,  et  ubi  sonat  quod  non  rapit  tempus, 
et  ubi  olet  quod  non  spargit  llatus,  et  ubi  sapit  quod  non  minuit  eda- 
citas ,  et  ubi  haeret  quod  non  divellit  satietas.  Hoc  est  quod  amo  ,  cum 
Deum  meum  amo. 


Et  quid  est  hoc?  Interrogavi  terram,  et  dixit  :  Non  sum  ;  et  quae- 
cumque  in  eadem  sunl,  idem  confessa  sunt.  Interrogavi  mare  et  abys- 
ses, et  reptilia  auimarum  vivarum,  et  responderunt  :  Non  sumus  Deus 
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J'ai  interrogé  Tair  que  nous  respirons;  et  l'air  tout  entier,  avec 
ses  habitans,  m'a  répondu  :  Anaximène  se  trompe;  je  ne  suis 
point  Dieu.  J'ai  interrogé  le  ciel,  le  soleil,  la  lune,  les  étoiles, 
et  ils  m'ont  dit  :  Nous  ne  sommes  point  le  Dieu  que  tu  cherches. 
Puis  j'ai  dit  à  tous  les  objets  étrangers  à  mon  corps  et  qui  l'en- 
vironnent :  Vous  m'avez  dit  que  vous  n'êtes  point  mon  Dieu  ;  ap- 
prenez-moi donc  quelque  chose  de  lui.  Tous  m'ont  répondu  de 
leur  grande  voix  :  C'est  lui  qui  nous  a  faits.  Je  les  ai  interrogés 
ainsi  par  le  regard  attentif  que  j'ai  porté  sur  eux,  et  c'est  leur 
beauté  qui  m'a  répondu.  J'ai  alors  porté  mon  attention  sur  moi- 
même,  et  je  me  stiis  dit  :  Qui  es-tu?  et  je  me  suis  répondu  :  Je 
suis  un  homme,  mais  il  y  a  en  moi  un  corps  et  un  âme;  le  pre- 
mier est  quelque  chose  d'extérieur,  et  l'autre  quelque  chose  d'in- 
térieur. A  laquelle  de  ces  deux  parties  de  moi-même  devais-je 
m'adresser  de  préférence  pour  chercher  mon  Dieu,  que  déjà  j'a- 
vais cherché  par  tous  mes  organes  corporels,  depuis  la  terre  jus- 
qu'aux cieux ,  et  aussi  loin  que  mes  rayons  visuels  avaient  pu 
atteindre?  A  mon  âme,  sans  doute;  car  c'était  à  elle  que  tous 
ces  messagers  extérieurs  rapportaient  ces  réponses  qu'ils  avaient 
reçues  du  ciel ,  de  la  terre  et  de  tous  les  objets  qu'ils  renfer- 
ment :  Nous  ne  sommes  point  Dieu;  mais  c'est  Dieu  qui  nous 
a  faits.  C'était  elle  qui  appréciait  ces  réponses  et  en  tirait  des 
inductions  par  rapport  à  l'objet  de  mes  recherches.  C'est  l'homme 
intérieur  qui  a  conçu  toutes  ces  choses  par  le  ministère  de 
l'homme  extérieur;  c'est  la  partie  intérieure  de  moi-même,  c'est 
moi ,  c'est  mon  âme  qui  est  parvenue  à  les  connaître  en  se  ser- 
vant des  organes  de  mon  corps.  J'ai  interrogé  l'univers  entier 

tuus  ;  quaere  super  nos.  Interrogavi  auras  Habiles,  et  inquit  universus 
aer  cum  incolis  suis  :  Fallilur  Anaximenes  ;  non  sum  Deus.  Interrogavi 
cœlum,  solem,  lunam,  stellas  :  Neque  nos  sumus  Deus  quem  quaeris, 
inquiunt.  Et  dixi  omnibus  iis  quae  circumslant  fores  carnis  meic  : 
Dixistis  mihi  de  Deo  meo  quod  vos  non  estis,  dicite  mihi  de  illo  ali- 
quid.  Et  exclamaverunt  voce  magna  :  Ipse  fe^it  nos.  Interrogatio  mea, 
intentio  mea;  et  responsio  eorum,  species  eoruni.  Et  direxi  me  ad  me, 
et  dixi  mihi  :  Tu  quis  es  ?  Et  respondi  :  Homo.  Et  ecce  corpus  et  anima 
in  me  mihi  praesto  sunt  ;  unum  exterius,  et  alterum  inlerius.  Quid  ho- 
rum  estunde  quaerere  debni  Deum  meuni,  quem  jam  qua^siveram  per 
corpus  a  terra  usque  ad  cœlum,  quousque  potui  mittere  nuntios,  radios 
oculorum  meorum?  Scd  melius  quod  interius.  Ei  quippe  renuntiabnnt 
omnes  nunlii  corporales  prsesidentiet  judicanti  de  singulisresponsioni- 
bus  cœli  et  lerrae  et  omnium  qu»  in  eis  sunt  dicenlium  :  Non  sumus 
Deus,  sed  ipse  fecit  nos.  Homo  interior  cogno^it  ha-c  per  exterioris  mi- 
nisterium  :  ego  interior  cognovi  haec  ;  ego,  ego  animus  per  sensus  cor- 
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pour  savoir  quel  est  mon  Dieu,   et  il  m'a  répondu  :  Ce  n'est 
pas  moi ,  mais  c'est  lui  qui  m'a  fait. 

Est-ce  que  cet  univers  ne  présente  pas  les  mêmes  apparences 
à  tous  ceux  qui  ne  sont  privés  d'aucun  de  leurs  sens?  Comment 
donc  se  fait-il  qu'il  ne  parle  pas  de  la  sorte  à  tous  les  hommes? 
Les  animaux  grands  et  petits  le  voient  aussi;  et  cependant  ils 
sont  incapables  de  l'interroger,  parce  qu'ils  ne  sont  point  doués 
de  la  raison,  qui  seule  pourrait  apprécier  les  impressions  de  leurs 
sens  et  juger  de  ce  qu'ils  lui  raconteraient.  Eh  bien!  les  hommes 
peuvent  interroger  l'univers ,  et  s'élever,  par  les  choses  visibles, 
jusqu'à  l'intelligence  des  perfections  invisibles  de  Dieu;  mais 
l'attachement  qu'ils  ont  pour  ces  choses  les  en  a  rendus  escla- 
ves,  et  cet  asservissement  est  cause  qu'ils  ne  peuvent  en  juger. 
Or  ces  choses  ne  répondent  à  ceux  qui  les  interrogent  que  quand 
ceux-ci  possèdent  ce  qu'il  faut  pour  en  juger^  elles  ne  changent 
point  leur  langage,  c'est-à-dire  leurs  apparences,  de  manière 
à  se  montrer  sous  un  aspect  à  celui  qui  ne  fait  que  les  voir,  et 
sous  un  autre  à  celui  qui,  les  voyant,  les  interroge;  mais,  pré- 
sentant à  tous  les  deux  les  mêmes  apparences,  elles  répondent 
à  celui-ci  et  sont  muettes  pour  celui-là;  ou  plutôt,  elles  par- 
lent à  l'un  et  à  l'autre;  mais  celui-là  seul  comprend  leur  lan- 
gage qui  consulte  la  vérité  qui  est  au  dedans  de  lui-même  sur 
les  paroles  qu'il  a  recueillies  au  dehors.  Oui,  c'est  la  vérité  qui 
me  dit  :  Ton  Dieu ,  ce  n'est  ni  le  ciel ,  ni  la  terre ,  ni  un  corps 
quelconque.  La  nature  même  de  ces  objets  corporels  dit  à  ceux 
qui  la  considèrent  :  Ceci  est  un  corps  ;  car  tout  corps  est  plus 
petit  dans  une  de   ses  parties  que  dans  son  tout.   Aussi,  mon 

poris  mei.  Interrogavi  mundi  molem  de  Deo  meo,  et  respondit  mihi  ; 
Non  ego  sum,  sed  ipse  me  fecit. 


Nonne  omnibus  quibus  inleger  sensus  est  apparet- bcec  species  ?  Cur 
non  omnibus  eadem  loquitur?  Animalia  pusilla  et  magna  vident  eam, 
sed  inlerrogare  nequeunt  :  non  enim  pra-posila  est  iii  eis  uunliantibus 
sensibus  judex  ratio.  Homines  autem  possunt  interrogare,  ut  invisibilia 
Dei,  per  ea  quae  facta  sunt,  inlellecta  conspiciantur  ;  sed  amore  sub- 
dunlur  eis,  et  subditi  judicare  non  possunt.  Nec  respondent  ista  inter- 
rogantibus,  nisi  judicantibus  :  nec  voeem  suam  mutant ,  id  est  speciem 
suam,  si  alius  tantum  videat,  alius  autem  vidensinterroget,  ut  aliter 
illiappareat,  aliter  huic;  sed  eodem  modo  ulrique  apparens,  illi  muta 
est,  huic  loquitur  :  imo  vero  omnibus  loquitur;  sed  illi  inlelligunt  qui 
ejus  voeem  acceptam  foris  intus  cum  veritale  conieruut.  Veritas  enim 
dicit  mihi  :  Non  est  Deus  tuuscœlum,  et  terra,  neque  omne  corpus. 
Hoc  dicit  eorum  natura  videuli  ;  Moles  est;  moles  minor  est  in  parle 
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âme,  je  te  le  dis,  tu  es  quelque  chose  de  meilleur,  puisque 
tu  soutiens  le  corps  auquel  tu  es  unie ,  lui  donnant  la  vie  qu'au- 
cun corps  ne  peut  donner  à  un  corps,  et  c'est  ton  Dieu  qui  est 
la  vie  de  ta  vie. 

Chap.  vil  Qu'est-ce  donc  que  j'aime  quand  j'aime  mon  Dieu? 
Quel  est  celui  qui  est  supérieur  à  mon  âme  elle-même?  C'est 
par  mon  âme  que  je  m'élèverai  jusqu'à  lui.  Je  ne  m'arrêterai 
point  à  cette  puissance  qui  m'attache  à  un  corps  et  qui  fait 
circuler  la  vie  dans  tous  ses  membres.  Ce  n'est  point  par  cette 
puissance  que  je  puis  trouver  mon  Dieu;  car,  s'il  en  était 
ainsi,  le  cheval  et  le  mulet,  qui  n'ont  point  l'intelligence, 
pourraient  le  trouver  aussi ,  puisque  c'est  la  même  puissance 
qui  fait  vivre  leur  corps.  H  est  une  autre  puissance  par  laquelle 
je  donne,  non-seulement  la  vie,  mais  encore  le  sentiment,  à 
ce  corps  que  le  Seigneur  a  formé  ;  elle  ordonne  à  mon  œil,  non 
d'entendre,  mais  de  voir,  à  mon  oreille,  non  de  voir,  mais  d'en- 
tendre :  elle  commande  ainsi  à  tous  les  autres  sens ,  selon  la  place 
qu'ils  occupent  et  l'emploi  auquel  ils  sont  destinés  ,  et  leurs 
fonctions  diverses  sont  remplies  par  mon  esprit,  qui  est  un, 
qui  est  moi-même.  Je  ne  m'arrêterai  point  non  plus  à  cette  au- 
tre puissance  que  le  cheval  et  le  mulet  possèdent  comme  moi , 
puisqu'ils  peuvent  sentir  aussi  par  les  organes  corporels. 

Chap.  Vlll.  Non,  je  ne  m'arrêterai  point  à  celle  puissance 
de  ma  nature;  mais,  m'élevant  ainsi  par  degrés  jusqu'à  celui 
qui  m'a  fait,  j'arriverai  à  ces  campagnes,  à  ces  vastes  plaines 
de  ma  mémoire,  où  sont  déposés  les  trésors  de  ces  innombra- 
bles  images  que  les  sens  y  ont  fait  entrer.    Là  sont  enfouies 

quani  in  loto.  Jam  tumelior  es;  libi  dico,  anima  ;  quoniam  tu  vejcelas 
niolem  corporis  lui,  prx'bens  ei  vitam ,  quod  nullum  corpus  prœstat 
corpori.  Deus  aulem  tuus  eliam  tibi  vilaî  vita  est. 

Cap.  VIL  Quid  ergo  amo,  cumDeummeum  amo?  Quis  est  ille  su- 
per caput  animae  meae  ?  Per  ipsam  animam  meam  ascendam  ad  illuni. 
Transibo  vim  meam,  qua  ha^reo  corpori,  et  vitaliler  compagem  ejus 
repleo.  Non  ea  vi  reperio  Deum  meum  :  nam  reperiret  et  equus,  et 
mulus,  quibus  non  est  intelleclus  ;  quia  est  eadem  vis  qua  vivunt  eliam 
eorum  corpora.  Est  alia  vis  non  solum  qua  vivifico,  sed  eliam  qua 
sensifico  carnem  meam,  quam  mihi  fabricavil  Dominus,  jubens  oculo 
ut  non  audiat,  el  auri  ul  non  videal;  sed  illi  per  quem  videam,  huic 
per  quam  audiam  :  el  propria  sigillalim  cseleris  sensibus  sedibus  suis 
et  offîciis  suis;  quae  diversa  per  eos  ago  unus  ego  animus.  Transibo  et 
islam  vim  meam  :  nam  el  hanc  habet  equus,  et  mulus  ;  senliunl  enim 
eliam  ipsi  per  corpus. 

Cap.  VIII.  Transibo  ergo  et  islam  vim  nalurœ  more,  gradibus  ascen- 
dcns  ad  eum  qui  fecit  me;  et  venio  in  campos  el  lala  prastoria  mémo- 
rise, ubi  sunl  Ibesauri  innumerabilium  imaginum  de  cujuscemodi  ré- 
bus scnsis  invcclarum.  Ibi  recondilnm  est  quidquid  eliam  cogilamus, 
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également  toutes  les  pensées  que  nous  formons ,  en  augmen- 
tant ,  diminuant  ou  modiûant  de  quelque  manière  les  objets 
perçus  par  nos  sens  ;  là  enfin  est  déposé ,  comme  en  réserve , 
tout  ce  (^ue  nous  y  avons  mis  et  que  Toubli  n'a  point  effacé. 
Quand  je  suis  arrivé  là ,  j'invoque  les  souvenirs  qu'il  me  plaît 
selon  mon  caprice  ;  et  alors  certaines  choses  paraissent  sur-le- 
champ;  d'autres  sont  plus  lentes  à  obéir;  on  dirait  qu'elles  s'ar- 
rachent avec  peine  des  retraites  profondes  où  elles  sont  ense- 
velies; il  en  est  qui  se  précipitent  en  foule,  et  qui,  sans  avoir 
été  recherchées  et  demandées ,  se  produisent  devant  moi  et  sem- 
blent me  dire  :  Ne  sommes-nous  point  ce  que  vous  cherchez?  mais 
la  main  de  mon  esprit  les  repousse ,  pour  ainsi  dire ,  et  les  éloigne 
des  yeux  de  ma  mémoire,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  chose  que  j'ai  de- 
mandée paraisse  à  son  tour  et  se  montre  à  moi  dégagée  des  voi- 
les qui  la  recouvraient.  D'autres  arrivent  sans  aucun  effort  et 
dans  l'ordre  où  je  les  ai  demandées  ;  celles  qui  marchent  en  avant 
cèdent  la  place  à  celles  qui  les  suivent  et  disparaissent  pour  re- 
venir ensuite  au  premier  ordre  que  je  leur  donnerai.  Voilà  toute 
l'opéiation  qui  a  lieu  quand  je  raconte  de  mémoire. 

Dans  ce  même  réservoir  toutes  choses  se  conservent  séparé- 
ment ,  s  ins  se  confondre  avec  celles  qui  ne  sont  pas  de  la  même 
espèce,  et  chacune  d'elles  y  est  entrée  par  la  porte  exclusivement 
destinée  à  l'espèce  dont  elle  fait  partie;  ainsi,  la  lumière,  toutes 
les  Couleurs  et  les  formes  des  corps  par  les  yeux  ;  par  les  oreil- 
les, tous  les  sons;  toutes  les  odeurs  par  le  nez;  par  la  bouche, 
toutes  les  saveurs;  et  par  le  sens  répandu  dans  toutes  les  parties 
du  corps,  ce  qui  est  dur  ou  mou  ,  chaud  ou  froid,  doux  ou  rude, 

veî  augendo  vel  rainuendo,  vel  utcumque  variando  ea  quae  sensus  atti- 
gerit;  et  si  quid  aliud  comraendatum  et  repositum  est,  quod  nondum 
absorbait  et  sepelivit  oblivio.  Ibi  quandô  sum,  posco  ut  proferatur 
quidquid  voie,  et  quaedam  statim  prodeunt  ;  quaedam  requiruntur 
diutius,  et  tanquam  de  abstrusioribus  quibusdam  receptaculis  eiuun- 
tur  ;  (juaidam  catervatim  s,' proruunl,  et  duni  aliud  petitur  et  quaeri- 
tur,  prosiliunt  in  médium  quasi  dicentia  :  Ne  forte  nos  sumus?  Et  abigo 
ea  m.inu  cordis  a  facie  recordationis  meae,  donec  enubiletur  quod  volo, 
atqup  in  conspeclum  prodeat  ex  abditis.  Alla  faciliter  atque  impertur- 
bala  série,  sicut  poscunlur,  suggeruntur  ;  et  cedunt  praecedentia  conse- 
queulibus;  et  cedendo  conduntur,  ilerum  cum  voluero  processura.  Quod 
tolum  fit,  cum  aliquid  narro  memoriler. 


Ibi  sunt  omnia  distincte  generatimque  servata,  quœ  suc  quaeque 
aditu  ingesta  sunt,  sicut  lux  atque  omnes  colores  formaeque  corporum 
per  oculos  ;  per  aures  autem  omnia  gênera  sonorum  ;  omnesque  odores 
per  aditum  narium  ;  omnes  sapores  per  oris  aditum  ;  a  sensu  autem 
totius  corporis,  quid  durum,  quid  molle,  quid  calidum  frigidumve, 
lene  aut  asperum,  grave  seu  levé,  sive  extrinsecus  sive  inlrinsecus  cor- 
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pesant  ou  léger,  soit  que  le  corps  en  ait  été  pénétré,  soit  que 
l'impression  n'ait  eu  lieu  qu'à  la  surface.  Voilà  tout  ce  que  la  mé- 
moire reçoit  dans  son  réservoir  immense  ,  ce  qu'elle  dispose  dans 
ses  plis  et  replis  si  profonds  et  si  cachés  que  la  parole  humaine 
ne  pourrait  les  exprimer  ;  et  toutes  ces  choses,  dont  chacune  y [ 
pénètre  par  son  entrée  particulière  ,  se  présentent  à  nous  dès  que 
nous  en  avons  besoin ,  soit  que  nous  voulions  nous  les  rappeler 
ou  les  passer  en  revue.  Cependant  ce  ne  sont  pas  les  choses  mêmes 
qui  y  entrent,  mais  seulement  leurs  images  toujours  prêles  à 
s'olTiir  à  la  pensée  dès  qu'il  nous  plaît  de  les  faire  comparaître 
aux  yeux  de  notre  esprit.  Comment  ces  images  ont-elles  été  for- 
mées? Personne  ne  pourrait  le  dire;  et  cependant  on  reconnaît 
facilement  par  quels  sens  elles  ont  été  perçues  et  déposées  dans 
la  mémoire.  En  effet,  si  je  suis  dans  le  silence  et  au  milieu  des 
ténèbres,  je  puis  à  volonté  représenter  des  couleurs  à  ma  mémoire; 
je  puis  distinguer  le  noir  d'avec  le  blanc  et  toutes  les  autres  cou- 
leurs entre  elles  :  c'est  en  vain  que  les  sons  se  jetteront  au  travers, 
ils  ne  troubleront  point  les  images  que  je  reçois  alors  par  les 
yeux  ,  bien  qu'ils  soient  là  comme  les  couleurs,  et  qu'ils  se  tien- 
nent comme  cachés  dans  les  retraites  qui  leur  sont  propres  ;  et, 
s'il  me  plaît  de  les  appeler  à  leur  tour,  ils  se  présentent  sur-le^ 
champ.  Alors ,  sans  le  secours  ni  de  ma  langue  ni  de  mon  gosier, 
je  chante  autant  qu'il  me  plaît,  et  les  images  des  couleurs,  qui 
n'en  ont  pas  moins  conservé  leur  place,  ne  viennent  point  inter- 
rompre les  jouissances  que  j'éprouve  à  revoir  ainsi  cet  autre 
trésor  que  les  oreilles  y  ont  introduit.  C'est  ainsi  que  je  me  sou-= 
viens  à  mon  gré  de  toutes  les  autres  choses  introduites  dans  ma 

pori.  Haec  omnia  recipit  recolenda  cum  opus  est  et  retractanda  gran- 
dis memoriae  recessus,  et  nescio  qui  secreti  atque  ineffabiles  sinus  ejus  ; 
qiia'  omnia  suis  quaeque  foribus  intrant  ad  eam,  et  reponuntur  in  ea. 
Nec  ipsa  tamen  intrant,  sed  rcruni sensarum  imagines  ilHc  praesto  sunt 
cogilationi  reminiscenti  eas.  Quai  quomodo  fabricatae  sint  quisdicil, 
cum  appareat  quibus  sensibus  raptae  sint  interiusque  reconditae  ?  Nam 
et  in  tenebris  atque  in  sileiitio  dum  habito,  in  menioria  mea  profero, 
si  volo,  colores;  et  discerno  inter  album  et  nigrum,  et  inter  quos  alios 
volo  :  née  incurrunt  soni  atque  perturbant,  quod  pef  oculos  haustum 
considero,  cum  et  ipsi  ibi  sint,  et  quasi  seorsum  repositi  lateant. 
Nam  et  ipsos  posco  si  placet,  atque  adsunt  iliico.  Et  quiescenle  lingua 
ac  silente  gutture  canto  quantum  volo  ;  imaginesque  illa;  colorum  quae 
nihilominus  ibi  sunt,  non  se  interponunt  neque  interrumpunt,  cum 
thésaurus  alius  retractatur  qui  influxit  ab  auribus.  In  cœtera  quae  per 
sensuscaeterosingesta  atque  congesta  sunt,  recordor,  prout  libet  :  et 
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mémoire  par  les  autres  sens  :  je  dislingue  le  parfum  des  lis  de 

celui  des  violelles  sans  employer  mon  odorat  ;  et  sans  rien  goûter 

ni  rien  toucher,  mais  par  le  seul  souvenir  que  j'en  ai  conservé , 

je  sais  préférer  le  miel  au  vin  chaud ,  ce  qui  est  doux  à  ce  qui  est 

rude. 

Toutes  ces  opérations  s'effectuent  au  dedans  de  moi-même, 
dans  le  vaste  palais  de  ma  mémoire.  En  effet ,  là  se  trouvent,  prê- 
tes à  obéir  au  premier  signal  que  je  leur  donnerai  de  comparaître 
devant  moi ,  le  ciel,  la  terre,  la  mer,  et  tout  ce  qui,  renfermé 
dans  leur  sein  ,  a  pu  frapper  mes  sens,  à  l'exception  de  ce  que  j'ai 
oublié.  Là  ,  je  compare  moi-même  devant  moi-même,  je  repasse 
ma  vie  entière,  considérant  ce  que  j'ai  fait,  quand  et  où  je  l'ai 
fait,  et  sous  rinlluence  de  quelles  impressions  j'ai  agi.  Là  sont 
toutes  les  images  des  choses  dont  je  me  souviens  pour  les  avoir 
éprouvées  moi-même,  ou  pour  les  avoir  crues  sur  la  parole  des 
autres;  et  toutes  ces  images  des  choses  passées ,  soit  que  je  les 
aie  éprouvées  moi-même,  soit  que  je  les  aie  crues  seulement  d'a- 
près la  comparaison  que  j'en  ai  faite  avec  celles  que  l'expérience 
m'avait  apprises,  je  les  arrange  entre  elles  dans  un  certain  ordre, 
pour  les  comparer  les  unes  aux  autres;  puis  je  pars  de  là  pour 
prévoir  certaines  actions,  certains  évènemens,  et  concevoir  cer- 
taines espérances,  en  un  mot,  pour  réfléchir  aussi  sur  toutes  ces 
choses  futures  comme  si  elles  étaient  présentes.  Dans  cet  espace 
immense  de  mon  esprit ,  rempli  de  cette  foule  innombrable  d'i- 
mages ,  je  me  dis  à  moi-même  :  Je  ferai  ceci  ou  cela  ;  il  en  arri- 
vera telle  ou  telle  chose.  0  si  tel  ou  tel  événement  pouvait  arriver  ! 
Dieu  veuille  que  tel  ou  tel  autre  n'arrive  pas  î  Et  quand  je  parle 

auram  liliorum  discerno  a  violis,  nihil  olfaciens;  et  mel  defruto,  lene 
aspero,  nihil  tuncgustando  neque  contrectando,  sed  reminiscendo  an- 
tepono. 


Intus  haec  ago,*în  aula  ingentl  memori.T  me».  Ibi  enim  mihî  cœlum 
et  terra,  et  mare  proesto  sunt,  cum  omnibus  quoe  in  eis  sentire  potui, 
praeter  illa  quœ  oblitus  sum.  Ibi  et  ipse  niihi  occurro,  meque  recolo, 
quid,  quando  et  ubi  egerim,  quoque  modo  cum  agerem  affeclus  fue- 
rim.  Ibi  sunt  omnia  quae  sive  experta  a  me,  sive  crédita  memini.  Ex 
eadem  copia  eliam  similitudines  rerum  vel  expertarum,  vel  ex  eis  quas 
experlus  sum  credilarum,  alias  atque  alias  et  ipse  contexo  praelerilis; 
atque  ex  his  etiara  futuras  acliones  et  éventa  et  spes,  et  haec  omnia 
rursus  quasi  praesentia  meditor.  Faciam  hoc  aut  illud,  dico  apud  me 
in  ipso  ingenti  sinu  amici  mei  pleno  lot  et  tantanim  rerum  imagini- 
bus;  et  hoc  aut  illud  spquelur,  0  si  cssoi  hoo  aul  illnd!  Avertal  Dou«' 
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ainsi ,  les  images  de  toutes  ces  choses  que  j'ai  en  vue  sont  sous 
mes  yeux  ;  elles  sont  sorties  du  trésor  de  ma  mémoire ,  et  je  n'en 
aurais  rien  dit  si  elles  eussent  été  absentes. 

Oh  !  que  cette  puissance  est  grande,  o  mon  Dieu  !  ses  profondeurs 
sont  infinies  ;  car  qui  jamais  a  pu  les  mesurer?  Eh  bien  !  c'est  pour- 
tant une  faculté  de  mon  âme  et  qui  fait  partie  de  mon  être.  Aussi  je 
ne  puis  me  connaître  tout  entier,  et  mon  esprit  est  trop  étroit  pour 
se  comprendre  lui-même;  mais  où  est  cette  partie  de  lui-même  qu'il  ne 
saurait  comprendre?  n'est-elle  pas  en  lui  et  non  hors  de  lui?  Com- 
ment donc  se  fait-il  qu'il  ne  puisse  la  comprendre?  Mon  étonne- 
ment  est  grand  en  présence  d'un  tel  mystère,  et  je  suis  confondu 
d'admiration.  Ce  qui  excite  celle  des  hommes ,  c'est  la  hauteur 
des  montagnes,  le  mouvement  des  Ilots  ,  la  vaste  étendue  de  l'O- 
céan ,  la  marche  régulière  des  astres  ;  et  ils  ne  songent  nullement 
à  ce  qu'ils  sont  eux-mêmes  ;  ils  n'admirent  point  qu'au  moment 
où  j'ai  parlé  de  toutes  ces  choses,  je  ne  les  voyais  point  des  yeux 
du  corps ,  et  que  cependant  il  m'eût  été  impossible  d'en  parler  si 
je  ne  voyais  dans  ma  mémoire,  et  avec  la  vaste  étendue  qu'ils  ont 
en  réalité,  les  montagnes,  les  fleuves,  les  astres  que  je  connais 
pour  les  avoir  vus ,  et  l'Océan  que  je  ne  connais  que  par  ce  qui 
m'a  été  dit  ;  et  cela ,  sans  que  mes  yeux^  en  voyant  ces  objets , 
les  aient  enlevés  pour  les  faire  passer  en  moi  ;  car  il  n'y  a  d'eux 
en  moi  que  leurs  images,  et  je  sais  quel  organe  de  mon  corps  y  a 
fait  pénétrer  chacune  d'elles. 

Chap.  IX.  Mais  là  ne  se  borne  pas  l'immense  capacité  de  ma  mé- 
moire ,  il  y  a  place  en  elle  pour  d'autres  objets.  Là  sont  encore 
déposées  toutes  les  choses  que  j'ai  apprises  dans  mes  études  lit- 

hoc  aut  illud.  Dico  apud  me  ista  :  et  cum  dico,  prsesto  sunl  imajçines 
omnium  quae  dico  ex  eodem  thesauro  memoriee  :  née  omnino  aliquid 
eorum  dicerem  si  defuissent. 

Magna  ista  vis  est  mémorise,  magna  nimis,  Deus  meus,  penelrale 
amplum  et  infinitum.  Quis  ad  fundum  ejus  pervenit  ?  Et  vis  est  haîc 
animi  mei,  atque  ad  meam  naluram  pertinet;  nec  ego  ipse  capio  tolum 
quod  sum.  Ergo  aniraus  ad  habendum  seipsum  angustus  est.  Et  ubi 
sit,  quod  sui  non  capit?  Numquid  extra  ipsum  ac  non  in  ipso?  Quo- 
modo  ergo  non  capit  ?  Multa  mihi  super  hoc  oborilur  admiratio,  slupor 
apprehcndit  me.  Et  eunt  homines  admirari  alta  montium ,  et  ingentes 
fluctus  maris,  et  latissimos  lapsus  fluminum,  et  Oceani  ambitum,  et 
gyros  siderum,  et  relinquunt  seipsos;  nec  mirantur,  quod  hcec  omnia 
cum  dicerem,  non  ea  videbam  oculis,  nec  tamen  dicerem  nisi  montes  et 
fluctus  et  flumina  et  sidéra  quae  vidi,  et  Oceanum  quem  credidi,  intus 
in  memoria  mea  viderem  spatiis  tam  ingentibus,  quasi  foris  viderem  : 
nec  ea  tamen  videndo  absorl)ui  quando  vidi  oculis  ;  nec  ipsa  sunt  apud 
me,  sed  imagines  eorum.  Et  novi  quid  ex  quo  sensu  corporis  impiessum 
sit  mihi. 

Cap.  IX.  Sed  non  ea  sola  gcstat  immensa  ista  capacitas  memoriœ 
mea^.  Hic  sunt  et  illa  omnia  qua?  de  doclrinis  liberalibus  percepta  non- 
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léraires  et  que  je  n'ai  point  encore  oubliées  :  elles  y  occupent, 
pour  ainsi  dire,  des  retraites  plus  profondes  que  celles  où  sé- 
journent les  images  corporelles;  et  ce  sont  ces  choses  mêmes  que 
j'y  conserve  et  non  leurs  images.  En  effet,  tout  ce  que  j'ai  appris 
dans  ces  études,  par  exemple,  ce  que  c'est  que  la  grammaire,  ce 
que  c'est  que  la  logique,  combien  d'espèces  de  questions  peuvent 
èii  e  posées  sur  chaque  sujet ,  tout  cela  se  trouve  dans  ma  mé- 
moire, mais  non  point  de  telle  sorte  que  j'en  aie  seulement  re- 
tenu l'image  en  laissant  au  dehors  les  choses  elles-mêmes.  Il  n'en 
est  point  de  ces  choses  comme  d'un  son  qui,  après  avoir  frappé 
mon  oreille,  y  imprime  une  sorte  de  trace  destinée  à  rappeler  son 
souvenir,  de  telle  sorte  qu'il  me  semble  encore  l'entendre  alors 
que  déjà  il  ne  retentit  plus  ;  ni  comme  d'une  odeur  qui  passe  et 
s'évanouit,  dissipée  par  le  vent,  mais  qui  me  laisse  une  impres- 
sion dont  s'empare  ma  mémoire  pour  me  la  représenter  quand  il 
me  plaira  d'en  jouir  encore;  ni  comme  d'un  aliment  dont  la  sa- 
veur se  conserve  dans  notre  souvenir,  alors  même  qu'il  l'a  cer- 
tainement perdue  en  passant  dans  nos  entrailles  ;  ni  enfin  comme 
d'un  objet  corporel  que  nous  avons  touché,  et  dont  il  nous  sem- 
ble sentir  encore  le  contact  quand  déjà  nous  en  sommes  éloignés. 
Toutes  ces  choses,  en  effet,  n'entrent  point  dans  notre  mémoire, 
qui  s'empare  seulement  de  leurs  images  avec  une  prodigieuse  cé- 
lérité pour  les  ranger  avec  un  ordre  admirable,  comme  dans  des 
cellules,  s'il  m'est  permis  d'employer  cette  expression.  C'est  de 
là  que,  par  une  opération  non  moins  merveilleuse,  elle  les  tire 
pour  nous  les  mettre  devant  les  yeux  aux  gré  de  nos  désirs. 
Chap.  X.  Mais,  quand  j'entends  dire  qu'il  y  a  sur  chaque  chose 

dum  exciderunt,  quasi  remota  interiore  loco,  nonloco;  née  eorum 
imagines,  sed  res  ipsas  gero.  Nam  quid  sit  litteralura ,  quid  peritia 
disputandi,  quot  gênera  qucestionum,  quidquid  horum  scio  sic  est  in 
raemoria  mea,  ut  non  retenla  imagine  rem  foris  reliquerim ,  aut  sonue- 
rit  et  prœterieril,  sicut  vox  impressa  per  aures  vestigio  quo  recolere- 
Inr,  quasi  sonaret  cum  jam  non  sonaret;  aut  sicut  odor  dum  transit  et 
evanescit  in  ventes,  olfactum  afficit,  unde  trajicit  in  memoriam  iraagi- 
nem  sui  quam  reminiscendo  repetamus  ;  aut  sicut  cibus  qui  certe  in 
Aentre  jam  non  sapit,  et  tamen  in  memoria  quasi  sapit;  aut  sicut  ali- 
quid  quod  corpore  tangendo  sentitur,  quod  etiam  separatum  a  nobis 
imaginatur  memoria.  îstae  quippe  res  non  intromittuntur  ad  eam,  sed 
earum  solae  imagines  mira  celeritate  capiuntur,  et  miris  tanquam  cellis 
reponuntur,  et  mirabiliter  recordando  proferuntur. 


Cap.  X.  Al  vero  cum  audio  tria  gênera  esse  quaestionum,  an  $it,  quid 
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trois  sortes  de  questions  à  faire,  si  elle  est,  ce  qu'elle  est,  quelle 
elle  est ,  je  conserve  sans  doute  dans  ma  mémoire  les  images  des 
sons  qui  ont  formé  ces  paroles,  et  je  sais  parfaitement  que  ces 
sons,  après  avoir  traversé  les  airs  avec  un  certain  bruits  se  sont 
évanouis.  Quant  aux  choses  que  ces  sons  exprimaient,  aucun  or- 
gane de  mon  corps  ne  m'a  servi  à  les  connaître;  je  ne  les  ai  vues 
nulle  part,  si  ce  n'est  dans  mon  esprit,  et  ce  ne  sont  point  leurs 
images ,  mais  elles-mêmes  ,  que  j'ai  renfermées  dans  ma  mémoire. 
D'où  et  comment  elles  y  sont  venues,  qu'elles  me  le  disent,  s'il 
leur  est  possible.  J'ai  beau  visiter  tous  mes  sens ,  je  ne  vois  pas 
par  laquelle  de  ces  portes  de  mon  corps  elles  ont  pu  s'introduire. 
Mes  yeux  me  disent  :  Si  ces  choses  sont  coloriées  ,  c'est  nous  qui 
vous  les  avons  fait  connaître.  Mes  oreilles  me  disent  :  Si  elles  ont 
rendu  quelque  son,  c'est  par  nous  que  vous  les  avez  apprises.  Le 
sens  de  Todorat  me  dit  :  Si  elles  ont  exhalé  quelque  odeur,  c'est 
par  moi  qu'elles  sont  arrivées  jusqu'à  vous.  Le  sens  du  goût  me 
dit  aussi  :  S'il  ne  s'agit  point  d'une  saveur,  c'est  en  vain  que  vous 
m'interrogez.  Enfin  le  toucher  me  dit  :  S'il  ne  s'agit  point  de  quel 
que  chose  de  corporel,  je  n'ai  pu  le  sentir,  et  si  je  ne  l'ai 
point  senti,  je  ne  puis  vous  donner  à  cet  égard  aucune  notion. 
D'où  et  comment  sont-elles  donc  entrées  dans  ma  mémoire?  je 
ne  saurais  dire  de  quelle  manière  ,  car,  lorsque  je  les  ai  apprises, 
je  ne  les  ai  pas  crues  sur  le  témoignage  d'un  autre  ;  c'est  mon 
esprit  qui  les  a  appréciées,  et  du  moment  où  je  les  ai  reconnues 
vraies,  je  les  lui  ai  confiées  comme  à  un  dépositaire  à  qui  je  de- 
vais en  demander  compte  quand  bon  me  semblerait.  Elles  étaient 
donc  dans  mon  esprit  avant  que  je  les  eusse  apprises;  mais  elles 

sit,  quale  sit;  sonorum  quideni  quibus  hacc  verba  confecta  sunl  iniu-' 
ginesteneo,  et  eos  per  auras  cum  strepilu  transisse  ac  jam  non  esse 
scio.  Res  vero  ipsas  quœ  iliis  sijçnificantur  sonis  neque  ullo  sensu  cor- 
poris  alligi,  nec  uspiam  vidi  praeter  animuni  nieuni ,  el  in  raemoria  rc- 
condidi  non  imagines  earum ,  sed  ipsas;  qua?  unde  ad  meintraverinl, 
dicant  si  possunl.  Nam  percurro  januas  omnes  carnis  meae,  nec  in\  cnio 
qua  earuni  ingressœ  sint.  Quippe  oculi  dicunt  :  Si  coloratae  sunt,  nos 
cas  nuntiavimus.  Aures  dicunt  :  Si  sonuerunl,  a  nobis  indicata?  sunl. 
Nares  dicunt  :  Si  oluerunt,  per  nos  transierunt.  Dicit  etiam  sensus.gns- 
tandi  :  Si  sapor  non  est,  nihil  me  interroges.  Taclus  dicit  :  Si  cor|.u- 
lentum  non  est,  non  contreclavi;  si  non  conlrectavi,  non  indicavi.  Unde 
et  qua  haec  intraverunt  in  memoriam  meam  ?  Nescio  quomodo  ;  nam 
cum  ea  didici,  non  credidi  alieno  cordi,  sed  in  meo  recognovi,  et  vcra 
esse  approbavi,  el  commendavi  ei,  tanquam  reponens  unde  proferrem 
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n'étaient  point  encore  dans  ma  mémoire.  Pourquoi  donc  les  ai-je 
reconnues  dès  qu'elles  ont  été  dites?  pourquoi  me  suis-je  écrié 
aussitôt  :  Il  en  est  ainsi,  cela  est  vrai.  C'est  assurément  qu'en  ef- 
fet elles  étaient  déjà  dans  ma  mémoire ,  mais  à  l'écart  et  reléguées 
dans  des  retraites  si  profondes  que  jamais  peut-être  la  pensée  ne 
me  serait  venue  de  les  en  tirer,  si  personne  ne  m'eût  averti  de  le 
faire. 

Chap.  XI.  Ainsi  donc  nous  trouvons  qu'apprendre  les  choses 
dont  les  images  ne  nous  arrivent  point  par  les  sens  ,  mais  que 
notre  esprit  considère  en  elles-mêmes  et  selon  leur  nature  incor- 
porelle, ce  n'est  pas  faire  autre  chose  que  rassembler  par  la  pen- 
sée ces  mêmes  choses  qui  se  trouvaient  déjà  dans  notre  mémoire, 
mais  éparses  et  sans  ordre,  et,  après  les  avoir  soumises  à  un  exa- 
men attentif,  les  disposer  si  bien  que,  dans  ce  mêine  dépôt  où  le 
désordre  et  la  confusion  nous  empêchaient  de  les  reconnaître, 
nous  les  ayons,  pour  ainsi  dire,  sous  la  main,  et  qu'elles  s'empres- 
sent d'accourir  au  moindre  signe  de  notre  volonté.  Et  le  nombre 
est  grand  de  ces  choses  que  j'ai  ainsi  trouvées  dans  ma  mémoire 
et  que  je  tiens  comme  sous  ma  main,  ainsi  que  je  l'ai  dit!  N'est- 
ce  pas  là  ce  que  nous  appelons  savoir  et  avoir  appris?  Si  je  né- 
glige pendant  quelque  temps  de  les  faire  reparaître  sous  mes 
yeux,  elles  s'écoulent  et  s'ensevelissent  de  nouveau  dans  les  pro- 
fondeurs d'où  elles  avaient  été  tirées ,  et  tellement  qu'un  nouvel 
effort  de  ma  pensée  est  nécessaire  pour  les  en  faire  sortir  de  nou- 
veau, afin  de  les  connaître;  il  me  faut  les  y  rassembler  une  se- 
conde fois;  car  elles  s'étaient  déjà  dispersées  dans  cette  vaste 
demeure  ,  et  c'est  là  seulement  qu'elles  peuvent  habiter.  Voilà 

cum  vellem.  Ibi  ergo  erant  et  antequam  ea  didicissem,  sed  in  memoria 
non  erant.  Ubi  ergo,  aut  quare,  cum  dicerentur  agnovi,  et  dixi  :  Ita 
est,  verum  est  ;  nisi  quia  jam  erant  in  memoria,  sed  lam  remota  et  re- 
trusa  quasi  in  caveis  abditioribus,  ut  nisi  admonente  aliquo  erueren- 
tur,  ea  fortasse  cogilare  non  possem. 


Cap.  XI.  Quocirca  invenimus  nihil  esse  aliud  discere  ista,  quorum 
non  per  sensus  haurimus  imagines ,  sed  sine  iniaginibus  sicuti  sunt  per 
seipsa  intus  cernimus  ;  nisi  ea  quae  passim  atque  indisposite  memoria 
conlinebat,  cogitando  quasi  colligere,  atque  animadvertendo  curare, 
ut  tanquam  ad  manum  posita  in  ipsa  memoria,  ubi  sparsa  prias  et 
neglecla  lalilabant,  jam  familiari  intentioui  facile  occurrant.  El  quam 
mulla  ejusmodi  geslat  memoria  mea  quae  jam  inventa  sunt,  et  sicut 
dixi,  quasi  ad  manum  posita,  quae  didicisse  et  nosse  dicimur!  Qua?  si 
modestis  temporum  intorvallis  recolere  desivero ,  ita  rursus  demergun- 
tur,  et  quasi  in  remotiora  peuelralia  dilabuntur,  ut  denuo  velut  nova 
excogitanda  sint  indicem  iterum  (neque  enim  est  alia  regio  eorum),  et 
cogeuda  rursus  ut  sciri  possint,  id  est  velut  ex  quudara  dispersione  col- 
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pourquoi  le  mol  qui  signifie  penser,  clans  la  langue  laline,  est  un 
dérivé  de  celui  qui  signifie  rassembler;  car  ce  mot  n'exprime  plus 
en  général  l'action  de  rassembler,  mais  l'action  de  rassembler  les 
pensées  dans  l'esprit;  tant  il  est  vrai  qu'il  a  été  exclusivemeut  ap- 
pliqué à  cette  opération  de  notre  esprit. 

Chap.  XII.  Dans  la  mémoire  sont  aussi  renfermées  les  proprié- 
tés et  les  règles  innombrables  des  nombres  et  des  figures,  dont 
aucune  n'est  parvenue  jusqu'à  elle  par  les  organes  du  corps,  puis- 
qu'elles n'ont  ni  couleur,  ni  son,  ni  odeur,  et  qu'elles  ne  peu- 
vent être  ni  goûtées  ni  touchées.  Il  est  vrai  que  j'ai  entendu  le 
son  des  paroles  dont  on  s'est  servi  pour  exprimer  les  choses  lors- 
qu'on en  a  parlé  devant  moi,  mais  il  n'y  a  pas  entre  ces  paroles  et 
ces  choses  la  moindre  ressemblance  ;  en  elfet,  si  les  paroles  sont 
grecques,  elles  ont  un  autre  son  que  quand  elles  sont  latines  ;  or, 
les  règles  et  les  propriétés  dont  il  s'agit  ne  sont  ni  grecques,  ni 
latines,  ni  d'aucune  autre  langue.  J'ai  vu  des  lignes  tirées  par 
d'habiles  ouvriers;  elles  étaient  aussi  délicates  que  des  fils  d'a- 
raignée ;  mais  elles  différaient  complètement  de  celles  que  je 
forme  dans  mon  esprit  :  ces  dernières  ne  sont  point  les  images  de 
celles  qui  me  sont  sensibles  par  l'organe  de  la  vue.  Par  la  seule 
connaissance  intérieure  qu'il  en  a,  tout  homme  peut  les  compren- 
dre, sans  avoir  besoin  de  se  représenter  l'idée  d'aucun  corp's.  Sans 
doute,  nos  sens  corporels  nous  sont  nécessaires  pour  connaître 
tous  les  nombres  qu'il  nous  est  possible  de  compter;  mais  ces  au- 
tres nombres  dont  nous  nous  servons  pour  compter  les  premiers 
ne  sont  point  des  images  de  ces  nombres  sensibles  ;  ils  sont  d'une 
nature  bien  supérieure.  Ce  que  je  viens  de  dire  m'attirera  peut- 

ligenda,  unde  dictum  est  cogitare.  Nam  cogo  et  cogito,  sic  est  ut  ogo 
et  agile,  facio  et  factito.  Verumlamen  sibi  animus  hoc  verbum  proprie 
vindica\it,  ut  non  quod  alibi,  sed  quod  in  anirao  colligitur,  id  est  ccgi- 
tur,  cogilari  proprie  jam  dicatur. 


Cap.  XII.  Item  continet  menioria  nnmerorum  dimensionumqHC  ra- 
liones  et  leges  innumerabiles,  quarum  nullam  corporis  sensus  impressit  ; 
quia  nec  ipsœ  coloratae  sunt,  aut  sonant ,  aut  oient,  aut  gustat» ,  aut 
contrectalse  sunt.  Audivi  sonos  verborum  quibus  significantvr  eu  m  de 
his  disseritur  ;  sed  ilH  alii,  istse  aulem  aiiœ  sunt  :  nam  illi  aliter  gi-tce, 
afiter latine  sonant  ;  ista?  veio  nec  gra^cae  nec  latina?  sunt,  nec  aliutl  clo- 
quiorum  genus.  Yidi  fineas  fabrorum,  vel  etiam  lenuissimas,  sicut  iilum 
aranea?;  sed  illa."  alise  sunt ,  non  sunt  imagines  eaium  quas  uiihi  i.un- 
tiavit  Garnis  oculus  :  novit  eas  quisquis  sine  ulla  cogitatione  qualis- 
cumque  corporis  intus  agnovit  eas.  Sensi  etiam  nun.eros  omnibus  cor- 
poris seubibus  quos  numcranuis;  sed  illi  alii  sunt  quibus  niimeian  u?, 

10. 
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être  les  moqueries  de  ceux  qui  n'aperçoivent  point  ces  nombres 

incorporels  ;  mais  leurs  moqueries  me  feront  pitié. 

Chap.  XllI.  Je  conserve  toutes  ces  choses  dans  ma  mémoire,  et 
c'est  par  ma  mémoire  encore  que  je  sais  de  quelle  manière  je  les 
ai  apprises.  J'ai  aussi  dans  ce  même  dépôt  un  grand  nombre  de 
faux  raisonnemens  que  j'ai  entendu  faire  contre^  ce  que  j'en  sais  ; 
bien  que  ces  raisonnemens  soient  faux,  il  est  vrai  pourtant  que  je 
m'en  souviens,  parce  que  j'ai  su  distinguer  le  vrai  des  faussetés  \ 
qu'on  avançait  pour  le  combattre ,  et  c'est  là  encore  un  souvenir 
qui  ne  m'a  point  échappé.  Ce  que  je  vois  aussi ,  c'est  que  ce  n'est 
point  pour  moi  la  même  chose  de  discerner  actuellement  le  faux 
d'avec  le  vrai,  ou  de  me  souvenir  du  discernement  que  j'en  ai  sou- 
vent fait,  lorsque  j'y  donnais  mon  attention.  Ainsi  donc,  non-seu- 
lement je  me  souviens  d'avoir  souvent  compris  la  différence  qui 
existe  entre  le  vrai  et  le  faux ,  mais  encore  j'en  ai  de  nouveau 
maintenant  l'intelligence  et  le  discernement,  et  je  les  confierai  à 
la  garde  de  ma  mémoire,  afin  de  pouvoir  par  la  suite  me  souvenir 
que  je  les  ai  eus  dans  ce  moment  où  je  suis  maintenant.  Ainsi 
encore  ma  mémoire  conserve  les  opérations  de  ma  mémoire,  et 
si  plus  tard  je  me  souviens  de  ce  que  j'ai  pu  me  rappeler  au- 
jourd'hui, ce  sera,  sans  nul  doute,  par  la  puissance  de  ma  mé- 
moire; 

Chap.  XIY.  Elle  conserve  encore  les  affections  de  mon  esprit, 
non  pas  telles  qu'elles  sont  lorsqu'il  les  éprouve,  mais  d'une  ma- 
nière bien  différente,  selon  cette  faculté  de  souvenir  qu'elle  pos- 
sède et  dont  j'ai  parlé.  En  effet,  sans  être  joyeux,  je  me  souviens 
d'avoir  éprouvé  de  la  joie  ;  sans  être  triste,  je  me  souviens  de  la 

nec  imagines  istorum  sunt,  et  ideo  valde  sunt.  Rideat  me  ista  diceutem 
qui  eos  non  videt,  et  ego  doleam  ridentem  me. 

Cap.  XIII.  Haec  omnia  memoria  teneo,  et  quomodo  ea  didicerim 
memoria  teneo.  Multa  etiam  quae  adversus  haec  falsissime  disputantur 
audivi,  et  memoria  teneo  ;  quae  tametsi  falsa  sunt,  tamen  ea  memi- 
nisse  me  non  est  falsum  ;  et  discrevisse  me  inter  illa  vera  et  haec  falsa 
quae  conlradicuntur,  et  hoc  memini;  aliterque  nune  video  discernere 
me  ista,  aliter  autem  memini  saepe  me  discrevisse  cum  ea  saepe  cogita- 
rem.  Ergo  et  intellexisse  me  saepius  ista  memini  ;  et  quod  nunc  discerno 
et  intelligo,  recondo  in  memoria,  ut  postea  me  nunc  iiitellexisse  memi- 
nerim.  Ergo  et  meminisse  me  memini,  sicut  postea  quod  haec  reminisci 
nunc  potui  si  recordabor,  utique  per  vim  memoriae  recordabor. 


G\p.  XIV.  Affecliones  quoque  animi  mei  eadem  memoria  continet  : 
non  illo  modo  quo  eas  habet  ipse  animus  cum  patitur  eas;  sed  alio 
mul'um  diverso,  sicut  sese  habet  vis  memoriae.  Nam  et  laetatum  me 
fuisse  reminiscor  non  laetus,  et  tristitiam  meam  praeteritam  recordor 


LES  CONFESSIONS,  LIVRE  X.  283 

liislesse  dans  laquelle  j'ai  été  plongé;  sans  crainte  aucune,  je  me 
rappelle  les  craintes  qui  m'ont  quelquefois  agile  ;  sans  rien  dé- 
sirer, je  me  rappelle  les  désirs  dont  j'ai  été  autrefois  possédé  ; 
parfois  il  arrive,  au  contraire,  que  je  me  souviens  avec  joie  de  ma 
tristesse  passée ,  et  avec  tristesse  de  la  joie  que  j'ai  ressentie  en 
d'autres  temps.  Ceci  n'a  rien  d'étonnant  quand  il  s'agit  du  corps; 
car  le  corps  et  l'esprit  sont  deux  substances  différentes.  11  n'y  a 
rien  d'étonnant,  par  exemple,  à  ce  que  je  me  souvienne  avec  joie 
des  douleurs  anciennes  dont  mon  corps  a  souffert.  Mais  la  mé- 
moire et  l'esprit  ne  sont  qu'une  seule  et  même  substance.  Recom- 
mandons-nous à  quelqu'un  de  garder  le  souvenir  d'une  chose , 
nous  lui  disons  :  Faites  en  sorte  de  bien  retenir  ceci  dans  votre 
esprit.  Nous  arrive-t-il  de  mettre  quelque  chose  en  oubli,  nous 
disons  :  Je  n'ai  pas  eu  cela  dans  l'esprit ,  ou  bien  :  Cela  m'est 
sorti  de  l'esprit.  C'est  donc  la  mémoire  elle-même  que  nous  appe- 
lons esprit.  S'il  en  est  ainsi,  comment  se  fait-il  qu'au  moment  où 
je  me  rappelle  avec  joie  ma  tristesse  passée,  la  joie  soit  dans  mon 
esprit,  et  la  tristesse  dans  ma  mémoire?  Comment  se  fait-il  que 
mon  esprit  soit  joyeux  parce  qu'il  y  a  en  lui  de  la  joie,  et  que  ma 
mémoire  ne  soit  point  triste  de  la  tristesse  qu'elle  renferme?  Se- 
rait-ce qu'elle  différerait  de  l'esprit?  Qui  oserait  le  soutenir?  La 
mémoire  est  donc,  pour  ainsi  dire,  comme  l'estomac  de  l'esprit, 
et  l'on  pourrait  comparer  la  joie  et  la  tristesse  à  des  alimens  amers 
ou  agréables  :  confier  ces  deux  affections  à  la  garde  de  la  mé 
moire,  c'est  faire  passer  dans  l'estomac  des  alimens  qui  y  trouve- 
ront  leur  place,  mais  qui  n'auront  plus  de  saveur.  On  ne  pourrait 
sans  ridicule  croire  à  une  parfaite  ressemblance  entre  ces  choses 

nontristis,  et  me  aliquando  timuisse  recolo  sine  timoré ,  et  pristinae 
cupiditatis  sine  cupidilute  sum  memor  ;  aliquando  e  contrario  tristitiam 
meam  transactam  hetus  reminiscor,  et  tristis  laetitiam.  Quod  miran- 
dum  non  est  de  corpore  :  aliud  enim  animus,  aliud  corpus.  Itaque  si 
prseteritum  dolorem  corporis  gaudens  memini,  non  ila  mirum  est.  Hic 
vero  cum  animus  sit  etiam  ipsa  memoria  :  nam  et  cum  mandamus  ali- 
quid  ut  memoriler  habeatur,  dicimus:  Vide  ut  illud  in  animo  habeas; 
et  cum  obliviscimur,  dicimus  :  Noi  fuit  in  animo;  et  :  Elapsum  est 
animo  ;  ipsam  memoriam  vocantes  animum  :  cum  evgo  ita  sit,  quid  est 
hoc  quod  cum  tristitiam  meam  praeterilam  l^etus  memini,  animus  habet 
Icietitiam,  et  memoria  tristitiam  ;  la-tusque  est  animus  ex  eo  quodinest 
ei  lîetitia,  memoria  vero  ex  eo  quod  inest  ei  trislitia,  tristis  non  est? 
Num  forte  non  pertinet  ad  animum?  Quis  hoc  dixerit?  Nimirum  ergo 
memoria  quasi  venter  est  animi,  laetitia  vero  atque  tristitia  quasi  ci- 
bus  dulcis  et  amarus  :  cum  memoriae  commendantur  quasi  trajecta  in 
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que  je  viens  de  comparer;  mais  elles  ne  sont  pas  non  plus  lout- 
à-fait  dissemblables. 

Cependant  si  je  dis  qu'il  existe  quatre  passions  de  Tàme,  le  dé- 
sir, la  joie,  la  crainte  et  la  trisLesse,  je  parle  d'après  les  notions 
de  ma  mémoire  ;  et  quels  que  soient  les  raisonuemens  que  je 
pourrai  établir  sur  cette  donnée,  soit  que  je  divise  ces  passions  en 
genres  et  en  espèces,  soit  que  je  les  définisse,  c'est  de  là,  c'est 
de  ma  mémoire  que  je  tirerai  tout  ce  que  je  pourrai  en  dire;  et 
alors  que  je  les  rappellerai  ainsi  à  mon  souvenir,  je  ne  serai  point 
agité  de  ce  trouble  que  d'ordinaire  elles  apportent  dans  l'âme. 
Pourquoi  cela,  si  ce  n'est  parce  qu'elles  se  trouvaient  là  avant 
que  la  pensée  me  fût  venue  de  les  faire  comparaître  devant  moi  ? 
et,  si  elles  n'y  eussent  point  été,  je  n'aurais  pu  les  en  faire  sortir 
pour  me  les  rappeler.  Il  se  pourrait  donc  bien  qu'elles  fussent 
ramenées  de  la  mémoire  par  le  souvenir,  comme  les  alimens  sont 
ramenés  de  l'estomac  dans  la  bouche  des  animaux  ruminans,  au 
moyen  de  cette  faculté  qui  leur  est  propre.  Pourquoi  donc  la  pen- 
sée de  celui  qui  disserte  sur  ces  choses,  c'est-à-dire  qui  se  les 
rappelle,  semblable  en  ce  cas  à  la  bouche  de  ces  animaux,  ne  res- 
sent-elle point  la  douceur  de  la  joie  ni  l'amertume  de  la  tristesse? 
Est-ce  en  cela  que  consiste  la  différence  de  ces  deux  choses  qui 
ne  sont  point  en  tout  semblables?  Qui  consentirait  à  parler  sur 
de  tels  sujets,  si  Ton  ne  pouvait  prononcer  le  nom  de  la  crainte 
ou  de  la  tristesse  sans  être  forcé  de  craindre  ou  de  s'atlrister?  Et 
pourtant  nous  ne  pourrions  en'  parler,  si  nous  ne  trouvions  dans 
notre  mémoire,  non-seulement  les  images  que  le  son  de  ces  mots 
y  a  gravées  par  l'entremise  de  nos  sens,  mais  les  notions  des 

ventrem  recondi  illic  possunl,  sapere  non  possunt.  Ridiculum  est  h«c 
illis  similia  putare ,  nec  tamen  sunt  omniuiodo  dissimilia. 


Sed  ecce  de  memoi'ia  profero ,  cum  dico  quatuor  esse  perturbationes 
animi;  cupidilatem,  Isetitiam,  metum,  tiistiliam  :  et  quidquid  de  his 
dispulare  poluero ,  dividende  singula  per  species  sui  cujusque  generis 
et  definiendo;  ibi  invenio  quid  dicam,  atqueinde  profero  :  nec  lamen 
ulla  earura  perlurbatione  perturbor ,  cum  eas  reminiscendo  conime- 
nioro  ;  et  antequam  recolerentur  a  me  et  retractarentur,  ibi  erant; 
proplerea  inde  perrecordalionem  potuere  depromi.  Forte  ergo,  sicut  de 
ventre  cibus  ruminando ,  sic  ista  de  niemoria  recoi<lando  proferuntur. 
Cur  igitur  in  ore  cogitationis  non  sentitur  a  disputante,  hoc  est  a  remi- 
niscente,  laetitiaî  dulcedo  vel  amariludo  niœstilise?  An  in  hoc  dissiniile 
est,  quod  non  undique  sin)ile  est  ?  Quis  enim  talia  volens  loqueretur,  si 
quoties  tiistitiam  metumve  nominamus,  toties  mœrere  vel  timere  coge- 
reraur?  E»  tamen  non  ea  loqueremur,  uisiin  niemoria  nostra  non  tan- 
lum  sonos  nominum  secuudum  imagines  impressas  sensibus  corporis  ; 
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choses  elles-mêmes  qui  ne  s'y  sont  introduites  par  aucune  de  ces 
portes  charnelles,  soit  qu'elles  aient*  été  confiées  à  notre  mémoire 
par  notre  esprit  lui-même,  au  moyen  de  l'expérience  qu'il  a  ac- 
quise de  ses  propres  passions,  soit  que  ,  sans  en  avoir  reçu  le  dé- 
pôt, elle  les  ait  retenues  d'elle-même. 

Chap.  XV.  Mais  cela  s'opère-t-il  avec  ou  sans  le  secours  des 
images?  Voilà  ce  qu'il  ne  serait  pas  facile  de  dire.  En  eiïet,  je 
nomme  une  pierre,  je  nomme  le  soleil ,  alors  même  que  ces  deux 
choses  ne  frappent  point  mes  sens  par  leur  présence  :  il  faut  donc 
que  leur  image  soit  dans  ma  mémoire.  Je  nomme  la  douleur  du 
corps,  elle  est  absente  tant  que  je  ne  souffre  point  ;  et  pourtant  si 
son  image  ne  se  trouvait  dans  ma  mémoire,  je  ne  parlerais  point 
en  connaissance  de  cause,  et  il  me  serait  impossible  d'établir  par 
aucune  parole  la  distinction  qui  existe  entre  elle  et  le  plaisir.  Je 
nomme  la  santé  du  corps  alors  que  je  la  possède  :  la  chose  dont 
je  parle  est  présente;  mais  si  ma  mémoire  ne  renfermait  son 
image,  je  ne  me  souviendrais  en  aucune  manière  du  sens  qu'il 
faut  attacher  aux  sons  qui  composent  ce  mot.  Et  d'ailleurs  pro- 
noncez-le devant  un  malade,  et  celui-ci  ne  saurait  pas  davantage 
ce  qu'il  voudrait  dire,  s'il  ne  conservait  dans  sa  mémoire  cette 
même  image  de  la  santé,  bien  qu'alors  la  santé  fût  loin  de  lui.  Je 
nomme  ces  nombres  qui  nous  servent  à  compter,  et  les  voilà  qui 
se  présentent  à  ma  mémoire,  et  non  leur  image.  Je  nomme  l'image 
du  soleil,  et  elle  apparaît  dans  ma  mémoire  :  c'est  bien  l'image 
elle-même  et  non  l'image  de  l'image  qui  vient  s'oflrir  à  moi  dès 
que  mon  souvenir  se  porte  sur  elle.  Je  nomme  la  mémoire,  et  je 
connais  ce  que  je  nomme.  Or,  où  le  connaîtrais-je,  si  ce  n'est  dans 

sed  etiam  rerum  ipsarum  notiones  inveniremus,  quas  nulla  janua  Gar- 
nis accepimus,  sed  eas  ipse  animas  per  experientiam  passionum  sua- 
rum  sentiens  memoriœ  commendavit,  aut  ipsa  sibi  licec  etiam  non  coni- 
mendata  retinuit. 


Cap.  XV.  Sed  utrum  per  imagines,  an  non,  quis  facile  dixerit?  No- 
mino  quippe  lapidem,  nomino  solem,  cum  res  ipsa  non  adsunt  sensi- 
bus  meis;  in  memoria  sane  mea  pntsto  sunt  imagines  earum.  Nomino 
dolorem  corporis,  nec  mihi  adest  dum  niiiil  dolet;  nisi  tamen  adessel 
imago  ejusin  memoria  mea,  nescirem  quid  dicerem,  nec  eum  in  dis- 
putando  a  voluptale  discernerem.  Nomino  salulem  corporis,  cum  sal- 
vus  sum  corpore  :  adest  mihi  quidem  res  ipsa;  verumtamen  nisi  et 
imago  ejus  inesset  in  memoria  mea,  nuUo  modo  recordarer  quid  hujus 
nomiuis  significaret  sonus.  Nec  a*grolantes  agnoscerent  sakile  nominata 
quid  esset  dictum ,  nisi  eadera  imago  vi  memoritc  tenerelur,  quamvis 
ipsa  res  abesset  a  corpore,  Nomino  numéros  quîbus  numeramus ,  et 
adsunt  in  memoria  mea  non  imagines  eorum,  sed  ipsi.  Nomino  iniagi- 
nem  solis,  et  haec  adest  in  memoria  mea;  neque  cnim  imaginem  ima- 
ginis  ejus,  sed  ipsam  recolo  ;  ipsa  mihi  reminiscenti  pra*sto  est.  Nomi- 
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la  mémoire  elle-même?  Et  peut-il  se  faire  que  celie-ci  soit  pré- 
sente à  elle-même  par  son  image?  Ne  faut-il  pas  nécessairement 
qu'elle  soit  présente  à  elle-même  par  elle-même  ? 

Chap.  XVI.  Quand  je  nomme  l'oubli,  et  que  j'ai  une  notion 
exacte  de  la  chose  que  je  nomme ,  comment  l'aurais-je  si  je  ne 
m'en  souvenais  pas?  Et  je  ne  parle  pae  ici  du  son  dont  mon  oreille 
est  frappée,  mais  de  la  chose  même  qu'il  représente;  car  si  je 
l'avais  oubliée,  ce  son  n'aurait  aucune  signification  pour  moi ,  cela 
est  de  la  dernière  évidence.  Lors  donc  que  je  me  souviens  de  la 
mémoire ,  c'est  par  elle-même  qu'elle  s'offre  à  l'instant  même  à 
mon  esprit,  et  quand  je  me  souviens  de  l'oubli,  la  mémoire  et 
l'oubli  sont  à  la  fois  présens  à  ma  pensée,  l'une  par  laquelle  je  me 
souviens,  et  l'autre  dont  je  me  souviens.  Cependant  qu'est-ce  que 
l'oubli,  si  ce  n'est  une  privation  de  la  mémoire?  Comment  donc 
peut-il  être  présent  à  ma  pensée  pour  que  je  m'en  souvienne, 
puisque  je  ne  puis  me  souvenir  quand  il  est  présent?  Puisque, 
d'une  part,  nous  conservons  dans  notre  mémoire  ce  dont  nous  nous 
souvenons,  et  que,  d'une  autre  part,  si  nous  ne  nous  souvenions 
pas  de  l'oubli,  il  nous 'serait  tout-à-fait  impossible,  en  entendant 
prononcer  ce  mot,  de  comprendre  ce  qu'il  signifie,  il  suit  de  là 
que  l'oubli  se  conserve  dans  la  mémoire.  Il  est  donc  présent,  pour 
que  nous  ne  puissions  pas  l'oublier,  lui  dont  la  présence  nous  fait 
oublier  toutes  choses.  Faudrait-il  en  conclure  que  ce  n'est  point 
par  lui-même  ,  mais  seulement  par  son  image,  que  l'oubli  se  con- 
serve dans  notre  mémoire,  lorsque  nous  nous  en  souvenons?  El, 
en  effet ,  s'il  y  était  présent  par  lui-même ,  ne  ferait-il  pas  que 
nous  oublierions  au  lieu  de  nous  souvenir?  Qui  pourra  jamais  dé- 
no  memoriam,  et  agnosco  quod  nomino.  Et  ubi  agnosco,  nisi  in  ipsa 
memoria  ?  Num  et  ipsa  per  imaginem  suam  sibi  adest,  ac  non  per 


Cap.  XVI.  Quid,  cum  oblivionem  nomino,  atque  itidem  agnosco 
quod  nomino?  unde  agnoscerem  nisi  meniinissem?  Non  eumdeni  so- 
num  nominis  dico,  sed  rem  quam  significat;  quam  si  oblilus  essem, 
quid  ille  valeret  sonus,  agnoscere  utique  non  valerem.  Ergo  cum  me- 
moriam memini,  per  seipsum  sibiprsesto  est  ipsa  memoria;  cum  vero 
niemini  oblivionem,  et  memoria  praesto  est  et  oblivio ,  memoria  qua 
meminerim,  oblivio'quam  meminerim.  Sed  quid  est  oblivio,  nisi  priva- 
tio  mémorise?  Quomodo  ergo  adest  ut  eara  meminerim,  quando  cum 
adest  meminisse  non  possum  ?  At  si  quod  meminimus  memnria  retinc- 
mus,  obfivionem  autem  nisi  meminissemus ,  nequaquam  possemusau- 
tlito  isto  nomine ,  rem  quœ  illo  significatur  agnoscere  ;  memoria  relinc- 
lur  oblivio.  Adest  ergo  ne  obliviscamur,  quae  cura  adest  obliviscimur. 
An  ex  hoc  intelligilur  non  per  seipsam  inesse  memoriae  cum  eam  me- 
minimus, sed  per  imaginem  suam?  quia  si  per  seipsam  praesto  esset 


LES  CONFESSIONS,  LIVRE  X.  287 

couvrir,  qui  pourra  jamais  comprendre  comment  ont  lieu  de  tels 
phénomènes? 

Pour  moi,  Seigneur,  je  travaille  à  les  pénétrer,  et  c'est  en  m'é- 
tudiant  moi-même  :  je  suis  devenu  pour  moi  une  terre  ingrate, 
que  je  cultive  avec  des  peines  infinies.  Car  l'objet  de  mes  recher- 
ches actuelles  n'est  point  de  découvrir  l'étendue  des  plaines  du 
ciel ,  ni  les  distances  qui  séparent  les  astres ,  ni  par  quel  poids  la 
terre  est  balancée  ;  mais  cet  objet,  c'est  moi-même,  c'est  mon  es- 
prit. Certes  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  qu'il  ne  me  soit  pas 
donné  de  comprendre  ce  qui  se  passe  loin  de  moi ,  ce  qui  n'est 
point  moi.  Mais  qu'y  a  t-il  de  plus  rapproché  de  moi  que  moi- 
même?  Eh  bien,  néanmoins  ,  je  ne  puis  comprendre  quelle  est 
cette  puissance  de  ma  mémoire,  sans  laquelle  il  me  serait  impos- 
sible de  prononcer  mon  propre  nom.  Que  dirai-je ,  en  effet, 
quand  j'ai  la  certitude  de  me  souvenir  de  mon  oubli  ?  Dirai-je 
que  cette  chose  dont  je  me  souviens  n'est  pas  dans  ma  mémoire? 
ou  bien  dirai-je  que  l'oubli  est  présent  à  ma  mémoire ,  afin  que 
je  n'oublie  pas?  Ce  serait  le  comble  de  l'absurdité  que  d'émettre 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  propositions.  Pourrai-je  avec  plus  de 
raison  soutenir  cette  troisième ,  que  c'est  l'image  de  l'oubli ,  et 
non  l'oubli  lui-même,  qui  se  conserve  dans  ma  mémoire,  lorsque 
je  m'en  souviens?  Comment  pourrai-je  dire  cela,  quand  il  faut 
nécessairement ,  pour  que  l'image  d'un  objet  quelconque  s'im- 
prime dans  notre  mémoire,  qu'il  y  ait  là  un  objet  dont  l'image, 
se  détachant,  vienne  se  placer  dans  notre  esprit?  C'est  ainsi  que 
je  me  souviens  de  Carthage  et  de  tous  les  pays  que  j'ai  visités  ; 
c'est  ainsi  que  je  me  rappelle  la  figure  des  personnes  que  j'ai  vues, 
et  généralement  tout  ce  que  m'ont  appris  mes  organes  corporels  ; 

oblivio,  non  ut  meminissemus,  sed  ut  oblivisceremur  efficeret.  Et  hoc 
quis  tandem  indagabit?  quis  comprehendet  quomodo  sit? 


Ego  certe,  Domine,  laboro  hic,  et  laboro  in  meipso  :  factus  sum 
mibi  terra  difBcuItalis ,  et  sudoris  nimii.  Neque  enim  nunc  scrutamur 
plagascœli,  aut  siderum  intervalla  dinietimur,  vel  terrae  Jibramenta 
qua?rimus  :  ego  sum  qui  memini,  ego  animus.  Non  ita  mirum,  si  a  me 
longe  est  quidquid  ego  non  sum.  Quid  autem  propinquius  meipso 
mihi?  Et  ecce  memoriae  meae  vis  non  comprehenditur  a  me,  cum  Ipsum 
me  non  dicam  praeter  illam.  Quid  enim  dicturus  sum  quando  mihi 
certum  est  meminisse  me  oblivionem  ?  An  dicturus  sum  non  esse  in 
memoria  mea  quod  memini  ?  an  dicturus  sum  ad  hoc  inesse  oblivio- 
nem in  memoria  mea,  ut  non  obliviscar  ?  Utrumque  absurdissimum 
est.  Quid  illud  tertium  ?  quo  pacto  dicam  imaginem  oblivionis  teneri 
memoria  mea,  non  ipsani  oblivionem,  cumeam  memini?  Quo  pacto  et 
hoc  dicam,  qnandoquidein,  cum  imprimilur  rei  cujusque  imago  in 
memoiia,  prius  necesse  est  ut  adsit  res  ipsa  unde  iila  imago  posait  im- 
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c'est  ainsi  enfin  que  j'ai  souvenir  de  la  santé  et  de  la  douleur. 
Quand  toutes  ces  choses  étaient  présentes,  ma  mémoire  s'est  em- 
parée de  leurs  images,  afin  que  je  pusse  à  mon  gré  les  voir  et  les 
rappeler  à  mon  esprit  lorsque  j'en  serais  éloigné.  Si  donc  c'est 
par  son  image,  et  non  par  lui-même,  que  l'oubli  se  conserve  dans 
la  mémoire,  sa  présence  a  certes  été  nécessaire  pour  que  son 
image  ait  fait  impression  sur  notre  esprit.  Or^.  quand  il  était  pré- 
sent, comment  a-t-il  pu  graver  son  image  dans  la  mémoire,  lui 
dont  la  présence,  encore  une  fois,  produit  cet  effet  d'effacer 
même  les  souvenirs  antérieurs?  Quelle  que  soit  la  raison  de  ce 
phénomène,  et  encore  qu'il  me  soit  impossible  de  m'en  rendre 
compte,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  j'ai  la  certitude  de  me 
souvenir  de  l'oubli  lui-même  par  lequel  nos  souvenirs  s'éva- 
nouissent. 

Chap.  XVII.  Qu'elle  est  grande,  mon  Dieu,  cette  puissance  de 
la  mémoire  !  Elle  est  grande  jusqu'à  effrayer  l'imagination  qui 
veut  sonder  ses  profondeurs  ou  énumérer  l'infinie  multiplicité  des 
choses  qu'elle  contient;  et  pourtant  c'est  là  mon  esprit,  et  mon 
esprit,  c'est  moi-même.  Que  suis-jedonc,  mon  Dieu?  Quelle  est 
ma  nature?  Quelle  prodigieuse  variété  d'opérations  ,  quelle  im- 
mense étendue  de  puissances  dans  ce  principe  de  vie  par  lequel 
j'existe  î  Me  voici  au  milieu  de  ces  vastes  plaines  de  ma  mémoire , 
dans  ces  antres  et  ces  cavernes  sans  nombre  où  sont  entassées 
tant  d'espèces  innombrables  de  choses ,  soit  qu'elles  s'y  trouvent 
par  leurs  images,  comme  toutes  les  substances  corporelles,  ou 
par  elles-mêmes,  comme  les  notions  scientifiques,  ou  par  je  ne 
sais  quelles  perceptions  et  impressions  dont  l'esprit  a  été  affecté  , 

primi?  Sic  enini  Carthaginis  memini,  sic  omnium  locorum  quibus  in- 
terfui,  sic  facics  hominum  quas  vidi,  et  caeterorum  sensuum  nuntiata, 
sic  ipsius  corporis  salutem  sive  dolorem.  Cum  praesto  essent  ista,  cepit 
ab  eis  imagines  memoria  quas  intuerer  prsesentes,  et  retractarem  anime 
cum  illa  et  absentia  remhiiscerer.  Si  ergo  per  imaginem  suam  non  per 
seipsam  in  memoria  tenetur  obli\io,  ipsa  ulique  aderat  ut  ejus  imago 
caperelur.  Cum  autem  adesset,  quomodo  imaginem  suam  in  memoria  ^ 
consrrihebat,  quando  id  etiam  quod  jam  notatum  invenit,  praesentia  sua 
delct  oblivio  ?  Et  tamen  quoeumque  modo,  licet  sit  modus  iste  incom- 
prehensibilis  et  inexplicabilis,  etiam  ipsam  oblivionem  meminisse  me 
cerlus  sum,  qua  id  quod  meminerimus  obruitur. 

Cap.  XVII.  Magna  vis  est  memoriae,  nescio  quid  horrendum,  Deus 
meus,  profunda  et  infmita  multiplicitas  ;  et  hoc  animus  est,  et  hoc  ego 
ipse  sum.  Quid  ergo  sum,  Deus  meus  ?  quœ  natura  sum  ?  Varia,  mul- 
lin;oda  vila,  el  immensa  vehemenler.  Ecce  in  memoria?  mea;  campis 
et  antris,  et  cavernis  imiumerabilibus ,  alque  innumerabiliter  plenis  in- 
munerabilium  rerum  geneiibus,  sive  per  imagines,  sicut  omnium  cor- 
porum  ;  sive  per  praesentiam  ,  sicut  arlium  ;  sive  per  nescio  quas  notio- 
nes  vel  notationes,  sicut  aflfectionum  animi,  quas  et  cum  animus  non 
patilur,  memoiia  tenet,  cum  in  anime  sit  quidquid  est  in  memoria  : 
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comme  les  passions  qui  y  séjournent  encore ,  alors  même  que 
l'âme  n'en  subit  plus  Tinfluence,  bien  qu'il  n'y  fiit  rien  dans  notre 
mémoire  qui  ne  soit  en  même  temps  dans  notre  âme  :  ma  pensée 
se  promène,  tantôt  à  pas  mesurés,  tantôt  avec  la  rapidité  du  vol , 
dans  cet  immense  espace  ;  elle  pénètre,  autant  qu'il  est  en  elle, 
dans  toutes  ces  parties  ,  sans  pouvoir  d'aucun  côté  en  trouver  la 
fin.  Tant  est  grande  la  puissance  de  celle  prodigieuse  (acuité  !  Tant 
il  y  a  de  vigueur  et  d'énergie  dans  ce  principe  vital  qui  anime 
l'homme,  tout  mortel  qu'il  est!  Que  ferai-je  donc,  o  mon  Dieu, 
vous  qui  êtes  ma  vraie  vie?  Je  passerai  au  delà  de  celle  faculté 
qui  est  en  moi  et  que  l'on  appelle  ménioire,  je  passerai  au  delà 
pour  arriver  jusqu'à  vous,  o  douce  lumière.  Que  me  dites-vous? 
Vous  m'approuvez  :  je  m'empresse  donc  de  m'élancer  par  mon 
esprit  jusqu'à  vous  qui  m'atlendez  dans  une  région  si  élevée  au- 
dessus  de  moi.  Je  vais,  dis-je,  m'élancer  au-dessus  de  cette  facullô 
de  mon  âme  qu'on  appelle  mémoire,  pour  vous  atteindre  autant 
que  vous  pouvez  être  atteint,  pour  m'unir  à  vous  autant  qu'il  est 
possible  de  s'unir  à  vous.  Les  animaux  courbés  vers  la  terre, 
aussi  bien  que  les  oiseaux,  ne  sont-ils  pas  doués,  comme  moi, 
de  cette  faculté?  autrement,  pourraient-ils  regagner  leur  tanière 
et  leur  nid  ;  pourraient- ils  conserver  tant  d'autres  habitudes 
qu'ils  n'ont  pu  même  contracter  qu'à  l'aide  de  leur  mémoire?  Je 
passerai  donc  au  delà  de  la  mémoire  pour  atteindre  celui  qui  m'a 
îait  si  difféienl  des  quadrupèdes  et  des  oiseaux,  en  me  donnant, 
de  plus  qu'à  eux,  l'intelligence  en  partage.  Je  veux,  je  le  répète, 
aller  au  delà  de  la  mémoire;  mais  où  vous  trouverai-je ,  o  vous 
qui  êtes  la  seule  douceur  véritable,  la  seule  dont  nous  puissions 

per  \\xc  omnia  discurro  et  volito  ;  hac  illac  penetro  etiam  quantum  pos- 
sum,  et  finis  nusquam  ;  tanta  vis  est  memoria',  tanla  vitae  vis  est  in 
homine  vivente  mortaliter!  Quid  igitur  agani,  tu  vera  mea  vita,  Deus 
meus?  Transibo  et  hanc  vim  meam  quœ  memoria  vocalur,  transibo 
eam  ut  pertendam  ad  le,  dulce  lumen.  Quid  dicis  mihi  ?  Ecce  ego  as- 
cendens  per  animum  meum  ad  te  qui  desuper  mihi  mânes.  Transibo  et 
islam  vira  meam,  quae  memoria  vocalur,  volens  le  attingere  unde  at- 
tingi  potes,  et  inhaerere  libi  unde  inhaerere  tibi  potest.  Habent  enini 
memoriam  et  pecora  et  aves;  alioquin  non  cubilia  nidosve  répétèrent, 
non  alia  multa  quibus  adsuescunt,  neque  enim  et  adsuescere  valerent 
ullis  rébus  nisi  per  memoriam.  Transibo  ergo  et  memoriam,  ut  altin- 
gam  eum  qui  separavit  me  a  ((uadrupedibus,  et  volatilibus  coeli  sapien- 
tiorem  me  fecit.  Transibo  et  memoriam;  et  ubi  le  inveniam,  verebona 
et  secura  suavilas?  et  ubi  te  inveniam?  Si  praeter  memoriam  meam  te 
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jouir  sans  trouble?  où  vous  irouverai-je?  Si  je  vous  trouve  hors 
de  ma  mémoire  ,  c  est  que  je  vous  aurai  oublié.  Et  comment  pour- 
rai-je  vous  trouver,  si  je  vous  ai  oublié  ? 

Chap.  XVIII.  La  femme  qui,  ayant  perdu  une  drachme,  la 
chercha  à  la  lueur  de  sa  lampe,  ne  l'aurait  pas  trouvée  si  elle  ne 
s'en  fut  souvenue.  Après  l'avuir  retrouvée,  comment  aurait-elle 
reconnu  celle  qu'elle  avait  perdue  si  elle  l'avait  oubliée?  Je  me 
souviens  d'avoir  cherché  et  retrouvé  une  foule  de  choses  que  j'a- 
vais perdues.  Et  je  le  sais  parce  que  quand  je  cherchais  quelqu'un 
de  ces  objets,  et  qu'on  me  disait  :  Est-ce  ceci,  est-ce  cela?  je  ré- 
pondais négativement  tant  qu'on  ne  m'avait  point  présenté  celui 
que  je  cherchais.  Si  je  n'eu  eusse  point  conservé  le  souvenir,  cet 
objet,  quel  qu'il  fût,  je  ne  l'aurais  point  retrouvé,  alors  même 
qu'on  me  l'aurait  présenté  ,  puisque  je  ne  l'aurais  point  reconnu. 
Voilà  ce  qui  arrive  toujours  quand  nous  cherchons  et  retrouvons 
quelque  chose  que  nous  avions  perdu.  Cependant,  si  quelque 
chose  était  perdu  pour  les  yeux ,  sans  l'être  pour  la  mémoire , 
comme  toute  espèce  d'objet  corporel  et  visible,  son  image  se  se- 
rait gravée  dans  notre  esprit,  et  nous  le  chercherions  jusqu'au 
mo. lient  où  il  s'offrirait  à  nos  yeux.  Quand  nous  l'aurions  re- 
trouvé, nous  le  reconnaîtrions  d'après  l'image  que  nous  en  au- 
rions conservée  au  dedans  de  nous-mêmes.  Nous  ne  disons  pas 
que  nous  avons  retrouvé  ce  qui  était  perdu  ,  si  nojis  ne  le  recon- 
naissons pas  ;  et  il  nous  est  impossible  de  le  reconnaître  si  nous 
ne  nous  en  souvenons  pas  :  cet  objet  n'était  donc  perdu  que  pour 
nos  yeux ,  et  son  image  s'était  conservée  dans  notre  souvenir. 


invenio,  immemor  tui  sum.  Et  quomodo  jam  inveniam  te,  si  memor 
non  sum  tui.^ 


Cap.  XVIII.  Perdiderat  enim  mulier  drachmam ,  et  quaesivit  eam 
cum  lucerna,  et  nisi  memor  ejus  esset,  non  inveniret  eam.  Cum  enim' 
esset  inventa,  unde  sciret  utrum  ipsa  esset,  si  memor  ejus  non  esset? 
Multa  memini  me  perdita  quaesisse  atque  invenisse.  Inde  istud  scio, 
quia  cum  quaererem  aliquid  eorum ,  et  diceretur  raihi  :  Num  forte  hoc 
est,  num  forte  illud?  tamdiu  dicebam  :  Non  est,  donec  id  offerretur 
quod  quaerebam.  Cujus  nisi  mempr  essem,  quidquid  illud  esset,  etiam 
si  milii  offerrelur  non  invenirem ,  quia  non  agnoscerem.  Et  semper  ita 
fit,  cum  aliquid  perditum  quierimus  et  invenimus.  Verumtamen  si 
forte  aliquid  ab  oculis  périt,  non  a  memoria,  veluti  corpus  quodlibet 
visibile,  tenetur  inlus  imago  ejus,  et  quaeritur  donec  reddatur  aspec- 
tui.  Quod  cum  inventum  fuerit,  ex  imagine  qiix  intus  est  recognosci- 
tur.  Nec  invrnisse  nos  dicimus  quod  perierat,  si  non  agnoscimus;  nec 
agnoscere  possumus,  si  non  nieminimus;  sed  hoc  perierat  quidem  ocu- 
lis, memoria  icuebatur. 
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Chap.  XIX.  Lorsque  c'est  la  mémoire  elle-même  qui  perd  quel- 
que cJjose ,  comme  il  arrive  quand  nous  oublions  et  que  nous 
cherchons  à  nous  rappeler  ce  que  nous  avons  oublié,  où  le  cher- 
chons-nous en  détinilive,  si  ce  n'est  dans  la  mémoire  elle-même? 
Et  s'il  arrive  qu'une  chose  s'y  présente  pour  une  autre,  nous  la 
rejetons,  jusqu'à  ce  qu'enfin  vienne  s'ollrir  à  nous  celle  que  nous 
cherchons  :  alors  nous  disons  :  C'est  cela;  et  nous  ne  le  dirions 
pas  sans  la  reconnaître,  comme  nous  ne  la  reconnaîtrions  pas 
sans  nous  en  souvenir.  Et  pourtant  il  est  certain  que  nous  l'avions 
oubliée.  C'est  que,  sans  doute,  elle  ne  s'était  pas  entièrement 
échappée  de  notre  mémoire,  et  que  ce  qui  restait  d'elle  nous  aidait 
à  chercher  ce  qui  s'en  était  perdu,  la  mémoire  sentant  bien  qu'elle 
ne  saisissait  plus  qu'une  partie  de  ce  qu'elle  avait  coutume  d'em- 
brasser à  la  lois  et  s'elTorçant  de  retrouver  ce  qui  lui  manquait , 
parce  que  la  perle  d'un  appui  auquel  elle  était  accoutumée  ren- 
dait, pour  ainsi  dire,  sa  démarche  désormais  incertaine  et  chan- 
celante. 11  en  est  de  même  quand  nous  voyons  de  nos  yeux  un 
homme  qui  nous  est  connu ,  ou  que  nous  pensons  à  lui  :  si  nous 
cherchons  à  nous  rappeler  son  nom  que  nous  avons  oublié,  nous 
rejetterons  tout  autre  nom  qui  se  présentera  à  notre  esprit,  parce 
que   son  image  ne  s'associe  pas  d'ordinaire  à  l'idée  que  nous 
avons  de  cet  homme,  et  nous  ne  serons  point  satisfaits  avant  d'a- 
voir trouvé  celui-là  seul  qui  peut  compléter  cette  idée.  Mais  ce 
nom,  d'où  vient-il,  si  ce  n'est  de  la  mémoire?  Il  en  vient,  alors 
même  que  nous  le  reconnaissons  d'après  l'indication  d'une  autre 
personne  Car  nous  ne  l'admettons  point  comme  un  nom  nouveau  ; 
seulement,  nous  tombons  d'accord  que  c'est  là  celui  que  nous 

Cap.  XIX.  Quid  cum  ipsa  memoria  perdit  aliquid,  sicut  fit  cura 
obliviscimur,  et  quaerimus  ut  recordemur?  Ubi  tandem  qua?rimus,  nisi 
in  ipsa  memoria  ?  Et  ibi  si  aliud  pro  alio  forte  offeratur,  respuimus,  do- 
nec  ilhul  occunal  quod  qua'rinius  :  et  cum  occurrit,  dicimus  :  Hoc  est; 
quo(!  non  diceremus  nisi  agnoscerenms,  necagnosceri mus  nisi  meminis- 
semus.  Gerteergo  oblili  fueramus.  Annon  tolum  exciderat,  sed  ex  parte 
qua  lenebatur  pars  alia  quserebatur;  quia  sentiebat  se  memoria  non 
simul  volvere  quod  simul  solebat,  et  quasi  detruncata  consuetudine 
claudicans,  reddi  quod  deerat  ilagitabat  ?  Tanquam  si  homo  notus  sive 
conspiiiatur  oculis,  sive  cogitelur,  et  nnmtn  ejus  obliti  requiramus, 
quidquid  aliud  occurrerit  non  connectitur,  qu  a  non  cum  illo  cogitari 
consuevit,  ideoque  rcspuitur  donec  illud  adsil,  ubi  simul  adsuefacta 
notitia  non  inaequaliter  acquiesçât.  Et  unde  adest ,  nisi  ex  ipsa  memo- 
ria? Nam  et  cum  ab  alio  commoniti  recognoscimus,  inde  adest.  Non 
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cherchions,  d'après  le  souvenir  que  nous  en  avions  conservé.  S'il 
eût  élé  totalemeiit  effacé  de  noire  esprit,  Tindication  qui  nous  a 
été  donnée  n'eût  point  suffi  pour  nous  le  rappeler.  On  ne  peut  pas 
dire  que  nous  avons  totalement  oublié  ce  que  nous  nous  souve- 
nons d'avoir  oublié.  Ce  serait  donc  en  vain  que  nous  chercherions 
à  nous  rappeler  les  choses  dont  nous  avons  perdu  le  souvenir  si 
nous  les  avions  complètement  oubliées. 

CiiAP.  XX.  De  quelle  manière  vous  cherché-je  donc,  Sei- 
gneur? quand  je  vous  cherche,  c'est  la  vie  heureuse  que  je  de- 
mande, et  je  la  désire  afin  que  mon  âme  vive;  camion  corps  vit 
par  mon  âme,  mais  mon  âme  vit  par  vous.  Comment  donc  cher- 
cherai-je  la  vie  bienheureuse,  puisque  je  ne  l'aurai  point  trouvée 
avant  d'avoir  pu  dire  :  C'est  assez  ;  et  de  l'avoir  dit  là  précisément 
où  il  faut  que  je  le  dise?  Comment  la  chercherai-je  ?  sera-ce  par 
le  souvenir,  comme  si,  l'ayant  oubliée,  je  me  souvenais  encore 
néanmoins  de  l'avoir  oubliée  ;  ou  bien  par  le  désir  de  l'apprendre 
comme  une  chose  qui  me  serait  inconnue,  soit  que  je  ne  l'eusse 
jamais  apprise,  soit  que  je  l'eusse  assez  complètement  oubliée 
pour  ne  plus  me  souvenir  même  que  je  l'aurais  oubliée?  X'est-ce - 
pas  après  celte  vie  heureuse  que  soupirent  tous  les  hommes,  sans 
en  excepter  un  seul?  Où  l'onl-ils  connue,  pour  la  désirer  si  ar- 
demment? Où  l'ont-ils  vue,  pour  l'aimer  comme  ils  l'aiment?  Sans 
doute  nous  la  possédons  d'une  manière  qu'il  ne  m'est  pas  donné 
d'expliquer  ;  mais  il  en  est  une  autre  de  la  posséder,  qui  est  telle 
qu'on  est  heureux  lorsqu'on  la  possède  ainsi  ;  il  en  est  aussi  qui 
ne  sont  heureux  qu'en  espérance.  Ces  derniers  n'en  ont  pas  une 
possession  aussi  complète  que  ceux  qui  sont  déjà  heureux  en  réa- 

enim  quasi  novum  credimus,  sed  recordantes  approbamus  hoc  esse 
quod  dictum  est.  Si  autem  penilus  abolealur  ex  animo,  née  admonili 
reminiscimur.  Xeque  enini  omnimodo  adhuc  obliti  sumus,  quod  vel 
oblitos  nos  esse  memininnis.  Hoc  ergo  née  amissum  quserere  poterimus, 
quod  omnino  obliti  fuerimus. 


Cap.  XX.  Quoniodo  ergo  te  quaero.  Domine?  Cum  enim  te  Deum 
meum  quiEio,  vitam  beatara  quccro.  Qua^ram  te  ut  vivat  anima  mea. 
Viiit  enim  corpus  meum  de  anima  mea  et  vivit  anima  mea  de  le.  Quo- 
modo  cigo  qu^ero  vita-n  b-atam,  quia  non  est  milii  doaec  dicam  :  Sat 
est,  illic  ubi  opailet  ut  dicam?  quomodo  eam  qua-ro?  Utriim  per  rc- 
cordationeai,  tanquam  eam  obliUis  sim,  obbtumque  me  esse  adliuo 
teneam;  an  per  appetilum  discendi  incognilam,  sive  quam  niinquaia 
scicrim,  sivc  qnam  sic  ob'ilus  fuerim,  ut  me  i;cc  oblilum  esse  memi- 
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Uté  ;  mais  leur  sort  est  préférable  eneore  à  ceux  qui  ne  sont  heu- 
reux ni  en  réalité  ni  en  espérance.  Eii  bien  !  ceux-ci  mènie  Tonl  en 
eux  jusqu'à  un  certain  point  ;  autrement,  on  ne  saurait  en  douter, 
ils  n'éprouveraient  pas  ces  vils  désirs  du  bonheur  qu'ils  éprouvent. 
J'ignore  de  quelle  manière  ils  l'ont  connue,  et  quelle  espèce  d'idée 
ils  peuvent  en  avoir;  mais  je  me  demande  si  cette  idée  est  dans 
leur  mémoire  :  si  elle  y  est,  c'est  qu'en  d'autres  temps  nous  avons 
tous  été  heureux.  L'avons-nous  été  chacun  en  particulier  ou  tous 
en  général  dans  cet  homme  qui  commit  le  premier  péché  et  dans 
lequel  nous  avons  tous  reçu  la  mort,  de  qui  nons  sommes  tous 
nés  pour  les  misères  de  cette  vie?  c'est  là  une  question  que  je  ne 
veux  point  examiner  maintenant.  Celle  dont  je  cherche  la  solution, 
c'est  de  savoir  si  la  vie  heureuse  est  dans  notre  mémoire.  Nous  ne 
l'aimerions  pas  sans  la  connaître.  Que  l'on  prononce  ce  mot  devant 
nous,  et  tous  nous  reconnaissons  que  la  chose  qu'il  exprime  fait 
l'objet  de  nos  désirs.  Et  ce  n'est  pas  un  vain  son  qui  nous  charme  ; 
car  un  Grec  n'éprouvera  aucun  plaisir  à  l'entendre  prononcer  en 
latin,  parce  qu'il  ignorera  ce  que  ce  mot  signifie;  nous  Jm  con- 
traire, nous  l'entendrons  prononcer  avec  plaisir,  et  il  en  serait 
de  même  de  ce  Grec  si  le  mot  était  prononcé  dans  la  langue  qu'il 
comprend.  En  effet,  elle  n'est  ni  grecque  ni  latine,  cette  chose  dont 
la  possession  excite  les  vœux  les  plus  ardens  des  Grecs  et  des  La- 
tins, comme  des  hommes  de  toutes  les  langues.  Ainsi  donc  la  vie 
heureuse  est  connue  de  tous,  puisque  ,  s'il  était  possible  de  de- 
mander à  tous,  dans  une  langue  qu'ils  pourraient  comprendre  éga- 
lement, s'ils  veulent  être  heureux,  tous  répondraient  sans  la  moin- 
dre hésitation  qu'ils  le  veulent.  Or  ceci  n'arriverait  pas  si  la  chose 

nerim  ?  Nonne  ipsa  est  beata  vlta  quam  omnes  volunt,  et  omnino  qui 
nolit  nemo  est?  Ubi  noverunt  eam,  quod  sic  volunt  eam  ?  Ubi  viderunt, 
ut  aniarent  eam  ?  Nimirum  habemus  eam  nescio  quomodo.  Et  est  alius 
quidam  modus,  que  quisque  cum  habet  eam,  tune  beatus  esl  ;  et  sunt 
qui  spe  beat!  sunt.  Inferiore  modo  isti  habent  eam,  quam  iili  qui  jam 
re  ipsa  beali  sunt  ;  sed  tamen  mcliores  quam  illi  qui  née  re  nec  spe 
beati  sunt.  Qui  tamen  etiam  ipsi  nisi  aliquo  modo  haberent  eam ,  non 
ita  vellent  beati  esse,  quod  eos  velle  certisshnum  est.  Nescio  quomodo 
noverunt  eam  ;  ideoque  habent  eam  in  nescio  qua  notitia,  de  qua  satago 
utrum  in  memoria  sit  :  quia  si  ibi  est,  jam  beati  fuimus  aliquando  ; 
uirum  sigillatim  onmes,  an  in  illo  bomine  qui  primus  peccavit,  in  quo 
et  omnes  mortui  suraus,  et  de  quo  omnes  cum  miseria  nati  sumus,  non 
quaero  nunc  ;  sed  quaero  utrum  in  memoria  sit  beata  vita.  Neque  enim 
amaremus  eam  nisi  nossemus.  Audimus  nomen  hoc,  et  rem  ipsam  om- 
nes nos  appetere  fatemur  ;  non  enim  sono  delcctamur.  Nara  hoc  cura 
latine  audit  Graecus,  non  delectatur,  quia  ignorât  quid  dictum  sit;  nos 
autem  delectanuir,  sicut  etiam  ille  si  graice  hoc  auclierit  :  quoniam  res 
ipsa  nec  grseca  nec  latina  est,  cui  adipiscendae  Graeci  Lalinique  inhiant, 
ca;tei aiumque  linguarum  homiues.  Nota  est  igilur  omnibus ,  qui  una 
voce  si  interrogari  possent ,  ulrum  beati  esse  vellent,  sine  ulla  dubila 
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représentée  par  le  mot  dont  on  se  serait  servi  ne  se  trouvait  pas 

gravée  dans  la  mémoire  de  tous. 

Chap.  XXI.  S'en  souvient-on  comme  on  se  souvient  de  Carlhage 
lorsqu'on  Ta  vue?  non-,  car  les  yeux  ne  peuvent  l'apercevoir, 
puisqu'elle  n'est  point  un  corps  ;  ou  comme  on  se  souvient  d'un 
nombre?  non  plus,  puisque  celui  qui  a  acquis  la  connaissance  de 
ces  derniers  n'y  puise  pas  des  désirs,  et  la  vie  heureuse,  telle 
qu'elle  revient  à  la  pensée,  se  fait  aimer  et  devient  l'objet  de  tous 
nos  vœux.  Apparaîtrait-elle  à  notre  souvenir  comme  l'éloquence? 
non  certainement  ;  bien  qu'à  ce  seul  mot  ceux  mêmes  qui  ne  pos- 
sèdent pas  ce  talent  sachent  ce  que  c'est,  et  désirent  même  d'en 
être  doués,  ce  qui  prouve  qu'ds  en  ont  une  idée;  la  r.iison  en  est 
qu'ils  ont  pu  juger  par  eux-mêmes  de  ce  qu'était  un  homme  élo- 
quent; cet  homme  les  a  charmés,  ils  voudraient  lui  ressembler, 
et  certes  il  faut  bien  que  leur  esprit  ait  la  conscience  de  ce  fait 
pour  qu'ils  éprouvent  du  plaisir,  et  ils  ne  le  désireraient  pas  pour 
eux-mêmes  s'ils  n'en  éprouvaient  pas.  La  vie  heureuse  ,  au  con- 
traire, échappe  à  nos  regards  chez  les  autres.  Se  révèlerait-elle 
à  nous  comme  le  souvenir  de  la  joie?  Je  le  croirais  volontiers;  et, 
en  effet,  je  pense  à  mes  joies  passées,  même  dans  la  tristesse, 
comme  je  pejise  à  cette  vie  heureuse,  quoique  malheureux:  la 
joie  aussi,  quand  elle  a  inondé  mon  àme,  n'y  est  pas  arrivée  par  les 
sens  ;  je  ne  l'ai  ni  vue,  ni  entendue,  ni  sentie,  ni  goûtée,  ni  touchée; 
je  l'ai  ressentie  en  moi  lorsque  je  me  suis  réjoui,  et  le  souvenir 
s'en  est  gravé  dans  ma  mémoire,  au  point  que  je  puis  le  rappeler 
tantôt  sans  désirer  de  la  goûter  de  nouveau,  tantôt  la  redemandant 
avec  instance,  suivant  la  diversité  des  objets  qui  jadis  l'ont  causée. 

tione,  velle  responderent.  Quod  non  fieret,  nisi  res  ipsa  cujus  hoc  do- 
menest,  eorum  raemoria  teneretur. 

Cap.  XXÏ.  Numquid  ita  ut  nieminit  Carthaginem  qui  vidit?  Non  : 
vita  enim  beata  non  videtur  oculis,  quia  non  est  corpus.  Numquid  si- 
cut  meminimus  numéros?  Non  :  hos  enim  qui  habet  in  notitia,  non 
adhuc  quaerit  adipisci  ;  vitam  vero  beatcim  habemus  in  notitia,  ideoque 
amamus  eam  ,  et  tamen  adhuc  adipisci  eam  volumus  ut  beati  sinius. 
Numquid  sicut  meminimus  eioquentiam  ?  Non  :  quamvis  enim  hoc  no- 
mine  audito  recordentur  ipsam  rem  qui  etiam  nondum  sunt  éloquentes, 
multique  esse  cupiant,  unde  apparet  eam  esse  in  eorum  notitia  ;  tamen 
per  corporis  sensus  alios  éloquentes  animadverterunt  et  delectati  sunt 
et  hoc  esse  desiderant ,  quanquam  nisi  ex  interiore  notitia  non  delecto- 
rentur,  neque  hoc  esse  vellent  nisi  delectarentur;  beatam  vero  vitam 
nullo  sensu  corporis  in  aliis  cxperimur.  Numquid  sicut  memininuis 
gaudium?  Portasse  ita.  Nam  gaudium  meum  etiam  Iristis  memini,  si- 
cut vitam  beatam  miser  :  neque  unquam  corporis  sensu  gaudium 
meum  vel  vidi,  vel  audivi,  vel  odoratus  sum,  vel  gustavi,  vel  tetigi; 
sed  expertus  sum  in  animo  meo  quando  laetatus  sum,  et  adhaesil  ejus 
notitia  memoriae  meae,  ut  id  reminisci  valeani  aliquando  cum  adsper- 
natione,  aliquando  cum  desiderio,  pro  earum  rerum  diversitate  de 
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Des  motifs  bien  honteux,  en  effet,  m'ont  autrefois  procuré  de  la 
joie,  et  quand  j'y  songe,  à  cette  joie,  je  la  hais  et  je  la  déteste; 
d'autres  étaient  louables  et  honnêtes,  et  toutes  les  fois  que  le  sou- 
venir s'en  présente  à  moi,  je  fais  des  vœux  pour  éprouver  de  nou- 
veau la  joie  d'alors,  et  mes  vœux  sont  stériles,  et,  au  souvenir  de 
ces  joies  passées,  la  tristesse  s'empare  de  moi.  ^  --s,^ 

A  quelle  époque  donc  et  dans  quel  lieu  ai-je  goûté  la  vie  heu-     \ 
reuse ,  pour  m'en  souvenir  ainsi,  pour  l'aimer,  pour  la  désirer     / 
comme  je  fais?  et  certes  je  ne  suis  pas  le  seul  à  éprouver  ce  senti-    / 
ment;  bon  nombre,  ou  plutôt  tous,  nous  voulons  être  heureux.  Si    j 
nous  n'en  avions  pas  la  conscience  bien  distincte,  notre  volonté 
ne  serait  pas  si  prononcée.  D'où  vient  que,  si  l'on  demande  à  deux 
hommes  s'ils  veulent  aller  au  combat,  il  peut  se  faire  que  l'un 
réponde  oui,  l'autre  non?  dites-leur  maintenant  s'ils  veulent  être 
heureux,  vous  les  entendrez  aussitôt  répondre  unanimement  oui;  et, 
si  l'un  d'eux  veut  être  soldat,  et  l'autre  ne  pas  l'être,  c'est  toujours 
pour  être  heureux.  Et  que  l'on  ne  dise  pas  que  l'un  cherche  le  bon- 
heur d'un  côté,  l'autre  ailleurs  :  ils  optent  tous  pour  le  bonheur 
comme  ils  opteraient  pour  la  joie,  si  on  leur  demandait:  Voulez- 
vous  de  la  joie?  la  joie,  pour  eux,  c'est  la  vie  heureuse. L'un  penche 
pour  ceci,  l'autre  pour  cela  ;  mais  leur  but  est  le  même  :  la  joie. 
Or  il  n'est  personne  qui  n'ait  éprouvé  ce  sentiment  :  aussi  la  mé- 
moire le  relrace-t-elle  à  quiconque  entend  prononcer  le  mot  de 
vie  heureuse. 

Chap.  XXII.  Loin  de  moi,  o  mon  Dieu,  loin  de  l'esprit  dé  vo- 
tre serviteur,  qui  confesse  ses  misères,  loin  de  moi  la  pensée  de 
me  croire  heureux  toutes  les  fois  que  j'éprouverai  une  joie.  Il 

quibus  me  gavisum  esse  niemini.  Nani  et  de  turpibus  gaudio  quodam 
perfusus  suni,  quod  nunc  recordans  détester  atque  exsecror;  aliquando 
de  bonis  et  honestis,  quod  desiderans  recolo,  tametsi  forte  non  adsunt, 
et  ideo  tristis  gaudium  pristinura  recolo. 

Ubi  ergo  et  quando  expertus  sum  vitam  meam  beatam  ut  recorder 
eam,  et  amem  et  desiderem?  Nec  ego  tanlum,  aut  cum  paucis,  sed 
beati  prorsus  oranes  esse  volumus.  Quod  nisi  ccrta  notitia  nossemus, 
non  tam  certa  voluntate  vellenms.  Sed  quid  est  hoc  quod  si  quaîratur 
aduobus,  utrum  militare  velint,  fieri  posset  ut  alter  eorum  velle  se, 
alter  noUe  respondeat  ;  si  autem  ab  eis  quœratur,  utrum  beati  esse  ve- 
lint, fieri  possit  ut  uterque  statim  se  sine  uUa  dubitatione  dicat  oplare; 
nec  ob  aliud  velit  ille  militare,  nec  ob  alind  iste  nolit,  nisi  ut  beati 
sint?  Nam  forte  quoniam  alius  hinc,  alius  inde  gaudet;  ita  se  omnes 
beatos  esse  velle  consonant ,  quemadmodum  consonarent,  si  hoc  inter- 
rogarentur,  se  velle  gaudere,  alque  ipsum  gaudium  vitam  beatam  vo- 
cant,  Quod  etsi  alius  hinc,  alius  illinc  assequitur,  unum  est  tamen  que 
pervenire  omnes  nitunlur,  ut  gaudeant.  Qux  quoniam  res  est  quam  se 
expertum  non  esse  nomo  potest  dicere,  propteroa  reperta  in  memoria 
recognoscilur,  quando  beatœ  vitae  nomen  auditur. 

Cap,  XXII.  Absit,  Domine,  absit  a  corde  servi  tui,  qui  confltetur 


296  LES  COM'BSSIO.NS  ,  LI\  l'.E  X. 

en  est  une  que  vous  n'accordez  jamais  aux  impies  ,  mais  toujours 
à  ceux  qui  vous  adorent  dans  le  seul  but  de  trouver  en  vous  toute 
leur  joie.  Et  la  vie  heureuse  n'est  aulre  chose  que  se  réjouir  en 
vous,  par  vous  et  à  cause  de  vous  ;  elle  est  là,  elle  n'est  pas  ail- 
leurs Ceux  qui  la  cherchent  aulre  part  poursuivent  l'ombre  de  la 
joie,  mais  non  la  joie  véritable.  Ceux  qui  vous  aiment  ne  laissent 
pas  errer  leurs  désirs  vers  cette  image  trompeuse.  "" 

Ghap.  XXill.  Il  n'est  donc  pas  vrai  de  dire  que  tous  veulent 
être  heureux  ;  car  ceux  qui  ne  cherchent  pas  le  bonheur  en  vous, 
qui  êtes  la  seule  joie  véritable  ,  ne  veulent  certainement  pas  être 
heureux.  Tous  le  veulent  cependant;  mais  la  chair  lutte  contre 
l'esprit,  l'esprit  contre  la  chair,  et  l'homme  ne  fait  pas  ce 
qu'il  voudrait,  il  fait  ce  qu'il  peut  ,  et  il  s'arrête  satisfait, 
parce  qu'il  ne  sait  pas  donner  à  sa  volonté  assez  de  force  pour 
faire  ce  qu'il  croit  ne  pas  pouvoir.  Tous,  si  je  leur  demande 
quelle  est  la  joie  qu'ils  préfèrent,  de  celle  qui  vient  de  la  vérité 
ou  de  celle  qui  vient  du  mensonge ,  seront  aussi  unanimes  à  me 
répondre  celle  de  la  vérité,  qu'ils  l'ont  été  à  dire  qu'ils  souhai- 
taient le  bonheur.  C'est  qu'en  effet  la  vie  heureuse  est  la  joie  qui 
résulte  de  la  vérité.  Cette  joie  qui  vient  de  vous,  source  de  toute 
vérité,  Dieu  de  lumière,  salut  de  ma  vie,  voilà  la  vie  heureuse 
après  laquelle  ils  soupirent  tous  ,  la  seule  qu'ils  demandent  tous, 
joie  née  de  la  vérité  que  tous  recherchent.  J'ai  vu  bien  des  mor- 
tels qui  voulaient  tromper  les  autres;  mais  |e  n'en  ai  jamais  ren- 
contré qui  voulussent  être  trompés.  Quand  donc  ont-ils  pu  appré- 
cier celte  vie  heureuse  ,  sinon  quand  ils  ont  joui  de  la  vérité? 
n'est-ce  pas  elle  qu'ils  aiment,  par  cela  seul  qu'ils  ne  veulent  pas 

tibi  ;  absit  ut  quocumque  gaudio  gaudeam,  beatura  me  putem.  Est 
enim  gaadium  quod  non  dalur  impiis,  sed  eis  qui  te  gratis  colunt,  quo- 
rum gaudium  lu  ipse  es.  Et  ii)sa  est  beata  vita  gaudere  ad  te,  de  te, 
propter  te;  ipsa  est,  et  non  est  altéra.  Qui  auteni  aliam  putant  esse, 
aliud  sectantur  gaudium,  neque  ipsum  verum.  Ab  aliqua  tamen  ima- 
gine gaudii  voluntas  eorum  non  averlitur. 

Cap.  XXIII.  Non  ergo  certum  est  quod  omnes  esse  beali  volunt, 
quoniam  qui  non  de  te  gauden-  volunt,  quiv  so!a  vita  br-ata  est,  non 
ulique  vilam  beatam  volunt.  An  omnes  hoc  volunt?  Sed  quoniam  euro 
concupiscit  advetsus  spiritum,  et  spiiilus  adversus  carnem,  ut  non  fa- 
ciant  quod  volunt,  cadunt  in  id  quod  valent,  eoque  contenli  sunt; 
quia  illud  quod  non  valent,  non  tantum  volunt,  quantum  sat  est  ut 
valeant.  Xam  quicro  ab  omnibus  ulrum  malint  de  veriiate  quam  de 
falsitate  gaudere  :  lam  non  dubitanl  dicere  de  veritale  se  malle,  quam 
non  dubitant  dicere  beatos  esse  se  velle.  Beata  quippe  vita  est  gaudium 
de  veritale.  Hoc  est  enim  gaudium  de  te  qui  verilas  es,  Deus  illumina- 
tic  mea,  salus  fuciei  meœ,  Deus  meus.  Hanc  vitam  beatam  omnes  vo- 
lunt, hanc  vitam  qux'  sola  beala  est  omnes  volunt,  gaudium  de  veri- 
tale omnes  volunt.  Multos  e.xperlus  suin  qui  vellent  fallere;  (|ui  autem 
falli,  ncminem.  Ubi  ergo  noverunt  hanc  vilam  beatam,  nisi  ubi  novc- 
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être  trompés?  Et,  lorsqu'ils  ne  cessent  de  désirer  la  vie  heureuse, 
qui  n'est  autre  chose  que  la  joie  éprouvée  à  cause  de  la  vérilé, 
certes  ils  aiment  celte  vérité  ,  et  ils  ne  raim.eraient  pas  s'ils  n'eu 
avaient  pas  une  idée  en  eux.  Mais  pourquoi  ne  leur  est-il  pas 
donné  de  la  goûter,  cette  joie?  pourquoi  ne  sont-ils  pas  heureux  ?  Ah! 
c'est  qu'ils  s'attachent  aux  choses  qui  ne  leur  apportent  que  mi- 
sères, plutôt  que  d'embrasser  celles  qui  pourraient  faire  ce  bon- 
heur dont  ils  n'ont  qu'un  léger  souvenir.  La  lumière  qui  éclaire 
leurs  pas  est  encore  bien  faible;  qu'ils  marchent  donc,  qu'ils 
avancent,  de  peur  que  les  ténèbres  ne  les  enveloppent. 

Mais  alors  comment  s'expliquer  cette  haine  que  s'attire  la  vé-  | 
rite,  cette  inimitié  dont  ils  poursuivent  l'homme  selon  vos  désirs  î 
qui  la  leur  annonce?  Ils  aiment  cependant  la  vie  heureuse,  et  la! 
vie  heureuse  n'est  que  la  joie  de  la  vérité    N'est-ce  pas  qu'en  ai-  \ 
niant  cette  vérité  ilss'attachent quelquefois  à  ce  qui  n'est  pas  elle, 
ils  voudraient  que  ce  qu'ils  poursuivent  fût  la  vérité  ;  et  de  même 
qu'ils  ne  veulent  pas  être  trompés,  ils  ne  veulent  pas  non  plus 
convenirquilssont  trompés?  Ainsi  l'objet  qu'ils  poursuivent  comme 
élant  la  vérilé  leur  fait  fuir  cette  même  vérité.  Ils  l'aiment  quand 
elle  les  éclaire,  ils  la  repoussent  quand  elle  les  accuse.  Toujours 
ne  voulant  pas  être  trompés  et  voulant  tromper  les  autres,  ils 
s'attachent  à  elle  lorsqu'elle  se  montre  seulement,  mais  ils  la  dé- 
lestent lorsqu'elle  veut  s'imposer.  Et  voici  ce  qui  leur  en  revien- 
dra :  ils  ne  veulent  pas  qu'elle  vienne  les  chercher,  et  elle  vien- 
dra malgré  eux,  et  elle  ne  se  manifestera  pas  à  eux.  Tel  est,  oui , 
tel  est  l'esprit  humain  ;  il  est  aveugle ,  il  est  sans  forces ,  et  dans 
sa  bassesse  et  dans  sa  laideur  il  veut  rester  caché;  mais  que  rien 

runt  etiam  verilatem?  Amant  enim  etipsam,  quia  faUi  nolunt.  Etcum 
amant  beatam  \itam,  quod  non  est  aliud  quam  de  veiitafe  gaudiura, 
litique  amant  etiam  veritatem,  nec  amarenl  nisi  esset  a'iqua  notitia 
ejus  in  memoria  eorum.  Car  ergo  non  deilla  gaudent?  cur  non  beati 
sunt?  Quia  fortins  occupantur  in  a!iis  qua?  poilus  eos  faciunt  niisero'^, 
quam  illud  bpatos  quod  tenuiter  memiiuTunt.  Adhue  enim  niodicum 
lumen  est  in  bominibus;  ambulenl,  ambulent,  ne  eos  tenebrœ  compre- 
hendant. 


Cur  autem  veritas  parit  odium ,  et  inimicus  eis  factus  est  horao  tu  us 
verum  praedicans,  cum  ametur  beata  vita,  quae  non  est  nisi  gaudium 
de  veritate  :  nisi  quia  sic  amatur  veritas,  ut  quicumque  aliud  amant, 
hoc  quod  amanl  velint  esse  veritatem  ;  et  quia  falli  nolunt,  nolunt  con- 
vinci  quod  falsi  sint  ?  Itaque  propter  eam  rem  oderunt  veritatem,  quam 
pro  veritate  amant.  Amant  eam  lucentem,  oderunt  eam  redarguentem. 
Quia  enim  falli  nolunt  et  fallere  volunt ,  amant  eam  cum  se  ipsa  indi- 
cat ,  et  oderunt  eam  cum  eos  ipsos  indicat.  Inde  retribuet  ris,  ul  qui  se 
ab  ea  manifeslari  nolunt,  et  eos  nolentes  inanifeslet,  et  fis  ipsa  non  sit 
manifesta.  Sic  sic  etiam,  sic  animus  humanus,  etiam  sic  csecus  et  lan- 

17. 
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ne  soit  caché  pour  lui.  Il  arrive,  au  contraire,  qu'il  n'échappe  pas 
lui-même  à  la  vérité,  mais  que  la  vérilé  lui  échappe.  Toutefois, 
dans  sa  misère,  il  aime  mieux  puiser  ses  joies  dans  les  réalités 
que  dans  les  mensonges.il  aura  donc  trouvé  le  bonheur,  s'il  peut, 
à  l'abri  de  toute  inquiétude,  se  réjouir  dans  cette  unique  vérité 
par  laquelle  toutes  choses  sont  vraies. 

Chap.  XXIV.  Voilà  de  quelle  manière  j'ai  parcouru  cette  vaste 
étendue  de  ma  mémoire  pour  vous  chercher,  Seigneur,  et  je  ne 
vous  ai  point  trouvé  hors  d'elle.  En  effet,  je  n'ai  rien  trouvé  de 
vous  dont  je  ne  me  souvinsse  depuis  l'instant  où  j'ai  appris  à  vous 
connaître  ;  car  depuis  que  je  vous  connais  je  ne  vous  ai  jamais  ou- 
blié. Où  j'ai  trouvé  la  vérité,  n'ai-je  pas  trouvé  mon  Dieu,  qui  est 
la  vérité  même?  et  depuis  que  j'ai  -connu  la  vérité  je  ne  l'ai  point 
oubliée.  Vous  êtes  donc  resté  dans  ma  mémoire  depuis  le  mo- 
ment où  je  vous  ai  connu  ;  c'est  là  que  je  vous  trouve  lorsque  je 
me  souviens  de  vous  et  que  je  me  réjouis  en  vous.  Ce  sont  là  les 
célestes  délices  dont  vous  avez  daigné  m'apporter  la  jouissance, 
lorsque,  dans  votre  miséricorde,  vous  avez  jeté  un  regard  de 
pitié  sur  ma  misère. 

Chap.  XXV.  Mais  où  résidez-vous  dans  ma  mémoire.  Seigneur? 
dans  laquelle  de  ses  parties  avez-vous  fixé  votre  séjour?  quel  asile 
vous  y  êtes-vous  préparé?  quel  sanctuaire  vous  y  êtes-vous  édifié? 
Vous'avez  accordé  à  ma  mémoire  l'insigne  honneur  de  résider  en 
elle;  mais  je  me  demande  en  quel  endroit  vous  vous  y  êtes  établi. 
En  me  souvenant  de  vous,  j'ai  passé  au  delà  de  ces  facultés  que 
possèdent  aussi  les  animaux,  parce  que  je  ne  vous  y  trouvais  point 
au  milieu  des  images  corporelles;  je  suis  arrivé  à  ces  puissances 

guidus,  turpis  atque  indecens  latere  vult  ;  se  autem  ut  lateat  aliquid 
non  vult.  Contra  illi  redditur  utipse  non  lateat  veritatem,  ipsum  autem 
Veritas  lateat.  Tamen  etiam  sic  dum  miser  est ,  veris  mavult  gaudere 
quam  falsis.  Beatus  ergo  erit,  si  nulla  interpellante  molestia,  de  ipsa 
per  quam  vera  sunt  omnia,  sola  veritate  gaudebit. 

Cap.  XXIV.  Ecce  quantum  spatiatus  sum  in  memoria  moa,  quae- 
reiis  te,  Domine,  et  non  te  inveni  extra  eam.  Neque  enim  alitiuid  de 
te  inveni  quod  non  meminissem  ex  quo  didici  te.  Xam  ex  quo  didici  te, 
non  sum  oblitus  tui.  Ubi  enim  inveni  veritatem,  ibi  inveni  Deum  meum 
ipsam  veritatem,  quam,  ex  quo  didici,  non  sum  oblitu^.  Itaque  ex  quo 
didici  te,  mânes  in  memoria  mea,  et  ilHc  te  invenio,  cum  reminiscor 
tui  et  delector  in  te.  Hae  sunt  sanctœ  delicite  meae,  quas  donasli  niihi 
misericordia  tua,  respiciens  pauperLatem  meam. 

Cap.  XXV.  Sed  ubi  mânes  in  memoria  mea,  Domine  ?  ubi  illic  mâ- 
nes? Quaie  cubile  fabricasii  illic  tibi  .^  quale  sanctuarium  aedificasti 
tibi?  Tu  dedisti  banc  dignationem  meraorice  mea?  ul  maneas  in  ea  ;  sed 
in  qua  ejus  parte  maneas,  hoc  consi  !ero.  Transcendi  enim  partes  ejus, 
quas  habent  et  bestiae,  cum  te  recorJarer,  quia  non  il5i  te  inveniebam 
inter  imagines  rerum  corporalium  ;  et  veni  ad  partes  ejus,  ubi  commen- 
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de  ma  mémoire  auxquelles  j'ai  confié  les  affections  de  mon  âme, 
et  je  ne  vous  y  ai  point  trouvé  non  plus.  Je  suis  entré  dans  le  lieu 
même  où  réside  mon  esprit  au  milieu  d'elles ,  parce  que  mon  es- 
prit se  souvient  aussi  de  lui-même ,  et  vous  n'y  étiez  point  :  c'est 
que,  si  vous  n'êtes  ni  une  image  corporelle,  ni  une  affection  de 
l'âme,  telle  que  la  joie,  la  tristesse,  la  crainte  ,  le  désir,  ou  autre 
semblable  sentiment,  vous  n'êtes  point  non  plus  mon  esprit,  mais 
le  maître  souverain  de  mon  esprit;  car  toutes  ces  choses  sont  su- 
jettes au  changement ,  et  vous ,  Seigneur,  dont  la  nature  est  im- 
muable, vous  êtes  au-dessus  de  toutes  choses.  Cependant  vous  avez 
daigné  habiter  dans  ma  mémoire  depuis  l'instant  où  je  vous  ai 
connu  ;  mais  je  cherche  en  quel  lieu  de  ma  mémoire  vous  habi- 
tez, comme  s'il  y  avait  des  lieux  en  elle  !  Du  moins  j'ai  la  certi- 
tude que  vous  y  résidez ,  puisque  je  me  souviens  de  vous  depuis 
que  je  vous  connais,  et  que  c'est  en  elle  que  je  vous  trouve  lors- 
que je  me  souviens  de  vous. 

Chap.  XXVI.  Où  donc  vous  ai-je  trouvé,  pour  apprendre  à  vous 
connaître  ;  car,  avant  que  je  vous  connusse, vous  n'étiez  pas  encore 
dans  ma  mémoire?  Où  donc  vous  ai-je  trouvé,  je  le  répète,  pour 
apprendre  à  vous  connaître,  si  ce  n'est  en  vous-même,  qui  êtes  si 
fort  au-dessus  de  moi?  11  n'y  a  point  d'espace  entre  vous  et  les 
hommes;  et  cependant  nous  nous  approchons  de  vous,  et  nous 
nous  en  éloignons.  Vous  êtes  partout,  o  suprême  vérité,  pour 
rendre  vos  oracles  à  tous  ceux  qui  vous  consultent  et  répondre  à 
la  fuis  aux  diverses  demandes  qu'ils  vous  adressent.  Vos  réponses 
sont  claires  ;  mais  il  n'est  pas  donné  à  tous  de  les  comprendre 
clairement  :  tous  vous  consultent  sur  ce  qu'ils  désireraient  savoir; 

davi  affectiones  animi  luei ,  née  illic  inveni  te.  Et  intravi  ad  ipsius  ani- 
mi  niei  sedem,  quae  illi  est  in  memoria  mea  ,  quoniam  sui  quoque 
meminit  animus,  nec  ibi  tu  eras  :  quia  sicut  non  es  imago  corporalis, 
nec  allectio  viventis,  qualis  est  cum  Isetamur,  contristamur,  cupimus, 
metuimus,  meminimus,  oblivisciraur,  et  quidquid  hujusmodi  est  ;  ila 
necipse  animus  es,  quia  Dominus  Deus  animi  tu  es,  et  commutantur 
haec  oninia,  tu  autem  incommutabilis  mânes  super  omnia,  et  dignatus 
es  habitare  in  memoria  mea  ex  quo  te  didici.  Et  quid  qusero  que  loco 
ejus  habites,  quasi  vero  loca  ibi  sint  ?  Habitas  cerle  in  ea,  quoniam  tui 
memini  ex  quo  te  didici,  et  in  ea  le  invenio  cum  recordor  te. 


Cap.  XXVI.  Ubi  ergo  te  inveni  ut  discerem  te  ?  Neque  enim  jam 
eras  in  memoria  mea  priusquam  te  discerem.  Ubi  ergo  inveni  te  ut 
discerem  te,  nisi  in  te  supra  me?  Et  nusquam  locus,  et  recedimus,  et 
accedimus,  et  nusquam  locus.  Ubique,  veritas,  praesides  omnibus  con- 
sulentibus  te,  simulque  respondes  omnibus  etiam  diversa  consulenîibus. 
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mais  les  réponses  que  vous  leur  donnez  ne  sont  pas  toujours  celles 
qu'ils  voudraient  obtenir.  Votre  meilleur  serviteur  est  celui  qui, 
au  lieu  de  désirer  d'entendre  ce  qui  est  conforme  à  sa  volonté,  se 
propose,  au  contraire,  de  vouloir  ce  que  vous  aurez  daigné  lui 
faire  entendre. 

Chap.  XX  VII.  J'ai  commencé  trop  tard  à  vous  aimer,  beauté  si 
ancienne  et  pourtant  si  nouvelle!  j'ai  commencé  trop  tard  à  vous 
aimer!  vous  étiez  au  dedans  de  moi ,  et  moi  au  dehors  de  moi- 
même,  et  c'était  là  que  je  vous  chercliais  ;  quand  j'éiais  moi-même 
•  si  difforme  à  vos  yeux,  je  brûlais  des  plus  vives  ardeurs  pour  ces 
beautés  qui  sont  l'ouvrage  de  vos  mains.  Vous  étiez  avec  moi ,  et 
je  n'étais  point  avec  vous;  j'étais  retenu  loin  de  vous  par  toutes 
ces  choses  qui  ne  seraient  point  si  elles  n'étaient  en  vous.  Vous 
m'avez  appelé,  et  votre  voix  a  frappé  mes  oreilles,  jusqu'alors 
endurcies.  Vous  avez  fait  briller  votre  lumière  étincelante  et  des- 
sillé mes  yeux  ;  vous  m'avez  embrasé  de  vos  ardeurs  et  du  désir 
de  votre  possession  ;  j'ai  goûté  vos  douceurs,  et  désormais  vous  seul 
pourrez  apaiser  ma  faim,  étancher  ma  soif;  vous  m'avez  touché, 
et  j'aspire  à  votre  paix  avec  ardeur, 

CiiAP.  XXVIll.  Lorsque  je  serai  uni  à  vous  de  toutes  les  puis- 
sances de  mon  âme,  il  n'y  aura  plus  pour  elle  de  travaux  ni  de 
douleurs,  et  ma  vie,  pleine  de  vous,  sera  vivante  en  vous;  car 
celui  que  vous  remplissez  se  trouve  par  cela  même  déjà  allégé.  Je 
ne  suis  à  charge  à  moi-même  que  parce  que  je  ne  suis  pas  assez 
plein  de  vous.  De  vaines  joies  qui  déviaient  être  le  sujet  de  mes 
larmes  combattent  en  moi  des  douleurs  désirables  :  de  quel  côté 
restera  la  victoire?  hélas  !  je  ne  le  sais.  Seigneur  :  ayez  pitié  de 

Liquide  tu  respondes,  sed  non  liquide  omnes  audiunt.  Omnes  unde  vo- 
luul  consulunt,  sed  non  semper  quod  volunt  audiunt.  Optimus  minis- 
ter  tuus  est,  qui  non  magis  intuetur  hoc  a  te  audire  quod  ipse  voluerit, 
sed  potins  hoc  velle  quod  a  te  audierit. 

Cap.  XXVII.  Sero  te  amavi,  p.ulchritudo  taiji.anliqua  et  tam  novg.! 
sero  te  amavi  !_  Et  ecce  intus  eras,  et  ego  foris,  et  ibi  te  qmerebam  ;  et 
in  ista Tormosa  quae  fecisti ,  ^efonuls  inuebam.  Mecum  eras,  et  tecum 
non  rram.  Ea  me  tenebant  longe  a  te,  quœ  si  in  te  non  essent,  non  es- 
scnt.  Vncasti,  et  clamasti,  et  rupisti  surditateni  meam.  Corrnscasti , 
splenduisti,  et  fugasti  caecitatem  meam.  Fragrasti,  et  duxi  spiritum,  et 
anhelo  tibi.  Gustavi,  elesurio,  et  sitio.  Tetigisti  me,  et  exarsi  in  pacem 
tuam. 

Cap.  XXVIII.  Cum  inhcTsero  tibi  ex  omni  me ,  nusquam  erit  mihi 
dolor  et  labor;  et  vi\a  erit  vita  mea,  tota  plena  te.  Nunc  autem  quo- 
niam  quem  tu  im|)les,  sublevas  eum  ;  quoniam  tui  plenus  non  sum, 
oneri  mihi  sum.  Contendunt  laetilia?  mea'  flendac  cum  hetandis  mœro- 
ribus;  et  ex  qua  paite  stel  \ictoriu  uescio,  llei  mihi!  Domine,  miseiere 
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moi.  Je  ne  puis  me  défendre  des  coupables  tristesses  qui  viennent 
troubler  vos  joies  saintes.  Sortirai-je  victorieux  de  ce  combat? 
Pitié  pour  moi ,  Seigneur,  prenez  pitié  de  moi.  Je  découvre  à-  vos 
yeux  îoutes  les  plaies  de  mon  àme  ;  je  suis  malade,  mais  vous  pou- 
vez me  guérir;  je  suis  malheureux,  mais  votre  miséricorde  est 
grande.  Cette  vie  que  nous  traînons  ici-bas  n'est-elle  pas  une 
épreuve  continuelle?  Quel  est  celui  qui  aime  les  peines,  qui  se 
plaît  dans  les  afflictions?  Vous  nous  ordonnez  de  les  supporter, 
non  de  les  aimer  ;  personne  ne  se  plaît  dans  les  souffrances  ,  mais 
il  les  supporte  avec  joie  ;  et  s'il  est  heureux  de  trouver  la  force  de 
supporter  les  afflictions,  il  préférerait  néanmoins  ne  pas  les  éprou- 
ver. Dans  l'adversité  nous  désirons  la  prospérité  ;  et  lorsque  nous 
sommes  heureux,  nous  appréhendons  l'infortune  :  quel  est  donc, 
entre  ces  deux  étals,  le  juste  milieu  où  la  vie  de  l'homme  soit 
affranchie  de  ce  combat  continuel?  Malheur  aux  prospérités  du 
monde,  malheur  et  encore  une  fois  malheur!  Toujours  elles  sont 
accompagnées  de  craintes  qui  nous  tourmentent  et  de  joies  qui 
nous  corrompent  !  Malheur,  trois  fois  malheur  aux  adversités  du 
siècle,  que  nous  supportons  avec  tant  de  peine,  dans  lesquelles  le 
désir  de  la  prospérité  vient  faire  échouer  notre  patience  1  La  vie 
de  l'homme  sur  la  terre  est-elle  donc  une  tentation  perpétuelle, 
un  combat  sans  trêve? 

Chap.  XXIX.  Ainsi  donc,  o  mon  Dieu,  je  n'ai  point  d'autre  es- 
pérance que  votre  miséricorde  infinie.  Donnez  ce  que  vous  or- 
donnez à  votre  serviteur,  ordonnez  ce  qu'il  vous  plaît  qu'il  fasse. 
Vous  nous  commande?  la  continence  :  «  El  j'ai  su,  dit  le  Sage, 
»  que  nul  ne  peut  être  continent  si  Dieu  ne  lui  eu  accorde  le  don  ; 

mei.  Contendunt  raœrores  mei  mali  cum  gaudiis  bonis,  et  ex  qua  parte 
slet  Victoria  nescio.  Hei  mihi  !  Domine ,  miserere  mei.  Hei  niihi  !  ecce 
vulnera  mea  non  abscondo  :  medicus  es,  aeger  sum  ;  misericors  es,  mi- 
ser sum.  Numquid  non  tentalio  est  vita  humana  super  terram  ?  Quis 
velit  molestias  et  diflicultales  ?  Tolcrari  jubés  eas,  non  amari.  Nemo 
quod  tolérai  amat,  etsi  tolerare  amat.  Queniivis  enini  gaudeat  se  tole- 
rare,  mavult  tamen  non  esse  quod  toleret.  Prospéra  in  adversis  desi- 
dero,  adversa  in  prosperis  timeo.  Quis  inter  hœc  nicdius  locus,  ubi  non 
sit  humana  vita  icnlatio?  Vae  prosperitatibus  seculi,  senicl  et  iterum  ,  a 
timoré  adversitatis,  et  a  corruptione  laetitiae!  Vae  adversitatibus  seculi, 
semel  et  iterum  et  tertio,  a  desiderio  prosperitalis  !  et  quia  ipsa  adver- 
sitas  dura  est,  et  naufragat  tolerantia  ;  numquid  non  tentatio  est  vita 
humana  super  terram  sine  ullo  interstitio  ? 


Cap.  XXIX.  Et  tota  spes  mea  non  nisi  in  magna  valde  misericordia 
tua.  Da  quod  jubés,  et  jubé  quod  vis.  Iniperas  nobis  coutiueuliaui "i 
et  Et  cum  scirem ,  ait  quidam ,  quia  nemo  potest  esse  contineijgj  nisi 
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»  et  que  savoir  de  qui  nous  venait  ce  don  était  déjà  un  fruit  de  la  sa- 
»  gesse  ;  »  car  c'est  par  la  continence  que  nous  sommes  rappelés  et 
rendus  à  cette  unité  loin  de  laquelle  nous  nous  étions  laissé  en- 
traîner en  mille  circonstances;  car  aimer  avec  vous  quelque 
chose  que  Ton  n'aime  pas  pour  vous ,  n'est-ce  pas  un  vol  fait  à 
l'amour  que  nous  vous  devons?  0  amour,  qui  brûlez  sans  cesse 
sans  jamais  vous  éteindre!  o  charité,  qui  êtes  mon  Dieu,  embra- 
sez-moi I  Vous  me  commandez  la  continence;  donnez  ce  que  vous 
ordonnez  à  votre  serviteur,  ordonnez  ce  qu'il  vous  plaît  qu'il 
fasse. 

Chap.  XXX.  Vous  m'ordonnez.  Seigneur,  de  réprimer  la  con- 
cupiscence de  la  chair,  la  convoitise  des  yeux,  et  l'ambition  du 
siècle  A'on-seulement  vous  m'avez  défendu  tout  commerce  illé- 
gitime, mais  encore  vous  m'avez  enseigné  qu'il  y  avait  un  état 
plus  parfait  que  le  mariage,  que  pourtant  votre  bonté  nous  a  per- 
mis. Et  parce  que  vous  m'avez  fait  cette  grâce,  je  me  suis  élevé  à 
cet  état  plus  parfait  avant  d'avoir  été  appelé  par  vous  à  la  dispen- 
sation  de  vos  sacremens  ;  mais  les  images  de  mes  désordres  passés 
sont  toujours  présentes  à  ma  mémoire.  Souvent  déjà  j'en  ai  parlé, 
et  il  semble  que  la  longue  habitude  les  y  ait  gravées  d'une  ma- 
nière ineffaçable  :  elles  viennent  m'assaillir  pendant  mes  veilles, 
dénuées,  il  est  vrai,  de  leur  force  première  ;  mais  pendant  mon 
sommeil  le  rêve  va  non-seulement  jusqu'à  faire  naître  en  moi  des 
sensations  voluptueuses,  mais  encore  jusqu'à  dérober  en  quelque 
sorte  une  part  de  mon  consentement  et  de  mon  action  ;  et  telle 
est  sur  mon  corps  et  sur  mon  âme  la  puissance  de  ces  illusions, 
que  pendant  que  je  dors  elle  opère  sur  moi  ce  que  des  objets 

»  Deus  det  :  et  hoc  ipsum  erat  sapientiae  scire  cujus  esset  hoc  donum  *.  n 
Per  continentiam  qiiippe  colligimur  et  redigimur  in  unum ,  a  quo  in 
multa  detluximus.  ]\Iinus  enim  te  amat  qui  tecum  aliquid  amat  quod 
non  propter  te  amat.  O  amor  qui  semper  ardes  et  nunquam  exstingue- 
ris  !  charitas  Deus  meus,  accende  me.  Continentiam  jubés;  da  quod 
jubés,  et  jubé  quod  vis. 

Cap.  XXX.  Jubés  certe  ut  contineam  a  concupiscentia  carnis,  et 
concupiscentia  oculorum  et  ambitione  seculi.  Jussisti  a  concubitu  ;  et 
de  ipso  conjugio  meJius  aliquid  quam  concessisti  monuisti.  Et  quoniam 
dedisti,  factura  est  et  antequam  dispensator  sacramenti  tui  flerem.  Sed 
adbucvivunt  in  memoria  mea,  de  qua  multa  locutus  sum,  talium  re- 
rum  imagines,  quas  ibi  consuetudo  mea  fixit  ;  et  occursant  mihi  vigi- 
lanti  quidem  carentes  viribus,  in  somnis  autem  non  solum  usque  ad 
delectationem ,  sed  etiam  usque  ad  consensionem  factumque  siiuilli- 
mum.  Et  tantum  valet  imaginis  illusio  in  anima  mea  et  in  carne  mea , 
ut  dormienti  falsa  visa  persuadeant  quod  vigilanti  vera  non  possunt. 
Numquid  tune  ego  non  sum,  Domine  Deus  meus?  Et  tamen  tantum 
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réels  ne  sauraient  faire  pendant  la  veille.  Ne  suis-je  donc  plus 
alors,  0  mon  Dieu,  ce  que  j'él;iis  auparavant?  comment  y  a-t  il 
alors  une  si  grande  diirérence  de  moi-même  à  moi-même,  dans  ce 
moment  qui  me  fait  passer  delà  veille  au  sommeil  et  du  sommeil 
à  la  veille?  Où  est  alors  cette  raison,  qui,  lorsque  je  suis  éveillé, 
reste  victorieuse  de  toutes  ces  tentations?  s'obscurcit-elle  donc 
lorsque  mes  yeux  se  ferment'''  s'endort-elle  en  même  tenij^s  que 
nies  sens?etd'où  vient  que  souvent, dans  ces  mêmes  songes, fidèles 
à  nos  saintes  résolutions,  nous  demeurons  fermes  dans  la  chasteté, 
sans  donner  aucun  consentement  à  ces  illusions  dangereuses?  En 
effet,  nous  y  avons  été  tellement  étrangers,  qu'à  notre  réveil 
notre  conscience  se  retrouve  aussi  tranquille,  en  reconnaissant 
que  nous  n'avons  point  fait  ce  qui  s'est  passé  en  nous,  quoique 
nous  en  soyons  affligés,  sans  cependant  savoir  comment  cela  est 
arrivé. 

Dieu  tout-puissant, votre  main  ne  peut-elle  donc  guérir  toutes  les 
plaies  de  mon  âme?  ne  pouvez-vous,  par  la  plénitude  de  votre 
grcàce,  éteindre  cesmouvemens  lascifs  qui  viennent  me  bouleverser 
pendant  les  heures  de  mon  repos?  Répandez  de  plus  en  plus  sur  moi 
les  trésors  de  votre  miséricorde,  pour  que  mon  âme,  dégagée  des 
liens  de  la  concupiscence,  s'élance  vers  vous,  et  que,  maîtresse 
d'elle-même, elle  ne  soit  point  troublée  pendant  son  sommeil  par  de 
honteuses  images.  Que  non-seulement  elle  ne  se  laisse  point  aller 
à  ces  attraits  de  la  volupté  jusqu'à  éprouver  une  sensation  corpo- 
relle ,  mais  que  jamais  elle  n'y  donne  le  moindre  consente- 
ment. 11  est  facile  à  votre  toute-puissance  ,  qui  peut  tout  ac- 
corder à  nos  prières,  ce  que  nous  vous  demandons  et  même  ce 

interest  inter  meipsum  et  meipsum,  intra  momentum  quo  hinc  ad  so- 
porem  transeo,  vel  hue  inde  relranseo  !  Ubi  est  tune  ratio,  qua;  talibus 
sug^estionibus  rcsistil  vigilans?  Et  si  res  ipsae  ingerantur,  iiiconcussus 
maneo.  Numquid  clauditur  cum  oculis  ?  numquid  sopitur  cum  scnsi- 
bus  corporis?  Et  unde  saepe  etiam  in  somnis  resistimus,  nostiique  pro- 
positi  memores,  atque  in  eo  castissime  permanentes,  nullum  talibus 
illecebris  adhibemus  assensum  ?  Et  tamen  tautum  interest,  ut  cum  aliter 
accidit,  e\igilantes  ad  conscientiae  rrqiiiem  redeamus;  ipsaque  disian- 
tia  reperiamus  nos  non  fecisse,  quod  tamen  in  nobis  quoquo  modo  fac- 
tum  esse  doleamus. 


Numquid  non  potens  est  manus  tua,  Deus  omnipotens,  sanare  om- 
nes  languores  auim3e  meae ,  atque  abundantiore  gratia  tua  lascivos 
motus  etiam  mei  soporis  exstinguere?  Augebis,  Domine,  magis  niagis- 
que  in  me  raunera  tua,  ut  anima  mea  sequatur  me  ad  te,  concupis- 
centiae  visco  expedita,  ut  non  sit  rebellis  sibi ,  atque  ut  in  somnis  etiam, 
non  solum  non  perpetret  istas  corruptelarum  tuvpitudines  per  imagines 
animales  usque  ad  carnislluxum,  sed  ne  consentiat  quidem.  Nam  ut 
nihil  taie  vel  tantillum  libeat,  quantulum  possit  nutu  coiiiberi,  etiam 
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dont  nous  ne  sentons  pas  le  besoin,  il  lui  est  facile,  dis-je, 
d'éloigner  de  moi ,  non-seulement  pendant  ma  vie  ,  mais  en- 
core pendant  le  sommeil,  les  impresssions  impures,  même 
les  plus  superficielles,  qui  viendjaient^  malgré  moi,  trou- 
bler mon  repos.  Cependant,  Seigneur,  mon  bon  maître,  je  vous 
dirai  que  je  suis  maintenant,  dans  ce  genre  de  misère  ,  transporté 
d'une  joie  mêlée  de  crainte  :  en  voyant  toutes  les  grâces  dont  vous 
m'avez  honoré,  j'aspire  après  celles  que  je  n'ai  pas  encore  reçues, 
espérant  que  votre  miséricorde  mettra  la  dernière  main  à  l'œuvre 
de  ma  perfection,  en  me  donnant  une  paix  parfaite,  dont  mon  âme 
et  mon  corps  jouiront  en  vous  lorsque  la  mort  aura  enfin  décidé  la 
victoire. 

Chap.  XXXL  Un  autre  genre  de  misère  nous  assiège  pendant 
le  jour,  et  plût  à  Dieu  que  ce  fût  la  seule!  Nous  réparons  les  for- 
ces joui  nalières  de  notre  corps  par  une  nourriture  matérielle,  jus- 
qu'à ce  que  vous  détruisiez  les  alimens  et  le  corps  qui  les  absorbe. 
Alors  cessera  notre  misère ,  nous  nous  rassasierons  d'une  nourri- 
ture spirituelle,  et  votre  main  divine  recouvrira  notre  enveloppe 
corruptible  d'une  incorruptibilité  éternelle.  Maintenant  cette  né- 
cessité plaît  à  ma  sensualité,  et  je  me  garde  des  séductions  qu'elle 
m'offre  ;  je  fais  à  mon  corps  une  guerre  de  tous  les  instans,  je 
m'étudie  à  le  réduire  en  servitude  par  le  jeûne  et  les  mortifica- 
tions ,  mais  ce  n'est  jamais  que  par  le  plaisir  que  je  peux  éloigner 
les  besoins.  La  faim  et  la  suif  sont  en  efièt  une  douleur;  elles 
brûlent,  elles  tuent  comme  la  fièvre,  si  nous  n'avons  recours  aux 
alimens  qui  en  sont  le  seul  remède;  vous  avez  voulu  que  l'eau, 
la  terre,  le  ciel,  servissent  à  nos  besoins,  et  votre  bonté  les  a 

in  caste  dormiei  lis  affeclu,  non  tantum  in  hac  vita,  sed  etiam  in  hac 
aetate,  non  mapunn  est  omnipotenli,  qui  vales  facere  supra  quam  pe- 
timus  et  intelligimus.  IN  une  tamen  quid  adhuc  sim  in  hoc  génère  mali 
mei ,  dixi  Domino  bono  nieo,  exsultans  cum  tremore  in  eo  quod  donasli 
milii,  et  lugens  in  eo  quod  inconsunnnatus  suni,  sperans  perfecturum 
te  in  me  misericordias  tuas  usque  ad  pacem  plenari;im,  quam  tecum 
halifbunt  inferiora  et  exleriora  mea,  cum  absorpta  fuerit  mors  in  vic- 
tcriani. 


Cap.  XXXL  Est  alia  malitia  diei,  quae  utinam  sufliciat  ei.  Refici- 
nius  enim  quotidianas  ruinas  corporis  edendo  et  bibendo,  priusquara 
escas  et  ventrem  destruas,  cum  occideris  indigentiam  meara  satietate 
mirifica,  et  corruptibile  hoc  indueris  inccnTuptione  sempiterna.  Nunc 
autem  suavis  est  mihi  i-ecessitas,  et  adversus  istam  suavitatem  pugno 
ne  capiar;  et  quotidianmn  bellum  gero  in  jejimiis,  sa^pius  in  servitu- 
lem  redigens  corpus  meum;  et  dolores  mei  volnptate  pelluntur.  Xam 
famés  et  sitis  quidam  dolores  sunt;  urunt,  et  sicut  febris  necant,  nisi 
plimentorum  medicina  succurrat,  Quœ  quoniam  prœsto  est,  ex  conso- 
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partout  placés  devant  nous ,  pour  consoler  nos  misères ,  et  ces 
misères,  nous  les  avons  appelées  délices. 

Vous  m'avez  appris,  Seigneur,  à  ne  considérer  les  alimens  |ue 
comme  un  remède.  Mais  lorsque  je  passe  de  la  douleur  que  me 
cause  la  faim  à  cet  état  de  quiétude  qui  s'empare  de  moi  lors- 
qu'elle est  apaisée,  alors  la  concupiscence  me  tend  ses  pièges. 
Cette  transition  est  réellement  une  volupté ,  et  il  n'est  pas  d'au- 
tre voie  pour  satisfaire  à  celte  nécessité  à  laquelle  nous  sommes 
réduits.  En  effet ,  le  boire  et  le  manger  étant  nécessaires  à  la  con- 
servation de  notre  existence,  un  certain  plaisir  s'est  attaché  à 
celle  nécessité,  comme  une  compagne  inséparable;  mais  bien 
souvent  elle  s'efforce  de  prendre  les  devans,  pour  m'obliger  à 
faire  pour  elle-même  ce  que  je  dois  et  ne  veux  faire  seulement  que 
pour  ma  conservation.  Or  la  mesure  de  l'une  n'est  pas  celle  de 
l'autre  ;  ce  qui  suffit  aux  besoins  du  corps  ne  suffit  pas  au  plai- 
sir; souvent  même  il  m'arrive  d'être  incertain  si  c'est  le  besoin 
de  soutenir  mes  forces  qui  m'excite  à  manger,  ou  si  je  suis  en- 
traîné par  les  attraits  de  ce  dangereux  plaisir.  Au  milieu  de  ces 
incertitudes ,  la  misère  de  mon  âme  est  telle  qu'elle  s'y  complaît, 
qu'elle  y  cherche  des  excuses,  se  réjouissant  de  la  difficulté  de 
délerminer  au  juste  quels  sont  les  besoins  du  corps,  et,  sous  pré- 
texte de  ce  besoin,  elle  s'empresse  de  satisfaire  la  volupté.  Cha- 
que jour  je  m'efforce  de  résister  à  ces  tentations,  j'appelle  à  mon 
secours  votre  main  puissante,  o  mon  Dieu,  je  vous  soumets  les 
troubles  de  mon  esprit,  incertain  de  la  conduite  que  je  dois  tenir 
en  ces  circonstances. 

J'entends  la  voix  de  Dieu  qui  me  dit  :  «  Que  vos  cœurs  ne  s'ap- 

latione  munerum  tuorum ,  in  quibus  nostrae  inlirmilati  terra  et  aqua  et 
cœlum  serviunt,  calamitas  deliciai  vocantur. 

Hoc  me  docuisti ,  ut  quemadmodum  medicamenta ,  sic  alimenta 
sumpturus  accedam.  Sed  dum  ad  quietem  salielatis  ex  indigentiae  mo- 
lestia  transeo,  in  ipso  transita  mihi  insidiatur  laqueus  concupiscentiœ. 
Ipse  enim  transitus  voluptas  est,  et  non  est  aliiis  qua  tninseatur  quo 
transire  cogil  nécessitas.  Et  cum  salus  sit  causa  edendi  et  bibendi,  ad- 
jungit  se  lanquam  pedissequa  periculosa  jucundilas  ;  et  plerumque 
praeiie  conatur,  ut  ejus  causa  fiât  quod  salutis  causa  me  facere  vel  dico, 
vel  volo.  Nec  idem  modus  utriusque  est  :  nam  quod  saluti  satisest, 
delectalioni  parum  est.  Et  saepe  incertum  fit  utrum  adhuc  necessaria 
corporis  cura  subsidium  petat,  anvoluplaria  cupiditatis  fallacia  minis- 
terium  suppetat.  Ad  hoc  incertum  hilarescit  infelix  anima ,  et  in  eo 
prîpparat  excusalionis  patrocinium,  gaudens  non  apparere  quid  salis 
sit  moderationi  valetudinis,  ut  obtentu  salutis  obumbrot  negotium  vo- 
luptatis.  His  tentationibus  quolidie  conor  resistere,  et  invoco  dexteram 
tuam  ad  salutem  meam  et  ad  te  refero  a;stus  meos,  ([uia  consilium  mihi 
de  hac  re  nondum  slat. 

Audio  vocein  jubenlis  Dei  mei  :  «Non  gravenlur  cordçi  yestrg  in 
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»  pesanlissent  point  dans  Fintempriance  et  le  \in.  >;  Pour  les  ex- 
cès du  vin,  j'en  suis  bien  éloigné,  et  j'espère  que  vous  me  ferez 
la  grâce  de  n'y  tomber  jamais.  Personne,  o  mon  Dieu  ,  ne  peut 
être  sobre,  si  vous  ne  lui  en  accordez  la  grâce.  Vous  accordez 
tout  à  nos  prières ,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  nous,  c'est  vous 
qui  nous  l'avez  donné,  avant  même  que  nous  l'ayons  demandé, 
et  c'est  encore  à  vous  que  nous  devons  d'avoir  reconnu  que  ces 
bienfaits  venaient  de  vous.  Jamais  je  n'ai  été  adonné  à  la  passion 
du  vin,  mais  j'ai  connu  beaucoup  dbommes  qui  s'y  livraient,  et 
vous  les  avez  arrachés  à  ce  vice,  et  vous  les  avez  rendus  tempé- 
rans.  Or,  c'est  à  votre  miséricorde  que  les  uns  doivent  de  ne  s'être 
jamais  laissé  entraîner  à  ce  désordre,  les  autres  de  s'en  être  reti- 
rés, et  tous  ont  appris  de  vous,  Seigneur,  que  c'est  à  votre  grâce 
qu'ils  doivent  ce  bienfait. 

J'ai  aussi  entendu  une  autre  de  vos  paroles  :  «  Ne  suivez  pas  les 
»  mouvemens  de  vos  désirs ,  et  sachez  vous  détourner  de  votre 
B  propre  volonté.  »  Enfin  vous  faites  encore  entendre  celles-ci, 
dont  mon  cœur  a  vivement  été  attendri  :  «  Que  nous  mangions, 
»  nous  n'aurons  rien  de  plus;  que  nous  ne  mangions  pas,  nous 
»  n'aurons  rien  de  moins  ;  »  ce  qui  veut  dire  que  cette  chose 
n'ajoutera  ni  ne  diminuera  rien  à  notre  bonheur.  Vous  m'avez 
encore  dit  :  «  J'ai  appris  à  me  contenter  de  ce  que  j'ai  ;  je 
»  sais  également  me  modérer  dans  l'abondance,  et  me  résigner 
»  dans  le  dénùment.  Je  peux  tout  en  celui  qui  me  fortifie.  » 
Tel  est.  Seigneur,  le  langage  d'un  soldat  de  la  milice  céleste, 
et  non  d'un  homme  comme  moi ,  qui  suis  cendre  et  poussière. 
Mais  souvenez-vous ,  Seigneur,  que  je  suis  cendre  et  poussière, 

T)  crapula  et  ebrietate  *.  »  Ebrielas  longe  est  a  me  ;  raisereberis.  ne  ap- 
propinquet  mihi.  Crapula  autem  nonnuinjuam  subrepit  servo  lue  ; 
misereberis,  ut  lnn2;e  fiât  a  me  Xemo  enira  potest  esse  continens ,  nisi 
tu  des.  ]\Iulta  nobis  oranlibus  tribuis;  et  quidquid  boni  antequam  ora- 
remus  accepimus,  a  te  accepimus;  et  ut  jioc  postea  cognosceremus,  a 
te  accepimus.  Ebriosus  nunquam  fui,  sed  ebriosos  a  te  sobrios  factos 
ego  novi.  Ergo  a  te  factum  est  ut  hoc  non  essent  qui  nunquam  fuerunt, 
a  quo  factum  est  ut  hoc  non  semper  essent  qui  fuerunt,  a  quo  etiam 
factum  est  ut  scirent  utrique  a  quo  factum  est. 

^/Audivi  aliam  vocem  tuam  :  oPost  concupiscentias  tuas  non  eas,  et 
»  a  voluutate  tua  a\ertcre  2.»  Audivi  et  illam  ex  munere  tuo  quam 
multum  amavi  :  «  Neque  si  manducaverimus,  abundabimus;  neque  si 
»  non  manducaverimus,  deerit  nobis  '.nHoc  est  diccre  :  Nec  illa  res  me 
copiosura  fuciet,  nec  iila  serumnosum.  Audivi  et  alteram  :  «  Ego  enim 
»  didici  in  quibus  sum  sulliciens  esse;  et  abundare  novi,  et  penuriam 
»  pati  novi.  Omnia  po^sum  in  eo  qui  me  confortât  '.  »  Ecce  miles  cas- 
Irorum  cœlestium,  non  pulvis  quod  nos  sumus.  Sed  mémento.  Domine, 
quia  pulvis  sumus,  et  de  pulvere  fecisti  hominem  ;  et  perierat,  et  inven- 

*   Luc,  ixi,  34.  —  '  Eccli.,  xviti,  3o.  —  ''  I  Cor.,  viii,  8.  —  *  Philipp.,  iv,  1 1  iS. 
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et  que  c'est  de  poussière  que  vous  ayez  formé  riiomme:  qu'il 
s'était  perdu,  et  que  votre  miséricorde  Ta  retrouvé.  Mais  il  ne 
pouvait  rien  lui-même  ;  liélas!  ainsi  que  nous  ,  il  était  une  même 
poussière,  celui  dont  les  paroles,  inspirées  par  votre  souille 
divin,  faisaient  tout-à-riieure  mon  admiration.  «  Je  peux  tout,  dit-il 
»  encore,  en  celui  qui  me  fortifie.  »  Donnez  moi  donc  la  force, 
0  mon  Dieu  ,  afin  que  je  puisse  vous  glorifier.  Donnez-moi  de 
faire  ce  que  vous  commandez;  commandez  ce  qu'il  vous  plaît. 
Car  il  avoue  qu'il  a  tout  reçu  de  vous,  et  que  s'il  se  gloritie, 
c'est  en  vous  qu'il  se  glorifie.  J'ai  entendu  aussi  un  autre  de 
vos  serviteurs  vous  adiesser  cette  prière  :  «  Éloignez  de  moi 
»  l'aiguillon  de  l'intempérance;  »  d'où  il  résulte  clairement ,  o 
Dieu  très-saint,  que  lorsque  nous  accomplissons  vos  comnjan- 
demens ,  c'est  vous  qui  nous  donnez  pouvoir  de  les  accomplir. 
Vous  m'avez  appris,  Père  de  miséricorde,  «  que  tout  est  pur 
»  pour  ceux  qui  sont  purs,  mais  que  celui-là  fait  mal  qui  seau- 
»  dalise  les  autres  par  sa  gourmatidise  ;  »  que  toutes  vos  créa- 
tures sont  bonnes ,  «  que  l'on  ne  doit  rien  rejeter  de  ce  qui 
»  peut  être  mangé  avec  actions  de  grâce ,  »  que  «  ce  n'est  pas 
»  par  ce  que  l'on  mange  q.u'on  peut  être  agréable  à  Dieu  ;  qu'ainsi 
»  personne  ne  doit  nous  juger  sur  le  boire  et  le  manger;  »  et 
que  «  celui  cjui  mange  tels  alimens  ne  doit  point  mépriser  ce- 
»  lui  qui  n'en  mange  point,  ni  celui-ci  condamner  l'autre.  »  Voilà 
ce  que  vous  m'avez  appris.  Soyez-en  béni,  grâces  vous  en  soient 
rendues,  o  Seigneur  mon  Dieu  ,  vous  qui  voulez  être  mon  maître, 
vous  qui  avez  ouvert  mes  oreilles  et  qui  avez  éclairé  mon  cœur  : 
délivrez-moi  donc  de  toutes  mes  tentations.  Ce  n'est  point  l'im- 

tus  est.  Ncc  ille  in  se  potuit,  quia  idem  pulvis  fuit,  quem  talia  dicen- 
teni  afïlatu  tua?  inspirationis  adamavi  :  «  Omnia  possum,  inqnil,  in  eo 
»  qui  me  confortât.  »  Conforla  me,  ut  possim.  Da  f|uod  jubés,  et  jubé 
quod  vis.  Iste  se  accepisse  confitetur,  et  qnod  gloriatur,  in  Domino 
gloiiatur  '.  Audivi  aliura  rogantem  ut  accipiat  :  «  Aufer  a  me,  inqnit, 
»  concupiscentias  ventris  -.»  Unde  apparet,  sancte  Deus  meus,  te  dare, 
cum  fit  quod  imperas  fieri. 

Docuisti  me,  Pater  boue  :  «Omnia  munda  mundis;  sed  malum  esse 
»  homini  qui  per  olfensionem  manducat  ^  :  »  et  omnem  creaturam 
tuam  bonam  esse,  «  nihilque  abjiciendum  quod  cum  gratiarum  actione 
»  percipitur  ';  et  quia  «  esca  nos  non  commendat  Deo  '  ;  »  et  ut  nemo 
»  nos  judicet  in  cibo  aut  in  potu  ^  ;  »  et  ut  «qui  manducat  non  mandu- 
»  cantem  non  spernat  ;  et  qui  non  manducat,  manducantem  non  ju- 
»  dicet  '.»  Didicihîcc;  gratiastibi,  laudes  tibi  Deo  meo,  magistro  meo, 
pulsatori  aurium  mearum ,  illiistratori  cordis  mei  :  eripe  me  ab  omiii 
tentalione.  Non  ego  immunditiam  obsonii  timeo,  sed  immunditiam  cu- 
piditatis.  Scio  Noe  omne  carnis  genus  quod  cibo  esset  usui  manducare 

^  1  Cor.,  1,  3o,  3i.  —  -  Eccli.,  XXIII,  6.  —  '  Rom.,  xiv,  20.  — *  l  Tim.,  iv,  4-  - 
»  I  Cor.,  viiii  ,8.-6  Coloss.,  11,  16 '  Rom.,  xiv,  3. 
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pureté  de  mes  alimens  que  je  redoute,  mais  celle  de  mon  in- 
tempérance. Vous  permeiiiez  à  Noé  de  manger  de  toute  chair 
qui  pouvait  servir  de  nourriture;  Elle  mangea  de  la  chair;  et 
Jean,  si  renommé  par  sa  merveilleuse  abstinence,  ne  fut  point 
souillé  pour  avoir  apaisé  sa  faim  avec  des  sauterelles,  qui  sont 
aussi  des  animaux.  Je  sais ,  au  contraire ,  quTsaii  fut  tenté  par 
un  désir  coupable  en  mangeant  des  lentilles  ;  David  se  condamna 
lui-même  pour  avoir  désiré  un  peu  d'eau;  Jésus-Christ,  notre 
maître  et  notre  Sauveur,  fut  tenté,  non  avec  de  la  chair,  mais 
avec  du  pain.  Et  le  peuple  de  Dieu,  dans  le  désert,  fut  réprouvé, 
non  pour  avoir  désiré  de  la  chair  pour  nourriture,  mais  parce 
que  ce  désir  le  fit  murmurer  contre  le  Seigneur. 

Placé  moi-même  au  milieu  de  ces  tentations,  chaque  jour  il 
me  faut  combattre  contre  les  appétits  sensuels  qu'excitent  en 
moi  la  faim  et  la  soif.  11  n'en  est  pas  ici  comme  des  révoltes 
de  la  chair,  je  ne  puis  déraciner  tout  d'un  coup  le  mal  qui  me 
consumait  et  m'en  alfranchir  pour  toujours.  C'est  un  frein  qu'il 
faut  mettre  à  ma  bouche,  et  tantôt  il  me  faut  le  relâcher,  tan- 
tôt le  resserrer.  Quel  est  donc  l'homme,  o  mon  Dieu,  qui  n'est 
pas  quelquefois  entraîné  au  delà  des  bornes  que  lui  prescrit  la 
nécessité  Oh  1  celui-là  est  grand,  par  lui  votre  saint  nom  est 
glorifie!  Mais  hélas!  ce  n'est  pas  moi.  Seigneur,  moi  qui  suis 
un  malheureux  pécheur!  Toutefois  je  n'en  glorifie  pas  moins  vo- 
tre nom;  car  je  sais  que  celui  qui  a  vaincu  le  monde,  et  qui  me 
compte  au  nombie  de  ses  serviteurs  ,  malgré  mon  indignité,  inter- 
cède pour  nous  auprès  de  votre  miséricorde  ,  parce  que  vos  yeux 

permissum  ;  Eliam  ciho  carnis  refectum  ;  Joanneni  mirabili  abstinentia 
praedilum,  animal ibus,  hoc  est  locustis,  in  escam  cedenlibus  non  fuisse 
pollutum.  Et  scio  Esau  lenticulae  concupiscentia  deceptum  ;  et  David 
propter  aquce  desidi  rium  a  seipso  rep'  ehensum  ;  et  Regem  nostrum  non 
de  carne,  sed  de  pane  esse  lentatum.  Idf  oque  et  populus  in  eremo,  non 
quia  carnes  desideravit,  sed  quia  escae  desiderio  adveisus  Dominum 
murmuravit,  meruit  iuiprobari. 


In  bis  ergo  tentationibus  positus ,  certo  quotidie  adveisus  concupis- 
ccnliam  manducandi  et  bibcndi  :  non  enini  est  quod  semel  praecidere 
et  ultrrius  non  altingere  deceiiiam,  sicut  de  concubitu  potui.  Ilaquc 
freni  gulturis  teniperata  relaxalione  et  conslriclionc  lenendi  sunt.  Et 
quis  est.  Domine,  qui  non  i  apiatur  aliquanlulum  extra  nieta^  necessita- 
lis?  Quisquis  est,  mugims  est;  magiiificet  iiomen  tuum.  Ego  autem  non 
siim,  quia  pcccalor  homo  suni.  Sed  et  ego  uiagnifico  nomen  tuum;  et 
interpellât  te  pro  peccalis  mois  qui  vicit  scculum,  numerans  me  inlcr 
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ont  vu  ceux  qui  sont  encore  imparfaits,  et  que  tous  sont  inscrits 
au  livre  de  vie. 

Chap.  XXXII.  Quant  aux  plaisirs  qu'excitent  en  uous  les  odeurs, 
je  m'en  inquiète  peu  ;  je  ne  les  recherche  pas  quand  elles  me  man- 
quent; qiKind  elles  viennent  à  moi,  je  ne  les  repousse  pas,  tou- 
jours disposé  à  m'en  priver  pour  toujours  :  c'est  du  moins  ce  que  je 
crois  ressentir.  Peut-être  nie  fais-je  illusion  ,  car  un  de  nos  aveu- 
glemens  les  plus  fâcheux  est  d'ignorer  même  ce  dont  nous  som- 
mes capables;  et  si  on  s'interroge  soi-même,  on  ne  reconnaît  que 
trop  qu'il  f;uit  se  métier  de  ses  propres  forces;  le  plus  souvent ,  à 
moins  que  l'expérience  ne  nous  l'ait  fait  connaître,  nous  ne  sa- 
vons pas  ce  qui  est  en  nous.  Nul  donc  ne  doit  être  dans  une  sé- 
curité complète  dans  celle  vie,  qu'à  juste  titre  on  peut  appeler 
une  lontalion  continuelle,  puisque  celui  qui  de  méchant  est  de- 
venu bon  ne  sait  pas  si  de  bon  il  ne  deviendra  pas  plus  méchant. 
Non,  Seigneur,  nous  n'avons  qu'une  seule  espérance ,  qu'un  seul 
motif  de  confiance,  qu'une  seule  promesse  qui  nous  soit  assurée: 
c'est  votre  infinie  miséricorde. 

Chap.  XXXIll  Les  plaisirs  de  l'ouïe  avaient  pour  moi,  je  l'a- 
voue, plus  de  charmes  et  plus  d'attraits;  mais  vous  avez  rompu 
ces  attaches,  et  vous  m'en  avez  affranchi.  Maintenant ,  lorsque  les 
accords  qu'anime  votre  parole,  répétés  par  une  voix  douce  et  mé- 
lodieuse, viennent  frapper  mes  oreilles,  je  confesse  (pie  je  ne  suis 
point  insensible  à  ces  charmes;  mais  ils  ne  me  séduisent  pas  au 
point  que  je  ne  puisse  les  fuir  si  je  le  veux.  Les  chants  néanmoins, 
unis  à  votre  parole  divine,  dont  elle  est  la  vie,  réclament  une 
place  dans  mon  cœur,  et  je  dirai  même  une  place  honorable  ;  mais 

infirma  niemhra  corporis  sui ,  quia  et  imperfectum  ejus  viderunt  oculi 
tui,  et  in  libre  tuo  omnes  scribenlur. 

Cap.  XXXII.  De  illecebra  odorum  non  salago  nimis.  Cum  absunt, 
nonrequiro;  cum  adsunt,  non  lespuo,  paratus  eliam  cis  semper  ca- 
rerc.  lia  mihi  videor  ;  forlasse  fallor.  Suut  enim  et  isty3  plangencKne  te- 
ncbrai,  in  quibus  me  lalct  facultas  mea  qu;c  in  me  est  :  ut  animus  meus 
de  viribus  suis  ipsc  se  interrogans  non  facile  sibi  credendum  exislimet  ; 
<iui  et  quod  iuest,  plerumque  occultum  est,  nisi  experientia  manifcs- 
tetur.  Et  nemo  securus  esse  débet  in  ista  vita,  quaî  tota  tcntalio  no- 
minatur,  utrum  qui  fieri  potuit  ex  détériore  melior,  non  fiât  etiara  ex 
meliore  deterior.  Una  spes,  una  fiducia,  una  firma  promissio,  miseri- 
cordia  tua. 

Cap.  XXXIII.  Voluplates  aurium  tenacius  me  implicaverant  et  sub- 
jugaveiant  ;  scd  resolvisli ,  et  liberasti  me.  Nunc  in  snnis  quos  animant 
eioquia  tua,  cura  suavi  et  artificiosa  voce  cantantur,  faleor,  aliquantu- 
lum  acquiesco  ;  non  quidem  ut  haM'cam,  sed  ut  surgam  cum  volo. 
Allamen  cum  ipsis  sentcnliis  quibus  vivunt,  ut  admitlanlur  ad  me, 
quo^ruiit  in  cor.ie  mer»  uoiiirallius  dignilalis  locum,  et  vix  eis  pra-beo 
coiigruciîtem.  Aiiquando  cîîiiîi  plus  mihi  videor  honoris  eis  tribuere 
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à  peine  puis-je  reconnaître  celle  qui  leur  est  due.  Cependant  il 
me  semble  quelquefois  que  j'accorde  à  ces  chants  plus  qu'il  ne 
faudrait  leur  accorder,  lorsque  je  reconnais  qu'en  entendant  vos 
saints  oracles  ainsi  chantés  mon  àme  s'enflamme  d'une  ferveur 
plus  grande,  et  qu'elle  les  accueille  avec  des  sentimens  plus  reli- 
gieux que  s'ils  ne  l'étaient  pas,  et  qu'il  existe  entre  nos  diverses 
îdïections  et  les  sons  d'une  voix  mélodieuse  un  certain  rapport, 
qui ,  par  je  ne  sais  quelle  voie,  les  excite  et  les  anime.  Mais  alors 
ce  plaisir  purement  charnel,  auquel  je  ne  devrais  pas  permettre 
que  mon  esprit  se  livrât,  le  séduit,  lorsque  la  sensation,  plus 
furie  que  la  raison  ,  l'entraîne  et  semble  vouloir  la  précéder  et 
méiiie  la  diriger.  Ainsi ,  sans  m'en  apercevoir,  je  tombe  dans  le 
péché ,  et  ce  n'est  qu'après  que  je  m'en  aperçois. 

D'autres  fois  ,  redoutant  de  me  laisser  aller  à  ces  douces  illu- 
sions, je  tombe  dans  un  excès  de  sévérité  outrée.  Je  voudrais  éloi- 
gner de  mes  oreilles  et  bannir  de  l'Église  tout  entière  ces  accords 
mélodieux  dont  on  accompagne  les  saints  cantiques  du  roi  David. 
Alors  il  me  semble  qu'il  serait  plus  convenable  de  suivre  les  préceptes 
de  cet  évèque  d'Alexandrie,  Alhanase,  lequel,  ainsi  que  je  l'ai  en- 
tendu dire,  faisait  chanter  les  psaumes  avec  une  inllexion  de  voix 
si  peu  prononcée,  que  c'était  plutôt  les  lire  que  les  chanter.  Mais 
hirsque  je  me  rappelle  ces  larmes  que  je  répandis  dans  les  pre- 
niieis  momens  de  mon  retour  à  la  foi,  en  entendant  chanter  vos 
sainis  cantiques,  lorsque  je  rétléchisà  l'impression  que  me  causent, 
non  le  chant,  mais  les  pensées  qu'il  exprime,  surtout  lorsqu'elles 
sont  rendues  par  une  voix  pure  et  harmonieuse;  alors  je  recon- 
nais de  nouveau  combien  est  belle  cette  institution  ,  et  je  sens 

quam  decet,  dum  ipsis  sanctis  dlctls  religiosius  et  ardentius  sentie  mo- 
vcri  animos  nostros  in  flamniara  pietalis,  cum  ita  caalantur,  quam  si 
non  ita  cantarentur  ;  et  omnes  affectus  spiritus  nostri  pro  sui  diversitate 
hab:re  proprios  modes  in  voce  alque  canlu  ,  quorum  nescio  qua  oc- 
ciiita  faunliaritate  ox'ilcnhir.  St^d  delectalio  carnis  meae,  cui  raentem 
en  rvandam  non  oporlel  dari,  sx-pe  me  fallit,  dum  ralionem  sensus  non 
lia  comitatur  ut  patienter  sit  posterior;  sed  tanlum  quia  propter  illam 
me.uit  admitti,  etiam  pr^currere  ac  ducere  conatur.  lia  in  his  pecco 
non  senliens,  sed  postea  sentie. 


Aliquando  aulem  hanc  ipsam  fallaciam  immoderatius  cavens,  erro 
niniia  severitate  :  sed  valde  interdum ,  ut  nielos  omne  cantilenarura 
suavium  quibus  davidicnm  psallerium  fiequentatur,  ab  atu'ibus  meis 
removeri  velim  ,  atque  ipsins  Ecclesiae  ;  tuliusque  mihi  videtur  quod 
de  alexandrino  episropo  Athanasio  sape  mihi  dictum  commemini,  qui 
tam  modico  flrxu  vocis  faciebat  sonare  lectorem  psalmi,  ut  pronun- 
tianli  vicinior  es^ct  quam  canenti.  Verumtamen,  cum  reminiscor  la- 
crymas  mcas,  quas  fudi  ad  cantus  Ecclesiae  tuœ  in  primordiis  recupe- 
ratae  fidei  mese,  ctnunc  ipso  quod  moveor,  non  cantu,  sed  rébus  quae 
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quels  en  sont  les  avantages.  Ainsi  je  flotte  incertain  entre  la 
crainte  de  me  laisser  entraîner  à  ce  plaisir,  et  les  avantages  im- 
menses que  l'expérience  m'a  appris  qui  en  résultent  ;  de  plus,  je 
pense,  sans  cependant  vouloir  dire  que  mon  opinion  soit  irré- 
cusable, je  pense  que  l'usage  de  chanter  dans  l'église  doit  être 
approuvé,  parce  qu'entraînés  par  le  plaisir  qui  charme  les  oreilles, 
les  cœurs  encore  faibles  se  laissent  aller  aux  douces  sensations 
d'une  piété  plus  affectueuse.  Mais  s'il  m'arrive  d'être  plus  ému 
par  la  mélodie  que  par  les  paroles  que  l'on  chante,  alors  je  re- 
connais avoir  péché,  et  je  préférerais  ne  point  entendre  chanter. 
Telle  est  la  situation  de  mon  âme.  Pleurez  avec  moi,  pleurez  pour 
moi,  vous  dont  les  cœurs  sont  ornés  de  quelques  qualités  qui  se 
manifestent  au  dehors  par  vos  bonnes  œuvres.  Car  ceux-là  qui 
le  négligent  ne  seront  point  touchés  de  mes  paroles.  Mais  vous,  o 
mon  Dieu,  exaucez  mes  prières  :  regardez  et  voyez,  prenez  pitié 
de  moi,  guérissez  mes  misères,  vous  en  présence  de  qui  je  cherche 
à  pénétrer  ces  mystères  et  dont  les  yeux  voient  ma  langueur. 

Chap.  XXXIV.  Il  me  reste  encore  à  parler  de  ces  plaisirs  des 
yeux  de  ma  chair.  Je  les  confesserai  toutes,  ces  misères,  en  pré- 
sence de  mes  frères  qu'anime  la  charité  de  votre  Évangile  et  que 
vous  avez  choisis  pour  en  faire  vos  temples  vivans,  afin  de  terminer 
tout  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  les  diverses  tentations  que  nous 
suscite  la  concupiscence  de  la  chair,  qui  ne  cesse  de  me  fatiguer 
ici-bas,  tandis  que  je  soupire  après  la  demeure  céleste  et  la  robe 
immortelle  dont  vous  nous  revêtirez  dans  les  cieux.  Nos  yeux  se 
complaisent  dans  la  beauté  et  la  variété  des  formes  et  dans  l'é- 
clat et  la  vivacité  des  couleurs.  Puisse  mon  âme,  o  mon  Dieu,  ne 

cantantur,  cum  liquida  voce  et  convenientissima  modulatione  cantan- 
lur,  magnam  iustituti  hujus  utilitatem  rursus  aji^nosco.  Ita  fluctuo  inter 
periculum  vohiplalis  et  experimentum  saUihritatis;  magisque  adducor, 
non  quidem  irretractabilem  sententiam  proferens,  cantandi  consuetu- 
dineni  apprnbai-e  in  eoclosia  :  ut  per  oblectamcnta  aurium  infirmior 
animus  in  alfectum  pielutis  assurgat.  Tanien ,  cum  mihi  accidit  ut  me 
aniplius  cantus,  quam  res  quae^anitur,  moveat,  pœnahter  me  peccare 
confiteor,  et  tune  mallem  non  audire  canlanten).  Ecce  ubi  sum  :  flete 
niecum,  et  pro  me  flete,  qui  ahquid  boni  vobiscuni  intus  agitis  unde 
facta  procedunt.  Nam  qui  non  agitis,  non  vos  haec  movenl.  Tu  autem, 
Domine  Deus  meus,  exaudi  ;  respice,  et  vide,  et  miserere,  et  sana  me, 
in  cujus  oculis  mihi  qusestio  factus  sum ,  et  ipse  est  languor  meus. 


Cap.  XXXIV.  Restât  voluptas  oculorum  istorum  carnis  meae,  de 
qua  ioquar  confessiones  quas  audiant  aurestempli  tui .  aures  fraternae 
ac  piae,  ut  concludanius  tentationes  concupiscenîise  carnis,  quae  me 
adhuc  puisant  ingemiscentem,  et  habitaculum  nieum,  quod  de  cœlo 
est,  superiuclui  cupicutem,  Pulchras  formas  et  varias,  iiilidoset  amœ- 
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point  être  séduite  par  ces  vanités  î  C'est  à  vous  seul,  qui  l'avez 
créée,  à  la  posséder  tout  entière;  ces  objets  sont  bons,  sans 
doute,  mais  c'est  en  vous  et  non  en  eux  que  mon  seul  bien  réside. 
A  chaque  instant  du  jour  ces  objets  viennent  frapper  ma  vue 
quand  je  veille,  ils  ne  me  laissent  pas  de  repos,  plus  importuns 
encore  que  les  sons  et  rharmonie,  qui  du  moins  me  laissent  quel- 
que relâche,  lorsque  tout  est  plongé  dans  le  silence.  La  lumière, 
celte  reine  des  couleurs,  répand  ses  rayons  sur  tous  les  objets 
visibles,  et  ne  cesse,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  de  séduire 
mes  yeux  de  mille  attraits  ,  pendant  que  je  suis  occupé  de  tout 
autre  chose.  Ses  traits  pénètrent  avec  tant  de  force  et  de  véhé- 
mence, que  si  on  vient  à  en  être  privé  tout  à  coup,  nous  la  rede- 
mandons avec  instance,  et  si  elle  est  long-temps  absente,  nous 
en  sommes  vivement  attristés. 

0  lumière  que  voyait  Tubie,  lorsque,  privé  de  la  vue,  il  ensei- 
gnait à  son  fils  le  chemin  de  la  vie,  et,  soutenu  par  la  charité, 
y  marchait  lui-même  devant  lui  sans  jamais  s'égarer.  0  lumière 
que  voyait  Isaac,  lorsque,  la  vieillesse  ayant  obscurci  et  voilé  ses 
yeux  charnels,  il  sut  reconnaître  ses  enfans  qu'il  bénissait,  quoi- 
qu'il eût  commencé  sa  bénédiction  sans  les  connaître.  0  lumière 
que  voyait  Jacob,  lorsque,  son  grand  âge  l'ayant  privé  de  la  vue, 
elle  fit  briller  ses  rayons  dans  son  cœur,  et  "révéla  le  grand  nom- 
bre de  j.euples  qui  devaient  naître  de  ses  enfans,  lorsqu'elle  lui 
inspira  de  croiser  mystérieusement  ses  mains  sur  les  fils  de  Jo- 
seph, non  suivant  l'ordre  où  leur  père  les  avait  placés,  mais  sui- 
vant le  discernement  intérieur  qu'il  avait  lui-même  de  leurs  des- 
tinées. Voilà  la  véritable  lumière  ;  c'est  la  seule,  et  c'est  pour 

nos  colores  amant  oculi.  Non  teneant  haec  animam  meam  :  teneat  eam 
Deus  qui  fecit  haec,  bona  quidem  vaJde;  sed  ipse  est  bonum  meum  , 
non  haec.  Et  tangunt  me  vigilantem  totis  diebus ,  nec  requies  ab  eis 
datur  mihi,  sicut  datur  a  vocibus  canoris,  aliquando  ab  omnibus,  in 
silentio.  Ipsa  enim  regina  colorum  lux  ista,  perfundens  cuncta  qnae 
cernimus,  ubiubi  per  diem  fuero ,  multimodo  allapsu  blandilur  mihi 
aliud  agenti,  et  eam  non  advertenti.  Insinuât  autem  se  ita  vehementer, 
ut  si  repente  subtrahatur,  cum  desiderio  requiratur;  et  si  diu  absit, 
contristat  aiiimum. 


0  lux  quain  videbat  Tobias,  cum,  clausis  oculis  islis,  fdium  docpbat 
vitaeviam,  et  ei  pra-ibat  pede  charitatis  nusqtiam  errans.  Aut  quam 
videbat  Isaac  praegravatis  et  operlis  senectule  carneis  luminibus,  cum 
filios  non  agnoscendo  benedicere,  sed  benedirendo  agnoscere  meruit. 
Aut  quam  videbat  Jacob,  cum  et  ipse  prae  grandi  a?tate  captus  oculis 
in  fil  lis  praesignata  futuri  populi  gênera  luminoso  corde  radiavit;  et 
nep(.tihus  suis  ex  Joseph  diveras  mysticc  manns,  non  sicut  pater  eornm 
foris  corrigcbat,  sed  sicut  ipse  iiiln-;  (iiscrniehiil ,  inijjosuit,  Ipsa  est  ln\. 
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cela  qu'ils  ne  sont  qu'un,  eux  qui  la  voient  et  qui  l'aiment.  Pour 
celle  lumière  matérielle  dont  je  viens  de  parler,  elle  répand  sur 
cette  vie  une  douceur  perfide ,  dont  les  attraits  entraînent  à  leur 
perte  ceux  qui  s'y  laissent  séduire.  11  en  est  cependant  qui  ne 
s'en  servent  que  pour  célébrer  votre  nom,  o  mon  Dieu ,  créateur 
de  toutes  choses;  elle  sert  de  degré  à  leur  reconnaissance  pour 
s'élever  jusqu'à  vous,  au  lieu  de  les  plonger  dans  un  sommeil  de 
mort  :  c'est  à  ceux-là  que  je  désire  ressembler.  Je  me  tiens  en 
garde  contre  la  séduction  de  mes  yeux  ,  afin  que  ma  marche  ne 
soit  point  arrêtée  dans  la  sainte  voie  où  je  suis  entré  :  j'élève  vers 
vous  les  yeux  invisibles  de  mon  âme ,  pour  que  vous  dégagiez 
mes  pieds  des  filets  qui  les  retiennent.  Souvent,  hélas!  ils  s'y 
laissent  engager,  et  toujours  vous  les  en  retirez.  Non,  vous  ne 
cesserez  pas  de  venir  à  mon  secours,  car  je  tombe  à  chaque  instant 
dans  les  pièges  semés  autour  de  moi;  mais  vous  ne  dormez  et  ne 
sommeillez  jamais,  vous  qui  gardez  Israël. 

Qui  pourrait  compter  les  innombrables  productions  des  arts  et 
de  l'industrie,  eu  fait  de  vétemens  de  soie ,  en  fait  de  meubles, 
de  vases  et  d'autres  ornemens  de  ce  genre,  où  la  peinture  et  la 
sculpture  se  sont  unies  pour  produire  des  merveilles?  Oh  !  com- 
bien les  enfans  du  siècle  s'inquiètent  peu  de  passer  en  cela  les 
bornes  du  simple  besoin  et  d'une  sage  modération,  même  dans 
les  objets  qu'ils  destinent  à  de  pieux  usages,  se  complaisant  ainsi 
hors  d'eux-mêmes  dans  les  œuvres  de  leurs  mains  ,  oubliant  en 
eux-mêmes  celui  qui  les  a  faits  et  détruisant  en  eux  son  ouvrage  ! 
Pour  moi,  o  mon  Dieu,  qui  êtes  toute  ma  gloire,  je  trouve  en  cela 
un  sujet  de  vous  glorifier  et  d'offrir  un  sacrifice  de  louanges  à 

una  est,  et  unum  onines  qui  vident  et  amant  eam.  At  ista  corporalis 
de  qua  loquebar,  illecebrosa  ac  periculosa  dulcedine  coudit  vitam  se- 
ciili  caecis  amaloril)us.  Qui  autem  et  de  ipsa  laudarc  te  norunt,  Deus 
Creator  omnium,  assumunt  eam  iu  liynino  tuo,  non  ahsumuntur  ah  ea 
in  somno  suo  :  sic  ecce  cupio.  Resisto  seductionibus  oculorum,  ne  im- 
plicenlur  pedcs  mci,  quibus  ingredior  viam  tuam  ;  et  erigo  ad  te  invi- 
sibiles  oculo'^,  ut  tu  evellas  de  laqueo  pedes  meos.  Tu  subinde  evellis 
eos,  nam  illaqueantur.  îu  non  cessas  evellere,  ego  autem  crebro  ha'reo 
in  ubique  sparsis  insidiis  :  quoniam  non  dormies,  neque  dormitabis , 
qui  custodis  Israël. 


Quam  innumerabilia ,  variis  artibus  et  opificiis,  in  vestibus,  calcea- 
mentis,  vasis,  et  cujuscemodi  fabricationibus,  picturis  etiam,  diver- 
sisque  figmentis ,  atque  his  usum  necessarium  atque  moderatum  et 
piani  signiiicationem  longe  transgredientibus,  addiderunt  homincs  ad 
illeccbras  oculorum  ;  foras  sequentes  quod  faciunt,  intus  relinqucnt^s 
a  qiUB=.£aciL§unt,  et  exterminantes  quod  facti  sunt!  At  ego,  Deus  meus 
et  dccus  meuîn^  etiam  hinc  dico  tibi  hynmum,  et  sacrifico  laudem  sa- 
criiicatoiï  meo  ;  quoniam  pulclira  trajecta  per  animas  in  nianus  arlifi- 
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celui  qui  ai'a  sanctifié  ;  car  celle  beauté,  que  l'artiste  a  trouvée 
en  lui-même  avant  de  la  rendre  sensible  dans  ses  ouvrages,  prend 
sa  source  dans  celte  beauté  suprême  qui  est  bien  supérieure  à 
nos  pensées,  et  vers  laquelle  notre  âme  soupire  nuit  et  jour.  Mais 
les  auteurs  de  ces  merveilles  et  ceux  dont  elles  attirent  l'admi- 
ration tirent  de  ce  principe  les  règles  pour  bien  juger,  et  ne  sa- 
vent pas  y  puiser  la  science  d'en  faire  un  bon  usage  :  c'est  pour- 
tant là  que  cete  science  réside  ;  ils  ne  veulent  pas  l'y  voir,  et 
apprendre  d'elle  que  c'est  là  qu'ils  doivent  s'arrêter,  afin  devons 
conserver  toutes  les  forces  de  leur  esprit,  et  ne  point  les  dissiper 
en  poursuivant  des  délices  mensongères.  Et  moi  aussi  qui  parle 
ainsi  et  sais  faire  le  discernement  de  ces  choses,  je  me  laisse  pren- 
dre à  ces  pièges;  mais  vous  m'en  arrachez.  Seigneur,  vous  m'en 
arrachez,  parce  que  votre  miséricorde  est  toujours  présente  de- 
vant mes  yeux.  Vous  savez.  Seigneur,  que  c'est  la  misère  de  votre 
serviteur  qui  le  fait  tomber  à  chaquo  pas,  et,  plein  de  miséricorde, 
vous  accourez  pour  le  relever  ;  quelquefois  sans  que  j'en  souffre, 
car  ma  chute  avait  été  involontaire  ;  mais  quelquefois  aussi  avec 
douleur,  quand  j"élais  attaché  à  mes  liens. 

Chap.  XXXY.  a  cette  lenlation  s'en  joint  une  autre  bien  dan- 
gereuse et  renaissant  sous  mille  furmes  différentes.  En  effet,  outre 
cette  concupiscence  de  la  chair,  renfermée  dans  les  jouissances 
dont  sont  flattés  nos  sens,  et  qui  est  l'écueil  où  viennent  se  perdre 
misérablement  tous  ceux  qui  s'éloignent  de  votre  service  ,  notre 
âme  est  encore  tourmentée  par  une  curiosité  vaine  et  futile  ,  dont 
les  sens  sont  les  ministres,  et  dont  l'objet  n'est  point  de  se  com- 
plaire en  leurs  jouissances,  mais  de  se  procurer  par  eux  les  moyens 

ciosas,  a^^Ua^jjJÛ^^îitujJinfij-eniunt ,  quae  super  animas  est,  oui  sus- 
pirat  anima  rn^ïaïe  ac  nocte.  S^ed  pulchriludinum  exteriorum  opera- 
tores  et  sectatores  inde  trahunt  approbandi  modum ,  non  autem  Inde 
trahunt  utendi  modum.  Et  ibi  est,  et  non  vident  eum,  ut  non  eant 
longius,  et  fortitudinem  suam  ad  te  custodiant,  née  eam  spargant  in 
delicic^as  lassitudines.  Ego  autem  haec  loquens  atque  discernens  etiam 
islis  pulcbris  gressum  innecto  ;  sed  tu  evellis.  Domine,  evellis  tu,  quo- 
niam  misericordia  tua  ante  oculos  meos  est.  Nam  et  ego  capior  misera- 
biliier,  et  tu  evellis  misericordiler,  aliquando  non  senlientem ,  quia 
suspeîisius  incideram;  aliquando  eum  dolore,  quia  jam  inha'seram. 

Cap.  XXXV.  Hue  accedit  alia  forma  tenlatiouis  multiplicius  pericu- 
losa.  Praeter  eam  enim  concupiscentiam  carnis,  quae  inest  in  delecta- 
tione  omnium  sensuum  et  voluptatum,  cui  servientes  depereunt  qui 
longe  se  faciunt  a  te,  inest  animae  per  eosdem  sensus  corporis  quœdam 
non  se  oblectandi  in  carne,  sed  experiendi  per  carnem  vana  et  curiosa 
cupidilas,  nomine  cognitionis  et  sclenliae  palliata.  Qu;e  quoniam  in  ap- 
petitu  noscendi  est,  oculi  aulem  sunt  ad  cogiioscendum  in  sensibus 
principes,  a concupisceutia  oculorum  ^  »  eloquio  divino  appellata  est. 

^    1  Joan.,  II,  i6. 
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de  connaître  et  de  savoir  :  on  la  décore  du  nom  de  science,  et 
parce  qu'elle  est  tout  entière  dans  ce  désir,  et  que,  de  tous  nos 
sens,  nos  yeux  sont  les  plus  propres  à  la  satisfaire,  TEsprit  saint 
l'a  appelée  «  concupiscence  des  yeux,»  car  c'est  à  nos  yeux  qu'ap- 
partient principalement  la  faculté  de  voir.  Nous  nous  servons  de 
la  même  dénomination  à  l'égard  des  autres  sens  lorsque  nous  les 
appliquons  à  la  découverte  de  quelque  autre  chose.  Ainsi ,  nous 
ne  disons  pas  :  Écoulez  comme  il  brille,  sentez  comme  il  est  écla- 
tant, goiitez  comme  il  est  lumineux,  ou  touchez  comme  il  est  res- 
plendissant; mais  en  toutes  ces  circonstances  on  se  sert  du  mot 
voir.  Et  nous  ne  disons  pas  seulement  :  Voyez,  pour  ce  qui  brille 
et  dont  nos  yeux  seuls  peuvent  recevoir  les  impressions,  mais  en- 
core on  dit  :  Voyez  quel  bruit,  voyez  quelle  odeur,  voyez  quelle 
saveur,  voyez  combien  cette  chose  est  dure. 

Ainsi  il  est  facile  de  reconnaître  si  c'est  par  volupté  ou  par  cu- 
riosité que  nos  sens  agissent.  Les  aspects  rians,  les  sons  harmo- 
nieux, les  parfums,  les  saveurs,  ce  qui  charme  le  toucher,  tout 
cela  est  recherché  avec  empressement  par  notre  sensualité,  qui 
s'attache  à  ces  objets  pour  y  puiser  des  jouissances  matérielles. 
Souvent  notre  curiosité  se  porte  sur  des  choses  tout-à-fait  oppo- 
sées, non  pour  y  trouver  des  sensations  pénibles,  mais  pour  sa- 
tisfaire sa  passion  de  tout  connaître  et  de  tout  éprouver.  Quel 
plaisir  peut  exciter  en  nous  le  spectacle  d'un  cadavre  déchiré  de 
coups?  Peut-on  le  voir  sans  horreur?  cependant  on  s'empresse 
d'aller  le  voir  là  où  il  est  gisant,  comme  pour  y  trouver  un  sujet 
de  crainte  et  d'effroi  ;  puis  on  tremble  de  retrouver  dans  ses  son- 
ges ces  images  horribles,  comme  si  quelqu'un  nous  eût  forcés 

Ad  oculos  enim  proprie  videre  pertinet.  Utimur  autem  hoc  verbo  etiam 
in  caeteris  sensibus,  cuni  eos  ad  cognoscendum  intendimus.  Neqne 
enim  dicimus  :  Audi  quid  rutilet;  aut,  olfac  quam  niteat;  aut,  gusla 
quani  splendeat;  aut,  palpa  quam  fulgeat  :  videri  enim  dicunturliac 
omnia.  Dicimus  autem  non  solum  :  Vide  quid  luceat,  quod  soii  oculi 
sentire  possunt:  sed  etiam.  Vide  quid  sonet  ;  vide  quid  oleat;  vide  qui.l 
sapiat;  vide  quam  durum  sit.  Ideoque  generalis  expcrientia  sensmun 
concupiscentia,  sicut  dictumest,  oculorum  vocatur;  quia  videndi  olli- 
ciumin  quo  primatum  oculi  tenent,  etiam  caeteri  sensus  sibi  de  siniili- 
tudine  usurpant,  cum  aliquid  cognitionis  explorant. 


Ex  hoc  autem  evidentius  discernitur  quid  voluptatis,  quid  curiosi- 
tatis  agatur  per  sensus  :  quod  voluptaspulchra,  canora,  suavia,  sapida» 
lenia  seclatur;  curiosilas  autem  etiam  his  contraria  tentandi  causa, 
non  ad  subeundam  molestiam,  sed  evperiendi  noscendique  libidinc- 
Quid  enim  voluptatis  habet  videre  in  laniato  cadavere  quod  exhorreas  ; 
et  tamen  sicubi  jaceat,  concurrunt  ut  contristentur,  ut  palleant.  Ti- 
ment  etiam  ne  in  soumis  hoc  videant  ;  quasi  quisquam  eos  vigilantes 
videre  coegerit,  aut  pulchritudinis  ulla  fama  persuaserit.  Ita  et  in  cge- 
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d'aller  les  contempler  pendant  que  nous  étions  éveillés,  ou  qu'on 
nous  eût  persuadés  qu'un  tel  spectacle  eût  quelque  chose  de  beau. 
11  en  est  de  même  des  autres  sens,  mais  le  détail  en  serait  trop 
long.  C'est  pour  contenter  l'avidité  de  celte  même  passion  que 
l'on  remplit  la  scène  de  tant  de  laits  merveilleux.  C'est  elle  qui 
nous  pousse  à  pénétrer  les  secrets  de  la  nature,  qui  ne  nous  re- 
gardent point,  dont  la  connaissance  ne  nous  est  d'aucune  utilité, 
et  que  nous  désirons  seulement  connaître  pour  apaiser  notre  soif 
de  savoir.  C'est  elle  encore  qui ,  pour  assouvir  le  funeste  besoin 
de  tout  connaître,  engage  quelques  hommes  dans  les  criminelles 
opérations  de  la  magie,  et  qui,  entin,  dans  le  sein  même  de  la  re- 
ligion, nous  excite  à  tenter  Dieu  en  lui  demandant  des  prodiges 
et  des  miracles,  non  pour  en  retirer  des  fruits  de  salut,  mais  pour 
satisfaire  seulement  notre  curiosité. 

Au  milieu  de  cette  immense  forêt,  où  partout  je  rencontre  des 
embûches  et  des  périls,  j'ai  bien  pu  arracher  de  mon  cœur  et  re- 
jeter loin  de  lui  quelques  funestes  affections;  mais  c'est  à  vous,  o 
Dieu  de  mon  salut,  c'est  à  votre  secours  que  je  dois  ces  grâces. 
Cependant,  lorsque,  dans  le  cours  journalier  de  notre  vie,  tant 
de  séductions  nuus  assiègent,  nous  sollicilent  de  toutes  parts,  je 
n'ose  dire  que  mon  attention  n'est  captivée  par  aucune,  et  que  je 
ne  me  laisse  pas  enlacer  dans  les  pièges  d'une  vaine  curiosité. 
Déjà  je  suis  insensible  au  plaisir  du  théâtre,  le  cours  des  astres 
ne  captive  pas  mon  attention,  je  n'ai  jamais  eu  la  pensée  d'inter- 
roger la  cendre  des  morts  ;  et  j'ai  toujours  eu  en  horreur  les  mys- 
tères sacrilèges  de  la  magie.  Mais,  o  mon  Dieu,  par  combien 
d'artifices  et  de  suggestions  l'ennemi  des  hommes  ne  cherche-t-il 

teris  sensibus,  quae  persequi  lon;?um  est.  Ex  hoc  morbo  cupiditatis,  in 
spectaculis  exhibculurquseque  miracula.  Hinc  ad  perscrutundanaturae, 
quae  praeter  nos  est,  operta  proceditur,  quae  scire  nihil  prodest,  et  ni- 
hil  aliud  quam  scire  homines  cupiunt.  Hinc  etiam,  si  quid  eodem  per* 
versse  scientise  fine  per  artes  magicas  quaerilur.  Hinc  etiam  in  ipsa  reli- 
gione  Deus  tentatur,  cum  signa  et  prodigia  ilagitantur,  non  ad  aliquam 
salutem,  sed  ad  solam  experientiam  desiderata. 


In  bac  tam  immensa  sylva  plena  insidiarum  et  i)ericulorum ,  ecce 
multa  praeciderim  et  a  meo  corde  dispulerim,  siculi  donasti  me  facere, 
Deus  salutis  meœ  ;  attamen  quando  audeo  dicere,  cum  circumquaque 
quotidianam  vitam  nostram  tam  multa  hujus  generis  rerum  circums- 
trcpant  ;  quando  audeo  dicere  nuila  le  tali  me  intentum  fieri  ad  spec- 
tandum,  et  vana  cura  capiendum?  Sanc  me  jam  tlieatra  non  rapiunt, 
nec  euro  nosse  transitus  siderum ,  née  anima  mea  unquam  responsa 
qiuesivit  umbrarum  ;  omnia  sacrilega  sacramenla  détester.  A  te,  Do- 
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pas  à  me  porter  à  vous  demander  quelque  miracle,  à  vous,  o  mou 
Dieu,  que  je  dois  servir  avec  une  humble  simplicité?  Je  vous  eu 
conjure  donc  par  Jésus  Christ ,  notre  roi,  et  par  la  céleste  Jéru- 
salem, notre  patrie,  où  tout  est  pur  et  chaste,  faites  que,  toujours 
victorieux  de  ces  tentations,  je  ne  cesse  de  m'en  éloigner  de 
jour  eu  jour  davantage.  Mais  lorsque  je  vous  demande  le  salut  de 
quelques  personnes,  mon  intention  est  bien  différente,  et  comme 
en  cela  votre  volonté  est  votre  seul  guide  ,  accordez-moi  de  m'y 
soumettre  toujours ,  ainsi  que  vous  m'avez  accordé  déjà  de  le 
faire  sans  réserve. 

Mais  qui  pourrait  compter  cette  foule  de  misérables  bagatelles 
à  l'occasion  desquelles  notie  curiosité  est  éprouvée  chaque  jour, 
et,  chaque  jour,  a  des  fautes  à  déplorer?  Combien  de  fois  ne  nous 
arrive-t-il  pas  d'écouter  les  discours  les  plus  frivoles,  d'abord  par 
égard  pour  la  faiblesse  de  ceux  qui  nous  parlent ,  puis  par  un 
sentiment  de  frivole  complaisance?  Je  ne  vais  plus  au  cirque  voir 
un  chien  courir  après  un  lièvre;  mais  si,  au  milieu  de  la  campa- 
gne, ce  spectacle  se  présente  à  mes  yeux,  bien  qu'il  n'attire  pas 
mon  attention  au  point  de  me  faire  détourner  mon  cheval  pour 
suivre  cette  chasse,  il  m'occupera  assez  pour  me  détourner  d'une 
pensée  sérieuse.  Et  si  vous  ne  me  faites  apercevoir  à  l'instant  de 
ma  faiblesse,  si  vous  ne  m'inspirez  le  courage  de  dédaigner  un 
tel  spectacle  et  de  passer  outre,  ou  du  moins  de  m'en  servir  pour 
élever  ma  pensée  jusqu'à  vous,  alors  je  reste  absorbé  par  ce  puéril 
amusement.  Bien  plus,  combien  de  fois,  sans  sortir  du  logis,  mon 
attention  n'a-t- elle  point  été  captivée,  soit  par  un  lézard  prenant 
des  mouches ,  soit  par  une  araignée  les  enveloppant  de  sa  toile  ? 

mine  Deus  meus,  oui  humilem  famulatum  ac  simplicem  debeo,  quanlis 
mecum  suggestionum  machinationibus  agit  inimicus,  ut  signum  ali- 
quod  pelam  ?  Sed  obsecro  te  per  Regom  noslrura,  et  patriam  Jérusa- 
lem simplicem,  caslam,  ut  quemadmodum  a  me  longe  est  ista  consen- 
sio,  ita  sit  semper  longe  atque  longius.  Pro  sainte  autem  cujusquam 
cum  te  rogo,  alius  multum  differens  finis  est  intentionis  mese  ;  et  te  fa- 
cientem  quod  vis,  das  mihi,  et  dabis  libenter  sequi. 


Verumtamen  in  quam  multis  minutissimis  et  contemptibilibus  rébus 
curiositas  quotidie  nostra  tentatur,  et  quam  saepe  labamur.,  quis  enu- 
merat?  Quoties  narrantes  inania,  primo  quasi  toieramus  ne  offendamus 
infirmes,  deinde  paulatim  libenter  adverlimus?  Canem  currenlem  post 
leporem  jam  non  specto,  cum  in  circo  fit  :  at  vero  in  agro  si  casu 
transeam,  avertit  me  fortassis  et  ab  aliqua  magna  cogitatioue,  atque  ad 
se  convertit  illa  venatio,  non  deviare  cogens  corpore  jumenti,  sed  cor- 
dis  inclinalionc.  Et  idsi  jam  mihi  demonstrafa  infirmilatemea,  cito  ad- 
nioneas,  aut  ex  ipsa  visione  per  aliquam  considerationcm  in  te  assur- 
gerp,  aut  tolum  contemnere  atque  transire ,  vanus  hebesco.  Quid  cAm 
me  domisedentem  stellio  muscas  caplans,  vel  aranea  retibus  suisirruen. 

18. 
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Dira-t-on  que  de  ma  part  Taction  n'est  plus  la  même  parce  que 
ces  animaux  sont  petits  ?  Il  est  vrai  que  de  là  je  suis  conduit  à 
vous  louer,  o  vous,  qui  avez  créé  toutes  choses  et  qui  les  ordonnez 
d'une  manière  si  admirable  ;  mais  ce  n'est  pas  dans  cette  consi- 
dération que  mon  attention  à  regarder  ces  objets  a  pris  sa  source, 
et  la  différence  est  grande  entre  se  relever  sur-le-champ ,  ou  ne 
tomber  jamais.  Hélas!  ma  vie  est  pleine  de  pareilles  chutes,  et  ma 
seule  espérance,  o  mon  Dieu,  est  dans  la  grandeur  de  vos  miséri- 
cordes. En  effet,  notre  cœur,  devenu  le  réceptacle  de  tant  de  mi- 
sères, est  sans  cesse  troublé  au  milieu  de  nos  prières,  par  celte 
foule  innombrable  d'images  frivoles.  Et  tandis  qu'en  votre  pré- 
sence nous  élevons  vers  vous  notre  voix  suppliante,  mille  futilités 
de  ce  genre  viennent  nous  assaillir  à  l'improviste  et  nous  distraire 
d'une  action  si  importante. 

Chap.  XXXVI.  Qualifierons-nous  de  bagatelle  un  tel  désordre, 
et  mettrons-nous  notre  espérance  ailleurs  qu'en  votre  miséricorde, 
qui  déjà  a  commencé  l'o  uvre  de  notre  conversion?  Vous  savez. 
Seigneur,  à  quel  point  vous  m'avez  changé?  Vous  m'avez  d'abord 
arraché  à  la  passion  de  la  vengeance,  pour  devenir  ensuite  secou- 
rable  à  mes  autres  iniquités,  guérir  mes  nombreuses  misères,  ar- 
racher ma  vie  à  la  corruption,  et,  me  couronnant  enfin  dans  votre 
miséricordieuse  indulgence,  remplir  mes  désirs  de  l'abondance 
de  vos  biens.  C'est  par  la  crainte  de  votre  justice  que  vous  avez 
abattu  mon  orgueil  et  fait  ployer  sous  votre  joug  ma  tète  rebelle. 
Oh!  maintenant  que  je  le  porte,  combien  il  me  semble  léger? 
Vous  me  l'aviez  promis,  Seigneur,  et  vos  promesses  ne  m'ont  point 
trompé;  je  l'ignorais  alors  et  je  craignais  de  m'y  soumettre. 

tes  implicans,  saepe  intentum  facit?  Nura  quia  parva  sunt  animalia, 
ideo  non  res  eadem  geritur  ?  Pergo  inde  ad  laudandum  te,  creatorem 
mirificum  atque  ordinatorem  rerum  omnium,  sed  non  inde  intentus 
esse  incipio.  Aliud  est  cito  surgere ,  aliud  est  non  cadere.  Et  talibus 
vita  mea  plena  est,  etuna  spes  mea  magna  valde  misericordlatua.  Cum 
enim  hujuscemodi  rerum  conceptaculum  fit  cor  noslrum,  et  portât  co- 
piosae  vanitatis  catervas  ;  hinc  et  orationes  nostrœ  ssepe  interrumpunlur 
atque  turbantur,  et  ante  couspectum  tuum  dum  ad  aures  tuas  vocem 
cordis  inlendimus,  nescio  unde  irruentibus  nugatoriis  cogitationibus 
res  tanta  praeciditur. 

Cap.  XXXVI.  Numquid  etiam  boc  inter  contemnenda  deputablmus 
aut  aliquid  nos  reducet  in  spem,  nisi  tota  misericordia  tua,  quoniam 
cœpisti  mutare  nos?  et  tu  scis  quanta  ex  parte  mutaveris,  qui  me  pri 
mitus  sanas  a  libidine  vindicandi  me,  ut  propitius  fias  etiam  caîteris 
omnibus  iniquitatibus  meis,  et  sanes  omnes  languores  meos,  et  redimas 
da  cori'uptione  vitarn  m^am,  et  corones  me  in  miseratione  et  miseri- 
cordia, et  salies  in  bonis  desid  'rium  meura  ;  qui  corapressisli  a  timoré 
tuo  sup 'rbiain  meain  ,  et  iniasiie''eci-.ti  jugo  luo  cervicem  meam.  Et 
nunc  porto  illui,  et  lene  est  mi'ii,  quoniam  sic  proinisisti  et  fecisli;  et, 
veresic  erat,  etnesciebam,  quandoid  subire  metuebam. 
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Mais  quoi,  Seigneur  !  vous  qui  seul  réguez  sans  orgueil,  parce 
seul  que  vous  ête«^  le  Seigneur  véritable,  qui  ne  connaissez  point  de 
maître,  me  délivrerez-vous  enfin  sans  retour  pendant  toute  ma 
vie  de  ce  troisième  genre  de  tentation  ?  Un  misérable  sentiment 
de  vanité  me  porte  à  vouloir  inspirer  aux  hommes  de  la  crainte  ou 
de  l'amour,  sans  autre  but  que  d'y  trouver  je  ne  sais  quel  plaisir 
qui  n'en  est  point,  hélas!  un  véritable.  0  misère  de  ma  vie  !  c'est 
elle  surtout  qui  fait  que  notre  amour  pour  vous  n'est  point  assez 
Tif,  et  notre  crainte  assez  pure.  Aussi,  vou'^  résistez  aux  superbes, 
et  vous  comblez  de  grâce  les  humbles  de  cœur.  Votre  tonnerre 
gronde  sur  les  ambitieux  du  siècle,  et  les  montagnes  tremblent 
jusque  dans  leurs  fondemens.  Pour  nous,  placés  dans  la  nécessité, 
pour  accomplir  certains  devoirs  de  la  société,  de  nous  faire  aimer 
et  redouter  des  hommes,  nous  sommes  de  toutes  paris  entourés  de 
pièges  que  l'ennemi  de  notre  félicité  sème  sur  nos  pas,  nous  criant 
sans  cesse  :  Courage!  courage!  afin  que,  saisis  par  ses  amorces 
perfides,  nous  devenions  ses  victimes,  et  que,  cessant  de  mettre 
notre  joie  dans  votre  vérité,  nous  la  placions  dans  les  mensonges 
des  hommes  ;  qu'enfin, prenant  du  plaisir  à  être  aimés  et  à  inspirer  de 
la  crainte,  non  pas  à  cause  de  vous  ,  mais  en  place  de  vous,  nous 
nous  fassions  semblables  à  cet  esprit  des  ténèbres,  non  pour  vivre 
ensemble  dans  la  concorde  et  la  charité  ,  mais  pour  être  associés  à 
son  supplice.  C'est  ainsi  que  cet  esprit  impur,  qui  a  mis  son  trône 
sur  l'aquilon,  nous  pousse  dans  ces  voies  dangereuses,  afin  qne, 
nous  égalant  follement  à  vous,  il  parvienne  à  nous  enchaîner 
comme  ses  esclaves  au  sein  des  ténèbres  et  des  glaces  de  la  mort. 
Quant  à  nous,  Seigneur,  nous  qui  sommes  votre  petit  troupeau, 

Sed  numquid,  Domine,  qui  solus  sine  typho  dnminaris,  quia  solus 
verus  Dominusesqui  non  habes  dominum  ;  numquid  hoc  quoque  ter- 
tium  tentationis  geiius  cessavit  a  me,  aut  cessare  in  hac  tota  vita  potesl? 
Timeri  et  amari  velle  ab  hominibus,  non  propter  aliud,  sed  ut  inde  sit 
gaudium,  quod  non  est  gaudium,  misera  vita  est  et  fœda  jactantia. 
Hinc  fit  vel  maxime  non  amare  te,  nec  caste  timere  te.  Ideoque  tu  su- 
perbis  resistis,  humilibus  autem  das  gratiam  ;  cl  intona'^  super  ambilio- 
nes  seculi,  et  contremunt  fundamenta  montium.  Itaque  nobis,  quoniam 
propter  qua>dam  humanae  societatis  officia  necessarium  est  amari  et 
timeri  ab  hominibus,  instat  advei  sarius  verae  beatitudinis  nostrae ,  ubi- 
que  spargens  in  laqueis  :  Euge  !  euge  :  ut  dum  avide  coUigimus,  incaule 
capiamur,  et  a  veritate  tua  gaudium  nostrum  deponamus,  atque  in 
hominum  fallaciaponamus;  libeatque  nos  amari  et  timeri,  non  propter 
te,  sed  pro  te;  atque  isLo  modo  sui  similes  fados  secum  liabeat,  non  ad 
coiicordiam  charitatis,  sed  ad  consortium  supplicii,  qui  statuit  sedem 
suam  ponere  in  aquiione,  ut  te  perversa  et  distorta  via  imitanti,  tene- 
brosi  frigidique  servirent.  Nos  autem ,  Domine,  pusillus  grex  tuus  ecce 
sumus:  tu  nos  posside.  Praelende  alas  tuas,  et  fugiamus  sub  eas.  Gloria 
nostra  tu  esto  ;  propter  te  amemur,  et  verbum  tuum  limeatur  in  nobis. 
Quilaudari  vultab  hominibus  vitupérante  te,  non  defendetur  ab  homiui- 
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soyez  notre  seul  pasteur  ;  étendez  vos  ailes,  elles  seront  notre  asile 
ei  noire  refuge.  Soyez  seul  toute  notre  gloire,  que  nous  ne  soyons 
aimés  qu'à  cause  de  vous,  et  que  ce  soit  votre  parole  seule  que  l'on 
craigne  en  nous  :  car  celui  qui  ambitionne  les  louanges  des  hom- 
mes,alors  qu'il  s'attire  votre  blâme,  ne  sera  poinldéfeudu  par  leshom- 
raes  lorsque  vous  le  jugerez,  ni  délivré  par  eux  lorsque  vous  pronon- 
cerez sa  condamnation. En  effet, alors  que  ce  n'est  point  un  pécheur 
qu'on  loue  dans  les  désirs  injustes  de  son  àme  et  que  Ton  applaudit 
dans  ses  iniquités,  mais  bien  que  l'on  félicite  de  quelques  bien- 
faits qu'il  a  reçus  de  votre  main ,  si  cet  homme  se  complaît  plus 
dans  les  louanges  qu'on  lui  donne  que  dans  la  grâce  qui  les  lui  a 
méritées,  vous  le  blâmez.  Seigneur,  quoique  les  hommes  lui  pro- 
diguent leurs  louanges,  et  celui  qui  les  a  proférées  est  plus  agréa- 
ble à  vos  yeux  que  celui  qui  les  a  reçues.  Car  le  premier  admire 
datis  l'homme  les  dons  de  Dieu ,  et  l'autre  trouve  plus  de  bon- 
heur dans  ce  qu'il  reçoit  de  l'homme  que  dans  ce  qu'il  a  reçu  de 
Dieu. 

Chap.  XXXVII.  Nous  sommes  tous  les  jours,  Seigneur,  expo- 
sés sans  relâche  à  ces  sortes  de  tentations  ,  et  la  langue  de  l'homme 
est  comme  une  fournaise  où  nous  sommes  mis  à  l'épreuve.  En 
cela),  comme  dans  tout  le  reste,  vous  nous  prescrivez  la  modéra- 
lion.  Donnez-nous  d'accomplir  ce  que  vous  commandez,  et  com- 
mandez ce  que  vous  voudrez.  Vous  avez  vu  et  les  gémissemens 
de  nos  cœurs  et  les  larmes  que  nos  yeux  ont  répandues  à  ce  su- 
jet; car  je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  je  me  suis  affranchi  de  cette 
corruption ,  je  tremble  pour  mes  péchés  cachés ,  que  vos  yeux 
voient  à  découvert,  et  qui  sont  inconnus  aux  miens.  Dans  toute 

bus  judicante  te,  nec  eripietur  damnante  te.  Cum  autem  non  peccator 
laudatur  in  desideriis  animae  snae,  nec  qui  iniqua  gerit  benedicitur,  sed 
laudatur  homo  propter  aliquod  donum  quod  dedisti  ei;  at  ille  plus  gau- 
det  sibi  laudari  se,  quam  ipsum  donum  habere  unde  laudatur  :  elioni 
iste  te  vitupérante  laudatur,  et  melior  jam  ille  qui  laudavit,  quam  iste 
qui  laudatus  est.  Illi  enim  placuit  in  homine  donum  Dei;  huicarapîius 
placuit  donum  hominis  quam  Dei. 


Cap.  XXXVIL  Tentamur  bis  tentationibus  quotidie.  Domine;  sine 
cessatione  tentamur.  Quotidiana  fornax  nosira  est  humana  Jingua.  Im- 
perasnobiset  in  hoc  génère  continmliam  :  da  quod  jubés,  et  jubé  quod 
vis.  Tu  nosti  de  bac  re  ad  te  gomilum  cordis  mei,  et  tlumina  oculornm 
meorum.  Neque  enim  facile  colligo  quam  sim  ab  isla  peste  mundatior, 
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espèce  de  tentation  je  puis  ni'éprouver  moi-même ,  clans  celle-ci 
je  n'en  ai  presque  aucun  moyen.  Car,  pour  ce  qui  touche  les  plai- 
sirs des  sens  et  la  vaine  curiosité  de  savoir,  je  vois  jusqu'à  quel 
point  j'ai  pu  fortifier  mon  esprit  contre  de  telles  misères ,  surtout 
lorsqu'il  m'arrive,  volontairement  ou  non,  d'être  privé  de  tout 
ce  qui  peut  me  satisfaire.  Je  me  demande  alors  à  moi-même  si  la 
peine  que  me  cause  cette  privation  est  plus  ou  moins  "violente 
qu'autrefois.  Les  richesses  môme,  qui  ne  sont  l'objet  de  nos  dé- 
sirs que  parce  qu'elles  nous  fournissent  les  moyens  de  satisfaire , 
soit  à  une ,  soit  à  deux  de  ces  passions ,  soit  même  à  toutes  à  la 
fois  ,  s'il  nous  arrive  de  ne  pas  voir  clairement  jusqu'à  quel  point 
nous  y  sommes  attachés,  nous  pouvons  le  reconnaître  à  l'instant 
même  en  en  faisant  le  sacrifice.  Mais ,  pour  échapper  aux  louanges 
des  hommes  et  pour  éprouver  jusqu'à  quel  point  va  notre  empire 
sur  nous-mêmes,  prendrons-nous  le  parti  de  mal  vivre  et  de  nous 
abandonnera  tel  débordement  qu'il  n'y  ait  pas  un  seul  de  ceux  qui 
nous  connaissent  qui  ne  nous  voie  avec  horreur?  Peut-on  dire  ou 
imaginer  une  extravagance  plus  grande?  Or,  si  la  louange  a  tou- 
jours été  et  doit  toujours  être  la  compagne  obligée  d'une  vie  ré- 
gulière et  des  œuvres  pieuses ,  nous  ne  devons  pas  plus  abandon- 
ner les  résultats  de  cette  conduite  vertueuse  que  cette  conduite 
elle-même.  Et  ce  n'est  que  par  la  privation  d'une  chose  qu'il  nous 
est  possible  de  juger  si  nous  avons  à  cœur  ou  non  sa  posses- 
sion. 

Que  confesserai-je  donc  devant  vous,  Seigneur,  sur  cette  sorte 
de  tentation,  sinon  que  je  suis  sensible  aux  louanges,  mais  plus 
sensible  encore  à  la  vérité?  Car,  si  l'on  me  donnait  à  choisir,  ou 

et  multum  timeo  occulta  mea,  quae  norunt  oculi  tui,  mei  aulem  non. 
Est  enim  qualiscunique  in  aliis  generibus  tenlationum  mihi  facuUr.s 
explorandi  me;  in  hoc  pêne  nulla  est.  Nam  et  a  voluptatibus  carnis,  et 
a  curiositate  supervacanea  cojinoscendi,  video  quantum  assecutus  sim 
posse  rcfra'uare  animum  meum,  cuni  eis  rébus  careo ,  vel  voluntate, 
vel  cum  absunt.  Tune  enim  me  interrogo,  quam  magis  minusve  milii 
molestum  -it  non  habere.  Divitiae  vero  qua?  ob  hoc  expetuntur,  ut  ali- 
cui  islarum  trium  cupiditatum,  vel  duabus  earum,  vel  omnibus  ser- 
viant,  si  persentiscere  non  potest  aniraus  utrum  eas  habens  contemnaî, 
possunt  et  dimitti  ut  se  probet.  Laude  vero  ut  careamus,  atque  in  eo 
experiamur  quid  possumus,  numquid  malevivendum  est,  et  tam  per- 
dite  atque  iramaniter,  ut  nemo  nos  noverit  qui  non  detestetur?  Qua) 
major  dementia  dici  aut  cogitari  potest?  At  si  bonaî  \'\tx  bonorumque 
operum  cornes  et  solet  et  débet  esse  laudatio,  tam  comitatum  ejus, 
quam  ipsam  bonam  viam  deseri  non  oportct.  Non  autem  sentio  sine  quo 
esse  aut  aequo  animo,  aut  œgre  possim,  nisi  cura  abfuerit. 

Quid  igitur  tibi  in  hoc  génère  tentationis,  Domine,  confiteor  ?  quid , 
nisi  deleclari  me  laudibus,  sed  amplius  ipsa  veritate  quam  laudibus? 
Nam  si  mihi  proponatur  utruui  malim  furens,  aut  in  omnibus  rébus 
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de  la  louange  des  hommes  pour  prix  de  mes  folles  erreurs  en  tou- 
tes choses,  ou  de  leur  mépris  en  m'établissant  solidement  dans  la 
vérité,  je  n'hésiterais  pas  dans  mon  choix.  Néanmoins  je  ne  vou- 
drais pas  que  le  bon  témoignage  des  autres  n'ajoutât  rien  à  la  sa- 
tisfaction que  j'éprouve  du  bien  qui  peut  être  en  moi  ;  et  cepen- 
dant j'avoue  qu'il  y  ajoute  et  que  l'improbation  la  diminue.  Alors, 
tout  affligé  de  cette  misère  et  de  cette  faiblesse  ,  une  seule  excuse 
se  présente  à  mon  esprit,  et  vous  seul ,  o  mon  Dieu ,  pouvez  l'ap- 
précier; car  pour  moi  j'ignore  ce  qu'elle  peut  valoir.  Vous  ne 
nous  avez  pas  seulement  commandé  la  tempérance  pour  nous  éloi- 
gner des  choses  qui  ne  méritent  pas  notre  affection  ,  mais  encore 
la  justice,  qui  nous  enseigoe  celles  qui  en  sont  dignes.  Vous  ne 
voulez  pas  seulement  que  nous  vous  aimions,  mais  vous  nous  or- 
donnez d'étendre  notre  amour  sur  nos  frères.  Il  me  semble  donc 
que,  lorsque  je  prends  plaisir  aux  louanges  que  l'on  me  donne 
avec  discernement,  je  me  réjouis  en  cela  et  de  mes  progrès  vers 
le  bien,  et  des  espérances  pour  l'avenir;  c'est  de  même  par  un 
sentiment  de  charité  que  je  m'afflige  lorsque  j'entends  blâmer  ce 
qui  est  bon  ou  ce  qu'on  ne  comprend  pas  ;  il  m'arrive  quelquefois 
de  m'attrister  des  éloges  que  l'on  me  prodigue,  soit  qu'ils  se 
rapportent  à  des  choses  que  je  suis  fâché  de  trouver  en  moi,  soit 
que  l'on  y  estime  de  petites  choses  plus  qu'elles  ne  le  méritent. 
Mais  que  sais-je  si  cette  disposition  de  mon  esprit  ne  vient  pas  du 
déplaisir  que  me  fait  éprouver  la  différence  qui  existe  entre  l'opi- 
nion des  autres  et  la  mienne?  non  qu'en  cela  je  recherche  l'inté- 
rêt de  mon  prochain ,  mais  parce  que  les  choses  bonnes  qui  me 
plaisent  en  moi  fiie  plaisent  encore  davantage  quand  elles  sont 

errans ,  ab  omnibus  hominibus  laudari ,  an  constans,  et  in  veritate  cer- 
tissimus,  ab  omnibus  vituperari,  video  quid  eligam.  Verumtamen  nol- 
lem  ut  vel  augeret  mihi  gaudium  cujuslD)et  boni  mei  sulfragatio  cris 
alieni.  Sed  auget,  fateor,  non  solum,  sed  et  vituperatio  minuit.  Et  cum 
ista  miseria  mea  perturber,  subintrat  mihi  excusatio,  quae  qualis  sit, 
tu  sois ,  Deus  ;  nam  me  incertum  facit.  Quia  enim  nobis  imperasti  non 
tantum  continentiam ,  id  est,  a  quibus  rébus  amorem  cohibeamus,  ve- 
rum  etiam  justitiam,  id  est,  quo  eum  conferamus;  nec  te  tantum  vo- 
luisti  a  nobis,  verum  etiam  proximum  dihgi  :  saepe  mihi  videor  de  pro- 
fectu  aut  spe  proximi  deleclari,  cum  bene  intelligentis  laude  délecter; 
et  rursus  ejus  malo  contristari,  cum  eum  audio  vituperare  quod  aut 
ignorât,  aut  bonura  est.  Nam  et  contristor  aliquando  laudibus  meis , 
cum  vel  ea  laudanturin  me,  in  quibus  ipse  mihi  displiceo;  vel  etiam 
bona  minora  et  levia  pluris  aîstimantur  quam  sestimanda  sunt.  Sed 
rursus,  unde  scio  an  propterea  sic  alTicior,  quia  nolo  fie  meipso  a  me 
dissentire  laudatorem  meum  ;  non  quia  iUius  utilitate  moveor,  sed  quia 
eadem  bona  quae  mihi  in  me  placent,  jucundiora  mihi  sunt  cum  et  al- 
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agréables  aux  autres.  En  effet,  je  puis  dire  que  la  louange  ne  m'est 
Doint  agréable  quand  elle  ne  s'accorde  pas  avec  celle  que  je  crois 
iiériter,  soit  que  Ton  me  loue  de  choses  qui  me  déplaisent  à  moi- 
aiême,  soit  que  Ton  m'approuve  outre  mesure  de  celles  qui  me 
plaisent  le  moins.  Me  suis-je  donc  sur  ce  point  inconnu  à  moi- 
aième  ? 

Je  vois  bien  en  vous ,  o  vérité  éternelle ,  que  je  ne  dois  être 
touché  des  louanges  qu'à  cause  du  bien  qu'en  retire  mon  prochain, 
et  non  pour  moi;  mais  est-ce  bien  là  le  sentiment  qui  m'anime? 
je  l'ignore,  et  en  cela  je  me  connais  moins  que  je  ne  vous  connais 
vous-même.  Je  vous  en  supplie.  Seigneur,  montrez-moi  à  moi- 
même  tel  que  suis,  afin  que  je  puisse  découvrir  à  mes  frères,  qui 
m'aideront  par  leur  prière  ,  les  plaies  que  j'aurai  découvertes  en 
moi.  Je  veux  aller  plus  avant  encore  dans  cet  examen  que  je  fais 
de  mon  âme  :  si  c'est  en  effet  le  bien  de  mon  prochain  qui  me 
touche  dans  les  louanges  que  j'en  reçois ,  d'où  vient  que  je  suis 
moins  affecté  d'un  reproche  injuste  dont  il  est  l'objet  que  de  celui 
qui  s'adresse  à  moi-même?  Pourquoi  suis-je  plus  sensible  à  l'ou- 
trage que  je  reçois  qu'à  celui  qu'un  autre  reçoit  en  ma  présence? 
Hélas  1  je  répéterai  que  je  l'ignore.  Et  ne  me  reste  t-il  donc  plus 
qu'à  me  tromper  moi-même  et  à  trahir  de  bouche  et  de  cœur  la 
vérité  en  votre  présence  même?  Éloignez  de  moi.  Seigneur,  cette 
folle  pensée,  ahn  que  mes  propres  discours  ne  soient  pas  pour 
moi  l'huile  du  pécheur  répandue  sur  ma  tête. 

Chap.  XXXVlll.  Je  suis  pauvre  et  misérable,  et  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  en  moi,  c'est  qu'au  milieu  du  secret  gémissement  de  mon 
cœur  je  me  déplais  à  moi-même,  et  je  vais,  cherchant  votre  mi- 

teri  placent  ?  Quodammodo  enim  non  ego  laudor,  cum  de  me  sententia 
mea  non  laudatur  ;  quandoquidem  aut  illa  laudantur  quae  mihi  displi- 
cent,  aut  illa  amplius  quae  mihi  minus  placent.  Ergone  de  hoc  incertus 

sum  mei  ? 

Ecce  in  te,  veritas,  video  non  me  laudibus  meis  propter  me ,  sed 
propter  proximi  utilitatem  moveri  oportere.  Et  utrum  ita  sit  nescio. 
Minus  mihi  in  hac  re  notus  sum  ipse  quam  tu.  Obsecro  te,  Deus  meus, 
et  meipsum  mihi  indica,  ut  confitear  oraturis  pro  me  fratribus  meis 
quod  in  me  saucium  comperero.  Iterum  me  diligentius  interrogem.  Si 
utilitate  proximi  moveor  in  laudibus  meis,  cur  minus  moveor,  si  quis- 
quam  alius  injuste  vituperetur,  quam  si  ego  ?  cur  ea  coiitumeUa  magis 
mordeor  quae  in  me,  quam  quae  in  alium  eadem  iniquitate  coram  me 
jacitur?  An  et  hoc  nescio?  Etiamne  id  restât  ut  ipse  me  seducam,  et 
verum  non  faciam  coram  te  in  corde  et  lingua  mea?  Insaniam  istam, 
Domine,  Jonge  fac  a  me,  ne  oleum  peccatoris  mihi  sit  os  meum  ad  im- 
pinguendum  caput  meum. 

Cap.  XXXVIII.  Egenus  et  pauper  ego  sum ,  et  melior  in  occulto  ge- 
mitu  displicens  mihi,  et  qujerens  wiççricçr^iam  tuaiUi  donec  reficiatur 
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séricorde,  jusqu'à  ce  que  je  me  sois  relevé  de  mes  iniquités,  eti 
qu'avançant  de  plus  en  plus  dans  la  perfeclion  ,  j'arrive  à  cette' 
paix  que  l'œil  du  superbe  ne  connaît  pas.  Ainsi  donc,  les  paroles 
qui  sortent  de  notre  bouche  et  les  actions  que  nous  exposons  aux 
regards  des  hommes  nous  deviennent  une  tentation  très-dange- 
reuse par  cet  amour  de  la  louange  qui  nous  fait  rechercher  et, 
pour  ainsi  dire,  mendier  les  sutîrages,  afin  de  relever  en  nous 
quelques  qualités  qui  nous  élèvent  au-dessus  des  autres  ;  et  cette 
tentation  est  telle,  qu'au  moment  oîi  je  me  condamne  moi-même 
pour  y  avoir  succombé,  je  trouve  dans  cette  condamnation  que  je 
viens  de  porter  un  sujet  de  me  glorifier;  car  souvent  il  arrive  que 
l'homme  qui  méprise  la  vaine  gloire  tire  vanité  de  ce  mépris  même. 
Qu'il  cesse  pourtant  de  se  glorifier  de  ce  mépris,  car  il  a  cessé 
d'exister  dans  son  cœur. 

Chap.  XXXIX.  Parmi  les  tentations  de  ce  genre ,  il  existe  une 
autre  espèce  de  misère  qui  est  cachée  au  dedans  de  nous-mêmes  : 
c'est  cette  complaisance  avec  laquelle  on  se  juge,  bien  que,  loiu' 
de  plaire  aux  autres,  souvent  on  leur  soit  désagréable,  et  que 
l'on  ne  se  soucie  pas  de  leur  plaire  Ceux  qui  se  complaisent  ainsi 
en  eux-mêmes  se  rendent  odieux  à  vos  regards,  non-seulement 
lorsqu'ils  se  glorifient  de  choses  qui  ne  sont  pas  bonnes-,  comme 
S!  elles  étaient  bonnes  en  effet,  mais  encore  lorsqu'ils  se  glori- 
fient du  bien  qu'ils  tiennent  de  vous  comme  s'il  leur  était  propre, 
ou  que,  reconnaissant  qu'ils  le  doivent  à  votre  bonté,  ils  sem- 
blent le  rapporter  à  leur  mérite,  ou  que,  le  recevant  comme  un 
don  de  votre  grâce,  ils  ne  s'en  réjouissent  pas  avec  leurs  frères 
dans  un  sentiment  de  charité  et  d'union,  mais,  au  contraire,  qu'ils 

defectus  meus,  et  perficiatur  usque  in  pacem  quam  nescit  arrogantis 
oculus.  Sermo  autem  ore  procedens,  et  facta  quae  innotescunt  homini- 
bus  habent  lontationem  periculosissimam  ab  amore  laudis,  qui  ad  pri- 
vatam  quamdam  excellentiam  contrahit  emendicata  suffragia  ;  tentât 
et  cum  a  me  in  me  arguilur,  eo  ipso  que  arguitur;  et  saepe  homo  de 
ipso  vance  gloria?  conlemptu  vanius  gloriatur  :  ideoque  non  jam  de  ipso 
contemptu  gloriae  gloriatur;  non  enim  eam  contemnit,  cum  gloriatur 
intus. 


Cap.  XXXIX.  Etiam  intus  est  aliud  in  eodeni  génère  tentatîoniâ 
m.Uum,  quo  inanescunt  qui  placent  sibi  de  se,  ([uamvis  aliis  vel  non 
phiccant,  vel  displiceant,  nec  placera  affectent  ca-teris.  Sed  sibi  pla- 
ccnles  multum  libi  displicent,  non  lantum  de  non  bonis  quasi  bonis, 
AC/uiii  eliam  de  bonis  tuis  quasi  suis;  aut  etiiun  sicut  dete.i>,  sed  tau- 
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semblent  porter  envie  aux  autres  des  grâces  que  ceux-ci  ont  re- 
çues. Vous  voyez,  o  mon  Dieu,  quel  est  le  tremblement  de  mon 
cœur  au  milieu  de  ces  dangers  et  de  ces  épreuves ,  et  je  dois  re- 
connaître ici  que  si  ces  blessures  ne  me  font  point  souffrir,  ce 
n'est  pas  parce  que  je  ne  les  ai  point  reçues,  mais  parce  que 
votre  main  divine  les  a  cicatrisées. 

Chap.  XL.  Dans  l'espace  que  je  viens  de  parcourir,  partout 
vous  avez  guidé  mes  pas,  o  éternelle  vérité,  en  m'apprenant  ce 
que  je  devais  fuir  et  ce  que  je  devais  rechercher.  J'ai  exposé  à 
vos  yeux,  autant  que  ma  faiblesse  me  le  permettait,  ce  que  mon 
œil  avait  découvert  au  dedans  de  moi  ;  je  vous  ai  demandé  de  ré- 
pandre sur  moi  vos  divines  clartés.  Autant  que  je  l'ai  pu,  et  à  l'aide 
de  mes  sens,  j'ai  parcouru  l'univers ,  j'ai  étudié  avec  attention 
ces  sens  eux-mêmes  et  le  principe  de  vie  qui  anime  mon  corps. 
De  là  je  suis  descendu  dans  les  profondeurs  de  ma  mémoire, 
abîme  immense  ,  où  tant  d'innombrables  objets  viennent  se  reflé- 
ter d'une  manière  si  merveilleuse  et  si  multipliée;  je  les  ai  con- 
sidérés ,  et  n'ai  pu  me  défendre  d'une  sorte  d'épouvante  en 
reconnaissant  que  sans  vous  je  n'aurais  rien  pu  discerner  de  ces 
choses ,  et  que  vous  n'êtes  aucune  d'elles.  Ce  n'est  pas  à  moi  que 
je  dois  d'avoir  passé  en  revue  ce  grand  nombre  d'objets,  de 
m'être  efforcé  d'en  faire  un  discernement  exact  et  de  les  appré- 
cier à  leur  juste  valeur,  soit  que  je  les  reçusse  de  dehors ,  par 
l'entremise  de  mes  sens,  soit  que  je  les  examinasse  dans  ma  pro- 
pre nature,  lorsqu'elles  s'y  trouvaient  confondues;  toujours  ai  je 
reconnu  qu'il  n'y  avait  rien  de  semblable  à  vous.  Considérant 
ensuite  ces  trésors  accumulés  dans  ma  mémoire,  mettant  ceux-là 

quam  ex  mentis  suis;  aut  eliam  sicut  ex  tua  gratia,  non  tamen  sociall- 
ter  gaudentes,  sed  aliis  invidentes  ea.  In  his  onmibus  afque  hujusco- 
modi  periculis  et  laboiibus,  vides  tiemorem  cordis  mei  :  et  vuhiera  mca 
magis  subinde  a  te  sanari,  quam  mihi  non  infligi  sesUio. 


Cap.  XL.  Ubi  non  mecum  ambulasti,  veritas,  docens  quid  cavcani 
et  quid  appetam,  cum  ad  te  referrem  infeiiora  visa  mea  qucT  polui, 
toque  cousulerem?  Lustravi  mundum  foris  sensu  que  polui,  et  attendi 
vitam  corporis  mei  de  me ,  sensusque  ipsos  meo>;.  Inde  ingressus  sum 
in  recrssus  mémorise  mea*,  multipliées  amplitudines  plenas  miris  nio- 
dis  copiarum  innumerabilium  ;  et  consideravi,  et  expavi,  et  nilùl  co- 
vum  discerncre  potui  sine  te,  et  nihil  eorum  esse  te  inveni.  Née  ego  ipse 
inveulov  qui  pcragravi  omnia,  et  distinguere  et  pro  suis  quoique  digni- 
tatibus  ceslimare  conalus  sum,  excipiens  alia  nuntiantibus  sensijjus,  cl 
interro^ans  alia  mecum  commixta  sentiens  ,  ipsosque  nuntios  dignos- 
cens  alque  dinumerans,  jamque  in  memoriœ  latis  opibus  alia  pcrtrac- 
tans,  alia  recnndens,  alia  eruens.  Nec  ego  ipse  cum  Iltc  agercm,  id 
est  \is  mea  qua  id  agebam,  nec  ipsa  eras  tu ,  quia  lux  es  lu  peimanen  . 
quanî  de  omnibus  cou'îulcbam  an  esscnt,  quid  o'^sont,  qnniili  pcndenla 

1!) 
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comme  en  réserve,  en  faisant  comparaître  d'autres  à  ma  volonté, 
j'ai  reconnu,  je  le  répète,  qu'il  n'y  a  rien  en  moi  de  semblable  à 
vous.  La  puissance  par  laquelle  j'ai  fait  ces  actes  divers  n'est 
point  vous  ;  car  vous  êtes  cette  lumière  immuable  que  j'ai  con- 
sultée sur  ces  choses  pour  connaître  si  elles  étaient,  ce  qu'elles 
étaient  et  quel  prix  elles  avaient.  Et  j'écoutais  alors  ce  que  m'en- 
seignait et  m'ordonnait  votre  parole  ;  j'y  reviens  souvent ,  et  tout 
le  temps  que  je  puis  dérober  aux  travaux  que  la  nécessité  m'im- 
pose ,  je  le  donne  à  cette  innocente  volupté.  Or,  dans  toutes  ces 
choses  que  parcourt  ainsi  mon  esprit ,  guidé  par  le  flambeau  de 
votre  divine  lumière,  je  ne  trouve  que  vous,  o  mon  Dieu,  oîi  je 
puisse  mettre  mon  âme  en  sûreté.  C'est  en  vous  que  je  voudrais 
rassembler  toutes  mes  pensées  éparses  sur  tant  d'objets,  afin 
qu'elles  y  demeurassent  à  jamais.  Quelquefois  vous  répandez  en 
moi  une  douceur  si  merveilleuse,  les  sentiraens  que  j'éprouve 
sont  si  extraordinaires,  que,  s'ils  recevaient  leur  perfection,  ils 
surpasseraient  tout  ce  que  l'on  peut  ressentir  ici-bas.  Mais  bien- 
tôt, retombant  sous  le  poids  de  mes  misères,  je  suis  entraîné  de 
nouveau  par  le  cours  ordinaire  des  choses  humaines;  je  suis  en- 
chaîné ,  je  verse  des  larmes  sans  pouvoir  briser  mes  fers  :  tant  est 
grande  la  force  de  l'habitude  î  Je  pourrais  demeurer  dans  tel  état, 
el  ne  le  veux  pas;  je  voudrais  être  dans  tel  autre,  et  ne  le  puis  : 
partout  en  moi  je  ne'trouve  que  misère. 

Chap.  X\A.  J'ai  donc  considéré  les  langueurs  où  le  péché  a 
réduit  mon  âme  par  cette  triple  concupiscence,  et,  pour  me  sau- 
ver, j'ai  imploré  le  secours  de  votre  bras  ;  car  j'avais  entrevu  vos 
splendeurs  éternelles  ;  mais ,   affaibli   par  mes  blessures ,   leur 

C'^'^ont  :  et  audiebam  docentem  ac  jubentem.  Et  sœpe  istud  facio  ;  hoc 
me  delectat,  et  ab  actionibus  necessitatis  quantum  relaxari  possum, 
ad  istam  voluptatem  refugio.  Neque  in  his  omnibus,  quae  percurro  con- 
sulens  le,  invenio  tutum  locum  animae  meap  nisi  in  te,  quo  colligantur 
sparsa  mea,  née  a  te  quidquam  recédât  ex  me.  Et  aliquando  intromit- 
tis  me  in  affoctum  niultum  inusitatum  introrsus  ad  ne'<cio  quam  dulce- 
dineni,  quae  si  perficiatur  in  me,  nescio  quid  erit  quod  vita  ista  non 
frit.  Sed  recido  in  haec  serumnosis  ponderibus,  et  resorbeor  solitis,  et 
tcneor,  et  multum  fleo,  sed  muUum  teneor.  Tantum  consuetudinis  sar- 
cina  degravat!  Hic  esse  valeo,  nec  volo;  illic  volo,  nec  valeo;  miser 
utrobique. 


Cap.  XLI.  Ideoque  consideravi  langnores  peccatorum  meorum  in 
fupiditatp  triplifi  :  et  dexteram  tnani  invoravi  ad  saluteni  meam.  Vidi 
cnini  i^plnulo'em  tnum  corde  saucio,   et  repercussus  dixi  :  Quis  iliuc 
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éclal  m'avait  repoussé,  et  je  m'étais  dit  :  Qui  est  capable  de  les 
supporter?  J'ai  été  rejeté  loin  de  votre  présence.  Vous  êtes  la 
vérité  qui  préside  à  tout,  qui  domine  tout  ;  et  moi ,  dans  mon  ava- 
rice, je  ne  voulais  point  vous  perdre ,  et  avec  vous  je  voulais  pos- 
séder le  mensonge,  semblable  à  ceux  qui  veulent  tout  à  la  fois 
mentir  et  savoir  la  vérité.  C'est  pourquoi,  o  mon  Dieu ,  je  vous 
ai  perdu  ;  car  vous  ne  souffrez  pas  que  l'on  vous  possède,  et  avec 
vous  le  mensonge. 

Chap.  XLII.  Qui  pouvait  me  réconcilier  avec  vous?  devais-je 
imjjlorer  le  secours  des  anges?  mais  par  quelle  prière,  par  quels 
sacriûces?  Plusieurs,  je  le  sais,  s'efforçant  de  retourner  vers  vous 
et  ne  le  pouvant  pas  par  eux-mêmes,  ont  tenté  cette  voie,  et 
bientôt,  succombant  au  désir  de  voir  des  choses  extraordinaires, 
ils  ont  mérité  d'être  livrés  à  leurs  illusions.  C'est  qu'ils  vous  cher- 
chaient avec  tout  l'orgueil  de  la  science,  s'élevant  dans  cette  re- 
cherche au  lieu  de  s'humilier  et  de  frapper  leur  poitrine,  et  devenus 
semblables,  par  l'enllure  de  leurs  cœurs,  à  ces  puissances  de 
l'air  dont  les  prestiges  les  avaient  séduits,  ils  les  ont  attirées  à 
eux,  ils  se  les  sont  associées,  et,  au  lieu  d'un  médiateur  qui  pu- 
ritiàt  leur  cœur,  ils  n'ont  trouvé  que  l'ange  des  ténèbres  trans- 
formé eu  ange  de  lumière.  Et  ce  qui  a  trompé  ces  cœurs  orgueil- 
leux ,  c'est  que  cet  esprit  impur  n'était  pas  revêtu  comme  eux 
d'un  corps  matériel  car  ils  étaient  hommes  mortels  et  pécheurs, 
et  vous,  o  mon  Dieu,  avec  qui  ils  cherchaient  si  orgueilleuse- 
ment à  se  réconcilier,  vous  étiez  immortel  et  sans  péché.  Il  fal- 
lait donc  que  le  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes  eût  quelque 
aiïinité  avec  Dieu  et  avec  les  hommes,  afin  que,  n'étant  pas  en- 

potost  ?  Projectus  sum  a  fade  oculorum  tuoruni.  Tu  es  veritas  super 
omnia  pr.-csidens  :  at  ego  per  avaritiam  meam  non  amittere  te  volui, 
S('(i  volui  tecum  possidere  nicndacium,  sicut  nemo  vult  ita  faisum  di- 
cere,  ut  nesciat  ipse  quid  vcruni  sit.  Itaqueamisi  te,  quia  non  dignaris 
eu  m  mendacio  possideri. 


Cap.  XLII.  Quem  invenirem  qui  me  reconciliaret  tibi  ?  Ambiendum 
mihi  fuit  ad  angelos?  Qua  prece?  quibus  sacramentis  ?  Multi  conantes 
ad  te  redire,  neque  per  seipsos  valentes,  sicut  audio,  tentaverunt  haec, 
et  incidornnt  in  dcsiderium  curiosarum  visionum,  et  digni  habiti  sunt 
illusionibus.  Elati  enim  te  quœrebant  doctrinal  fastu,  exserentes  potius 
quamtundentespectora,  etadduxerunt  sibi  per  similitudinemcordissui, 
conspirantes  et  socias  superbia?  suae  potestates  aeris  hujus,  a  quibus  per 
potenlias  magicas  deciperentur,  qnaerentes  raedialorem  per  quem  pur- 
garentur,  et  non  erat.  Diabolus  enim  erat  transfigurans  se  in  aiigelum 
hicis.  Et  ninltum  illexit  superham  carnem,  quod  carneo  corpore  ipse 
non  esset.  l'-rant  enim  illi  moi  taies  et  peccatoics;  tu  autem.  Domine, 
oui  reconci^iari  superbe  qusieljaut,  immorlalis  et  sine  pcccato.  Media- 
lor  autem  inler  Deum  et  homincs,  oportebat  ut  haberel  aliquid  simile 
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lièronienl  semblable  à  l'homme,  il  ne  fût  pas  trop  éloigné  de  Dieu, 
cl  que,  n'élant  pas  enlièremenl  semblable  à  Dieu,  il  ne  fût  pas 
trop  éloigné  des  hommes,  et  par  conséquent  incapable  d'être  mé- 
diateur. Ainsi  ce  faux  médiateur,  aux  déceptions  duquel,  par 
vos  secrets  jugemens,  les  orgueilleux  méritaient  d'être  abandon- 
nés, a  en  effet  quelque  chose  de  commun  avec  l'homme;  c'est  le 
péché,  et,  comme  il  n'est  pas  revêtu  d'un  corps  mortel,  il  veut 
paraître  avoir  quelque  chose  de  commun  avec  Dieu,  et  il  se  pare 
de  sou  immortalité;  mais,  comme  la  mort  est  la  punition  du  pé- 
ché, et  que  le  péché  lui  est  commun  avec  l'homme,  il  sera  con- 
damné avec  l'homme,  et  tombera  avec  lui  dans  la  mort.  ^ 
Chap.  XLlll.  iMais  le  vrai  médiateur,  que,  dans  les  décrets 
mystérieux  de  votre  miséricorde  ,  vous  avez  révélé  aux  humbles 
de  cœur,  et  que  vous  leur  avez  envoyé  pour  les  guider,  par  sor 
exemple,  dans  les  voies  de  Thumilité,  ce  médiateur  entre  Dieu  el 
les  hommes,  c'est  Jésus-Christ  fait  homme,  qui  est  venu  se  pla- 
cer entre  les  mortels  pécheurs  et  le  juste  immortel  :  mortel  avec 
les  hommes,  juste  avec  Dieu.  Et  comme  la  récompense  de  la  jus- 
tice est  la  vie  et  la  paix,  il  s'est  fait  voir  ainsi ,  ahn  que  ,  par  cetu 
justice ,  qui  lui  est  commune  avec  Dieu  ,  il  affranchît  les  pécheur* 
justifiés  de  la  mort  qu'il  avait  voulu  partager  avec  eux.  C'est  lu 
qui  avait  été  annoncé  aux  saints  des  premiers  siècles,  afin  qu'ih 
fussent  sauvés  par  la  foi  à  la  passion  qu'il  devait  endurer,  comme 
nous  devons  l'être  par  la  foi  au  sang  qu'il  a  répandu;  et  ce  n'es 
qn'en  sa  qualité  d'homme  qu'il  est  notre  médiateur  :  comme  Verbe 
il  ne  peut  l'éire,  car  le  Verbe  est  égal  à  Dieu  ;  il  est  en  Dieu,  e 
ne  fait  qu'un  Dieu  avec  le  Saint-Esprit. 

Doo,  aliquid  simile  hominihus,  ne  in  ulroque  hominibus  similis,  longi 
csset  a  Dec  ;  out  in  utroque  Dec  similis,  longe  esset  ab  hominibus,  at 
que  ita  mediutor  non  esset.  Fallax  iUique  ille  mediator,  quo  per  secret; 
judicia  tua,  snperbia  merereturilludi,  uniim  cum  hominibus  hab(  t,  i( 
est  peccatum  ;  aliud  videri  vult  habeiecum  Dec,  ut  quia  carnis  nioila 
litate  non  tcgitur,  pro  imnioitali  se  ostenlet.  Sed  quia  slipcndiuii 
pccrati  mors  est,  hoc  habct  commune  cum  hominibus,  unde  simu 
damnttnr  in  mortem. 

Cap.  XLIII.  Verax  auteni  mediator  quem  sécréta  tua  misericnrdi 
domoiislrasti  humilibus,  et  misisli  ut  ejus  exemple  etiam  ipsam  discc 
rciit  humililalem,  mediator  ille  Dci  et  liominum  iiomo  Christus  Jesu? 
intcr  morlales  peccalores  et  imniortalem  justum  apparuil  ;  mmlaii 
cum  liominibus,  justus  cum  Deo.  Ll  quoniam  stipendium  jusliliu'  vit 
et  pax  est,  per  justiliam  conjunclam  Dro  evacuarot  morlom  justilicatn 
rum  impiorum,  quam  cum  ilHsvoluil  habcrc  communeni.  Hic  dcmon 
stratus  est  antiquis  sanctis,  ut  ita  ipsi  per  fidem  futurje  passionis  cjus 
sicut  nos  per  lidom  practeritœ,  sal\i  fièrent.  Inquantnm  cnim  honin 
iiitantum  mediator;  inquanlum  autcm  Vcrbuin,  no:i  médius,  qui 
a-qnalis  Deo,  et  Dous  apud  Deum  el  simul  cum  Spiritu  sanclo  unii 
Deus. 
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Combien  vous  nous  avez  aimés,  Père  infiniment  bon  ,  vous  qui 
'avez  pas  épargné  votre  Fils  unique  et  Tavez  livré  atin  de  nous 
uiver,  nous  misérables  pécheurs!  Quel  excès  d'amour  pour  nous! 
^lui  qui  n'a  pas  cru  rien  usurper  en  se  disant  égal  à  vous  s'est 
?ndu  obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  la  mort  de  la  croix  :  lui  qui 
5t  le  seul  libre  entre  les  morts,  lui  qui  avait  le  pouvoir  de  don- 
er  sa  vie  et  de  la  reprendre;  lui  qui  s'est  offert  à  vous  comme 
ictime  et  comme  vainqueur,  n'étant  vainqueur  que  parce  qu'il 
:ait  victime  ;  qui  s'est  offert  à  vous  comme  sacrificateur  et  comme 
icrifice,  et  qui  n'a  été  sacrificateur  que  parce  qu'il  avait  été  sa- 
'ifioe;  qui ,  d'esclaves  que  nous  étions,  nous  a  élevés  à  la  dignité 
p  vos  enfans,  se  faisant  lui-même  esclave  avec  nous,  quoique 
h^lablement  né  de  vous.  C'est  donc  en  lui  que  je  mets  toute  mon 
spérance  ;  c'est  par  celui  qui  est  assis  à  votre  droite,  et  qui  inter- 
?de  pour  nous,  que  vous  guérirez  toutes  mes  misères;  autrement, 
me  faudrait  désespérer,  car  mes  infirmités  sont  sans  nombre  et 
les  misères  sont  bien  grandes  ;  mais  plus  grand  encore  est  le 
nnède.  Nous  eussions  pu  croire  votre  Verbe  trop  éloigné  de 
ous  pour  faire  alliance  avec  nous  ,  et  ainsi  désespérer  de 
otre  salut,  s'il  ne  se  fût  fait  chair  et  n'eût  habité  parmi  nous. 
Épouvanté  à  la  vue  de  mes  péchés  et  accablé  sous  le  poids  de 
les  misères,  j'avais  rélléchi,  résolu  de  fuir  dans  la  solitude;  mais 
3us  m'avez  arrêté,  vous  m'avez  rassuré  par  vos  paroles  :  «  Le 
Christ  est  mort  pour  tous,  afin  que  ceux  qui  vivent  ne  vivent 
plus  pour  eux,  mais  pour  celui  qui  est  mort  pour  eux.  »  Je  re- 
lets  donc.  Seigneur,  entre  vos  mains  le  soin  de  moi-même  afin 
ue  je  vive ,  et  je  considérerai  les  merveilles  de  votre  loi  :  vous 

Quomodo  nos  amasti,  Pater  bone,  qui  Filio  tuo  unico  non  peper- 
sli,  sed  pro  nobis  impiis  tradidisti  eum  !  Quomodo  nos  amasii  pro 
uibus  ille ,  non  rapinam  arbitratus  esse  œqualis  tibi ,  faclus  est  sub- 
itus  usque  ad  mortem  crucis;  iinus  ille  in  mortuis  liber,  potestatem 
abcns  ponendi  aniniam  suam,  et  potestatem  habens  iteruni  suraendi 
im  ;  pro  nobis  tibi  victor  et  victlma  ;  et  ideo  victor  quia  viclima  ;  pro 
obis  tibi  sacerdos  et  sacrificium,  et  ideo  sacerdos  quia  sacrificium  ;  fa- 
ens  tibi  nos  de  servis  filios,  de  te  nascendo ,  nobis  serviendo  !  Merito 
lihi  spes  valida  in  illo  est,  quod  sanabis  omnes  languores  nieos ,  per 
Lim  qui  sedet  ad  de^teram  tuam  et  te  interpellât  pro  nobis;  alioquin 
esperarem.  Multi  enim  et  magni  sunt  iidem  languores  mei,  multi  sunt 
L  magni  ;  sed  amplior  est  medicina  tua.Potuiraus  putare  Verbum  tuum 
nnotum  esse  a  conjunctione  hominis,  et  desperare  de  nobis,  nisi  caro 
eret  et  habitaret  in  nobis. 

Conterritus  peccatis  meis  et  mole  miserise  meae ,  agitaveram  in  coide 
leditatusque  fueram  fugam  in  solitudinem  ;  sed  prohibuisli  me,  et 
jntirmasti  me,  dicens  :  «  Ideo  pro  omnibus  Christus  mortuus  est,  ut 
qui  vivunt,  jam  non  sibi  vivant,  sed  ei  qui  pro  ipsis  mortuus  est  *,  » 

1  2  Cor.,  V,  i5. 
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connaissez,  o  mon  Dieu,  mon  ignorance  et  ma  faiblesse  :  inslrui- 
sez-moi,  Seigneur,  et  guérissez-moi.  Le  Fils  unique  en  qui  vous 
avez  caché  tous  les  trésors  de  votre  sagesse  m'a  racheté  par  son 
sang.  Que  les  calomnies  des  supeibes  ne  s'élèvent  pas  contre  moi, 
parce  que  je  connais  le  prix  de  la  victime  qui  a  été  offerte  pour 
moi  ;  je  mange  son  corps ,  je  bois  son  sang,  et  je  suis  le  dispen- 
sateur de  cette  nourriture  céleste  :  pauvre  encore,  je  désire  être 
rassasié  avec  ceux  qui  la  mangent  jusqu'à  s'en  rassasier,  et  qui 
chantent  les  louanges  du  Seigneur  parce  qu'ils  le  cherchent  ici-i. 


...utt  •  LIVRE  ONZIEME. 

^^^""^^:^ 

jA.cj.^''  1  Chapitre  I.   Eh  quoi,  Seigneur!   vous  dont  l'élernité  tout  en 
■^   »  lière  est  le  domaine  ,  ignorez-vous  ce  que  vous  dit  ici  votre  ser- 

viteur? ou  ne  voyez-vous  que  dans  le  temps  ce  qui  se  passe  daiif 
le  temps?  Pourquoi  donc  vous  raconterai-je  tant  de  choses?  Ce 
n'est  pas  dans  le  but  de  vous  les  apprendre  ;  mais  je  voudrai 
embraser  d'amour  pour  vous  mon  cœur  et  celui  de  ceux  qui  liroii 
cet  écrit,  afin  que,  tous  ensemble  ,  nous  disions  :  Vous  êtes  grand. 
Seigneur,  et  au-dessus  de  toutes  louanges;  je  l'ai  déjà  dit  et  It 
répéterai  :  c'est  l'amour  de  votre  amour  qui  m'a  fait  entreprendre 
cet  ouvrage.  En  effet ,  sans  cesse  nous  élevons  vers  vous  nos  priè- 
res, malgré  ces  paroles  de  la  vérité  :  «  Votre  père  connaît  tous 
w  vos  besoins ,  avant  même  que  vous  ne  songiez  à  les  lui  exposer. 

Ecce,  Domine,  jacto  in  te  curam  meam  ut  vivam,  et  considerabo  mira- 
bilia  de  lege  tua.  Tu  sois  imperitiam  meam  et  iufirmitatem  meam  :  doc( 
me,  et  sana  me.  Ille  luus  Unicus  in  quo  sunt  omncs  thesauri  sapieulia 
et  scientia'  absconditi,  redemit  me  sanguine  suc.  Non  caluranientni 
mihi  superbi  :  quoniam  cngito  prelium  meuni,  et  nianduco,  et  bibo,  c 
erogo  ;  et  pauper  cupio  saturari  ex  eo,  inter  illos  qui  edunt  et  saturan- 
lur,  et  laudant  Dominum  qui  requirunt  eum. 


Caplt  L  iVumquid,  Domine,  cuni  tua  sit  a^lernilas,  ignoras  qua-  tib 
dico,  aut  ad  tempus  vides  quod  lit  in  teuipore  ?  Cur  ergo  tibi  tôt  rerun 
narrationes  digero  ?  Non  ulique  ut  per  me  noveris  ea,  sed  affectun 
mcum  excito  in  te,  et  coruni  qui  licxc  legunt,  ut  dicamus  onines  :  M;i 
gnus  Dominus,  et  laudabilis  valdc.  .lam  di.\i,  et  dicam  :  Amore  aniori 
tui  facio  islud.  Nam  et  oramus  ;  et  tamen  Veritas  ait  :  a  Novit  Pato 
»  vester  quid  vobis  opus  sit,  priusquam  petalis  ab  eo  *.  »  Affectum  ergc 

'  Matlh.,  M,  8.  1 
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'est  donc  pour  faire  éclater  l'amour  qui  nous  consume  que  nous 
DUS  avouons  nos  misères,  que  nous  célébrons  vos  miséricordes 
nr  nous  ;  c'est  afin  que  vous  acheviez  l'œuvre  déjà  commencée 
e  notre  délivrance,  et  que,  cessant  enfin  d'être  malheureux  en 
ous-mêmes  ,  nous  mettions  désormais  notre  félicité  en  vous  seul  ; 
ir  vous  nous  avez  appelés  pour  que  nous  devenions  pauvres 
'esprit ,  et  que ,  doux ,  pénitens  et  animés  de  la  faim  et  de  la  soif 
e  la  justice ,  nous  soyons  purs  ,  sans  taches  et  démens  envers 
3s  frères.  Je  vous  ai  raconté  de  mon  mieux  tout  ce  que  j'ai 
)ulu;  car  c'est  vous.  Seigneur  mon  Dieu,  qui  avez  le  premier 
iigé  ce  tribut  de  mes  hommages ,  parce  que  vous  êtes  bon  et 
ne  votre  miséricorde  est  éternelle. 

Ghap.  II.  Mais  ma  plume  pourra-t-elle  jamais  raconter  toutes 
;s  sollicitations  pressantes,  ces  terreurs,  ces  consolations  plei- 
ns de  tendresse ,  enfin  tous  les  secrets  ressorts  par  lesquels  vous 
.'avez  amené  à  prêcher  votre  parole  et  à  être  le  dispensateur 
3  vos  sacremens  auprès  de  votre  peuple?  Et  quand  même  je  se-     ^ 
lis  capable  de  détailler  aux  yeux  des  hommes  toute  la  série  de  /juytoy^/^ 
)s  bienfaits,  me  sera-t-il  permis  de  dérober  quelques  momens  '  J<^ 
un  temps  qui  m'est  si  précieux?  Depuis  combien  de  temps  je   /'^oy*^^-^ 
rùle  de  méditer  votre  loi,  de  confesser  en  votre  présence  ce  que  «i  <i  ^«-w. 
en  connais  et  ce   que  j'en  ignore,  de  manifester  les  premiers    ^^" 
lyons  de  lumière  dont  vous  avez  éclairé  mon  âme,  pour  chasser 
s  ténèbres  qui  l'obscurcissaient ,  jusqu'à  ce  que  ma  faiblesse  se 
t  entièrement  dissipée  par  la  puissance  de  votre  grâce?  Désor- 
ais,  les  heures  que  me  laisseront  les  besoins  de  mon  existence, 
i  repos  nécessaire  à  l'esprit ,  les  devoirs  que  nous  devons  remplir 

jstrum  patefacimus  in  te,  confitendo  tibi  miserias  nostras  et  miseri- 
)idias  tuas  super  nos,  ut  libères  nos  omnino,  quoniam  cœpisli,  ut  de- 
iiamus  esse  miseri  lu  nobis ,  et  beatificemur  in  te  ;  quoniam  vocasti 
3s  ut  simus  pauperes  spiritu,  et  mites,  et  lugentes,  et  esurienles  ac 
tientes  justiliam,  et  miséricordes,  et  mundicordes,  et  pacifici.Ecce  nar- 
ivi  tibi  multa  quae  potui,  et  quœ  volui,  quoniam  tu  prior  voluisti  ut 
)nfiterer  tibi  Domino  Deo  meo  ,  quoniam  bonus  es ,  quoniam  iu 
îculum  misericordia  tua. 


Cap.  II.  Quando  autem  sufficio  lingua  calami  enuntiare  omnia  hor- 
imenta  tua,  et  omnes  terrores  tuos,  et  consolationes,  et  gubernationes 
uibus  me  perduxisti  praedicare  verbum,  et  sacramentum  tuum  dispen- 
\re  populo  tuo  ?  Et  si  suflicio  haec  enuntiare  ex  ordine,  caro  mihi  valent 
;illaî  temporum.  Et  olim  inardesco  meditari  in  lege  tua,  et  in  ea  tibi 
onfiteri  scientiam  et  imperitiam  meam,  priniordia  illuminationis  tuae, 
t  reliquias  tenebraruni  meaj  um,  quousque  devoretur  a  fortitudine  in- 
rmilas.  El  nolo  in  aliud  horie  dililuant,  quas  invenio  libéras  a  neces- 
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envers  les  hommes,  et  ces  services  que  la  charilé  nous  engage 


leur  rendre,  je  les  consacrerai  exclusivement  à  celle  sainte  occi 
paiion. 


y<^4    paii< 

^^\t  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu»  prêtez  Toreille  à  mes  prières,  v 
■^'"''^^  A^ime  votre  miséricorde  se  rende  aux  désirs  de  mon  cœur  ;  car  mt 
^*^^  j  yvœux  ne  se  bornent  point  à  moi  ;  mais  la  charité  me  presse  d'èlr 
y^f  Jl''  mile  à  mes  semblables  ,  et  vous  voyez  que  tels  sont  les  sentimei 
l  '  de  mon  cœur.   Daignez  donc  agréer  le  sacrifice  de  toutes  ni< 

pensées  et  de  toutes  mes  paroles,  inspirez-moi  ce  que  je  vei 
vous  offrir  :  je  suis  pauvre  et  indigent,  mais  vous  êtes  riche  ei 
vers  ceux  qui  vous  invoquent,  et  vous  prenez  soin  de  vos  créa 
lures,  sans  que  votre  repos  en  soit  altéré.  Écartez  de  mes  lèvre 
et  de  mon  cœur  toute  erreur  et  tout  mensonge.  Que  vos  sainte 
A\  Ecritures  soient  mes  chastes  délices  ;  et  faites  qu  en  les  méditan 
je  n'entre  pas  dans  la  voie  de  l'erreur  et  je  n'y  conduise  pas  le 
autres.  Écoutez-moi ,  Seigneur,  et  ayez  pitié  de  moi ,  o  mon  Dieu 
qui  êtes  la  lumière  des  aveugles  et  la  force  des  faibles;  que  pa 
votre  grâce  je  devienne  la  lumière  de  ceux  qui  voient  et  la  forc( 
des  forls;  prêtez  l'oreille  aux  cris  de  mon  âme,  qui  s'élèven 
vers  vous  du  fond  de  l'abîme.  Quel  sera  notre  refuge  si  vo 
oreilles  restent  fermées  aux  gémissemens  que  nous  poussons  di 
fond  de  cet  abîme?  vers  qui  monteront  les  cris  de  notre  misère 
C'est  à  vous  qu'appartiennent  et  le  jour  et  la  nuit,  et  les  lemp 
s'enfuient  au  seul  signe  de  votre  vo]onté.  Donnez-moi  donc  1 
temps  pour  scruter  les  secrets  de  votre  loi ,  et  que  les  portes  sa 
crées  ne  demeurent  pas  fermées  devant  ma  prière.  Car  ce  n'es 
pas  en  vain  que  vous  avez  voulu  qu'on  écrivît  ces  pages  mysté 

sjtatibus  reficiendi  corporis,  et  intentionis  animi  et  servitutis  quam  de 
bcmus  hominibus,  et  qucyn  non  debemus  et  tamen  reddimus. 


Domine  Deus  meus,  intende  orationi  meic,  et  misericordia  tua  exau 
'liât  desiderium  meuni  ;  quoniam  non  niihi  soli  aestuat,  sed  usui  vul 
(ssefratcrnap  charitati  :  et  vides  in  corde  meo  quia  sic  est.  Saciificei 
tibi  faraulatum  cogitalionis  et  lingux'  mex ,  et  da  quod  oireram  tibi 
Inops  enim  et  pauper  sum  ;  tu  dives  in  omiies  invocantes  te,  qui  secu 
rus  curani  noslri  geris.  Circumeide  ab  omni  temeritale  omnique  mer 
dacio  inleriora  et  exterinra  labia  mea.  Sint  east.e  delicia*  meie,  Scrif 
lura;  tuae  ;  ncc  fallar  in  eis,  ncc  fallani  ex  eis.  Domine,  attende,  ( 
miserere.  Domine  Deus  meus,  lux  ciccorum  et  virtus  infirmorum 
stalimque  lux  videnlium  et  virtus  fortium  ;  attende  aniinam  meani,  ( 
audi  clanianttin  de  profundo.  Nam  nisi  adsint  et  in  |)rorundo  aures  tua 
quo  ibinnis  ?  qno  clauiabinius?  ïuus  est  dies,  et  tua  est  nox  :  ad  nu 
lum  tuuni  uiomenta  transvolanl.  Largire  inde  spalium  medilationibu 
noslris  in  abdila  legis  tuœ,  nequc  adversus  puisantes  claudas  eam.  ]N< 
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uses;  et  ces  forêts  ne  sont-elles  pas  la  retraite  d'habitans  qui 
renferment,  qui  s'y  promènent,  qui  s'y  reposent,  y  paissent 
r'y  nourrissent?  0  mon  Dieu,  ne  laissez  pas  en  moi  votre  ou- 
ge  imparfait,  et  permettez  k  mes  yeux  de  plonger  dans  la  pro- 
deur  de  vos  oracles.  Déjà  votre  voix  divine  est  ma  joie;  elle 
pour  moi  de  toutes  les  voluptés  la  plus  pure.  Donnez-moi  ce 
3  j'aime  ;  car  j'aime ,  o  mon  Dieu,  et  cet  amour  c'est  vous  qui 
/ez  mis  dans  mon  cœur.  Non,  vous  ne  laisserez  pas  périr  vos 
is ,  vous  ne  dédaignerez  pas  d'arroser  celle  plante  que  la  sé- 
jresse  consume.  Tous  les  trésors  que  je  puiserai  dans  vos  saints 
res,  j'en  ferai  hommage  à  votre  nom.  Que  j'entende  répéter 
»  louanges  ,  que  je  me  désaltère  à  la  source  de  votre  vérité,  et 
e  les  merveilles  de  votre  loi  soient  mes  délices,  depuis  l'inslant 
vous  avez  créé  le  ciel  et  la  terre  jusqu'à  celui  où  nous  enlre- 
ns  avec  vous  dans  la  cité  céleste  ! 

Seigneur,  ayez  pitié  de  moi  ,  et  daignez  exaucer  mon  désir.  Ce 
'st  point  aux  choses  terrestres ,  à  l'or,  à  l'argent ,  aux  pierres 
écieuses ,  ni  au  luxe  des  vêlemens,  ni  aux  honneurs ,  ni  à  la 
issance ,  ni  aux  plaisirs  de  la  chair,  ni  à  tous  ces  besoins  du 
rps  pendant  notre  pèlerinage  ici-bas ,  que  doivent  s'attacher 
ux  qui  cherchent  le  royaume  des  cieux  et  sa  justice.  Voyez 
ne,  0  mon  Dieu,  ce  après  quoi  je  soupire.  Les  méchans  m'ont 
conté  leurs  délices,  mais  que  sont-elles.  Seigneur,  auprès  de 
tre  loi  ?  aussi  c'est  vers  elle  que  tendent  mes  vœux.  Voyez,  o 
)n  Père ,  voyez  le  fond  de  mon  cœur,  faites  qu'il  puisse  trou- 
r  grâce  devant  votre  miséricorde  et  qu'il  me  soit  donné  de 
nétrer  dans  le  sanctuaire  de  vos  Écritures.  Je  vous  en  con- 

,e  enim  frustra  scribi  voluisti  tôt  paginarum  opaca  secrela;  aut  non 
l)cnt  illœ  silva^  cervos  suos  respicienles  se  in  eas  et  resumeutes ,  am- 
iantes et  pascenles,  recunibentes  et  ruminantes.  O  Domine,  perfice 
î,  et  révéla  mihi  eas,  Ecce  vox  tua  gaudium  meum,  vox  tua  super 
luentiam  voluptatum.  Da  quod  amo  :  amo  enim  ;  et  hoc  tu  dedisli. 
'■  doua  tua  deseras ,  nec  herbam  tuam  spernas  silientem.  Confilear 
)i  quidquid  hnenero  in  libris  luis  ;  et  audiam  vocem  laudis ,  et  te 
bam,  et  considerem  mirahiha  de  lege  tua,  ab  usque  principio  in 
10  fecisti  cœlum  et  terram  ad  regnum  tecum  perpeluum  sanctœ  civi- 
lis  tuae. 


Domine,  miserere  mei,  et  exaudi  desiderium  meum.  Puto  enim  quod 
)n  sit  de  terra,  non  de  auro  et  argento  et  de  lapidibus,  aul  decoris 
slibus,  authonoribusetpotestalibus,  aul  vohiptatibus  caniis,  neque 
;  necessariis  corpori,  et  huic  vilsu  peregrinalionis  noslra»,  quse  om- 
a  nobis  apponunlur  qucerentibus  regnum  et  justiliam  tuam.  Vide, 
3mine  Deus  meus ,  unde  sit  desiderium  meum.  Narraverunt  mihi  in- 
sti  delpctaîinnes,  sed  non  ?icut  lox  tua,  Domine.  Ecce  unde  est  desi- 
'iium  meum.  Vide,  Pater,  aspice,  et  vide,  et  approba;  et  placeal  in 
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jiiiv  par  noire  Seigneur  Jésus-Clirisl,  voire  Fils,  placé  à  votre 
droite,  Fils  de  riiomiue,  et  que  vous  avez  désigné  comme  mé- 
diateur entre  vous  et  vos  créatures;  par  l'intermédiaire  duquel 
vous  êtes  venu  à  nous  quand  nous  ne  vous  clierchions  pas ,  et 
vous  y  êtes  venu  pour  que  nous  vous  chercliions;  votre  Verbe, 
avec  lequel  vous  avez  créé  tout  ce  qui  existe,  et  par  suite  moi- 
même;  votre  Fils  unique,  par  l'enlremise  duquel  vous  avez  adopk' 
pour  enfans  tous  les  peuples  qui  ont  la  foi ,  et  je  fais  partie  de 
ces  peuples,  o  mon  Dieu  :  écoutez  ma  prière  dans  la  bouche 
de  ce  Fils  chéri,  qui  est  assis  à  votre  droite  et  vous  demande 
pour  nous  les  trésors  mystérieux  de  la  sagesse  et  delà  science, 
que  vous  renfermez  tous.  Et  je  les  cherche  dans  vos  livres;  cai 
^  -VC;-t>«.t  ^'^'^^  de  lui  que  parle  ^Joïse,  il  l'atteste  lui-même,  et  lui-même 

jiA^^^j^^est  la  vérité.    --yÉS^ 

'"-    "^  Chap.  m.  J'étudierai ,  o  mon  Dieu,  et  je  comprendrai  commeni 

Hjl  e«ï.M>l^^^"^  ^^^^'  créé,  dès  le  principe,  le  ciel   et  la  terre  :  voilà  ce 

/T*      qu'a  écrit  Moïse,  et  puis  il  nous  a  quittés,  il  a  échangé  cette 

UA  'J«^^  yjç  pi'.|issable  contre  vos  demeures  éternelles  ;   et  il  n'est  plu! 

ijujL  û'i^|"**-'*au  milieu  de  nous.  Oh  !  s'il  vivait  encore  ici-bas ,  je  m'attache 

ojt  i£,tto  ciAAi'ais  à  lui ,  je  le  supplierais,  je  le  conjurerais,  au  nom  devoir» 

1  '     majesté,  de  me  dévoiler  ces  mystères,  et  aucune  de  ses  parole; 

R  ^aio-  n'échapperait  à  mon  oreille.  Sans  doute,  s'il  employait  l'idionii 

hébraïque,  ses  paroles  n'auraient  aucun  sens    pour  moi;  m;ii 

s'il  s'exprimait  en  latin,  je  saurais  bien  ce  qu'il  veut  dire.    E 

encore  qui  m'apprendrait  qu'il  dit  la  vérité?  me  le  prouverait-i 

lui-même?  Je  ne  le  pense  pas;  ce  serait  plutôt  celte  voix  inté 

rieure  qui,  dans  le  fond  de  mon  âme,  sans  le  secours  de  l'hé 

conspectu  misericordiae  taae  invenire  me  graliam  ante  te ,  ut  apeiiantu 
pulsanli  mihi  interiora  sermonum  tuoriim.  Obsecro  perDominum  nos 
Irum  Jesum  Christum,  Fi'ium  tuum  ,  \iium  dexlerae  tuir,  Filium  lie 
minis ,  quem  confirmasti  libi  mediatorcm  tuum  et  noslrum  ;  per  qnii 
nos  quaesisti  non  qu.TTenles  te  ;  quasisli  autem  ut  quareremus  te  ;  Ver 
bum  tuum  per  quod  fecisti  omnia  ,  in  quihus  et  me;  Lnicum  tuum  pe 
quem  vorasti  in  adoptionem  pnpulum  credentium,  in  quo  et  me  :  pe 
eura  te  obsecro  qui  sedet  ad  dexteram  tuam  et  te  interpellât  pronobis 
in  quo  sunt  omnes  thesauri  sapi  nlitX'  et  scientia?  absconditi.  Ipso 
quîero  in  libris  tuis.  Moyses  de  illo  soipsit  :  hoc  ipse  ait;  hoc  verita 
ait. 

Cap.  m.  Audiam  et  inteiiiiçam  quomodo  in  principio  fecisti  cœlur 
et  terrara.  Scripsit  hoc  Mo>ses,  scripsit  et  abiit,  Iran^ivit  hinc  a  le  a 
te;  nepie  nunc  anle  me  est.  Nam  si  esset,  lenerem  cum,  et  roirarei 
eum,  et  per  le  obs'^crarcm  ut  mihi  ista  pandcrot  ;  et  pr.Tberem  aure 
corporis  mei  sonis  ei  urapentibus  e\  ore  ejus.  Kl  ^i  hebra^a  voce  loque 
nlur,  frustra  puisard  si  nsuui  meum,  née  inde  mentem  meam  quid 
quom  tangerel  ;  siaulem  latine,  scircm  quid  diceret.  Sed  unde  scirer 
au  verum  diceret?  Qaod  si  et  hoc  scirem,  nuni  ab  illo  scirem?  Ii.itu 
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■eu,  du  grec,  du  latin  ou  du  barbare,  sans  rintermédiaire 
;s  organes,  sans  produire  aucun  son,  me  dirait  :  Ce  qu'il  an- 
)nce  est  vrai.  Et  moi,  subitement  éclairé,  je  répondrais,  dans 
ute  la  confiance  de  mon  être ,  à  cet  homme ,  votre  inspiré  : 
ni ,  vous  dites  la  vérité.  Puisqu'il  ne  m'est  point  donné  de 
nterroger,  c'est  vous  que  j'invoque ,  divine  vérité ,  vous  dont 
fut  l'organe  sur  la  terre  :  entendez  ma  prière ,  o  mon  Dieu  ; 
irdonnez  k  mes  iniquités,  et,  comme  vous  avez  donné  à  votre 
rviieur  chéri  la  grâce  de  publier  vos  vérités  saintes,  donnez- 
oi  celle  de  les  comprendre 

Chap.  IV.  Voici  le  ciel  et  la  terre  :  ils  crient  qu'ils  ont  été 
ils ,  car  ils  changent  et  varient.  Tout  ce  qui  n'a  pas  été  fait , 
'^qui  existe  cependant,  n'a  rien  en  lui  qu'il  n'ait  eu  aupa- 
vant;  il  ne  peut  donc  ni  changer  ni  varier.  Ils  crient  encore 
l'ils  ne  se  sont  pas  faits  eux-mêmes.  Nous  sommes,  disent-ils, 
irce  que  nous  avons  été  faits  ;  nous  n'étions  donc  pas  avant 
être;  comment  aurions-nous  pu  nous  créer  nous-mêmes?  La  voix 
l'ils  font  entendre  est  l'évidence  même.  C'est  donc  vous,  Sei- 
leur,  qui  les  avez  créés  :  ils  sont  beaux  parce  que  vous  êtes 
îau  ;  ils  sont  bon§  parce  que  vous  l'êtes  ;  ils  sont ,  car  vous 
:istez.  Mais  ils  ne  sont  ni  beaux,  ni  bons,  ni  existans  comme 
»us  l'êtes,  vous  leur  créateur;  si  on  voulait  les  comparer  à  vous, 
5  ne  seraient  ni  beaux,  ni  bons,  ni  existans.  Nous  savons  ces 
;rités ,  grâce  à  vous ,  et  notre  science  ,  comparée  avec  la  vôtre  , 
est  qu'ignorance. 

Chap.  V.  Mais  comment  avez-vous  fait  le  ciel  et  la  terre,  et 
lelle  machine  a  servi  à  cette  grande  opération?  car  ce  n'est 

ique  mihi ,  intiis  in  domicilio  cogitationis  ,  nec  hebra?a ,  nec  graeca  , 
îc  latina,  nec  barbara  veritas,  sine  oris  et  linguae  organis,  sine  strt- 
tu  syllabarum  diceret  :  Yeruin  dicit  :  et  ego  slatim  certus  confidenter 
i  homiui  tuo  dicerem  :  Veruni  dicis.  Cum  ergo  illum  interrogare  non 
)ssim ,  te ,  quo  plenus  vera  dixit,  veritas,  rogo  ;  te ,  Deus  meus,  rogo  : 
uce  peccatis  meis  ;  et  qui  illi  servo  tuo  dedisli  hsec  dicere ,  da  et  mihi 
te  intelligere. 

Cap.  IV.  Ecce  sunt  cœlum  et  terra  :  ciaraant  quod  facta  sint  ;  mu- 
ntur  enim  atque  variantur.  Quidquid  aulem  factuin  non  est,  et  la- 
en  est,  non  est  in  eo  quidquam  quod  ante  non  erat,  quod  est  mutari 
que  variari.  Clamant  eliam  quod  seipsa  non  fecerint  :  Ideo  sumus, 
aia  facta  sumus  :  non  ergo  eramus  antequam  essemus,  ut  fieri  posse- 
lus  a  nobis.  Et  vox  dicentiuni  est  ipsa  evidentia.  Tu  ergo.  Domine, 
cisti  ea ,  qui  pulcher  es ,  puldira  sunt  enim  ;  qui  bonus  es ,  bona  sunt 
lim  ;  qui  es,  sunt  enim.  Nec  ita  pulchra  sunt,  nec  ita  bona  sunt,  nec 
a  sunt,  sicut  tu,  condilor  eorum  ;  oui  coniparata,  nec  pulchra  sunt , 
ec  bona  sunt ,  nec  sunt.  Scimus  haec ,  gratias  tibi.  Et  scientia  nosti  a 
nentiae  tuse  comparata ,  ignorantia  est. 

Cap.  V.  Quomodo  autem  fecisti  cœlum  et  terram ,  et  quae  machina 
un  grandis  operalionis  lu»  ?  Non  enim  sicut  home  arlifex  formans 
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point  comme  l'artiste  qui  forme  un  corps  d'un  autre  corps,  et  qui 
lui  donne,  au  gré  de  son  âme  puissante,  la  forme  que  voit  dans  sa 
pensée  son  regard  intérieur.  Et  d'où  lui  viendrait  cette  puissance, 
si  vous  ne  la  lui  avez  donnée?  Il  imprime  la  forme  à  une  matière 
qui  existe  déjà  et  qui  a  les  qualités  d'être,  comme  à  la  terre,  à 
la  pierre,  au  bois ,  à  Tor,  ou  à  tout  autre  objet.  Mais  comment 
ces  matières  existeraient-elles  si  vous  ne  les  aviez  formées?  Vous 
avez  fait  un  corps  à  l'ouvrier,  et  une  àme  qui  commande  à  ses 
membres;  vous  avez  fait  la  matière  avec  laquelle  il  fait  quelque 
chose;  vous  lui  avez  donné  le  génie  qui  a  inventé  son  art ,  et  qui 
voit  intérieurement  ce  qu'il  produira  au  dehors;  et  les  sens  qui 
font  passer  de  son  âme  ses  conceptions  dans  son  ouvrage,  et  qui 
rapportent  à  l'âme  tout  ce  qu'ils  ont  fait,  afin  que,  consultant  la 
vérité  qui  préside  à  ses  jugemens,  elle  prononce  si  l'ouvrage  est 
bon.  Tout  vous  loue,  comme  le  créateur  de  toutes  choses.  Mais 
comment  les  avez-vous  créées?  Comment,  o  mon  Dieu,  avez-vous 
fait  le  ciel  et  la  terre?  Ce  n'est  ni  dans  le  ciel  ni  sur  la  terre  que 
vous  avez  fait  le  ciel  et  la  terre;  ce  n'est  ni  dans  les  airs  ni  dans 
les  eaux  ,  puisqu'ils  appartiennent  au  ciel  et  à  la  terre;  ce  n'est 
point  dans  l'univers  que  vous  avez  créé  l'univers,  parce  qu'il 
n'existait  pas  avant  d'être  créé.  Vous  n'aviez  pas  non  plus  dans 
les  mains  la  matière  avec  laquelle  vous  fîtes  le  ciel  el  la  terre; 
mais  d'où  vous  serait  venu  ce  que  vous  n'aviez  pas  fait  et  dont 
vous  auriez  fait  quelque  chose?  Quelque  chose  peut-il  exister,  à 
a      moins  que  vous  n'existiez?  Or,  vous  avez  dit  et  tout  a  été  fait,  et 

^\       tout  a  été  fait  par  votre  parole. 

i*  ^"^  ^Chap.  VI.  Mais  comment  avez-vous  parlé?  votre  voix  s'est-elle 

vVft.  "Corpus  de  corpore,  arbitratu  aiiimcc  valcntis  imponcre  utcumque  spe- 
^  cieni  quam  cernit  in  semelipsa  interno  oculo.  Et  unde  hoc  valerf  t,  nisi 
(liiia  tu  fecisti  eam  ?  Et  iraponit  speciem  jam  existenti  et  habeiiti  ut  es- 
scl;  veluti  terrae,  aut  lapidi,  aut  ligno,  aut  auro,  aut  id  genus  rcrum 
cuilibet.  Et  unde  ista  essent,  nisi  tu  instituisses  ea.^  Tu  fabro  corpus, 
lu  animuni  raembris  impcritanteni  fecisti  ;  tu  niateriam  unde  facit  ali- 
quid  ;  lu  ingenium  qiio  artem  capiat,  et  videat  intus  quid  faciat  foris; 
tu  sensum  corporis  quo  interprète  trajiciat  ah  anime  ad  materiam  id 
qnod  facit,  et  renuntiet  animo  quid  factuni  sil  ;  ut  ille  intus  consulat 
prœsidenlem  sibi  veritatora ,  an  bcne  factum  sii.  Te  laudant  hœc  omnia 
•  creato.eni  omnium  :  sed  tu  quomodo  facis  ea?  quomodo  fecisti,  Dcus, 

cflchmi  et  te/ram?  Non  utique  in  cœlo  neque  in  terra  fecisli  cœlum  et 
terram;  neque  in  aère  aut  in  aquis,  quoniam  et  hœc  pertinent  ad  cœ- 
lum et  terram  ;  neque  in  universo  mundo  fecisti  universum  mundum , 
quia  non  erat  ubi  fieret  antequam  ficret  ut  esset.  Nec  manu  tenebras 
aliquid  unde  facei  es  C(c]um  et  terram  ;  nam  unde  tibi  hoc  quod  tu  non 
fcceras,  unde  aliquid  facerts?  Quid  enim  est,  nisi  quia  tu  es?  Ergo 
dixisti,  et  facla  sunt,  atque  in  verbo  tuo  fecisti  ea. 

C\r.  VL  S.'d  quomodo  dixisti?  Numquid  iUo  modo  quo  faclp  e<t. 
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fait  entendre  des  nues  comme  celle  qui  s'écria  :  «  Voici  mon  Fils 
»  chéri?  »  cette  voix  ne  fit  que  passer  et  repasser;  elle  commença 
et  elle  finit.  Les  syllabes  retentirent  et  disparurent,  la  seconde 
après  la  première,  la  troisième  après  la  seconde ,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  la  dernière,  qui  fut  suivie  du  silence.  De  là  il  est  clair  et 
évident  que  le  mouvement  de  la  créature  exprima  cette  voix  en 
obéissant  à  votre  volonté  éternelle.  L'oreille  extérieure  annonça 
vos  paroles  d'un  moment  à  l'àme  intelligente,  dont  l'oreille  in- 
térieure est  placée  près  de  votre  Verbe  éternel.  Mais  en  compa- 
rant ces  paroles,  qui  résonnèrent  dans  le  temps ,  avec  votre  Verbe 
élernel  dans  le  silence,  elle  s'est  écriée  :  Ces  paroles  sont  bien 
différentes.  Celles-ci  me  sont  bien  inférieures;  et  elles  n'existent 
pas,  puisqu'elles  fuient  et  passent.  Mais  le  Verbe  du  Seigneur 
reste  au-dessus  de  moi  pour  l'éternité.'^^i  donc  vous  avez  dit,  par  . 
de^îarqles  retentissantes  et  passagères,  que  la  terre  et  le  ciel  se  -  ' 
fissent,  et  que  vous  ayez  ainsi  fait  le  ciel  et  la  terre,  il  existait  / 
déjà  ,  avant  l.e  ciel  et  la  terre ,  une  créature  corporelle  ,  par  les 
mouvemens  passagers  de  laquelle  celte  voix  parcourait  momenta- 
nément l'espacejOr,  il  n'y  avait  aucun  corps  avaht  la  créaliondu 
ciel  et  de  la  terre;  ou,  s'il  en  existait,  vous  eussiez  fait,  sans 
prononcer  de  passagères  paroles  ,  l'être  à  qui  vous  eussiez  donné 
la  parole  pour  dire  :  Cieux  et  terre,  soyez  ;  mais,  quel  que  soit  le 
corps  qui  ait  produit  celle  voix,  il  n'eût  point  été  si  vous  ne  l'a- 
viez fait.  Pour  former  ce  corps,  d'où  s'échappèrent  ces  paroles, 
de  quel  mot  vous  êles-vous  donc  servi? 


vox  de  nube,  dicens  :  «  Hic  est  filius  meus  dileclus  i  ?  »  111a  cnim  vox  acta 
alque  transacta  est ,  cœpta  et  finita.  Sonuerunt  syllabœ  atque  transie- 
runl,  secunda  post  primam,  terlia  post  secundam,  atque  Inde  ex  ordi- 
ne ,  donec  ultiraa  post  ca?teras,  silenliumque  post  ultimam.  Unde  cla- 
ret  alque  eminet,  quod  cveatura"  motus  expressit  eam ,  serviens  aeteruac 
voluntali  tuae  ipse  temporalis.  Et  haec  ad  tempus  fada  verba  tua  nun- 
liavit  auris  exlerior  menti  prudent),  cujus  auris  inlerior  posita  est  ad 
a'ieinum  Verbum  tuum.  At  illa  comparuvit  ha^c  verba  lem])oraliter  so- 
nantia,  cum  aeterno  in  silentio  Vcrbo  tuo,  et  dixit  :  Aliud  est,  longe 
aliud  est.  Haec  longe  infra  me  sunt;  nec  sunt,  quia  fugiunt  et  prate- 
reunt  :  Verbum  autem  Domini  mei  supra  nie  manet  in  aternum.  Si 
crgo  verbis  sonanlibus  et  prœtereuntibus  dixisli  ut  ficret  cœhun  et 
terra,  atque  isla  fecisti  cœlum  et  terrani ,  cral  jani  creatura  corporalis 
ante  cœlum  et  terram,  cujus  motibus  temporalibus  tcmporaliter  vox  illa 
percurreret.  Nullum  autem  corpus  ante  cœlum  el  terram  :  aul  si  erat, 
id  cerle  sine  transitoria  voce  feceras,  unde  transitoriam  vocem  faceres 
qua  diceres  ut  fieret  cœlum  et  terra.  Quidquid  enim  illud  esset  unde 
talis  vox  fieret,  nisi  abs  te  factum  esset,  oninino  non  esset.  Ut  ergo  fic- 
ret corpus  unde  ista  verba  fièrent,  quo  verbo  a  te  diclum  est? 

'  Matili  ,  m,  i";,  et  xvti.  5. 
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Chap.  yil^'ous  nous  appelez  donc  pour  comprendre  le  Verbe 
qui  est  Dieu  avec  vous,  qui  émane  de  vous  de  toute  éternité,  et 
par  qui  tout  est  prononcé  éiernellement^car  il  ne  s'exprime  point 
par  des  sons  successifs,  Tun  finissant  pour  faire  place  à  un  autre 
et  compléter  l'ensemble  du  discours;  mais  il  dit  tout  à  la  fois  et 
à  jamais^ulnèment  il  y  aurait^en  vous  temps  et  changement,  et 
non  pluTl'éternité  véritabl^fîa  vraie  immortalit^Je  le  sais,  o 
mon  Dieu,  et  je  vous  en  rerras  grâce  :  je  le  saisTet  vous  le  con- 
fesse, Seigneur  ;  et  quiconque  veut  rendre  hommage  à  la  vérité 
lésait  avec  moi  et  vous  bénit.  Nous  savons,  Seigneur,  oui,  nous 
savons  que  c'est  mourir  de  cesser  d'être  ce  que  l'on  était,  et  que 
c'est  naître  de  devenir  ce  que  l'on  n'était  pas.  Rien  de  votre  Verbe 
ne  passe  et  ne  se  succède,  puisqu'il  est  véritablement  immortel  et 
éternel;  et  ainsi  vous  dites  en  même  temps  et  de  toute  éternité, 
par  ce  Verbe  qui  vous  est  co-éternel,  tout  ce  que  vous  dites,  et 
tout  arrive  à  la  vie  selon  votre  parole  et  par  elle  seule  ;  et  cepen- 
dant tout  ce  que  vous  faites  ainsi  ne  se  fait  pas  en  même  temps 

\  i)i  de  toute  éternité. 

^nA.  •-       Chap.  VIII.  Quelle  est  la  raison  de  ce  mystère.  Seigneur,  mon 
Dieu?  il  me  semble  l'entrevoir;  mais  je  ne  sais  comment  l'expri- 

Y^      mer.  C'est  que  tout  ce  qui  commence  et  qui  finit  ne  commence  et 
Ytxj^-  °^  finit  que  quand  l'éternelle  raison,  qui  n'a  ni  commencement  ni 

"*■  fin,  a  prévu  que  tout  devait  commencer  et  finir.[^ voilà  votre 

Verbe  qui  est  le  principe  de  toujjet  qui  nous  parl^  c'est  ainsi 
qu'il  s'exprime  dans  l'Evangile  après  avoir  pris  un  corps;  il  a 
retenti  au  dehors  aux  oreilles  des  hommes,  afin  qu'ils  le  crussent, 
que  leur  cœur  le  cherchât,  et  qu'ils  parvinssent  à  le  trouver  dans 

Cap.  VII.  Vocas  itaque  nos  ad  intelligendum  Verbum  Deum  apud 
te  Deum,  quod  sempitorne  dicitur,  et  eo  sempiterne  dicuntur  omnia  : 
nequeeiiim  finitur  quod  dicebatur,  et  dicitur  aliud  ut  possint  dici  om- 
nia; sed  simul  ac  sempiterne  omnia.  Alioquin  jara  tenipus  et  mutatio, 
et  non  vera  a-ternitas,  noc  vera  immortalitas.  Hoc  novi,  Deus  meus,  et; 
gratias  ago.  Novi,  confitcor  libi.  Domine;  mecumque  novit  et  benedicitj 
te  quisquis  ingratus  non  e-^l  certae  veritati.  Novimus,  Domine,  novimus; 
quoniam  inquantum  quidquid  non  est  quod  eral,  et  est  quod  non  eral, 
intanlum  morilur  et  oritur.  Non  ergo  quidquam  Verbi  tui  cedit  atquf 
succedit  quoniam  vere  imraortale  atque  tLternum  est.  Et  ideo  Veibo 
tibi  coaeterno,  simul  et  sempiterne  dicis  omnia  quae  dicis,  et  fit  quid- 
quid dicis  ut  fiât  ;  nec  aliter,  quam  dicendo,  facis  :  nec  tameo  et  simul 
et  sempiterne  fiunt  omnia  quae  dicendo  facis. 

Cap.  VIII.  Cur,  qua-so.  Domine  Deus  meus.^  Uteumque  video;  sed 
quomodo  id  eloquar  nescio  :  nisi  quia  omne  quod  esse  incipit  et  esse 
desinit,  tune  esse  incipit  et  tune  esse  desinit,  quando  debuisse  incipere 
vel  desinere  in  alerna  ratione  cognoscitur,  ubi  nec  incipit  aliquid,  nec 
desinit  Ipsum  est  Verbum  tuum,  quod  et  principium  est,  quia  et  lo- 
quitur  nobis.  Sic  in  Evangelio  per  carnem  ait,  et  hoc  insonuit  foris 
auribus  hominum,  ut  crederetur,  et  intus  quaereretur,  et  inveniretur 
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rélernelle  vérité,  où  ce  bon  et  unique  maître  instruit  tous  ses  dis- 
ciples. Là  j'enlcnds  voire  voix,  Seit;neur,  me  dire  que  celui  qui 
nous  instruit  nous  parle,  mais  que  celui  qui  ne  nous  instruit  pas, 
quand  même  il  parlerait,  ne  nous  parle  piis.  Or  qui  nous  instruit, 
si  ce  n'est  l'immuable  vérité?  Et  lorsque  nous  assistons  aux  le- 
çons d'une  créature  périssable,  c'est  encore  celte  immuable  vé- 
rité qui  nous  parle  par  une  autre  bouche,  et  nous  ,  debout ,  pour 
ainsi  dire,  devant  elle,  nous  écoulons  et  nous  sommes  transportés 
de  joie  à  la  voix  de  l'Époux  ,  qui  nous  rend  au  principe  éternel 
d'où  nous  avons  été  tirés;  et  il  est  cet  immuable  principe;  car, 
s'il  ne  l'était  pas,  nous  ne  saurions  le  retrouver  quand  nous  nous 
serions  égarés.  Nous  ne  revenons  de  notre  erreur  que  parla  con- 
naissance de  la  vérité;  et  afin  que  nous  puissions  le  connaître,  il 
nous  instruit,  parce  qu'il  est  le  principe  et  qu'il  nous  parle. 

Chap.  lXQ)ans  ce  principe,  Seigneur,  vous  avez  fait  le  ciel  et  la 
terre,  parlant  et  agissant  d'une  manière  merveilleuse  :  ce  principe 
est  votre  Verbe ,  votre  Fils  ,  votre  vertu ,  votre  sagesse ,  votre 
véritejQui  comprendra,  qui  expliquera  ces  merveilles,  o  mou 
Dieu /Toutefois  une  lueur  incertaine  brille  à  mes  yeux  et  vient 
frapper  mon  cœur  sans  le  blesser;  je  ne  sais  ce  qu'elle  est,  je 
tremble  et  je  brûle.  Je  tremble ,  parce  que  je  suis  loin  de  lui  res- 
sembler ;  et  je  brûle  en  voyant  déjà  en  moi  plusieurs  points  de 
ressemblance  avec  elle.  Sans  doute ,  c'est  la  sagesse  elle-même 
qui  dissipe  de  temps  en  temps  le  nuage,  mais  qui  l'obscurcit  de 
nouveau  lorsque  je  m'écarte  d'elle  et  m'abandonne  aux  ténèbres 
sous  le  fardeau  de  mes  peines  :  cet  état  misérable  énerve  mon  àme, 

in  aeterna  veritate,  ubi  omnes  discipulos  bonus  et  solus  magister  docet. 
Ibi  audio  vocem  tuani.  Domine,  dicenlem  mihi,  quoiïlam  ille  loquitur 
nobis  qui  docet  nos.  Qui  autem  non  docet  nos,  eliam  si  loquitur,  non 
nobis  loquitur.  Quis  porro  nos  docet,  nisi  stabilis  veritas?  Quia  et  per 
creaturam  nmtabilem  cuni  admonemur,  ad  verilatem  slabilem  duci- 
mur;  ubi  vere  discimus  cum  stamus  et  audimuseurn,  et  gaudio  gau- 
demus  propter  vocem  Sponsi,  reddentes  nos  unde  sumus.  Et  ideo 
piincipium,  quia  nisi  maneret,  cum  erraremus  non  esset  quo  redire- 
mus.  Cum  autem  ledimus  ab  errore,  cognoscendo  ulique  redimiis; 
ut  autem  cognoscamus,  docet  nos,  quia  principium  est,  et  loquitur 
nobis. 

Cap.  IX.  In  hoc  principio,  Deus,  fecisti  cœlum  et  terram,  in  Verbo 
tuo,  in  Filio  tuo,  in  virtute  tua,  in  sapientia  tua,  in  veritate  tua, 
niiio  modo  dicens,  et  miro  modo  faciens.  Quis  comprehendet  ?  quis 
enanabit?  Quid  est  illud  quod  interlucet  mihi  et  percutit  cor  meuni 
sine  lœsione  ;  et  inhorresco,  et  inardesco?  Inhorresco  iuquantum  dis- 
similis ei  sum  ;  inardesco  inquantum  similis  ei  sum.  Sapientia  ipsa  est, 
quae  interlucet  mihi,  discindens  nubilum  meum,  quod  me  rursus  coo- 
perit  deficientera  ab  ea ,  caligine  atque  aggere  pœnarum  mearura  ;  quo- 
niani  sic  inlirmatus  est  in  egeslale  vigor  meus,  ul  non  sufferam  bouuni 
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pflaiijlii  mes  forces,  et  je  ne  puis  même  supporter  mon  bonheur, 
jusqu'à  ce  que  vous  guérissiez  mes  langueurs,  o  Dieu  ,  qui  prenez 
en  piiié  toutes  mes  iniquités.  Vous  rachèlerez  ma  vie  de  la  corrup- 
tion ;  vous  me  couronnerez  dans  votre  miséricorde  ,  et  vous  ras- 
sasierez de  biens  mes  désirs,  après  avoir  renouvelé  ma  jeunesse 
comme  celle  de  l'aigle;  car  l'espérance  nous  a  sauvés  ,  et  nous  at- 
tendons vos  promesses  avec  patience.  Que  celui  qui  le  peut  vous 
écoute  parler  dans  le  fond  de  nos  cœurs  ;  pour  moi ,  je  m'écrierai, 
pk^in  de  confiance  en  vos  paroles  :  <  Qu'ils  sont  magnifiques,  o 
»  Seigneur ,  les  ouvrages  que  vous  avez  laits  dans  votre  sagesse  !  » 
car  elle  est  le  principe  de  tous  les  èlres  ;  et  c'est  par  elle  que  vous 
avez  fait  le  ciel  et  la  terre.  -  •    %         . 


^      Chai».  X.  Ne  sont-ils  pas  entachés  du  vieil  homme,  ceux  qui  nous 
J-  gisent  :4]iifi=.iabait  Dieu  ,  avant  de  créer  le  ciel  et  la  terre  ?Wil  a 
/>- gardé  jusque-là  un  repos  absolu,  pourquoi  ne  l'a-t-ijjaas  gardé  tou- 
jours? pourquoi  en  est-il  sorti  pour  y  rentrer  ensuit^  S'il  va  eu  en 
P*-  Dieu  un  mouvement  nouveau  ,  une  nouvelle  volonté,  pour  former 
■y  '  la  créature  qu'il  n'avait  pas  créée  auparavant,  que  devient  la  véri- 
yT-lable  éternité,  dès  qu'en  elle  se  manifeste  un  acte  qui  n'e*istait 
pas?  caria  volonté  de  Dieu  n'est  pas  une  créature;  elle  existe 
1^  •  avant  la  créature,  et  rien  ne  peut  être  créé  sans  cette  volonté  préa- 
lable; sa  volonté  n'est  que  la  substance  de  Dieu.  S'il  est  né  dans 
la  substance  de  Dieu  quelque  chose  qui  n'était  pas  auparavant, 
c'est  mal  à  propos  qu'on  appelle  cette  substance  éternelle;  si ,  au 

mtura,  donec  tu,  Domine,  qui  piopilius  factus  es  omnibus  iniquitati- 
bus  meis,  etiam  sancs  omnes  lanjruoies  mecs;  quia  et  redîmes  de  cor- 
niptione  vilam  meam,  et  coronabis  me  in  miseratione  et  misericordia, 
et  saliabisin  bonis  desiderium  menm  ;  quoniam  renovabitur  juvenlus 
nica  '■icut  aquilie.  Spe  enim  salvi  facti  sumus,  et  promissa  tua  per  pa- 
tientiam  exspectamus.  Audiat  te  intu'^^  sennocinantera  qui  pottst;  ego 
fideiitcr  ex  oraculo  tuo  clamabo  :  «Quam  maf^niOcata  sunt  opéra  tua, 
)i  Domine,  omnia  in  sapientia  feci^i  ^  !»  et  ilia  principium,  et  in  prin- 
cipio  fccisti  cœlum  et  terram. 

Cap.  X.  Xonne  ecce  pleni  sunt  vetustatis  suae  qui  nobis  dicunt  :  Quid 
faciebat  Deus  anlequam  faceret  cœlum  et  terram?  Si  enim  vacabat, 
iiiquiunt ,  et  non  operabatur  aliquid,  car  non  sic  semper  et  deiuceps, 
<luema(lmodum  rétro  semper  cessavil  ab  opère?  Si  enim  ullus  motus  in 
Dco  novus  exstitit,  et  voluntas  nova  ut  cicuturara  conderet  quam  nun- 
quam  Dute  condiderat;  quomodo  jam  vera  a'ternilas,  ubi  oritur  volun- 
las  quae  non  crat?Xeque  enim  voluntas  Dei  creatura  est,  sed  aute 
rrcntiiram;  quia  non  crcarelur  aliquid,  nisi  creatoris  voluntas  pra'ce- 
dcrel.  Ad  ipsam  ergo  Dei  substanliam  pertinet  voluntas  ejus.  Quod  si 


b 
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contraire,  la  volonté  de  Dieu  était  éternelle,  quant  à  l'existence 
tle  la  créature,  pourquoi  la  créature  n'est-elle  pas  éternelle? 


Chap.  XI.  Ceux  qui  parlent  ainsi  ne  vous  comprennent  pas  en- 
core, 0  sagesse  de  Dieu,  lumière  des  esprits;  ils  ne  comprennent 
,' pas  comment  se  fait  ce  qui  se  fait  par  vous  et  en  vous,  et  ils  s'ef- 
forcent de  concevoir  l'éternité  ;  leur  intelligence  va  se  perdre  dans 
[♦les  successions  de  passé  et  d'avenir ,  leur  cœur  s'abîme  dans  la 
^vanité  de  ces  réilexions.  Qui  les  retiendra?  qui  les  fixera  dans  leur 
inconstance?  quand  pourront-ils  entrevoir  la  splendeur  de  l'éter-- 
>pité  toujours  subsistante  ,  pour  la  comparer  avec  les  temps  qui 
^envolent,  et  juger  combien  ils  diffèrent  entre  eux?  Ils  verront 
r  que  la  longueur  du  temps  ne  se  mesure  que  par  le  grand  nombre 
d'instants  passés,  qui  ne  peuvent  s'écouler  ensemble;  que  rien  ^ 
ne  passfijans  l'éternité  ;  que  tout,  au  contraire,  est  pressent,  tan- 
dis quqle  temps  ne  peut  être  présent  dans  son  ensemblel^s  ver- 
ront quêTe  passé  est  poussé  par  l'avenir;  que  l'avenir  suitlepassé, 
et  que  le  passé  et  l'avenir  ne  sont  créés  et  ne  s'écoulent  que  par  cé~ 
qui  est  toujours  présentjQui  reliendria  le  cœur  de  l'homme,  pour' 
le  fixer,  atin  qu'il  voie  comment  cette  éternité  qui  n'a  nijaa5sé,_ni 
avenir,  produit  l'un  ë^t l'autre  dans  son  éterneUe  imniobililé?  Ap- 
parlient-il  à  ma  plume  ou  à  ma  bouche  d'opérer  un  pareil  prodige? 

"^  Chap.  XI I .  Je  vais  cependant  répondre  à  ceux  qui  demandent  que 

exortum  est  aliquid  in  Dei  substautia  quod  prius  non  crat,  non  veraci- 
ter  dicitur  aelerna  illa  substantia:  si  autem  voluntas  Dei  sempiterna 
erat  ut  esset  creatiira  ;  cur  non  sempiterna  et  crealura  ? 

Cap.  XL  Qui  haec  dicunt,  nondum  te  intellijsunt,  o  sapientia  Dei, 
lux  nientium;  nondum  intelli^unt,  quomodo  fiant  quae  per  te  alque 
in  te  fiunt ,  et  conantur  a;tenia  sapere  ;  sed  adhuc  in  piîcteritis  et  futu- 
ris  rerum  molibus  cor  eoium  volitat,  et  adhuc  vanum  est.  Quis  tene- 
bitillud  ,  etfiget  illud,  ut  paululum  stet,  et  pauhdum  rapial  splendo- 
reni  seniper  stantis  a^ternitatis,  etcomparet  cum  temporibus  nunquani 
stantibus,  et  videat  esse  incomparabilem  ;  etvideat  longum  tcmpus, 
nisiex  muUis  praeleieuntibus  molibus,  qui  simul  extendi  non  possunt, 
longum  non  fieri;  non  autem  praeterire  quidquam  in  scterno  ,  std  lo- 
lum  esse  pnesens  ;  nulluin  vero  lempus  tolum  esse  prx-sens  :  et  videat 
orane  pra?lerilum  propelli  ex  future ,  et  omne  futurum  ex  praeterito 
consequi;  et  omne  praeteritum  ac  futurum  ab  eo  quod  semper  est  prœ- 
sens  creari  etexcurrere?  Quis  tenebit  cor  hominis,  ut  stet,  etvideat 
quomodo  staus  diclei.  futura  et  pra-terila  tempora,  nec  futura  nec 
praetcrita  aclernitas?  Nuniquid  manus  niea  valet  hoc  ,  aut  manus  oris 
raei  per  loquelas  agit  tam  grandem  rem  ? 

Cap,  XII.  Ecce  respoudeo  dicenti  :  Quid  faciebat  Dcus  antequam 
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faisait  Dieu  avant  de  créer  le  ciel  et  la  terre.  Je  ne  leur  dirai  pas 
comme  celui  qui  voulut  éluder  la  dilfiçullé  de  la  question  par  une 
adroite  repartie:  Il  préparait  des  supplices  éternels  à  ceux  qui 
sondaient  l'abîme  de  ses  secrets.  Autre  chose  est  de  railler,  autre 
chose  est  d'éclaircir  un  doute  :  telle  ne  sera  pas  ma  réponse.  J'ai- 
merais mieux  confesser  mon  ignorance  que  prendre  un  détour  ou 
m'atlirer  des  éloges  pour  une  fausse  réponse  dans  un  sujet  aussi 
sérieux  ;  mais  je  répondrai  que  vous  êtes  le  créateur  de  toute  créa- 
ture ,  0  mon  Dieu  ;  et  si  toutes  les  créatures  sont  comprises  sous 
le  nom  du  ciel  et  de  la  terre,  je  dirai  avec  conflance  :  Avant  de 
créer  le  ciel  et  la  terre  ,  Dieu  ne  faisait  rien  ;  car  s'il  eût  fait  quel- 
que chose ,  il  eût  produit  une  créature.  Que  ne  puis-je  comprendre 
toutes  les  vérités  que  je  dois  et  que  je  désire  connaître  ,  comme 
je  sais  qu'il  n'y  avait  aucune  créature  avant  la  création  de  tous  les 
êtres  ? 

Chap.  XIll.  Mais,  si  quelque  esprit  léger  se  laisse  entraîner  à  la 
pensée  de  temps  antérieurs,  et  qu'il  s'élonne  que  ce  Dieu  tout- 
puissant,  créateur  et  conservateur  de  toutes  choses ,  architecte 
du  ciel  et  de  la  terre ,  soit  demeuré  dans  l'inaction  pendant  des 
siècles  innombrables  avant  de  faire  cet  ouvrage  admirable;  qu'il 
se  réveille  et  qu'il  considère  combien  est  frivole  son  étonnement. 
Pouvaient-ils  en  effet  s'écouler,  ces  siècles  innombrables  que  vous 
n'aviez  pcs  faits,  o  mon  Dieu,  vous  l'auteur  et  le  créateur  de  tous 
les  siècles?  Qu'auraient  pu  être  des  temps  que  vous  n'auriez  point 
créés?  Comment  ont-ils  pu  s'écouler,  puisqu'ils  n'ont  jamais  été? 
^ous  êtes  le  créateur  de  tous  les  temps  :  si  le  temps  était  avant  la 

faceret  cœlum  et  terram  ?  resi)ondeo  non  illud  quod  quidam  respon- 
disse  perhibetur  joculariter  eludeiis  quaestionis  violentiam  :  Alta,  in- 
quil,  scrutantibus  gehennas  parabat.  Aliud  est  videre,  aliudridere; 
haec  non  respondeo.  Libentiusenim  responderim  :  Nescio,  quod  nescio; 
quam  illud  unde  inidetur  qui  alta  interrogavit,  et  laudatur  qui  falsa 
respondit.  Sed  dico  te,  Deus  noster,  omnis  creatuia;  crealorem.  El  si 
cœli  et  terrée  nomine  omnis  creatura  inlelligitur,  audenter  dico,  ante- 
quam  faceret  Deus  cœlum  et  terram,  non  faciebat  aliquid  :  si  enim  fa- 
ciebat,  quid  nisi  creaturam  faciebat.'^  Et  utinam  sic  sciam  quidquid 
utiliter  scire  cupio,  quemadmodum  scio  quod  nuUa  fiebat  creatura , 
antequam  fieret  uUa  creatura. 

Cap.  XIII.  At  si  cujusquam  volatiiis  scnsus  vagatur  per  imagines 
rétro  temporum,  et  te  Deum  omnipotentem  et  omnicreantem  et  omni- 
tenenlem,  cœli  et  lerrae  arlifictm ,  ab  opère  tanto,  antequam  id  faceres, 
per  innumerabilia  secula  cessasse  miratur  ;  e\igilct  atqjic  atlendat , 
qnia  fulsa  miratur.  Xam  unde  poterant  innumerabilia  secula  pra?- 
terire,  quae  ipse  non  feceras,  cum  sis  omnium  seculorum  auctor  et 
conditor  ?  aut  quje  Icnipora  fuissent  qua*  abs  te  condita  non  esseiit  ? 
aut  quomodo  pr.derircnt,  si  nunquam  fuissent?  Cum  eigo sis opera- 
tor  omnium  temporum,  si  fuit  aliquod  tempus  antequam  faceiescœ- 
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création  du  ciel  et  de  la  terre,  pourquoi  dil-on  que  vous  éiioz  en 
rep(^  Vous  aviez  fait  les  temps,  et  auraient-ils  pu  s'écouler  avant 
que'^us  les  eussiez  faits?  Mais  s'il  n'existait  aucun  temps  avant 
le  ciel  et  la  terre ,  pourquoi  demander  ce  que  vous  faisiez  alors!. 
11  n'y  jvait  point  d'alors  là  où  il  n'y  avait  point  de  temps 


Vous  ne  précédez  point  les  temps  par  les  temps;  aulrement 
vous  ne  précéderiez  pas  les  temps  ;  mais  vous  précédez  tous  les 
tempsjpassés  par  la  hauteur  de  votre  éternité  toujours  présente,  et 
vous  surpassez  tous  les  temps  à  veuir ,  parce  qu'ils  sont  à  venir,  et, 
quand  ils  seront  arrivés,  ils  passeront.  Pour  vous,  vous  éles  le 
même ,  et  vos  années  ne  s'évanouissent  point  ;  vos  années  sont 
immobijesj  les  nôtres,  au  contraire,  se  succèdent  et  passent  Toutes 
vos  années  sont  éternellement,  sont  toutes  à  la  fois  :  les  unes  ne 
sont  pas  poussées  par  les  autres,  parce  qu'elles  ne  passent  pas  ; 
mais  les  nôtres  ne  seront  accomplies  que  lorsqu'elles  ne  seront 
plus.  Vos  années  ne  sont  qu'un  seul  jour,  et  votre  jour  n'est  point 
formé  de  plusieurs  autres,  parce  que  votre  jour  d'aujourd'hui  ne 
sera  pas  remplacé  par  celui  de  demain  et  n'a  point  succédé  à  celui 
d'hier.  Votre  aujourd'hui  est  l'éternité;  vous  avez  donc  engendré 
co-éternel  à  vous  celui  à  qui  vous  avez  dit  :  «  Je  vous  ai  engendré 
»  aujourd'hui.  »  Vous  avez  fait  tous  les  temps  ,  et  vous  êtes  avant 
eux,  et  il  n'y  avait  point  de  temps  avant  que  vous  l'eussiez  créé. 

Chap.  XIV.  Aucun  temps  n'existait  quand  vous  ne  faisiez  rien, 


lum  et  lerram  ,  cur  dicitur  quod  ab  opère  cessabas?  Idipsum  enim 
tempus  tu  ftceras ,  née  prœterire  potuerunt  tempora  autequam  faceres 
tempora.  Si  autem  ante  cœlum  et  terram  nulhnn  erat  tempus,  cur 
qua?rilur  quid  tune  faciebas?  Non  enim  erat  tune,  ubi  non  erat  terapus. 

Nec  tu  lempore  tempora  pirecedis,  alioquin  non  omnia  tempora 
prwcederes.  Sed  prœcedis  omnia  pra?terita  celsitudine  seniper  pr.Tscu- 
tis  œternitatis  :  et  superas  omnia  futura,  quia  illa  futura  sunt,  et  cum 
venerint,  prsterita  eiunt;  tu  autem  idem  ipse  es,  et  anni  tui  non 
defîciunt.  Anni  tui  nec  eunt  nec  veniunt  ;  isti  autem  nostri  et  eunt  et 
veniunt,  ut  omnes  veniant.  Anni  tui  omnes  simul  stant,  quoniain 
stant  ;  nec  eunles  a  venientibus  excluduntur,  quia  non  transeunt  :  isti 
autem  nostri  omnes  erunt,  cum  omnes  non  erunt.  Anni  tui  dies  uuus  ; 
etdies  tuus  non  quotidie,  sed  hodie,  quia  hodiernus  tuus  non  ccdit 
craslino;  neque  enim  succedit  hesterno.  Hodiernus  tuus  geternilas; 
ideo  coîeternum  genuisti,  cui  dixi<;ti  :  «  Ego  hodie  genui  te  *.  »  Omnia 
tempora  tu  fecisti,  et  ante  omnia  tempora  lu  es;  nec  aliquo  tempore 
non  erat  tempus. 

Cap.  XIV.  Kullo  ergo  tempore  non  feceras  aliquid ,  quia  ipsum 

'  l'sal.,  II,  7;  Hebr.,  v,  5. 
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puisque  vous  avez  fait  le  temps:  aucun  temps  ne  vous  est  co-éter- 
nel,  puisque  vous  êtes  immuable,  et  qu'il  n'y  aurait  point  de 
temps,  s'il  ne  passait  pas.  Qu'est-ce  donc  que  le  temps?  qui 
pourra  l'expliquer  facilement  et  en  peu  de  mots?  qui  le  compren- 
dra dans  ses  pensées,  pour  en  donner  l'explication?  Cependant 
de  quoi  parlons-nous  avec  plus  de  connaissance  et  de  plaisir,  si  ce 
n'est  du  temps?  Nous  le  comprenons  quand  nous  en  parlons  ;  nous 
le  comprenons  quand  nous  en  entendons  parler.  Qu'est  donc  le 
temps  ?^pepsonne  ne  mêle  demande,  je  le  sais;  si  je  veux  l'ex- 
pliquer à  celui  qui  m'interroge,  je  l'ignore.  Je  dis  cependant  avec 
contiance  que  je  sais  qu'il  n'y  aurait  point  de  temps  passé  si  rien 
ne  passait  ;  qu'il  n'y  aurait  point  de  temps  à  venir    si  rien  n'ar- 

.    rivait ,  et  qu'il  n'y  aurait  point  de  temps  présent  si  rien  n'existait. 

..^■vjl  ^f  a  donc  deux  temps ,  mais  que  sont-ils  ,  puisque  le  j^assé  n'est 
*■'  tléjFpîïïsT^^rq^ïïTàTënir  n'est  point  encore?  Mais  si  le  présent 
était  toujours  présent ,  et  qu'il  ne  devînt  point  passé  ,  ce  ne  serait 
plus  le  temps,  mais  l'éternité.  Si  donc  le  présent  n'est  temps  que 
parce  qu'il  devient  passé,  comment  disons-nous  qu'il  est,  lui 
dont  l'existence  n'a  d'autre  cause  que  la  nécessité  même  de  n'être 
plus?  Nous  ne  pouvons  dire  véritablement  qu'il  est  le  temps  que 
parce  qu'il  est  sans  cesse  poussé  vers  le  néant.  ^ 


A-V^V 


i^jwvAr 


V    ^^  Chap.  XV.  Cependant  nous  disons  que  tel  temps  est  long  ,  que 
^      tel  jemps  est  court,  et  nous  ne  le  disons  que  du  passé  et  de  l'a- 
venir. Nous  disons,  par  exemple,  qu'une  chose  faite  il  y  a  cent 

lempus  tu  feceras.  Et  nulla  lenipora  tibi  coaeterna  sunt,  quia  tu  per- 
mancs  :  at  illa  si  permanerent,  non  essent  tempora.  Quid  cnim  est 
lempus?  Quis  hoc  facile  breviterque  explicaverit?  Quis  hoc,  ad  ver- 
bum  de  illo  proferendum ,  vel  cogitalione  comprehenderit  ?  Quid  au- 
tem  familiarius  et  notius  in  loquendo  commemoramus  quani  tempus? 
Et  intclli}?imus  utique  cum  id  loquimur,  intelligimus  etiam  cum  alio 
lo  [ueiUe  id  audimus.  Quid  est  crgo  tempus?  Si  nemo  ex  me  quîerat, 
scio  ;  si  qua.'renli  explicare  velim,  noscio  :  fidenler  tamen  dico  scire  me, 
quod  si  nihil  prceteriret,  non  esset  pra-teritum  lempus;  et  si  nihil  adve- 
nirct,  non  esset  futurum  tempus;  et  si  nihil  esset,  non  esset  prœsens 
lempus.  Duo  ergo  illa  lenipora,  pra^teritiim  el  futurum  quomodo  sunt, 
quando  et  prieleritum  jam  non  est,  et  futurum  nondum  est?  Pra;sens, 
aiilem,  si  semper  esset  pra-sens  nec  in  proeteritum  Iransiret,  jam  non 
cssit  tempus,  sed  aîlernilas.  Si  ergo  prasens,  ut  lempus  sit,  ideo  fit 
quia  in  pra'teritum  transit;  quomodo  et  hoc  esse  dicimus,  cui  causa  ut 
sit,  illa  est  quia  non  erit;  ut  scilicet  non  vere  dicamus  tempus  esse , 
nisi  quia  tendit  non  esse? 

Cap.  XV.  Et  tamen  dicimus  longum  tempus,  et  brève  tempus;  ne- 
que  hoc  nisi  de  prteterito  aut  futuro  dicimus.  Prailerilum  tempus  lon- 
gum, verbi  gratia,  vocamus  unie  cenlum  annos;  fulurum  itidem  Ion- 
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ans  pst  pnssée  depuis  long-temps  ,  et  qu'un  événement  qui  n'ar- 
j  ivera  que  dans  cent  ans  sera  long-temps  à  arriver  :  de  même,  pour 
le  passé  ,  nous  disons  il  n'y  a  pas  long-temps  quand  il  ne  s'est 
écoulé  que  dix  jours;  et  pour  l'avenir,  dans  peu  de  temps,  quand 
une  chose  se  fera  dans  dix  jours.  Mais  comment  un  temps  qui_ 
n'est  pas  est-il  long  ou  court?  En  effet,  le  passé  n'est  déjà 
plus,  et  l'avenirn'est  pas  encore.  Ne  disons  donc  pas  dupasse  :  11 
est  long:  mais  :  il  a  été  long^;  disons  de  l'avenir  :  H  sera  lon^. 
Mon  Seigneur,  ma  lumière,  votre  vérité  ne  se  rira-t-elle  pas  de 
moi  ?  Quel  temps  passé  a  été  long  ?  est-ce  lorsqu'il  était  déjà  écoulé, 
ou  lorsqu'il  était  encore  présent?  11  pouvait  être  long  quand  il 
était  quelque  chose;  mais  le  passé  n'était  déjà  plus;  d'où  il  suit 
que  ce  qui  n'étajt  plus  ne  pouvait  être  long.  Ne  disons  donc  ))as: 
Le  temps  passé  a  été  long;  car  nous  ne  trouverons  pas  qu'il  a  été 
long ,  puisqu'il  n'est  plus  depuis  qu'il  est  passé.  Disons  :  Ce  temps 
présent  a  été  long  ,  parce  qu'il  était  long  lorqu'il  était  présent;  car 
il  n'était  pas  encore  passé  pour  qu'il  ne  fût  plus,  et  il  était  quelque 
chose,  et  par  conséquent  il  pouvait  être  long  ;  mais  depuis  qu'il  est 
passé  il  a  cessé  d'être  long,  dans  le  même  temps  qu'il  a  cessé  d'être. 


Voyons  donc,  esprit  humain,  si  le  temps  présent  peut  être 
loi. g  :  car  il  t'a  été  donné  de  sentir  et  de  mesurer  le  temps.  Que 
nie  répondras-tu?  Cent  années  présentes  sont-elles  un  temps  long? 
Vois  auparavant  si  les  cent  années  peuvent  être  présentes.  Si  la 

gnm,  post  centuni  annos.  Brève  autem  pra'teritum ,  s'eut  puto,  dici- 
mus  ante  decem  dies;  et  brève  futurum,  post  decem  dies.  Sed  quo 
pacte  lougum  est  aut  brève,  quod  non  est?  Pra-terilum  eiiim  jam  non 
est,  et  futurum  nondum  est.  Non  itaque  dicamus  :  Longum  (st;  sed 
dicamus  de  proeterito  :  longum  fuit,  et  defuturo  :  loiigum  erit.  Domine 
meus,  lux  niea,  nonne  et  hic  veritas  tua  deridebit  homincm  ?  Quod 
enim  longum  fuit  prîcteritum  tempus,  cum  jam  essct  praeteritum  lon- 
gum  fuit,  an  cum  adhuc  pra'scns  esset?  Tune  enim  polerat  esse  lon- 
gum, qnandoeral  quod  essct  longum  :  praeterilum  vero  jam  non  eiat; 
unde  ncc  longum  esse  poterat,  quod  onmino  non  erat.  Non  ergo  dica- 
mus :  Longum  fuit  pra>teritum  tempus  ;  neque  enim  in\eniemns  quid 
fucrit  longum,  quando  ex  quo  proeteritum  est,  ncn  est  :  sed  dicamus  : 
Longum  fuit  illud  pra-sens  tempus  ;  quia  cum  prtesens  esset,  longum 
erat.  Nondum  enim  pra'terierat  ut  non  esset,  et  ideo  erat  quod  longiim 
esse  possct.  Postt-a  vero  quam  pra'teriit,  simul  et  longum  esse  dcsiilit, 
quod  ess»  des'ilit. 

Videamus  ergo,  o  anima  humana,  ulrum  prasens  tempus  possit  esse 
longum;  datum  enim  libi  est  senlire  moras  alque  meliri.  Quid  lespon- 
dcbis  lîihi?  An  centum  aimi  prasenlcs  longum  tempus  est  ."^  Vide  prius 
ulrum  possinl  piasenks  rsse  ccnlum  auni.  Si  enim  primus  eorum  an- 
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première  année  se  passe,  elle  est  présente  ;  mais  les  quatre-vingt- 
dix-neuf  autres  sont  futures ,  et  par  conséquent  ne  sont^as  en- 
core ;^si_Ja_siçonde  armée  se  passe,  déjà  Tune  n'est  plus,  Tautre 
est  présente,  et  les  autres  à  venir.  Quelle  que  soit  l'année  que 
nous  prenions  dans  ce  nombre  centenaire ,  elle  sera  présente  : 
celles  qui  lui  sont  antérieures  seront  passées;  celles  qui  sont 
postérieures  seront  futures.  Ainsi  donc  cent  années  ne  pourront 
pas  être  présentes.  Voyons  même  si  Tannée  qui  court  est  pré- 
senie.  Si  le  premlërTnois  s'écoule,  les  autres  sont  à  venir;  si 
c'est  le  second,  déjà  le  premier  est  passé,  et  les  autres  ne  sont 
past-ncore.  Ainsi  donc  Tannée  qui  s'écoule  ne  peut  être  tout  en- 
tière présente;  et,  si  elle  ne  Test  pas.  Tannée  n'est  pas  un  temps 
présent  ;  et  les  autres  sont  passées  ou  futures:  et  encore  le  mois 
qui  s'écoule  n'est  pas  présent,  un  seul  jour  peut  l'être  :  si  le  pre- 
mier Test,  les  autres  sont  futurs;  si  c'est  le  dernier,  les  autres 
sont  passés;  si  nous  choisissons  un  intermédiaire,  il  se  trouve 
entre  le  passé  et  le  futur. 


;v  «jjL  ^'^  ^ 

^JiAM^  VQJià  le  temps  présent,  que  nous  croyions  devoir  seul  appeler 
long,  et  il  est  resserré  à  peine  dans  Tespace  d'un  seul  jour.  Allons 
plus  loin  :  je  prétends  qu'un  jour  n'est  pas  tout  entier  préiient;  il 
SH  compose  de  vingt-quatre  heures  diurnes  et  nocturnes,  dont  îa 
première  regarde  les  autres  comme  à  venir  :  les  premières  heiires 
sont  passées  par  rapport  à  la  dernière.  Quant  à  l'heure  intermé- 

nus  aiiiiur,  ipse  pnesens  est;  nona^inta  vero  et  novera  futuri  snnt,  et 
ideo  noiidum  s\int  :  si  aut'^m  secundus  annus  agitur ,  jani  unus  est 
pra-leritus,  aller  préesens,  cccteri  fuluri.  Atque  ita  si  mediorum  quera- 
libot  centenarii  hujus  niiniori  annum  praesentem  posuerimus,  ante  il- 
lum  prceieriti  eruni,  posl  illiini  futuri  :  quocirca  centuni  anni  praesen- 
tes  esse  non  poteruiit.  Vide  salteni  utrum  qui  ajritur  unns  ,  ipse  sit 
praesens.  Et  ejus  enini  si  primus  agilur  mensis,  futuri  sunt  caeteri  ;  si 
secundus.  jam  et  piimus  praeteriit,  et  reliqui  nondum  sunt.  Ergo  nec 
annus  qui  agilur  lotus  est  praesens;  et  si  non  tolus  est  praesens,  non 
e^t  annus  prit-sens.  Diiodecim  enim  nienses  annus  est,  quorum  quili- 
bel  u!uis  mensis  qui  agitur  ipse  praesens  est;  caeteri  autem  ,  praeteriti 
ant  futuri.  Quanquara  neque  mensis  qui  agilur  pra-sens  est,  sed  unus 
dios  :  si  primus,  futuris  cx-teris  ;  si  novissimus,  praeterilis  caeteris  ;  si 
mediorum  quilibet,  inter  praeterilos  cl  futuros. 

Ecce  prœsens  tempus  quod  solum  inveniebamus  longum  appellan- 
dum  ,  vix  ad  unins  diei  spatismi  conlractum  est.  Sed  discutiamus  etiam 
ipsimi,  quia  nec  unu^  dies  totus  est  praesens.  Nocturnis  enim  et  diurnis 
lioris  omnibus  vip-iiUi  quatuor  explnlur,  quarum  prima  caeteras  futuras 
habel,  novissima  pralfritas  ;  aliqua  vero  interjectarum  ante  se  praete- 
ritas,  post  se  futuras.    Et  ipsa  nna   hora  fugitivis  parlicnlis  agitur  : 
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itinlre  que  nous  choisissons,  celles  qui  la  précèdent  seront  pas- 
set^s,  celles  qui  la  suivent  seront  à  venir.  L'heure  elle-même  se 
compose  de  divisions  successives;  toutes  celles  qui  sont  évanouies 
sont  passées  ;  toutes  celles  qui  restent  sont  futures.  Si_miisJmaL=„ 
glne?.  un  moment  qui  ne  puisse  être  divisé  en  aucune  partie  de 
nimiient,_ÊlestJe  seul  qu'on  appellera  présent.  Cependant  il  va  si 
rapidement  de  l'avenir  au  passé,  qu'il  ne  peut  avoir  la  plus  petite  ..^"Y/ 
étendue;  car,  pour  peu  qu'il  s'étendît,  il  se  partagerait  en  passé        \ 
et  en  futur.  Mais  le  présent  n'a  aucun  espace.  Où  est  donc  le  temps 
que  nous  appellerons  long?  Sera-ce  l'avenir?  Nous  ne  disons  pas 
qu'il  est  long,  parce  qu'il  n'est  pas  encore  ;  mais  nous  disons  :  Il 
sera  long.  Quand  le  sera-t-il  donc?  Tant  qu'il  est  encore  à  venir, 
il  ne  peut  pas  être  long  ;  mais  s'il  ne  sera  long  que  lorsqu'il  com-  i 
mencera  à  exister,  et  que,  de  futur  qu'il  est,  il  sera  devenu  pré-  j 
sent,  et  par  conséquent  susceptible  de  longueur,  n'entendons- 
nous  pas  le  présent  nous  crier,  comme  précédemment ,   qu'il  ne 
peut  pas  être  long? 

Chap.  XYI {cependant ,  Seigneur,  nous  concevons  l'intervalle 
des  temps,  nous  les  comparons  entre  eux,  et  nous  disons  que  les 
uns  sont  plus  longs,  les  autres  plus  courfs^Nous  mesurons  aussi 
combien  ce  temps  est  plus  long  ou  plus  court  que  celui-là,  et  nous 
répondons  que  l'un  est  double  ou  triple,  et  que  l'autre  est  simple, 
ou  que  les  deux  sont  égaux.  Mais  nous  ne  mesurons  les  temps  que 
pendant  que  nous  les  voyons  s'écouler.  Qui  pourra  mesurer  les 
passés  qui  ne  sont  déjà  plus,  et  les  futurs  qui  ne  sont  pas  encore? 
A  moins  que  quelqu'un  par  hasard  ose  dire  qu'il  peut  mesurer  ce 

([uidquid  ejus  avolavit,  pivTterilum  est;  quidquid  ejus  restât,  fiiturum. 
Si  f|uid  iutellip;itur  temporis,  quod  in  nuUas  jam  vel  in  minutissimas 
iiiniuentorum  partes  divitli  possit,  id  solum  est  quod  praesens  dicatur. 
Quod  tamen  ita  laptim  a  fuluro  in  praeteritum  Iransvolat,  ut  nulla  mo- 
rula  extendatur.  Nam  si  extendiUir,  dividilur  in  praeieritum.  et  futu- 
runi  :  praeseus  aulem  nullum  habet  spatium.  Ubi  est  ergo  tempus  quod 
longum  dicamus?  An  futurum?  Non  quidem  dicimus  :  Longum  est, 
quia  nondum  est  quod  longum  sit  ;  sed  dicimus  :  Longum  erit.  Quando 
igitur  erit?  Si  enim  et  tune  cum  adhuc  futurum  erit,  non  erit  longum  ; 
quia  quod  sit  longum,  nondum  erit  :  si  autem  tune  erit  longum  cum 
ex  future,  quod  nondum  est ,  esse  jam  cœperit,  etpraesens  factum  erit, 
ut  possit  esse  quod  longum  sit;  jam  superioribus  vocibus  clamât  prse- 
sens  tempus,  longum  se  esse  non  posse. 

Cap.  XVI.  Et  tamen,  Domine,  sentimus  intervalla  temporum, 
et  comparamus  sibimet ,  et  dicimus  alia  longiora ,  et  alia  breviora. 
Metimur  etiam  quanto  sit  brevius  aut  longius  illud  tempus  quam  il- 
Ind;  et  respondemus  duplum  esse  hoc  vel  triplum,  illud  autem  sim- 
plum,  aut  tantuni  hoc  esse  quantum  illud.  Sed  prsctereunlia  metimur 
tempera  cum  senliendo  metimur;  pra?icnta  vero  qua>  jam  non  sunt, 
aut  futura  qua»  nondum  sunt,  qnis  meliri  potest?  nisi  forte  audebit 
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qui  n'est  pas.  Lorsque  le  temps  sV',coule,  l'on  peut  le  concevoir  et 
le  mesurer;  mais  lorsqu'il  est  passé,  on  ne  peut  le  faire,  parce 
qu'il  n'est  plus. 

Chap.  XVII.  Je  cherclie,  mon  père,  et  n'affirme  pas.  0  mon 
Dieu  !  secondez-moi  et  dirigcz-mo(rj[}ui  me  dira  qu'il  n'y  a  pas 
trois  temps,  comme  nous  l'apprenons  étant  enfans,  et  comme 
nous  l'enseignons  aux  enfans  :  le  présent,  le  passé  et  l'avenir;  et 
que  le  présent  seul  est  quelque  chose,  parce  que  les  deux  autres 
ne  sont  pasj  Dira-t-on  que  ceux-ci  existent;  que  l'avenir,  lors- 


I 


A 
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qu'il  devient  présent ,  s'échappe  de  quelque  retraite  secrète  ,  et 
que  de  même  le  présent ,  lorsqu'il  devient  passé ,  s'enfuit  dans 
quelque  abîme  inconnu?  Mais  où  ont-ils  vu  ceux  qu'ils  ont  pro- 
clamés à  venir,  s'ils  ne  sont  pas  encore  ?  Car  l'on  ne  peut  voir  ce 
qui  n'est  pas,  et  ceux  qui  racontent  le  passé  n'en  parleraient  pas 
avec  vérité  s'ils  ne  le  voyaient  pas  dans  l'esprit.  On  ne  pourrait 
nullement  voir  ce  qui  ne  serait  pas  :  donc  le  passé  et  l'avenir 
existent. 

Chap.  XVIII.  Laissez-moi,  Seigneur,  sonder  plus  avant  :  o  mon 
espoir,  ne  permettez  pas  que  mon  attention  s'égare.  Si  le  présent 
et  l'avenir  existent,  je  veux  savoir  où  ils  sont;  si  je  ne  le  puis,  je 
sais  cependant  que,  partout  où  ils  sont,  ils  ne  sont  ni  à  venir  ni 
passés,  mais  i)résens;  car,  s'ils  sont  à  venir,  ils  ne  sont  pas  en- 
core; et  s'ils  sont  passés,  ils  ne  sont  déjà  plus.  Quels  qu'ils  soient 
donc,  et  en  quelque  lieu  qu'ils  s€  trouvent,  ils  ne  sont  que  pré- 
sens. Lorsque  nous  racontons  des  choses  vraies ,  mais  passées , 

quis  diccre  metiri  posse  quod  non  est.  Cum  crgo  praeterit  tempus,  sen- 
tiri  et  raeliri  potest;  cum  autem  praelerierit,  quoniam  non  est,  non 
potest. 

Cap.  XVII.  Quœro,  pater,  non  affirmo  :  Deus  meus,  praeside  mihi 
et  regc  me.  Quisnam  est  qui  dicat  mibi  non  esse  tria  tempera,  sicut 
pueri  didicimus,  puerosquedocuimus,  pnL4erilum,  prœsens  et  futurum  ; 
sed  tanlum  prapsens,  quoniam  illa  duo  non  sunt?  An  et  ipsa  siiut,  sed 
ex  aliquo  procedit  occuUo,  cum  ex  futuro  fil  priescns;  et  in  aliquod  re- 
cedit  occnllum  ,  cum  ex  pra^senti  fit  picLlcrilum  ?  Xam  ubi  ea  viderunt 
qui  fuluia  cecinerunt,  si  nondum  sunt?  Ne-que  enim  polest  videii  id 
quod  uf  11  est.  Et  qui  nairant  pra'leiita  ,  non  ulique  vera  narraient,  si 
anirao  iila  non  cernèrent  :  qua?  si  uulla  essent,  cerui  omnino  non  pos- 
senl.  Sunt  eigo  et  futura  et  prieterila. 

Cap.  XVIII.  Sine  me.  Domine,  amplius  quœrere;  spesmea,  non 
conlurbelur  intcntio  mea.  Si  eniin  sunt  futura  et  pra;terita,  volo  scire 
ubi  si  ut.  Quod  si  nondum  valeo,  scio  tamen  ubicumque  sunt,  non  ibi 
ea  futura  esse,  aut  prœterita,  sed  pncscnlia.  Nam  si  et  ibi  futura  sunt, 
nondum  ibi  sunt;  si  et  ibi  pr.-eterila  sunt,  jam  non  ibi  sunt.  Ubicum- 
que ci{ï0  snnt  quacumque  sunt,  non  sunt  nisi  prasentia.  Quanquani 
prieterita  cum  vera  narrantur,  ex  memoria  proferuntur  non  res  ipsu? 
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noire  iTiéttioir^noiis  fournit,  non  les  choses  mêmes  qui  sont  pas- 
sées, mais  les  mois  exprimant  leurs  images  qui  sont  gravées  dans 
no;re  esprit,  et  qui  restent  comme  les  traces  de  leur  passage.  En 
ellet,  mon  enfance,  qui  n'est  déjà  plus,  est  dans  le  passé  qui  n'est 
pas  non  plus  ;  mais,  lorsque  je  m'en  retrace  l'image  et  que  j'en 
parle  aux  autres,  je  la  vois  dans  le  présent,  parce  qu'elle  est  en- 
core dans  ma  mémoire.  En  est-il  de  même  quand  on  prédit  l'avenir, 
et  les  choses  qui  ne  sont  pas  encore  nous  sont-elles  représentées 
par  des  images?  Je  le  confesse,  o  mon  Dieu,  je  n'en  sais  rien;  mais 
ce  que  je  sais ,  c'est  que  nous  préméditons  souvent  nos  actions 
l'ulures,  et  que  cette  préméditation  est  présente,  mais  que  l'action 
que  nous  préméditons  n'est  pas  encore,  parce  qu'elle  est  à  venir. 
Lorsque  nous  l'aurons  entreprise  et  que  nous  commencerons  de 
taire  ce  que  nous  préméditions,  cette  action  sera  alors,  parce 
qu'alors  elle  est,  non  à  venir,  mais  présente. 


De  quelque  manière  que  nous  arrive  le  sentiment  secret  de  l'a- 
venir, rien  ne  peut  être  vu,  s'il  n'est  pas.  Or,  ce  qui  est  déjà  n'est 
point  futur,  mais  présent.  Ainsi,  lorsque  l'on  dit  qu'on  voit  l'ave- 
nir, ce  n'est  point  ce  qui  n'est  pas  encore,  c'est-à-dire  ce  qui  doit 
arriver;  mais  on  voit  la  cause  ou  peut-être  les  signes  qui  sont 
déjà  :  ainsi  ce  n'est  point  l'avenir  que  l'on  voit,  mais  l'ohjet  pré- 
sent, lequel  fait  prédire  à  notre  bouche  ce  que  conçoit  notre  in- 
telligence. Ces  conceptions  existent  déjà  ,  et  ceux  qui  les  prédi- 
sent les  voient  présentes  à  leurs  esprits.  Prenons  un  exemple 
entre  mille  autres.  Je  vois  l'aurore,  et  j'annonce  le  lever  du  soleil. 

quse  pvaeterierunt,  sed  verba  concepta  ex  imaginibus  earum,  qn.T  in 
animo  velut  vcsligia  pcr  sensus  proplereundo  lixerunt.  Puerilia  quippe 
mea  quso  jam  non  e^t,  in  lempore  pra^terito  est  quod  jam  non  est  ;  iina- 
ginem  vero  ejus  cum  cam  rccolo  et  narro,  in  prxsenti  lempore  in- 
tueor,  quia  est  adhuc  lu  mcmoria  mea.  Utrum  simiiis  sit  causa  eliani 
praedicendoium  fiituroruni,  ut  rcrum  quai  nondum  sunt,  jam  existcn- 
les  prîTsenlianlur  imagines;  confiteor,  Deus  mens,  nescio.  Illud  sane 
scio  ,  i!OS  plerumque  praMueditari  futuras  acliones  nostras,  eamciue 
prsenicditalioncm  esse  procsenlem,  actionem  aulem  quam  pra-medita- 
mur  nondum  esse,  quia  futura  est,  quam  cum  aggressi  fuerimus,  et 
quod  pi  semedilabamur  agere  cœperimus,  tune  erit  illa  aclio,  quia  tune 
non  futura  sed  prasens  est. 

Quoquo  modo  se  ilaque  habeat  arcana  propsensio  futurorum  ,  videri 
nisi  quod  est  non  potesl.  Quod  aulem  jam  est,  non  futurum  sed  pia»- 
sens  est.  Cum  orgo  videri  dicuntur  futura,  non  ipsa  qnœ  nondum  sunl, 
id  est  qua'  futura  sunt,  sed  eorum  causa*,  vel  signa  forsitan  videntur, 
quee  jam  sunl;  idoo  non  futura,  sed  prasentia  sunl  jam  vidcntlbus, 
ex  quibus  futura  pradicanlur  animo  concepta.  Quœ  rursus  conccptio- 
nes  jam  sunt,  cl  cas  prcscnlcs  npud  se  hituentur  qui  illa  pradicunt. 
Loqnatnr  niihi  aliquod  oxemplum  tanla  rcrum  numerosilas.   Intnror 
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Ce  que  je  vois  est  présent;  ce  que  je  prédis  est  futur,  non  point 
le  soleil  qui  existe  déjà,  mais  son  lever  qui  n'est  pas  encore.  Ce- 
pendant, si  je  ne  m'étais  pas  retracé  dans  mon  esprit  l'image  de4 
ce  lever,  telle  que  je  me  la  figure  au  moment  où  je  parle,  je  ne 
pourrais  pas  le  prédire.  Mais  cette  aurore  que  je  vois  dans  le  ciel 
n'est  point  le  lever  du  soleil,  quoiqu'elle  le  précède;  cette  image, 
qui  se  retrace  à  mon  esprit,  ne  Test  pas  non  plus  ;  seulement  ces 
deux  choses  présentes  me  portent  à  prédire  son  arrivée  ;  il  est 
donc  certain  que  les  choses  qui  ne  sont  pas  encore  ne  sont  pas;  et, 
si  elles  ne  sont  pas,  elles  ne  peuvent  être  vues;  mais  elles  peu- 
vent être  prédites  par  celles  qui,  étant  présentes,  sont  déjà  et  que 
je  vois.  ' 

S^iJL,  J^  Chap.   XIX.  Mais  vous,  o  roi  des  créatures,  daignez  me  dire 
comment  vous  enseignez  aux  âmes  l'avenir  ?  Vous  l'avez  révélé  à 
■****-^     vos  prophètes.  De  quelle  manière  enseignez-vous  l'avenir,  vous 
lo  ^pour  qui  l'avenir  n'existe  pas?  ou  plutôt  de  quelle  manière  en- 
^St/ïtt'  seignez-vous  le  présent  par  l'avenir?  car  ce  qui  n'est  pas  ne  peut 
être  enseigné.  Oh  !  cela  est  trop  éloigné  de  ma  vue;  c'est  au-des- 
sus de  mes  forces;  je  ne  pourrai  arriver  à  le  comprendre  si  vous 
ne  m'en  donnez  la  grâce  :  douce  lumière  de  mes  yeux  obscurcis, 
quand  le  voudrez-vous? 

~_^^^  Chap^X[  Ce  qui  n'apparaît  point  à  mes  yeux  n'est  ni  futur  ni 
/passé^Bu  ne  peut  pas  dire,  à  proprement  parler,  qu'il  y  a  trois 
temps;  mais  peut-être  dirait-on  avec  plus  de  justesse  :  H  y  a  trois 
leiiips  :  le  présent  des  choses  passées,  le  présent  des  choses  pré- 
sentes, le  présent  des  choses  fuiurefjCes  trois  temps  existent  en 

auroram,  oriturum  solem  picenuntio  :  quod  intueor,  praesens  est;  quod 
praenuntio,  futurum  :  non  sol  futurus  qui  jam  est ,  sed  ortus  ejus  qui 
nondum  est  :  tamen  etiam  orlum  ipsum  nisi  anime  imaginarer,  sicut 
modo  cum  id  loquor,  non  eum  possem  prœdicere.  Sed  nec  illa  aurora 
quani  in  cœlo  video,  solis  oitus  est,  quamvis  eam  praccedat  ;  nec  illa 
iniaginatio  in  animo  meo,  quac  duo  prssenlia  cernuutur,  ut  futurus  ille 
antcdicatur.  Fulura  ergo  nondum  suut;  et  si  nondum  sunt,  non  sunt  : 
(  l  si  non  sunt,  videri  omnino  non  possunt;  sed  praedici  possunt  ex  prœ- 
senlibus,  quae  jam  sunt,  et  videnlur. 

Cap.  XIX.  Tu  ilaque,  regnator  creaturae  luoe,  quis  est  niodus  quo 
doecs  animas  ea  qu;e  futura  sunt?  docuisti  enim  prophetas  tuos.  Quis- 
nam  ille  modus  est  quo  doces  fulura,  cui  futurum  quidquam  non  est  ; 
vel  potius  de  futuris  doces  praesentia?  Xam  quod  non  est,  nec  doccri 
ulique  potest.  Ximis  longe  est  modus  iste  ab  acie  mea  ;  invaluit  ex  me, 
non  polero  ad  illum  ;  potero  autcni  e\  te,  cum  dederis  tu,  dulce  lumen 
occultorum  oculonim  meorum. 

Cap.  XX.  Quod  nutum  nune  liquel  et  daret,  nec  futura  sunt,  nec 
pra-tiiita  Xcc  proprie  dicitur  :  Tenipora  sunt  liia:  pia-leiitum,  pr.f- 
sens  et  futurum  ;  sed  fortasse  propric  diceretur  :  Tempota  sunt  liia; 
praesens  de  pralcritis ,  praesens  de  pia-sentibus ,  pra^seus  Uç  futuris. 
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effet  dans  rame,  et  je  n'en  vois  pas  ailleurs  :  le  présent  des 
choses  passées,  cj.estjeiir  so-uveuir;  le  présent  des  choses  pré- 
sentes, c'est  leur  intiiition  ;  le  présent  des  choses  futures,  c'est 
leur  attente.  Si  l'on  me  permet  de  le  dire,  je  vois  trois  temps,  et 
j'^avoue  quHl  y  en  a  trois.  Que  l'on  dise  encore  :  11  y  a  trois  temps, 
le  présent,  le  passé  et  l'avenir;  qu'on  le  dise,  selon  l'habitude 
qui  ahuse  de  tout,  je  ne  m'en  préoccupe  pas,  je  ne  le  blâme  ni 
ne  m'y  oppose,  pourvu  cependant  que  l'on  comprenne  ce  que  l'on 
dit  et  qu'on  ne  soutienne  pas  que  l'avenir  est  déjà,  et  que  le  passé 
est  encore.  Il  y  a  en  effet  peu  de  choses  dont  nous  parlions  exacte- 
ment, et  beaucoup  que  nous  exprimons  improprement;  mais  on 
comprend  ce  que  nous  voulons  dire. 

Ghap.  XXI.  J'ai  dit,  quelques  lignes  plus  haut,  que  nous  me-    IHûa^  ' 
surons  les  temps  qui  passent,  et  nous  affirmons  que  tel  temps  est  l-rj^  , 
double  d'un  autre,  et  que  l'un  est  égal  à  l'autre,  et  ainsi  des  au-  "^^^ 
très  rapports  que  nous  pouvons  établir  par  la  division  de  la  durée.  "^^'***'  1 
Ainsi  donc  nous  mesurons  le  temps  passé,  et,  si  quelqu'un  venait  ^^.t  £  oÀ 
me  dire  :  D'où  le  savez-vous?  je  répondrais  :  Je  le  sais,  parce  que  <        i  / 
nous  le  mesurons,  et  que  nous  ne  pouvons  mesurer  ce  qui  n'est  '*^<^'''/ 
pas  :  or,  le  passé  et  le  futur  ne  sont  pas.  Mais  comment  mesu-  mm^j>*x 
rons-nous  le  temps  présent,  puisqu'il  n'a  pas  d'étendue?  Nous  le  îk  lui. 
mesurons  pendant  qu'il  passe  ;  mais,  quand  il  est  passé,  il  échappe    .  l  f . 
à  l'appréciation  ;  une  fois  mesuré,  il  jie  sera  plus.  Mais  d'où  vient-  -^    ^^ 
il,  par  où  et  où  passe-t-il ,  quand  nous  le  mesurons?  D'où  vien- 
drait-il,  si  ce  n'est  de  l'avenir?  par  où  passerait-il,  sinon  par  le 
présent?  et  où  irait-il,  sinon  dans  le  passé?  11    sort  donc  de  ce— 
qui  n'est  pas  encore;  il  passe  par  ce  qui  n'a  pas  d'espace,' et  va 

Sunt  enim  haec  in  anima  tria  qux'dara,  et  alibi  ea  non  video;  pra-seiis 
de  praîterilis  memoria,  praesens  de  prœsentibus  conluitus,  piasens  rie 
futuiis  exspectalio.  Si  ha>c  permittimur  dicere,  tria  tempera  video,  fa- 
teorque  tria  sunt.  Dicatur  etiam  :  Tempora  sunt  tria,  praîteritum,  prae- 
sens et  fulurum;  sicut  abutitur  consuotudo,  dicatur  :  ecce  non  euro, 
nec  resislo,  nec  reprehendo;  dum  tamcn  intellif^atur  quod  diciluv,  ne- 
que  id  quod  fnturum  est,  esse  jam,  ncque  id  quod  praeteritum  ot. 
Pauca  sunt  enim  quœ  proprie  loquimur,  plura  non  proprie;  scd  agnos- 
citur  quid  velimus. 

Cap.  XXI.  Dixi  ergo  paulo  antc,  quod  praetereuntia  tempora  mrli- 
mur,  ut  possimus  dicere  duplum  esse  hoc  temporis  ad  illud  simplum  , 
aut  tantum  hoc  quantum  illud,  et  si  quid  aliud  de  parlibus  temporum 
possumus  renuntiare  metiendo.  Quoeirca,  ut  diceliam ,  pra-tcreunlia 
metimur  tempora.  Et  si  quis  mihi  dicat  :  Unde  sois?  respondeam  :  Fcio 
quia  metimur,  nec  nieliri  qua^  non  sunt  possumus,  et  non  sunt  pra;te- 
rita  vel  futura.  Pra'sens  vcro  tempus  quomodo  metimur,  quando  non 
habet  spatium?  Metitur  ergo  cum  prœtcrit,  cum  autem  preterierit,  non 
metitur;  quid  enim  metiatur,  non  erit.  Sed  unde  et  qua  et  quo  pra^te- 
ril,  cum  metitur?  Unde,  nisi  ex  futuro .^  qua  ,  nisi  pcr  pra?sens  ?  quo , 
nisi  in  prœteritum ?  Ex  illo  ergo  quod  nondum  est,  per  illud  quod  spa- 
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dans  ce  qui  n'est  plus.  Que  mesurons-nous  donc  si  le  temps  n'a 
pas  d'espace?  et  quand  nous  disons  deux  temps  égaux,  un  temps 
double,  triple,  ou  que  nous  exprimons  tout  autre  rapport  sembla- 
ble, n'est-ce  pas  que  nous  parlons  des  ditlerens  espaces  de  temps? 
mais  dans  quel  espace  mesurons-nous  donc  le  temps  passé?  Est-ce 
dans  l'avenir  d'où  il  vient?  mais  ce  qui  n'est  pas  encore,  nous  ne 
pouvons  l'apprécier.  Est-ce  dans  le  présent  par  où  il  passe?  mais 
peut-on  mesurer  ce  qui  n'a  point  d'espace?  Est-ce  dans  le  passé 
où  il  s'écoule?  mais  ce  qui  n'est  déjà  plus  ne  peut  être  mesuré. 
j    \  ■       CuAP.  XXll.  Mon  àme  brûle  de  connaître  cetle  énigme  impé- 

^]p"*'nétrable.  Ne  refusez  point,  o  Seigneur,  mon  Dieu,  mon  bonpèrel 

vLl     j^  ^'^^^  ^^  demande  par  le  Christ,  ne  refusez  pas  d'ouvrir  à  mes 

.     désirs  cet  abîme  de  chaque  jour,  et  que  nous  ne  pouvons  sonder  ; 

4X«î-     faites  que  j'y  pénètre  et  que  tout  s'éclaircisse  au  flambeau  de  vo- 

iJuJL  tre  miséricorde.  Qui  interrogerai-je  sur  cet  objet?  et  à  qui  pour- 
I         rai-je  confesser  avec  plus  de  fruit  mon  ignorance,  si  ce  n'est  à 

-^'^      vous  qui  approuvez  l'ardeur  qui  m'enflamme  pour  vos  Écritures? 

^  fij:      Donnez-moi  ce  que  j'aime;  car  j'aime,  et  c'est  un  de  vos  dons. 

''*'^  Donnez,  o  mon  père,  o  vous  qui  savez  faire  à  vos  fils  des  dons 
salutaires.  Donnez,  puisque  j'ai  entrepris  de  connaître  et  que  je 
frapperai  jusqu'à  ce  que  vous  m'ouvriez.  Je  vous  en  conjure  par 
le  Christ ,  par  le  nom  de  ce  Saint  des  saints ,  que  personne  ne 
vienne  me  troubler.  Je  crois  ,  et  c'est  pour  cela  que  je  parle.  Telle 
est  mon  espérance;  c'est  elle  qui  me  fait  vivre,  et  cetle  espérance 
est  de  contempler  les  délices  du  Seigneur.  Yoilà  que  vous  m'avez 
fait  de  vieux  jours  ;  ils  passent  :  comment?  je  l'ignore.  Nous  pro- 
nonç'.ns  à  chaque  instant  :  le  temps ,  les  temps.  Combien  de  temps 

tlo  caret,  in  illud  quod  jam  non  est.  Ouid  autem  metimur,  nisi  tenipus 
in  aliquo  spalio?  Neque  enim  dicimus  sinipla,  et  dupla,  et  tripla,  et 
îcquilia,  et  si  quid  hoc  modo  in  tempore  dicimus,  nisi  spatia  tempo- 
runi.  In  que  ergo  spatio  metimur  tempus  pra*teriens  ?  Ltrum  in  fuluro, 
untle  prétérit?  Sed  quod  noudum  est,  non  melimur.  An  in  proesenti, 
qua  praeterit?  Sed  nuilum  spatium  non  metimur.  An  in  praterito,  que 
praelerit  ?  Sed  quod  jam  non  est,  non  melimur. 

Cap.  XNII.  Exarsit  animus  meus  nosse  istud  implicatissimum' 
acnigma.  NoU  claudere,  Domine,  Deus  meus,  bone  pater,  per  Chris- 
tum  obsecro,  noli  claudere  desiderio  meo  ista ,  et  usitata  et  abdita, 
quominus  in  ea  penelret,  et  diîucescant  allucente  misericordia  tua, 
Domine.  Quem  percontabor  de  his?  et  cui  fructuosius  confitebor  impe-  \ 
riliam  mcam,  nisi  tibi  cui  non  sunt  molesta  studia  mca,  flammantia 
veliementer  in  Scripluras  tuas?  Da  quod  amo  :  amo  enim,  et  hoc  tu 
dedisli.  Da,  pater,  qui  vere  nosti  data  bona  dare  hliis  luis.  Da,  quo- 
niara  suscepi  cognoscere ,  et  labor  est  ante  me ,  donec  aperias.  Per 
Christum  obsecro,  in  nomine  ejus  Sancti  sanctorum,  nemo  mihi  ob- 
strepat.  Et  ego  credidi,  propter  quod  et  loquor.  Haec  est  spes  mea  ;  ad 
banc  vivo  ut  contempler  deleclalionem  Doraini.  Ecce  vetcres  posuisti 
dies  meos ,  et  trauseuul  ;  et  quomodo ,  uescio.  Et  dicimus  :  tempus  et 
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a-t-il  par^é?  disons-nous;  combien  de  temps  a-t-il  fait  cela?  de- 
puis combien  de  temps  ne  Tai-je  pas  vu?  Telle  syllabe  demande 
le  double  de  temps  de  telle  autre.  C'est  ainsi  que  nous  par- 
lons et  que  nous  entendons  ;  que  nous  sommes  compris  et  que 
nous  comprenons.  Ce  sont  des  expressions  très-claires  et  très- 
usilées;  et  cependant  elles  sont  obscures  pour  tous,  et  personne 
n'en  a  la  vraie  intelligence. 

-XtCHAP.  XXIIlil'ai  appris  d'un  érudit  que  le  mouvement  du  so- 
Meil ,  de  la  lune  eTdes  astres  était  le  temps  ;  et  je  n'en  crois  r'ienJ^  ^**^  * 

■î  Pourquoi  donc  le  temps  ne  serait-il  pas  plutôt  le  mouvement*^ '''"•*^.  ^" 
tous  les  corps?  Si  les  ilambeaux  du  ciel  cessaient  de  nous  éclai- 
rer, et  que  la  roue  d'un  potier  fût  en  mouvement,  n'aurait-on 
aucun  temps  pour  en  calculer  les  tours,  et  ne  pourrions-nous  pas 
dire  qu'ils  s'exécutent  dans  des  intervalles  égaux,  ou  qu'ils  durent 
plus  ou  moins  de  temps ,  lorsque  les  uns  sont  plus  lents  ,  et  les 
autres  plus  rapides?  Lorsque  nous  parlerions  ainsi ,  ne  le  ferions- 
nous  pas  dans  un  temps,  et  n'y  aurait-il  pas  dans  nos  paroles  des 
syllabes  longues  et  brèves,  parce  qu'elles  retentiraient  plus  ou 
moins  de  temps?  0  mon  Dieu ,  donnez  aux  hommes  de  tirer  de 
cette  observation  bien  petite  la  connaissance  générale  des  gran- 
des. Les  astres  et  les  flambeaux  du  ciel  servent  à  marquer  les  sai- 
sons, les  années,  les  jours  :  c'est  vrai;  cependant  je  ne  dirai 
point  que  le  mouvement  de  celte  roue  est  le  jour  :  faudra-t-il  en 
conclure  que  ce  mouvement  n'est  marqué  par  aucun  temps? 

lie  désire  savoir  la  force  et  la  nature  du  temps  par  lequel  nous 

terapus,  tempera  etlempora;  quamdiu  dixit  hoc  ille ,  quanuliufecit 
hoc  ille  ;  et ,  quam  longe  tempère  illud  non  vidi  !  et  :  duplum  tempo- 
ris  hiibet  hacc  syllaba  ad  illam  simplam  brevem.  Dicimus  haec,  et  au- 
dimus  haec  ;  et  intelligimur,  et  intelligimus.  Manifeslissima  et  usila- 
tisïima  sunt  ;  et  eadem  rursus  nimis  latent ,  et  nova  est  inventio 
eoium. 

Cap.  XXIII.  Audivi  a  quodam  hemine  decto,  quod  selis  et  lunae  ac 
siderum  motus,  ipsa  sint  tempera;  et  nil  annui.  Curenim  non  poilus 
omnium  corperum  motus  sint  tempera  ?  An  vero  si  cessarent  cœli  lu- 
mina ,  et  meveretur  rota  figuli ,  non  esset  tempus  que  metiremur  eos 
g}  ros ,  et  diceremur  aut  sequalibus  merulis  agi  ;  aut  si  alias  tardius  , 
alias velocius  moveretur,  alies  magis  diuturnes  esse,  alios  minus?  Aut 
cum  hoc  dicereraus,  non  et  nos  in  tempère  loqueremur,  aut  essent  in 
verbis  nostris  aliae  longs  s}  llabae ,  aliae  brèves ,  nisi  quia  illœ  longiore 
tempère  senuissent,  istae  breviore?  Deus,  dona  heminibus  videre  in 
parve  communes  notitias  rerum  parvarum  atque  magnarum.  Sunt  et 
sidéra  et  luminaria  cœli  in  signis,  et  in  temporibus,  et  in  annis  ,  et  in 
diebus  :  suiUvcro;  sed  i^cc  ego  dixerim  circuitum  illius  ligneoiae  rotœ 
dicm  esse,  nec  tamen  idco  tempus  no?:  esse  ille  dixerit. 

Ego  scire  cupio  vim  naluramque  temporis,  quo  metiiiiur  corporum 

20, 
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mesurons  les  mouvemeiis  du  corps^:  nous  disons,  par  exemple, 
que  ce  mouvement  a  été  deux  fois  plus  long  que  l'autre.  On  ap- 
pelle jour,  non-seulement  le  temps  que  le  soleil  reste  au-dessus 
de  la  terre,  et  qui  sépare  le  jour  d'avec  la  nuit,  mais  encore  sa 
révolution  de  l'orient  à  l'orient;  et  quand  nous  disons  :Tant  de 
jours  se  sont  écoulés  ,  nous  y  comprenons  aussi  les  nuits  et  nous 
n'en  fais)ns  pas  un  temps  à  part.  Eh  bien  !  si  le  jour  s'accomplit 
par  le  mouvement  du  soleil,  et  par  sa  marche  de  l'orient  à  l'orient, 
je  voudrais  savoir  si  le  jour  est  ce  mouvement,  ou  le  temps  que 
_jd>jre,le  mouvement,  ou  bien  s'il  est  tous  les  deux  à  la  fois.  Dans 
le  premier  cas,  ce  serait  donc  un  jour,  quand  bien  même  le  soleil 
achèverait  sa  course  dans  une  heure?  Dans  le  second  cas,  ce  ne 
serait  donc  plus  un  jour,  si,  depuis  un  lever  du  soleil  jusqu'à  uu 
second,  il  ne  s'écoulait  qu'une  heure,  et  alors  le  soleil  devrait 
fournir  vingt-quatre  fois  sa  carrière  pour  accomplir  le  jour.  D'un 
autre  coté,  si  le  mouvement  et  le  temps  que  dure  ce  mouvement 
forment  le  jour,  on  ne  pourra  plus  appeler  jour  l'espace  d'une 
heure  que  le  soleil  mettrait  pour  accomplir  sa  révolution  ;  il  n'y 
aurait  pas  non  plus  de  jour  si  le  soleil  restait  immobile  autant  de 
temps  qu'il  en  emploie  ordinairement  à  fournir  sa  carrière,  de- 
puis un  malin  jusqu'à  l'autre.  Je  ne  demande  donc  plus  ce  qu'on 
appelle  le  jour,  mais  quelle  est  la  mesure  par  laquelle,  appré- 
ciant la  course  du  soleil,  nous  trouverions  qu'il  l'aurait  achevée 
en  moitié  moins  de  temps  qu'à  l'ordinaire  s'il  la  faisait  en  douze 
heures.  Or,  en  comparant  ces  deux  espaces  de  temps,  nous  di- 
rions que  l'un  est  le  double  de  l'autre,  quand  bien  même  le  so- 
leil irait  de  l'orient  à  l'orient   dans  les  deux  cas.  Ne  dites  donc 

motus,  et  dicimus  illum  motum,  verbi  gratia,  tempore  duploesse  diu- 
lurniorem  quam  istum.  Nam  quaero,  quoniam  dies  dicitur,  non  tantum 
niora  solis  super  terram,  secundum  quod  aliud  est  dies,  aliud  nox , 
scd  t'tiam  totius  ejus  circuitus  ab  oriente  usque  ad  orieutem ,  secun- 
dum quod  dicimus  :  Tôt  dies  transierunt;  cum  suis  enira  noctibus  di- 
cuntur  tôt  dies,  nec  extra  reputanUir  spatia  noctium  ;  quoniam  ergo 
di  s  expletur  motu  solis,  atque  circuitu  ab  oriente  usque  ad  orientem  , 
f(Mrero  utrum  motus  ipse  sit  dies,  an  mora  ipsa  quanta  peragitur,  an 
uLrumque.  Si  enim  primum  dies  esset;  dies  ergo  esset  etiamsi  tante 
ppiUio  temporis  sol  cursum  illum  peregisset,  quantum  est  horae  unius. 
Si  secundum,  non  ergo  esset  dies  ,  si  ab  ortu  solis  usque  in  ortum  alte- 
rum,  tam  brevis  mora  esset  quam  est  horae  unius;  sed  vicies  et  quater 
circumiret  sol  ut  expleret  diem.  Si  utruraque,  nec  ille  appellaretur 
dies,  si  horae  spatio  sol  totum  suum  gyrura  circumiret  ;  nec  ille,  si  sole 
cessante  tantum  temporis  praeteriret ,  quanto  peragere  sol  totum  am- 
bitum  de  mane  in  mane  assolet.  Non  itaque  nunc  quaeram ,  quid  sit 
ilUid  quod  vocatur  dies,  sed  quid  sit  lempus  quo  metientes  solis  cir- 
ruitum,  diceremus  eum  dimidio  spatio  temporis  peractum  minus  quam 
sol'M,  si  lanlo  spatio  temporis  peractus  esset,  quanto  peraguntur  hor* 
duodecim;et  utrumque  tempus  comparantes  diceremus  illud    sim- 
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lus  que  le  temps  est  le  mouvement  des  corps  célestes  ;  en  eflel, 
lorsqu'à  la  voix  de  Josué  le  soleil  s'arrêta  pour  lui  laisser  ache- 
ver sa  victoire,  le  soleil  suspendit  sa  marche,  il  est  vrai  ;  mais 
J  le  temps  continua  la  sienne,  puisque  la  bataille  fut  continuée  et 
dura  le  temps  nécessaire  pour  la  tlnir  :  j'en  conclus  que  le  temps 
aune  durée  quelconque;  mais  le  vois-je  ou  me  se:iible-l-il  e 
voir?  vous  seul  pouvez  me  le  démontrer,  o  lumière,  o  vérité  éter- 
nelle. ^ 

Chap.  XXIV.  Voulez-vous,  o  mon  Dieu,  que  j'approuve  celui 
qui  alîirme  que  le  temps  est  simplement  le  mouvement  des  cor|)s. 
Non,  vous  ne  le  voulez  pas;  car  j'entends  bien  que  nul  ne  se  meut 
que  dans  le  temps  :  voilà  ce  que  me  dit  la  nature.  Mais  rien  ne 
m'enseigne  que  le  mouvement  du  corps  soit  le  temps,  car  rien 
ne  me  le  dit  ;  lorsque  le  corps  se  meut ,  je  mesure  par  le  temps 
combien  a  duré  son  mouvement  depuis  l'instant  (ju'il  a  com- 
mencé de  se  mouvoir  jusqu'à  la  tin.  Si  je  n'ai  pas  vu  l'instant  où 
il  a  commencé,  et  qu'il  continue  à  se  mouvoir,  de  nianière  que 
je  ne  voie  pas  la  fin  ,  je  ne  puis  le  mesurer,  il  faut  que  je  le  voie 
commencer  et  finir.  Si  je  le  vois  long-temps  se  mouvoir,  j'annonce 
seulement  ce  long  temps,  sans  l'évaluer;  parce  que,  pour  dire 
il  y  a  tant  de  temps,  il  faut  comparer  :  comme,  tel  temps  est  égal 
à  tel  autre;  celui-ci  est  double  de  celui-là,  et  ainsi  de  suite  pour 
les  autres.  Si  nous  pouvions,  au  contraire,  marquer  l'espace  par- 
couru par  un  corps  ou  ses  parties  qui  se  meuvent ,  quand  il  sem- 
ble tourner  sur  lui-même,  nous  pourrions  dire  alors  combien  il 
y  a  de  temps  depuis  que  le  mouvement  du  corps  ou  de  ses  par- 

plum,  hoc  duplum  ,  etiamsi  aliquando  illo  simplo,  aliquamlo  isto  du- 
plo  sol  ab  oriente  usque  ad  oricntem  circumiret.  Nemo  cr^^o  miUi  diceit 
cœlestium  corporum  motus  esse  tcmpora  :  quia  et  cujusdam  voto  cuii? 
sol  stetisset,  ut  victoriosum  praelium  perageret,  sol  stabat ,  sed  tempus 
ibat.  Per  suum  quippe  spatium  lemporis,  quod  ci  sufliceret,  illa  pu, 
gna  gesta  atque  finita  est.  Video  igilur  tempus  quamdnm  esse  dislenti-o- 
nem.  Sed  video,  an  videre  mihi  videor?  Tu  demonstrabis,  lu.\,  Ve- 
ritas. 

Cap.  XXIV.  Jubés  ut  approbera  si  quis  dicat  tempus  e^se  motum 
corporls  ?  Non  jubés.  Xam  corpus  nulluin ,  nisi  in  tempore ,  moveri 
audio  :  tu  dicis.  Ipsum  ar.temcorporis  motum  tempus  esse  non  audio  : 
non  tu  dicis.  Cum  enim  movetur  corpus,  tempore  metior  quamdiu 
moveatur,  ex  quo  moveri  incipil  donec  desinat.  Et  si  non  vidi  ex  quo 
cœpit,  et  persévérât  moveri,  ut  non  videam  cum  desinit;  non  valeo 
metiri,  nisi  forte  e\  quo  videre  incipio  donr>c  dtsinam»  ()nod  si  diu  vi- 
deo, tantummodo  longum  tempus  ess' rcnuntio,  non  autem  quantum 
sit;  quia  et  quantum  cum  dicimus,  collatione  dicimus  ;  velut  :  tantum 
hoc,  quantum  illud;  aut  :  duplum  hoc  ad  illud,  et  si  quid  aliud  isto 
modo.  Si  autem  notare  poluerimus  locorum  spatia ,  unde  et  quo  veniat 
corpus  quod  movetur,  vel  partes  ejus,        anquam  in  torno  movetur, 


fef- 
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lies  sV'Sl  fait  d'un  lieu  à  un  autre  :  or,  puisque  le  mouvement  du 
corps  est  autre  chose  que  la  mesure  de  ce  mouvement  même  ,  qui  t 
ne  verra  à  laquelle  de  ces  deux  choses  le  nom  de  temps  doit  être 
donné?  Quoique  le  corps  soit  tantôt  en  mouvement,  tantôt  en  re- 
pos ,  nous  mesurons  par  le  temps,  non-seulement  son  moûve-. 
ment,  mais  encore  son  repos,  et  nous  disons  :  L'un  a  duré  autant 
de  temps  que  l'autre ,  ou  :  Son  repos  a  duré  deux  ou  trois  fois 
plus  que  son  mouvement;  et  ainsi,  plus  ou  moins ,  selon  aue 
nous  avons  pu  ou  que  nous  avons  cru  pouvoir  l'apprécierT^Le 
mouvement  des  corps  n'est^onc  pas  le  temps  j 

j^5^^X.       (jHAp.   XXV.  Je  vous  avoue.  Seigneur,  que  j'ignore  encore  ce 

>>-  que  c'est  que  le  temps;  je  sais ,  je  le  confesse  de  nouveau,  que 

**^^\\      j'ai  parlé  dans  le  temps,  que  j'en  ai  parlé  depuis  long-temps,  et 

>-  r"     que  cette  durée  de  mes  réflexions  est  elle-même  une  étendue  de 

\ji>j>^^  temps.  Comment  le  saurai-je  donc,  puisque  j'ignore  ce  que  c'est 

que  le  temps/  c'est  que  peut-être  je  ne  puis  exprimer  ce  que  je 

sais.  Malheureux  que  je  suis,  de  ne  pas  savoir  même  quelles  sont 

les  choses  que  j'ignore  !  0  mon  Dieu,  vous  voyez  que  je  ne  mens 

pas ,  et  que  mes  paroles  parlent  de  mon  cœur.  Vous  allumerez 

mon  flambeau,^  mon  Seigneur  et  mon  Dieu ,  et  vous  éclairerez  mes 

ténèbres. 

Chap.  XXVI.  Mon  âme  n'a-t-elle  pas  dit  la  vérité  en  disant 
que  je  mesure  le  temps?  Sans  doute,  o  mon  Dieu,  je  le  mesure; 
mais  je  ne  sais  ce  qu'il  est.  Je  mesure  le  mouvement  du  corps 
par  le  temps;  ne  pourrai-je  pas  mesurer  le  temps  lui-même?  Ce- 

possumus  dicere  quantum  sit  temporis,  ex  quo  ab  illo  loco  usque  ad 
illum  locum  motus  corporis  vel  pai'tis  ejus  effectus  est.  Cum  ilaque 
aliud  sit  motus  corporis,  aliucl  quo  metimur  quamdiu  sit,  quis  non 
senliat  quid  horum  potius  tempus  diceudum  sit?  Nam  ctsi  varie  cor- 
pus ahquando  movplur ,  aliquando  stat,  non  soJum  molum  ejus,  sed 
eliam  statum  tempore  metimur;  et  dicimus  :  Tantum  stetit,  quantum 
molum  est;  aut  :  Duplo  vel  tripio  slelit,  ad  id  quod  motum  est;  et  si 
quid  aliud  noslra  dimensio  sive  comprehenderit  sive  existimaverit,  ut 
dici  solet,  plus  minus.  Non  est  erp:o  tempus  corporis  motus. 

Cap.  XXV.  Et  confileor  tibi,  Domine,  ignorare  me  adhue  quid  sit 
tempus:  et  rursus  confiteor  tibi.  Domine,  scire  me  in  tempore  isla  di- 
cere, et  diu  me  jam  loqui  de  tempore,  atque  ipsum  diu  non  esse  diu 
nisi  mora  temporis.  Quomodo  igilurhoc  scio,  quando  quid  sit  tempus 
ncscio  ?  Au  forte  nescio  quemadraodum  dicam  quod  scio  ?  Hei  mihi  qui 
ut  scio  saltem  quid  nesciam!  Ecce,  Deus  meus,  coram  te,  quia  non 
menlior;  sicut  ioquor,  ita  est  cor  meum.  Tu  illuraiuabis  lucernam 
meam.  Domine  Deus  meus,  illumincil)is  tenebras  meas. 

Cap.  XXVI.  Nonne  til)i  confitelur  anima  mea  cnnfessione  veridica 
m  :i;i  me  tcmpora  ':  liane,  Deus  meus ,  metior,  et  quid  metiar  nescio  ? 
Meliur  molum  cojporis  tempore  ;  item  ipsum  tempus  non  melior  ?  An 
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pendant  pourrais-je  nieisurer  le  temps  que  met  un  corps  à  se 
mouvoir,  celui  qu'il  emploie  pour  aller  d'un  point  à  un  autre ,  si 
je  ne  mesurais  le  temps  dans  lequel  il  se  meut?  et  encore  de 
quelle  manière  mesuré-je  le  temps?  mesurons-nous  par  un  temps 
plus  court  un  temps  plus  long,  comme  par  la  longueur  d'une 
coudée  celle  d'un  soliveau?  c'est  ainsi  que,  par  la  durée  d'une 
syllabe  brève,  nous  évaluons  celle  d'une  syllabe  longue,  et  nous 
disons  que  l'une  est  double  de  l'autre.  C-'est  ainsi  que  nous  me- 
surons l'étendue  d'un  poème  par  l'étendue  des  vers,  l'étendue 
des  vers  par  celle  des  pieds,  l'étendue  des  pieds  par  celle  des 
syllabes ,  et  l'étendue  des  longues  par  celle  des  brèves.  Ce  n'est 
point  par  le  nombre  des  pages;  car  de  cette  manière  nous  mesu- 
rerions les  lieux  et  non  les  temps,  mais  par  le  temps  que  nous 
employons  à  prononcer  les  voyelles,  nous  disons  :  Le  poème  est 
long ,  car  il  se  compose  de  tant  de  vers;  les  vers  sont  longs,  parce  ^ 

qu'ils  ont  tant  de  pieds;  les  pieds  sont  longs,  car  ils  ont  tant  de  f\  /^ 
syllabes  ;  les  syllabes  sont  longues,  car  elles  sont  le  double  des  /  / 
brèves.  Mais  nous  ne  donnons  point  par-là  la  mesure  certaine  du  ^Jé=^ 
temps;  car  il  peut  arriver  qu'un  vers  court  retentisse  plus  long-  I  \\l 
temps,  si  nous  le  prononçons  lentement,  qu'un  vers  long  rapi-  /^  p  ''  * 
dément  prononcé.  Il  en  est  de  même  du  poème ,  du  pied,  des  syl-  ^  Lijjiyti 
labes  :  de  là  je  conclus  que  le  temps  n'est  rien  autre  chose  que  (i 

y%enduei  mais  quelle  éten^due?  je  l'ignore,  à  moins  qu'elle  ne  ^s^-*^  ^ 
soit  dans  mon'êsprit.  Que  mësure-je  en  effet ,  o  mon  Dieu ,  je  vous  d^uftôu/ 
en  prie,  quand  je  dis  indétiniment  :  Ce  temps  est  plus  long  que 
l'autre;  ou  même  détîniment  :  I!  est  le  double  de  l'autre?  Je  me- 
sure le  temps,  je  le  sais;  mais  je  ne  mesure-  pas  Ijiyeiiir^  parce 

vero  corporis  motum  metirer  quamdiu  sit,  et  quamdiu  hincilluc  per- 
veniat,  nisi  tenipus  in  quo  movelur  metirer  '^  Ipsum  ergo  tempus  unde 
melior?  An  tempore  brevioie  nielimur  longius,  sicul  spatio  cubiti 
spalium  transtii  ?  Sic  eiiim  videmur  spatio  brevis  syllabae  metiri  spa- 
tiuin  longae  syllabae,  atque  id  dupkiin  dicere.  Ita  metiniur  spatia  car- 
niinum  spatiis  versuum,  et  spatia  versuuin  spatiispedum,  et  spatia  pe- 
dum  spatiis  syllabarum,  et  spalia  longarum  spatiis  brevium  :  non  in 
paginis  (  nam  eo  modo  loca  meliniur,  non  tempora  ),  sed  cum  voces 
pronuntiando  transeunt ,  et  dicimus  :  Longum  carmen  est,  nam  tôt 
versibus  contexitur;  longi  versus  ,  nam  lolpedibus  constant;  longi  pe- 
des,  nam  tôt  syllabis  lenduntur  ;  longa  syllaba,  nam  dupla  est  ad  bre- 
veni.  Sed  neque  ita  comprehenditur  certa  mensura  teinporis;  quando- 
quidem  fieri  potest,ut  ampliori  spatio  lemporispersonet  versus  brevior 
si  productiiis  pronuntietur ,  quam  longior  si  coneptius.  Ita  carmen, 
ita  pes  ,ita  syllaba.  Inde  mihi  visum  est,  nihil  esse  aliud  tempus  quam 
distenlionem  :  sed  cujus  rei ,  nescio  ;  et  inirum  si  non  ipsius  animi. 
Quid  enim  metior,  obsecro ,  Deus  meus,  et  dico  aut  indefinite  :  Lon- 
gius est  hoc  tempus  quam  illud  ;  aut  etiam  definite  :  Duplum  est  hoc  ad 
illud?  Tempus  metior,  scio  :  sed  non  metior  futurum  ,  quia  nondum 
est;  non  melior  praesens,  quiuuuUo  spatio  tendilur;  non  melior pr?e- 
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qu'il  uest  pas  encore;  j(^  ne  mesure  pas  le  présenta ^iaiT^.  qu'il 
n'a  pas  d'étendue  ;  je  ne  mesure  pas  le  passé,  parce  qu'il  n'es^ 
déjà  plus^Que  mesuré-je  donc?  est-ce  le  temps  qui  passe  et  noÉ 
celui  qui  est  écoulé?  C'est  ce  que  j'avais  dit  en  elFet.  ' 

Chap.  XXVll.  Insiste,  o  mon  âme,  et  redouble  d'allenùon. 
Dieu  sera  notre  aide  :  c'est  lui  qui  nous  a  faits;  car  nous  étions 
inhabiles  à  nous  faire  nous-mêmes.  Fixe  tes  regards  au  lieu  où 
tu  vois  surgir  la  vérité  :  figure-toi  qu'une  voix  corporelle  com- 
mence à  se  faire  entendre;  elle  retentit,  retentit  encore,  et 
voilà  qu'elle  cesse  :  déjà  règne  le  silence  ;  cette  voix  est  passée 
et  n'est  déjà  plus.  Elle  était  à  venir,  avant  de  retentir;  l'on 
ne  pouvait  la  mesurer,  parce  qu'elle  n'était  pas  eacore,  et  elle 
ne  peut  l'être  maintenant,  parce  qu'elle  n'est  déjà  plus.  On  le 
pouvait  lorsqu'elle  retentissait,  parce  qu'elle  existait  alors; 
seulement  elle  n'était  pas  stable,  car  elle  allait  et  passait.  Mais 
n'était-ce  pas  précisément  à  cause  de  cela  qu'on  pouvait  la  me- 
surer, puisqu'elle  s'étendait,  en  passant,  dans  un  espace  de 
temps  qui  pouvait  lui  servir  de  mesure,  tandis  que  le  présent 
n'a  point  d'étendue?  Admettons  qu'on  aurait  pu  la  mesurer  ainsi , 
et  supposons  qu'une  autre  voix  commence  à  retentir;  elle  re- 
tentit encore ,  elle  continue  sans  intervalle  :  mesurons-la  tan- 
dis qu'elle  retentit  ;  car,  dès  qu'elle  aura  cessé  de  se  faire  en- 
tendre, elle  sera  passée  et  échappera  à  notre  appréciation.  Me- 
surons-la donc  et  disons  quelle  est  sa  durée.  Mais  elle  retentit 
encore,  et  nous  ne  pouvons  rien  dire  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  cessé 
de  se  faire  entendre.  Ainsi  la  voix  qui  vibre  encore  ne  peut  être 
mesurée,  et  l'on  ne  saurait  dire  si  elle  est  longue  ou  courte,  si 

teritum ,  quia  jam  non  est.  Quid  ergo  métier?  An  praetereuntia  tem- 
pora,  non  praeterita  ?  sic  enim  dixeram. 

Cap.  XXVIL  Insiste,  anime  meus,  et  attende  forliter  :  Deusadjutor 
noster;  ipse  fecit  nos,  et  non  ipsi  nos.  Attende  ubi  albescit  veritas. 
Ecce  puta,  vox  corporis  incipit  sonare,  et  sonat,  et  adimc  sonat,  et 
ecce  (îesinit;  jamque  silentium  est,  et  vox  illaprceterita  est,  et  non  est 
jam  vox.  Futura  eral  antequam  sonaret,  et  non  poteralraetiri,  quia 
nondum  erat ,  et  nunc  non  potest,  quia  jam  non  est.  Tune  ergo  po- 
tcrat  cum  sonabat,  quia  tune  erat  quae  raetiii  posset.  Sed  et  tune  non 
slabat  ;  ibat  enim  et  piœteribat.  An  ideo  magis  poterat?  Prseterii  iis 
enim  teudebatur  in  aliquod  spatium  tempoiisquo  metiri  posset ,  quo- 
niara  praesens  nuUum  babet  spatium.  Si  ergo  lune  poterat,  ecce  pula, 
altéra  cœpit  sonare,  et  adhue  sonat,  continuato  tenore  sine  ulla  distino- 
tione  :  meiiamur  eliam  dum  sonat;  cum  enim  sonare  ccssaverit,  jam 
praeterita  erit ,  et  non  erit  qua?  possit  metiri  ;  meiiamur  plane,  et  di- 
camus  quanta  sit.  Sed  i.dhuc  sonat,  nec  metiri  polest  nisi  ab  initioi^ui 
quo  sonare  cœpit,  usque  ad  finein  quodesinit.  Ipsum  qui|)pe  interval- 
lum  metimur  ab  aliquo  initio  usque  ad  aliquem  finem.  Qiiapropt(r 
vox  quae  nondum  finita  est,  metiri  non  potest,  ut  dicatur  quam  longa 
\el  brevis  sit;  nec  dici  aut  aequalis  alicui,  aut  ad  aliquam  simpla  vel 
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lie  est  égale  à  une  autre,  si  elle  est  la  moitié,  le  double  ou  dans 
oui  autre  rapport.  Mais ,  lorsqu'elle  cessera ,  elle  ne  sera  plus  ; 
omment  donc  pourrons-nous  la  mesurer?  Cependant  nous  me- 
urons  les  temps,  mais  non  ceux  qui  ne  sont  point  encore,  ni 
eux  qui  ne  sont  plus,  ni  ceux  qui  n'ont  point  d'étendue,  ni  ceux 
[ui  ne  sont  point  terminés.  N ous  ne  m esurons^donc  ni  l'avenir, 
n  le  passé,  ni  le_présent,  ni  le  temps  qui  passe;  et  cependant 
ious  niesuruDS  le  temps. 

Ce  vers,  «  Dens  creator  omnium,  »  est  composé  de  liuit  sylla- 
)es,  brèves  et  longues  alternativement.  11  y  a  quatre  brèves,  la 
)remière,  la  troisième,  la  cinquième,  la  septième;  elles  sont 
limples  comparativement  aux  quatre  longues,  la  seconde,  la  qua- 
riènie,  la  sixième,  la  huitième,  qui  ont  chacune  le  double  de 
emps  des  autres.  Je  le  comprends  au  moment  où  je  les  prononce, 
e  le  conc^ois  en  tant  que  mes  sens  me  le  confirment  :  je  mesure 
ine  longue  par  une  brève  ,  et  je  sens  qu'elle  a  le  double  de  temps. 
^lais  lorsque  l'une  ne  retentit  qu'après  l'aulre,  si  la  brève  pré- 
'.ède  la  longue,  commejit  reliendrai-je  la  brève  pour  l'appliquer^ 
\  la  longue  et  la  mesurer,  afin  de  trouver  que  celle-ci  a  deux  fois 
jlus  de  durée  ,  puisque  la  longue  ne  commence  à  retentir  què~~ 
orsque  la  brève  a  cessé  de  se  faire  entendre?  Je  ne  mesure  point 
îa  longue,  quand  elle  est  présente,  puisque  je  ne  la  mesure  que 
lorsqu'elle  est  finie.  Mais,  une  fois  finie,  elle  est  passée.  Qu'est-ce 
lonc  que  je  mesure?  on  est  la  brève  par  laquelle  je  mesure?  où 
e>t  la  longue  que  je  mesure?  Toutes  les  deux  ont  retenti,  disparu, 
passé,  et  ne  sont  plus;  je  mesure  cependant,  et  je  réponds  avec 
assurance,  autant  qu'on  peut  se  fier  à  un  sens  exercé,  que  l'une 

diipla,  vel  quid  aliud.  Cum  autem  finita  fuerit,  jam  non  crit.  Qiio 
pa;lo  igitur  raetiri  polerit  ?  Et  metimur  lanien  tcmpora  ;  nec  ea  qua^ 
noiicliim  sunt,  nec  ea  qua?  jam  non  sunt,  nec  ea  quîc  nulla  mora  ex- 
teuduiitur,  nec  ea  quae  terminos  non  habent  :  nec  futura  ergo  nec  praB- 
l.iila,  nec  praesentia,  nec  praetereuntia  tempora  metimur:  et  metimur 
tamcn  tempora. 

«  Deus  creator  omnium;»  versus  iste  octo  syllabàrum,  brevibus  et 
longis  alternat  syllabi*.  Quatuor  itaque  brèves  ;  prima,  tertia,  quiula, 
scplima,  simplœ  sunt  ad  quatuor  longas  :  secundam,  quartam,  sexlam, 
oclavam.  Hae  singulse  ad  ilias  singulas  duphim  habent  tcmporis;  pro- 
nunlio,  renuntio,  et  ita  est  quantum  sensitur  sensu  manifeste.  Quan- 
tum sensus  manifestai  est,  brevi  syllaba  longam  mctior,  eamque  lia- 
beie  bis  tantum  sentio.  Sed  cum  altéra  post  altcram  sonat,  si  prier 
brevis,  longa  posterior,  quomodo  tenebo  brevem,  et  quomo;lo  cam 
longîu  meliens  applicabo  ,  ut  inveniam  qiiod  bis  tantum  haboat  ;  quau- 
(loquidem  longa  sonare  non  incipit,  nisi  brevis  sonare  deslitcrit?  Ip- 
sani  quoquo  longam  non  pra^sentem  metior,  quando  nisi  (initam  non 
metior.  l'.jus  auteir:  iiiiilio,  praeteri^io  (  st.  Oui  1  ergo  esf  ([uotl  n)otiai:* 
Lbi  et,  (lia  melior,  bicviis?  ubi  estlo:iga  qiiam  innior:»  AinLa'  scnue- 
runt,  avohucrunl,  praetcricrunt ,  jam  non  sunt;  et  ego  metior,  liden- 
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dure  la  moitié  moins,  Faulre  la  moitié  plus  de  temps;  bien  plii^, 
je  ne  puis  me  prononcer  que  lorqu'elles  sont  passées  et  finies.  Jej 
mesure  donc,  non  ces  syllabes  qui  ne  sont  plus,  mais  quelqueii 
chose  d'elles  qui  reste  fixé  dans  ma  mémoire. 


_Q.mon  âme,  c'est  en  toi  que  je  mesure  le  temps;  ne  m'en  de- 
mande pas  davantage,  ne  va  pas  te  perdre  dans  une  foule  de  sup- 
positions. C'est  en  toi,  dis-je,  que  je  mesure,  non  pas  l'objet  lui- 
même,  mais  l'impression  qu'il  a  faite  sur  toi,  en  passant,  et  dont 
lu  gardes  l'empreinte  quand  il  n'est  plus  :  c'est  là  ce  que  je  mesure 
en  mesurant  le  temps.  Ces  impressions  sont  donc  le  temps,  ou  je 
ne  mesure  pas  les  temps.  Mais  quoi  !  quand  nous  mesurons  les 
silences,  et  que  nous  disons  que  tel  silence  a  duré  autant  de  temps 
que  tel  son,  n'avons-nous  pas  porté  notre  pensée  sur  la  durée  du 
son,  comme  si  elle  retentissait,  afin  de  pouvoir  annoncer,  par  la 
durée  qu'il  remplit,  celle  du  silence?  En  effet,  lorsque,  sans  émet- 
tre des  paroles ,  sans  ouvrir  la  bouche ,  nous  repassons  en  nous- 
mêmes  un  poème,  des  vers,  nous  apprécions  la  valeur  de  chaque 
mesure  et  la  durée  respective  des  syllabes  les  unes  à  l'égard  des 
autres,  aussi  bien  que  si  nous  les  prononcions  à  haute  voix.  Si 
quehju'un  voulait  faire  entendre  un  son  prolongé,  et  établir  dans 
sa  pensée  combien  il  durera,  il  déterminerait  ce  temps  dans  le 
silence,  et,  le  confiant  à  sa  mémoire,  il  produirait  le  son  qui  re- 
tentirait jusqu'au  terme  fixé  :  sa  parole  a  donc  un  passé  et  un 
futur,  car  ce  qu'il  en  a  prononcé  a  retenti  ;  mais  ce  qui  reste 
encore  retentira.   Ainsi  s'accomplit  le  son ,  lorsque  l'attention 

terque  respondeo,  quantum  exercitato  sensu  fiditur  illam  simplam  esse, 
illam  duplam,  in  spalio  scilicet  temporis.  Neque  hoc  possum,  nisi  quia 
pra^terierunt  et  finita'  sunt.  Non  ergo  ipsas  quae  jam  non  sunt ,  sed 
aliquid  in  memoria  mea  metior  quod  inllxura  nianet. 

In  te,  anime  meus,  tempora  melior  ;  noli  mihi  ohstrepere  ;  quod  est  : 
noli  lihi  ohstrepere  turbis  airectionum  luaruni.  In  te,  inquam,  tempora 
metior;  al^clionem  quam  res  pratercuutcs  in  tefaciunt,  et  cum  illaî 
praplcrieint  manet,  ipsain  metior  praesentem,  non  eas  qua?  pra^terie- 
runt  ut  fieret  :  ipsam  metior  cum  tempora  metior.  Ergo  aut  ipsa  non 
tempora  aut  non  tempora  metior.  Quid  cum  metimur  sileiitia,  et  dici- 
mus  illud  silenlium  tantum  tenuisse  temporis,  quantum  illa  vox  tcnnit? 
Nonne  cogitalionem  lendinius  ad  niensuram  voeis,  quasi  sonaret,  ut 
aliquid  de  intervafiis  silentiorum  in  «palio  temporis  renunliare  possi- 
mus?  N'am  et  voce  atque  ore  cessante  peragimus  engitando  cannina, 
et  versus  et  qucmquc  sermonem,  motiorunique  dimeuFioncs  quasiihct, 
t't  de  spaliis  len.pornm ,  quantum  illud  ad  illud  sit  rcnuntiamus,  non 
ailler  ac  si  ea  soiumdo  dicercmus.  Si  voluerit  aliquis  edere  longiuscu- 
Lan  voctm,  et  constituent  pra^mcditando  quam  longa  fulura  sit;  egit 
ulique  iste  spalium  temporis  in  silcu'.io,  memoriîcqiie  commendans  cœ- 
pit  edere  illrm  vocem  qua*  sonal,  dnnec  ad  prnpnsitum  terminum  ))(  r- 
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présente  pousse  le  futur  dans  le  passé,  qui  s'accroît  à  mesure  que 
le  futur  diminue,  jusqu'à  ce  que  tout  le  passé  se  forme  par  l'é- 
puisement du  futur. 

CflAP.  XXVIII.  Mais  comment  le  futur,  qui  n'est  pas  encore , 
peut-iLdlminudf— et^s'épuiser?  ou  comment  s'accroît  le  passé 
qui  n'est  plus,  à  moins  qu'il  n'y  ait  trois  opérations  dans  l'âme 
qui  agit  ?  En  eÏÏetV  elle  attend,  elle  est  attentive,  elle  se  souvrent,  <^ 
de  manière  que  son  attente  se  change  en  attention  et  va  se  perdre 
dans  le  souvenir.  On  ne  peut  nier,  il  est  vrai,  que  le  futur  ne  soit 

pas  encore;  mais  déjà  raiteiile.  des.  choses  futures  est  dans  l'àme.  

Il  faut  avouer  aussi  que  le  passé  n'existe  plus  ;  cependant  le  sou- 
venir dupasse  est  dans  l'esprit.  Qui  niera  que  le  présent  n'a  point 

d'espace^  puisqu'il  n'est  qu'un  point  indivisible?  Mais  l'attention 
lui  donne  une  sorte  d'étendue ,  en  nous,  rendant  présentes  les 
choses  qui  se  hâtent  de  s'évanouir.  Le  futur ,  qui  n'est  pas,  n'est 
donc  pas  un  temps  long,  mais  un  long  avenir  et  la  longue  attente 
de  ce  qui  doit  être  :  de  même  aussi,  le  temps  passé  n'étant  plus 
ne  peut  pas  être  long;  mais  la  longueur  du  passé  est  le  long  sou- 
venir que  nous  en  conservons. 

Je  vais,  par  exemple,  réciter  un  cantique  que  je  sais  ;  avant  de 
le  commencer,  il  est  en  entier  dans  mon  attente.  Dès  que  j'aurai 
commencé,  tout  ce  que  j'en  aurai  débité  se  perdra  dans  le  passé 
et  se  fixera  dans  ma  mémoire  :  l'action  passe  donc  dans  le  sou- 
venir, à  l'égard  de  ce  que  j'ai  dit,  et  dans  l'attente,  à  l'égard  de 

ducatur  :  imo  sonuit  et  sonabit,  nam  quod  ejus  jam  peraclum  est , 
utique  sonuit;  quod  autem  restât,  sonabit  :  atque  ita  peragilur,  dum 
praesens  intentio  futurum  in  prœteritum  trajicit,  diminutione  fuluri 
crescente  praeterito  donec  consumptione  futuri  sit  totum  praeteritura. 

Cap.  XXVIII.  Sed  quomodo  minuitur  aut  consumitur  futurum, 
quod  nondura  est  ?  aut  quomodo  crescit  prseteritum  quod  jam  non  est , 
nisi  quia  in  animo  qui  illud  agit  tria  sunt  ?  Nam  et  exspectat  et  atten- 
dit et  meminit,  ut  id  quod  exspectat,  per  id  quod  attendit,  transeal  in 
id  quod  meminerit.  Quis  igitur  negat  futura  nondura  esse  ?  Sed  tameu 
jam  est  in  animo  exspectatio  futurorum.  Et  quis  negat  praeterita  jam 
non  esse  ?  Sed  tamen  adhuc  est  in  animo  memoria  praeteritorum.  Et 
quis  negat  praesens  lempus  carere  spatio,  quia  in  punclo  praeteriit  ?  Sed 
tamen  perdurât  attenlio  per  quam  pergat  abesse  quod  aderit.  Non  igi- 
tur longum  lempus  futurum  quod  non  est,  sed  longum  futurum  longa 
exspectatio  futuri  est  ;  neque  longum  praeteritum  tempus  quod  non  est, 
sed  longum  praeteritum  longa  memoria  praeteriti  est. 

Dicturus  sum  canlicum  quod  novi  :  antequam  incipiam ,  in  totum 
exspectatio  mea  tenditur  ;  cum  autem  cœpero ,  quantum  ex  illa  in 
praeteritum  decerpsero,  tendilur  in  memoria  mea  :  atque  distenditiir 
vila  hujus  actionis  meae  in  memoriam,  propter  quod  dixi  :  cl  in  exspcc- 
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ce  que  je  dirai.  Cependant  mon  attention  est  présente^'esl  par 
elle  que  passe  ce  qui  éiail  futur,  pour  devenir  passéj^Ius  une 
chose  a  d'extension  et  de  diirée,  plus  le  souvenir  se  prolonge  par' 
la  diminution  de  l'attenteyLorsque  mon  attente  s'est  épuisée,  l'ac- 
tion tout  entière  est  finie  et  passe  dans  le  souvenir.  Ce  que  je 
dis  du  cantique  entier  peut  s'appliquer  à  chaque  partie  çt  à  cha- 
que syllabe  ;  on  peut  le  dire  d'un  acte  plus  long,  dont  ce  cantique 
ne  serait  qu'une  partie  ;  on  peut  le  dire  de  la  vie  enlière  d'un 
homme,  dont  chaque  action  n'est  qu'une  légère  partie;  on  peut 
le  dire  de  tous  les  siècles,  dont  les  diverses  générations  huraai- 
l  ^  nés  ne  sont  que  des  parties. 
1^  '  Chap.   XXIX.   Et  comme  votre  miséricorde  vaut  mieux  pour 

.  ^^      moi  (|iie  mille  existences,  m:dgré  la  dissipation  de  ma  vie,  votre 

V  v^      main  m'a  recueilli  par  mon  Seigneur,  le  Kils  de  l'homme,  média- 

V  leur  eiilre  vous  ,  qui  êtes  un  ,  et  nous ,  qui  sommes  plusieurs  ,  et 
j^jC  dont  chacun  se  laisse  encore  diviser  par  la  multitude  de  ses  affec- 
.  ^*^ions  :  vous  m'avez  recueilli,  dis-je,  afin  que  je  m'attache  à  celui 
^"^        qui  s'est  emparé  de  moi ,   et  que  ,  revenant  sur  mes  égaremens 

''^      passés,  je  ne  suive  que  vous  èeu\,  eu  oubliant  le  passé  tout  entier, 

non  point  pour  me  répandre  dans  les  choses  à  venir,  qui  doivent 

^     .    passer,  mais  pour  marcher  vers  celles  qui  sont  devant  moi.  C'est 

■  y,  »  en  suivant  les  unes  et  en  évitant  les  autres  que  j'arriverai  vers  cette 

>J^        palme  promise  à  mes  efforts.  J'entendrai  la  voix  de  vos  louanges,! 

et  je  contemplerai  vos  délices,  qui  n'ont  ni  cominencement  ni  fin. 

Maiutenanl  mes  anné^se  consument  dans  les  gémissemens.  Vous 

êtes  ma  consolationi^eigneur ;  vous  êtes  mon  père  éternel;  pour 

moi ,  je  suis  livré  aux  vicissitudes  des  temps  dont  l'ordre  m'est 

lalinnem,  propter  quod  dicturus  sum  :  praesens  tamen  adest  altentio 
mea  ,  i)er  quam  trajiciatur  quod  erat  futurum  ut  fiât  praeteritum.  Quod 
quaiîlo  magis  agitur  et  agilur,  tanto  breviata  exspectatione  prolonga- 
lur  memoria  ;  donec  tota  exspec;atio  consuraatur,  cum  tota  illa  actio 
finita  transieiil  in  memoriam.  El  quod  in  tolo  canlico,  hoc  in  singulis 
parliculis  ejus  fit,  atque  in  singulis  syilabis  ejus;  hoc  in  actione  lon- 
gioie,  cujus  forte  parlicula  est  illud  canticiim  ;  hoc  in  tota  vita  homi- 
nis,  cujus  partes  sunt  onines  aclioues  homiuis;  hoc  in  tolo  seculo  filio- 
runi  hominum,  cujus  parles  sunt  omncs  vitae  hominum. 

Cap.  XXIX.  Sed  quoniam  melior  est  misericordia  tua  super  vitas , 
ecce  distentio  est  vila  mea,  et  me  suscepit  dextera  tua  in  Domino  meo 
medialore  Filio  hominis  inter  te  unum  et  nos  multos,  in  multis  per 
multa,  ul  per  eum  apprehendam  in  quo  et  apprehensus  sum  ;  et  a  vete- 
rihus  diebus  colligar  sequens  unum,  praeterita  oblitus;  non  in  ea  quae 
futura  et  transilura  sunt,  sed  in  ea  quae  ante  sunt,  non  distentus,  sed 
extentus,  non  secundum  distention*  m  sed  secundum  intentionem  se- 
quor  ad  palmam  superna;  vocationis;  ubi  audium  vocem  laudistuae,  et 
contempler  delectationem  tnam,  nec  venirntem  nec  pra-tereuntem. 
Nuiic  vero  anni  mei  in  gemitibus,  et  tu  soJatium  nieum.  Domine,  pater 
meus  ane- nus  es  :  at  ego  in  tempora  dissilui,  quorum  ordinem  nescio; 
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inconnu;  mes  pensées,  qui  sont  comme  les  entrailles  de  mon 
âme,  sont  déchirées  par  les  changemens  ineonstans  de  celte  vie, 
jusqu'à  ce  que,  épurée  et  fondue  gar  le  feu  de  votre  amour,  mon 
âme  aille  se  conl'ondre  avec  vous.W 

Chap.  XXX.  Je  me  consoliderai  en  vous,  je  resterai  ferme  en 
votre  vérité,  qui  est  la  forme  sur  laquelle  vous  m'avez  fait;  je  ne 
souffrirai  pas  les  questions  des  hommes  qui,  frappés  d'aveugle- 
ment, ont  plus  de  curiosité  que  d'intelligence  et  qui  me  demandent  : 
Quf  faisait  Dieu  avant  la  création  du  ciel  et  de  la  terre?  ou  com- 
ment lui  vint-il  à  l'esprit  de  faire  quelque  chose,  lorsque  aupara- 
vant il  n'avait  encore  rien  fait?  Donnez-leur,  o  mon  Dieu,  de  bien 
réfléchir  à  ce  qu'ils  disent,  et  de  trouver  que  le  mol  jamais  ne 
peut  se  dire  là  où  le  temps  n'est  pas.  Quant  à  leur  objection,  que 
vous  n'aviez  jamais  rien  fait,  que  veut-on  dire  autre  chose,  sinon 
que  vous  n'avez  rien  fait  en  aucun  temps?  Qu'ils  comprennent 
donc  qu'il  ne  peut  exister  aucun  temps  si  vous  ne  l'avez  créé  ,  et 
qu'ils  c-  ssent  leurs  vains  discours.  Qu'ils  se  dirigent  aussi  vers  ce 
qui  est  devant  eux,  et  qu'ils  comprennent  que  vous  êtes,  avant 
tous  les  temps,  l'éiernel  créateur  de  tous  les  temps;  qu'aucun 
temps  ne  vous  est  co-éternel,  de  même  qu'aucune  créature,  quand 
bien  même  on  pourrait  en  concevoir  une  au-de*ssus  des  temps. 

Chap.  XXXI.  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  combien  sont  im- 
menses les  profondeurs  de  vos  secrets^  et  dans  quelle  ignorance 
m'ont  jeié  les  suites  de  mes  crimes»  Guérissez  mes  yeux,  et  je 
me  réjouirai  de  votre  lumière.  S'il  était  un  esprit  orné  d'une 
science  étendue,  capable  de  connaître  l'avenir,  à  qui  le  passé  et 
le  futur  fussent  connus  ,  comme  à  moi  le  cantique  que  je  sais  le 

et  lum'ultuosis  varietatibus  dilaniantur  cogitationes  meae,  intima  vis- 
cera  animae  meae,  donec  in  te  confluam  purgatas  et  liquidus  igné  amo- 
ris  lui. 

Cap.  XXX.  Et  stabo  atque  solidabor  in  te,  in  forma  mea,  veritate 
tua  ;  nec  paliar  quyestiones  hominum  qui  pœnali  morbo  plus  sitiunt 
quam  capiunt,  et  dicunt  :  Quid  faciebat  Deus  antequam  faceret  cœkim 
et  teiram  ?  Aut  quid  ei  venit  in  mentem  ut  aliquid  faceret,  cum  antea 
nunquam  aliquid  fecerit  ?  Da  illis,  Domine,  bene  cogitare  quid  dicant, 
etinvenire  quia  non  dicitur  :  Nunquam,  ubi  non  est  tempus.  Quod  er- 
go  dicitur,  nunquam  fecisse ,  quid  aliud  dicitur  nisi  nullo  tempore  fe- 
cisse?  Videant  itaque  nuUum  tempus  esse  posse  sine  creatura,  et  desi- 
nant  islam  vanitalem  loqui.  Extendanlur  eliam  in  ca  quae  ante  sunt, 
et  inlelligiint  te  ante  omnia  tempora  aeternum  crcatorem  omnium  tem- 
porum,  neque  ulla  tempora  tibi  esse  coaeterna,  nec  ullam  creaturam, 
etiam  si  est  aliqua  supra  tempora. 

Cap  XXXI.  Domine  ûeus  meus,  quis  ille  sinus  est  nlli  secreli  tui, 
et  quam  longe  inde  me  projecerunt  consequentia  delictorum  mcorum? 
Sana  oculos  mecs ,  et  congaudeam  luci  ttise.  Cerle  si  est  tam  grandi 
scienlia  et  prsescientia  pollens  animus,  cui  cuncta  prœterila  et  futura 
lia  nota  sint,  si  eut  mihi  unum  canticum  notissimum;  nimium  mirabi- 
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mieux ,  il  serait  certes  trop  étonnant  et  nous  plongerait  dans  la 
stupeur;  car  les  siècles  passés  et  futurs  ne  lui  seraient  pas  plus 
cachés  que  ne  Test  pour  moi  ce  cantique.  Quand  je  le  chante,  je 
sais  tout  ce  que  j'en  ai  dit  depuis  le  commencement,  et  tout  ce 
qui  m'en  reste  jusqu'à  la  fin.  Mais  loin  de  moi  de  penser  que  vous, 
le  créateur  de  l'univers,  des  âmes  et  des  corps,  connaissiez  ainsi 
le  passé  et  l'avenir.  Vos  connaissances  sont  bien  autrement  gran- 
des, bien  autrement  impénétrables.  En  effet,  celui  qui  chante  et 
celui  qui  écoute  un  chant  connu  voit  ses  impressions  varier,  ses 
sens  s'étendre  par  Tattente  des  sons  futurs  et  par  le  souvenir  de 
ceux  qui  sont  passés;  il  n'en  est  pas  de  même  de  vous,  o  mon 
Dieu,  en  qui  rien  ne  varie,  vous  éternellement  immuable,  vous  le 
créateur  éternel  des  esprits.  Comme  vous  connaissiez  dès  le  prin- 
cipe le  ciel  et  la  terre,  sans  que  rien  ait  pu  varier  dans  cette  con- 
naissance ,  de  même  vous  avez  fait  dès  le  principe  le  ciel  et  la 
terre,  sans  que  votre  action  ait  en  rien  modifié  votre  pensée.  Que 
celui  qui  comprend  vous  rende  hommage  !  que  celui  qui  ne  com- 
prend pas  se  confesse  à  vous ,  o  mou  Dieu  !  Oh  !  que  vous  êtes 
élevé  !  et  cependant  les  humbles  de  cœur  sont  votre  demeure  : 
vous  relevez  ceux  qui  se  courbent,  et  ils  ne  peuvent  plus  déchoir, 
parce  que  c'est  vd^s  qui  faites  leur  grandeur. 


lis  est  animus  iste,  atque  ad  horrorem  slupendus  :  quippe  quem  ita 
non  lateat  quidquid  peraclum,  et  quidquid  reliquum  seculorum  est; 
quemadmodum  me  non  latet  canlantem  illud  canticum,  quid  et  quan- 
tum ejus  ab  exordio;  quid  et  quantum  restet  ad  finem.  b'ed  absit  ut 
tu,  Conditor  universilalis,  Condilor  animarum  et  corporum,  absit  ut' 
ita  noveris  omnia  futura  et  praeterila.  Longe  tu,  longe  mirabilius,  lon- 
geque  secretius.  Neque  enim  sicut  nota  cantantis  notunive  canticum 
audientis,  exspectatione  vocum  futurarum  et  memoria  praeteritarum 
variatur  affectus,  sensusque  distenditur;  ita  iibi  aliquid  accidit  incora- 
mutabiliter  œterno,  hoc  est,  vere  seterno  creatori  nientium.  Sicut  eigo 
nosti  in  principio  cœlura  et  terram  sine  varietale  noliliae  tuae ,  ita  fecisli 
inprincipio  cœlum  et  terram  sine  distenlione  actionis  tuae.  Qui  iiilelli- 
git,  confiteatur  tibi;  et  qui  non  intelbgit,  confiteatur  tibi.  O  quani  ex- 
celsus  es,  et  humiles  corde  sunt  domus  tua!  Tu  enim  erigis  elisos,  et 
non  cadunt  quorum  celsitudo  tu  es. 
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LIVRE  DOUZIEME. 

Chapitre  I.  0  Seigneur,  dans  l'épreuve  de  ma  vie  précaire  que 
de  pensées  tourmentent  mon  cœur  frappé  des  paroles  de  vos 
saintes  Écritures  :  souvent  aussi  l'abondance  se  fait  remarquer 
dans  mes  discours,  malgré  la  pénurie  de  l'intelligence  humaine; 
parce  qu'on  use  plus  de  paroles  à  chercher  qu'on  n'en  userait  en 
trouvant  ;  il  est  plus  long  de  demander  que  d'obtenir,  et  il  faut 
plus  de  peine  à  la  main  pour  frapper  que  pour  recevoir  quand  la 
porte  est  ouverte.  Toutefois  nous  avons  votre  promesse  ;  et  qui 
pourrait  la  détruire?  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous? 
«  Demandez  et  vous  recevrez  ;  cherchez  et  vous  trouverez  ;  frap- 
»  pez  et  l'on  vous  ouvrira.  Tout  homme,  en  effet ,  qui  demande 
»  reçoit;  celui  qui  cherche  trouve;  et  l'on  ouvre  à  celui  qui 
»  frappe.  »  Telles  sont  vos  promesses,  o  mon  Dieu;  qui  crain- 
drait d'être  trompé,  quand  c'est  la  Vérité  qui  promet? 

Chap.  II.  L'humilité  de  ma  bouche  confesse  à  votre  grandeur 
que  vous  avez  fait  le  ciel  et  la  terre;  ce  ciel  que  je  vois,  cette" 
terre  que  je  foule  aux  pieds  et  d'où  vous  avez  tiré  ce  limon  qui 
forme  mon  corps,  vous  les  avez  faits.  Mais  où  est  le  ciel  du  ciel , 
Seigneur,  dont  nous  avons  entendu  parler  par  la  bouche  du  Psal- 
miste  :  «  Le  ciel  du  ciel  est  au  Seigneur  ;  mais  il  a  donné  la  terre 
»  aux  fils  des  hommes  ?  »  Où  est  le  ciel  que  nous  ne  voyons  pas, 
et  près  duquel  celui  que  nous  voyons  n'est  que  terre?  Cette  éten- 

Caput  I.  Multa  satagit  cor  meum,  Domine,  in  hac  inopia  vitae  meae 
pulsatum  verbis  sanctae  Scripturae  tuse  :  et  ideo  plerumque  in  sermone 
copiosa  est  egeslas  humanse  inlelligentia;  ;  quia  plus  loquitur  inquisilio 
quam  inventio,  et  longior  est  petitio  quam  impetratio,  et  operosior  est 
manus  pulsans  quam  suraens.  Tenemus  promissum  ;  quis  corrumpet 
iliud?  Si  Deus  pro  nobis,  quis  contra  nos?  «Petite,  et  accipietis;  quse- 
»  rite ,  et  invenielis  ;  pulsate,  et  aperietur  vobis.  Omnis  enim  qui  petit 
«accipit,  et  quaerens  invenit,  et  pulsanti  aperietur*.»  Promissa  tua 
sunt  ;  et  quis  falli  timeat,  cura  promittit  Veritas  ? 


Cap.  II.  Confitetur  altitudini  tuae  humilitas  linguae  mese,  quoniam 
lu  fecisti  cœlum  et  terram;  hoc  cœlum  quod  video,  terramque  quam 
calco,  unde  est  haec  terra  quam  porto,  tu  fecisti.  Sed  ubi  est  cœlum 
cœli.  Domine,  de  quo  audivimus  in  voce  Psalmi  :  «  Cœlum  cœliDomi- 
»  no  :  terram  autem  dédit  filiis  hominum  2  ?  9  Ubi  est  cœlum  quod  cer- 
nimus,  cui  terra  est  hoc  omne  quod  cernimus?  Hoc  enim  totum  cor- 
poreum,  non  ubique  totum  ita  accepit  speciem  pulchram  in  novissimis, 

i  Matth.,  VII,  7,  8.  —  *  Psal.,  c^iii,  16. 
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due  matérielle  n'a  pas  reçu  partout  une  belle  forme,  surtout  dans 
les  parties  les  plus  basses,  dont  notre  terre  est  le  fond;  mais  com- 
parativement au  cifl  du  ciel,  celui  qui  Irappe  notre  vue  nVslque 
terre.  Ces  deux  grands  corps  sont  certainement  une  terre,  en  les 
comparant  à  je  ne  sais  quel  ciel  qui  est  au  Seigneur,  et  non  aux 
fils  des  hommes. 


Chap.  III.  «  La  terre  était  invisible  et  informe;  c'était  je  ne 
sais  quel  chaos,  quel  abîme  où  ne  brillait  aucune  lumière,  parce 
qu'il  n'avait  encore  aucune  beauté.  Aussi  avez-vous  ordonné  d'é- 
crire que  «  les  ténèbres  étaient  au-dessus  de  l'abîme  :  «  ce  ne 
pouvait  être  que  l'absence  de  la  lumière.  Si  la  lumière  eût  été 
alors,  où  aurait-elle  paru,  si  ce  n'est  au-dessus  de  tous  les  ob- 
jets, pour  les  éclairer?  Puisque  la  lumière  n'était  pas  encore, 
que  signifie  cette  présence  des  ténèbres,  sinon  l'absence  de  la 
lumière?  Les  ténèbres  dominaient  donc,  parce  que  la  lumière 
n'existait  pas,  comme  le  silence  règne  quand  le  son  n'est  plus. 
Et  que  veut  dire  ce  mot  silence,  sinon  l'absence  du  bruit?  JN'a- 
vez-vous  pas  instruit  cette  âme  qui  se  confesse  à  vous,  Seigneur? 
Ne  m'avez-vous  pas  appris,  Seigneur,  qu'avant  que  vous  eussiez 
formé  et  coorionné  cette  matière  informe,  il  n'y  avait  rien  ,  iii 
couleur,  ni  figures,  ni  corps,  ni  esprit?  Cependant  ce  n'était 
pas  tout-à-fait  le  néant,  mais  seulement  je  ne  sais  quel  informe 
chaos. 

Chap.  IV.  Comment  donc  appeler  cette  masse  ,  et  comment  la 

cujus  fundus  est  terra  nostra;  sed  ad  illud  cœlum  cœli,  etiam  ter  œ 
noslrae  cœlum  terra  est.  Et  hoc  utrumque  magnum  corpus  non  absurde 
terra  est,  ad  illud  nescio  quale  cœlum  quod  Domino  est,  non  fi'iis 
hominum. 

Cap.  IIL  Et  nimirum  ha?c  «  terra  erat  in\isibilis  et  incomposita  ,  » 
et  nescio  quae  profunditas  abyssi  super  quam  non  erat  lux;  quia  nulia 
species  eratilli  ;  unde  ju^^sisti  ut  scriberetur,  quod  «  tenebrae  erant  su- 
»  per  abyssum  *  ;  qui  1  aliud  quam  luris  absentia.^  Ubi  enim  lux  tss<t, 
si  esset,  nisi  superesset  emin  'udo  et  illustrando  ?  Ubi  ergo  lux  nondum 
erat,  quid  erat  adesso  teuebras,  nisi  abesse  luceui?  Sup-M-  itaquc  cront 
tenebrsp,  quia  lux  super  aberat;  sicut  sonus  ubi  non  est,  silenti'jm 
est.  Et  quid  est  esse  ibi  silenlium,  uisi  sonuni  ibi  non  esse  ?  Nonne  lu  , 
Domine,  docuisti  banc  animani  quae  tibi  confitetur  ?  Nonne  tu  ,  Do- 
mine, docuisti  me  quod  priusquam  islam  informcm  materiam  forma- 
res  atque  distingue) es,  non  erat  aliquid;  non  color,  non  figura,  npa 
corpus,  non  spiritus  ?  Non  tamen  omniuo  nihil  :  erat  quœdaiix  mfor- 
inilas  sine  ulla  specie. 

Cap.  IV.  Quid  ergo  vocaretur,  quo  etiam  sensu  tardioribus  utcum- 

'  Gfii.,  I,  ?. 
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faire  concevoir  aux  sens  grossiers  des  hommes,  si  ce  n'est  par 
un  mol  usité?  Dans  toutes  les  parties  du  monde  peut-il  se  trouver 
quelque  chose  qui  en  donne  l'idée  mieux  que  la  terre  et  l'a- 
bîme? En  effet,  par  rapport  à  leur  position  inférieure,  ils  sont 
moins  beaux  que  les  autres  corps  brillans  et  magnifiques  qui 
dominaient.  Pourquoi  donc  n'admettrais-je  pas  que  cette  masse 
sans  nom  et  sans  forme ,  et  de  laquelle  vous  formâtes  ce  monde 
éclatant,  n'avait  été  appelée  «  terre  invisible  et  informe  »  que 
pour  la  faire  mieux  comprendre  aux  hommes? 

Chap.  V.  Si  la  pensée  cherche  à  s'expliquer  l'impression  que 
cette  masse  fait  sur  les  sens ,  elle  se  dira  :  Ce  n'est  point  une 
substance  intelligible  comme  la  vie,  comme  la  justice,  puisqu'elle 
est  la  matière  des  corps  ;  elle  n'e>l  pas  non  plus  sensible,  car  un 
objet  informe  et  invisible  ne  peut  être  ni  vu  ni  senti.  La  pensée 
humaine  ainsi  ballottée  doit  convenir  que  tout  ce  qu'elle  en  sait, 
c'est  qu'elle  ne  la  connaît  pas. 

Chap.  VI.  Pour  moi,  Seigneur,  si  je  dois  vous  confesser  par 
écrit  et  par  parole  tout  ce  que  vous  m'avez  appris  sur  cette  ma- 
tière première,  dont  j'entendais  autrefois  prononcer  le  nom  par 
des  hommes  qui  ne  la  connaissaient  pas,  ne  la  connaissant  pas 
moi-même,  je  me  la  re[)résentais  sous  des  formes  variées  et  in- 
nombrables; aussi  étais-je  loin  de  la  vérité.  Des  formes  hi- 
deuses et  horribles  roulaient  dans  mon  esprit,  l'ordre  de  la  na- 
ture était  bouleversé;  mais  cependant  c'étaient  des  formes,  et 
j'appelais  cette  matière  informe ,  non  parce  qu'elle  était  sans 

que  insinuaretur,  nisi  usitato  aliquo  vocabulo?  Quid  autem  in  omni- 
bus mundi  partibus  reperiri  potest  propinquius  informitati  omnimodse, 
quam  terra  et  abyssus  ?  ^linus  enim  speciosa  sunt  pro  suo  gradu  in- 
fime, quam  caetera  superiora  perliicidu  et  lucuienta  omnia.  Cur  ergo 
non  accipiam  in'brmitatem  moteiix,  quam  sine  specie  feceras,  unde 
speciosum  mundum  faceres,  ita  commode  horainibus  intimatam,  ut 
appeilaretur  «  terra  invisibilis  et  incomposita  ?  » 

Cap.  V.  Ut  cum  in  ea  quBerit  cogitatio  quid  sensus  attingat,  et  dicit 
sibi  :  Non  est  inteliigibilis  forn:a  sicut  uta,  sicut  justitia ,  quia  mate- 
ries  est  corporuni  ;  neque  sensibilis ,  quoniam  quod  videatur  et  quod 
sentiaturin  invisibili  et  incompc^ita  non  est  :  dum  sibi  haec  dicit  hu- 
mana  cogitatio ,  conetur  eani  vel  nosse  ignorando ,  vel  ignorare  no- 
scendo. 

Cap.  VI.  Ego  vero,  Domine,  si  totura  confitear  tibi  ore  meo  et  ca- 
lamo  meo,  quidquid  de  ista  materia  docuisti  me,  cujus  antea  nomen 
audiens  et  non  intelligens  ,  narrantibus  niihi  eis  qui  non  intelligerent , 
eam  cum  speciebus  innunioii*  et  variis  cogitabam;  et  ideo  non  eam 
cogitabam  :  fgetlas  et  horribilesjQrm.as  p.rlurbatis  ordinibus  volvebat 
animus,  sed  formas  tamen  ;  el  iîïfôrni^  appellabam,  non  quod  carergt 
forma,  sed  quodlâlem  haberet ,  ut  si  appareret,  insolitum  et  tncj^- , 
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formes ,  mais  parce  qu'elle  en  avait  de  tellement  bizarres  et 
monstrueuses  qu'elles  eussent  troublé  les  sens  et  fait  horreur  si 
elles  eussent  frappé  ma  vue.  Ainsi  ce  que  j'imaginais  était  infor- 
me, non  par  la  privation  de  toute  forme,  mais  comparativement 
à  des  formes  plus  belles.  Cependant  ma  raison  me  disait  qu'il  fau- 
drait faire  abstraction  de  toute  forme  pour  me  figurer  une  matière 
informe,  et  je  ne  le  pouvais.  11  m'était  plus  aisé  de  comprendre 
qu'un  objet  privé  de  forme  était  une  chimère  sans  réalité  que  de 
concevoir  quelque  chose  d'intermédiaire  entre  la  matière  formée 
et  le  néant,  qui  ne  fût  cependant  ni  l'un  ni  l'autre,  mais  qui  se 
rapprochât  tellement  du  néant  qu'il  parût  presque  se  confondre 
avec  lui.  Mon  âme  cessa  alors  d'interroger  mon  esprit  plein  d'i- 
mages des  corps  formés,  les  changeant  et  les  variant  selon  son 
caprice.  Je  fixai  mon  attention  sur  ces  corps,  j'examinai  avec 
plus  de  soin  leur  mutabilité,  par  laquelle  ils  cessent  d'être  ce 
qu'ils  avaient  été,  et  commencent  à  être  ce  qu'ils  n'étaient  pas; 
je  commençai  à  soupçonner  que  le  passage  d'une  forme  à  l'autre 
devait  se  faire  par  quelque  chose  d'informe,  et  non  parle  néant; 
mais  ce  soupçon  ne  me  suffisait  pas,  j'aurais  voulu  connaître.  Et 
si  ma  voix  et  ma  plume  développaient  tout  ce  que  vous  m'avez 
expliqué  sur  cette  question,  quel  lecteur  pourrait  en  suivre  le 
détail?  Cependant  mon  cœur  ne  cessera  de  vous  bénir,  et  je 
ferai  entendre  un  continuel  cantique  de  louanges  pour  tous  vos 
bienfaits.  La  mutabilité  des  choses  changeantes  est  la  cause  de 
toutes  les  formes  qu'elles  peuvent  revêtir.  Mais  qu'est-elle  elle- 
même  !  est-ce  un  esprit?  est-ce  un  corps?  est-ce  une  forme  de 
l'âme  ou  du  corps?  Si  l'on  pouvait  dire  que  le  néant  est  un  être, 

gruum  aversaretur  sensus  meus ,  et  conturbaretur  infirmités  hominis. 
Veruni  illud  quod  cogitabam  non  privatiene  omnis  formae,  sed  compa- 
ratione  formosiorum  erat  informe  :  et  suadebat  vera  ratio ,  ut  omnis  for- 
mae qualescumque  reliquias  omnino  detraherem ,  si  vellem  prorsus  in- 
forme cogitare;  et  non  poteram.  Citius  enim  non  esse  censebam,  quod 
orani  forma  privaretur,  quani  cogitabam  quiddam  inter  formatum  et 
nihil,  nec  formatum  nec  nibil,  informe  prope  nibil.  Et  cessa\it  mens 
raea  interrogare  hinc  spiritum  meum  plénum  imaginibus  formatorum 
corporum,  et  eas  pro  arbitrio  mutantem  atque  variantem  ;  et  inlendi 
in  ipsa  corpora  ,  eorumquemulabilitatem  allius  inspexi,  qua  desinunt 
esse  quod  fuerunt ,  et  incipiunt  esse  quod  non  crant  ;  eumdemque 
transitum  de  forma  in  formam  per  informe  quiddam  fieri  suspicatus 
sum ,  non  per  omnino  nihil  :  sed  nosse  cupiebam,  non  suspicari.  Et 
si  totuni  libi  confiteatur  vox  et  stilus  meus,  quidquid  de  ista  qua?s- 
lione  enodasti  mihi,  quis  legentium  capere  durabit?  Nec  ideo  tamen 
cessabit  cor  meum  dare  tibi  honorem  et  canticum  laudis  de  iis  quœ 
dictare  non  suDQcit.  Mulabilitas  enim  rerum  mutabilium  ipsa  capax 
est  formarum  omnium  in  quas  mutantur  res  mulabiles.  Et  haec  quid 
est?  Numquid  aniraus?  numquid  corpus?  numquid  species  animi  vcl 
corporis  ?  Si  dici  posset  :  Nihil  aliquid,  et  ;  Est  non  est,  hoc  eam  di- 
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que  l'être  n'est  pas ,  je  le  dirais  de  cette  mutabilité  ;  et  cepen- 
dant elle  était  quelque  chose,  puisqu'elle  a  pu  procurer  ces 
formes  visibles  et  variées. 

Chap.  VII.  Mais  d'où  cette  matière,  quelle  qu'elle  soit,  pou- 
vait-elle naître,  sinon  de  vous  ,  par  qui  tout  existe?  Cependant  ce 
qui  rend  vos  créatures  si  éloignées  de  vous ,  c'est  leur  peu  de 
ressemblance  avec  vous;  car  l'éloignement  ne  consiste  point, 
pour  ce  cas,  dans  la  distance.  Ainsi  donc,  o  Seigneur,  vous  qui 
ne  variez  point  suivant  les  lieux ,  qui  êtes  toujours  et  partout  le 
même,  le  Seigneur  trois  fois  saint,  le  Dieu  tout-puissant,  c'est 
daps  le  principe  mystérieux  qui  vient  de  vous,  dans  votre  sa- 
gesse née  de  votre  substance ,  que  vous  avez  fait  quelque  chose 
même  de  rien  ;  vous  avez  fait  le  ciel  et  la  terre  sans  les  tirer  de 
vous-même;  car  Us  seraient  égaux  à  votre  Fils,  et  par  consé- 
quent à  vous;  et  il  ne  serait  juste  en  aucune  manière  qu'ils  vous 
fussent  égaux,  puisqu'ils  ne  sortent  pas  de  vous  :  hors  de  vous, 
il  n'y  avait  rien  dont  vous  auriez  pu  les  faire.  0  Dieu ,  un  dans 
votre  trinité  et  triple  dans  votre  unité,  vous  avez  donc  fait  de  rien 
le  ciel  et  la  terre ,  l'un  si  majestueux,  l'autre  si  peu  de  chose  ; 
souverainement  puissant,  souverainement  bon,  vous  avez  pu 
produire  tous  les  biens ,  la  grandeur  du  ciel  et  les  petites  cho- 
ses de  la  terre.  Vous  étiez,  et  rien  autre  n'existait,  avec  quoi 
vous  pussiez  faire  le  ciel  et  la  terre,  l'un  si  près  de  vous,  l'autre 
si  près  du  néant;  le  premier  n'ayant  que  vous  au-dessus  de  lui , 
et  la  seconde  que  le  néant  au-dessous  d'elle. 

Chap.  VIII.  Le  ciel  du  ciel  était  votre  demeure,  Seigneur;  la 

cerem  ;  et  tamen  jam  utcumque  erat,  ut  specieà  caperet  istas^visibiles  et 
compositas.  ' 

Cap.  VII.  Et  unde  utcumque  erat,  nisi  esset  abs  te,  a  que  sunt 
oninia  in  quanlumcumque  sunt?  Sed  tanlo  a  te  longius,  quanto  dis- 
similius  ;  neque  enim  locis.  Itaque  tu,  Domine,  qui  non  es  alias  aliud, 
et  alias  aliter,  sed  idipsum  et  idipsum  et  idipsum,  sanctus,  sanctus, 
sanctus,  Dominus  Deus  omnipolens  ;  in  principio  quod  est  de  te,  in 
sapientia  tua  quce  nata  est  de  substantia  tua,  fecisti  aliquid  et  de  nihilo. 
Fecisti  enim  cœlum  et  terram  ;  non  de  te  :  nam  esset  aequale  Tnige- 
nito  tuo,  ac  per  hoc  et  tibi  ;  et  nullo  modojustum  esset,  ut  aequale  tibi 
esset ,  quod  de  te  non  esset.  Et  aliud  praiter  le  non  erat  unde  faceres 
ea,  Deus  una  trinitas,  et  Irina  unitas  :  et  ideo  de  nihilo  fecisti  cœlum 
et  terram,  magnum  quiddam  et  parvum  quiddam,  quoniam  omnipo- 
lens et  bonus  es  ad  facienda  omniabona,  magnum  cœlum  et  parvam 
terram.  Tu  eras,  et  aliud  nihil  unde  fecisti  cœlum  et  terram  ,  duo  quae- 
dam  ;  unum  prope  te ,  alterum  prope  nihil  :  unum ,  quo  superior  tu 
esses;  alterum,  quo  inferius  nihil  esset. 

Cap.  VIII.  Sed  illud  cœlum  cœli  tibi.  Domine;  terra  aulem  quam 
dedisti  filiis  hominum  ccrnendamalquelangendam,  non  erat  talis  qua- 
lem  nunc  cernimus  et  langimus.  Invisibilis  enim  erat  et  incomposita , 

21. 
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tnie,  au  conlraire,  que  vous  avez  donnée  aux  fils  des  hommes 
pour  la  voir  el  la  loucher,  n'était  pas  telle  que  nous  la  voyons 
et  touchons  maintenant.  Elle  était  invisible  et  informe,  el  «  les 
V  ténèbres  étaient  répandues  sur  l'abîme,  »  c'est-à  dire  que  l'obs- 
curité y  régnait  plus  affreuse  qu'au  fond  des  eaux.  Car  cet  abîme 
d'eaux  visibles  a  dans  ses  profondeurs  une  lumière  convenable 
aux  poissons  elaux  animaux  qui  vivent  dans  son  sein.  Mais  tout 
cela  était  presque  le  néant,  parce  qu'il  était  informe;  et  cepen- 
dant il  était  déjà  de  nature  à  pouvoir  prendre  une  forme.  Vous 
avez  fait.  Seigneur,  ce  monde  de  cette  matière  informe,  que  vous 
aviez  faite  de  rien,  et  qui  n'était  presque  rien,  et  vous  en  ave2 
formé  ce  chef-d'œuvre  qu'admirent  les  enfans  des  hommes.  Certes 
il  est  admirable  ce  ciel  matériel  que  vous  avez  nommé  firmament, 
le  second  jour  après  la  création  de  la  lumière ,  pour  séparer  les 
eaux  d'avec  les  eaux.  Vous  avez  dit  :  «  Qu'il  soit  fait,  »  et  il  fut 
fait.  Le  troisième  jour  vous  avez  formé  le  ciel  de  cette  terre  et  de 
cette  mer,  en  donnant  une  forme  visible  à  l'informe  matière  que 
vous  aviez  faite  avant  tous  les  jours.  Car,  avant  tous  les  temps, 
vous  aviez  déjà  fait  le  ciel,  mais  c'était  le  ciel  des  cieux,  parce 
que  dans  le  pi  incipe  vous  aviez  créé  le  ciel  et  la  terre. La  terre  même 
que  vous  aviez  faite  était  une  matière  sans  forme,  parce  qu'elle 
était  invisible  el  sans  ordre,  el  que  les  ténèbres  étaient  répandues 
sur  l'abîme.  De  celle  terre  invisible  et  informe,  de  cette  diffor- 
mité, de  ce  néant,  pour  ainsi  dire,  vous  avez  fait  tous  ces  corps 
dont  se  compose  le  monde  ,  oii  se  montre  celle  muiabiliié,  et  dans 
lequel  nous  pouvons  concevoir  et  mesurer  le  temps,  parce  que 
les  temps  naissent  des  changeraens  des  objets  par  la  variété  et  le 

el  abyssus  eral  super  quam  non  erat  lux  ;  aut  :  «  Tenebrae  erant  su- 
»  per  abyssum  *,  n  id  est,  ma<ris  quam  in  abysso.  Ista  quippe  abys-us 
aquarum  jam  visibilium  etiam  in  profundis  suis  habel  speciei  suae  lu- 
cem  ulcumque  s?nsibilem  piscibus,  et  repentibus  in  suo  fundo  animan- 
tîbus  :  illud  autem  lotum  prope  nihil  eiat,  quoniam  adhue  omnino  in- 
forme eral  ;  jam  tanien  erat  quod  formari  poterat  Tu  enim ,  Domine  , 
fecisli  munduni  de  materia  iîifoimi,  quam  fecisti  denulla  re  pêne  nu!- 
lam  rem,  unde  faceres  magna  qutc  niiraniurlilii  hominum.  Valdeenim 
mirabile  hoc  cœlum  corporeum,  quod  firmamcnlum  inleraquam  et 
aquam  secundo  die  post  conditionem  lur is  dixisti  :  a  Fiat  ^  ;  »  et  sic 
factum  est.  Quod  lirmamentum  vocasti  cœlum  ;  sed  cœlum  terrœ  Inijus 
et  maris  quic  fecisli  tertio  die,  dando  speciem  visibilem  informi  nia- 
lerlse  quam  fecisti  ante  omnem  dieni.  Jam  enim  feceras  et  c(p!um  ante 
omnem  diem ,  sed  cœlum  cœli  liujus;  quia  in  principio  feceras  cœlum 
et  lerram.  Terra  autem  ipsa  quam  feceras,  in!brrais  matcries  eral, 
quia  invisibilis  erat  cl  incomposita,  et  tcncbra;  super  abyssum  :  de  qua 
terra  invisibili  et  incoinposita,  de  qua  iuformitale,  de  quo  pêne  nihilo 
faceres  haec  omnia    quibus  iste  mulabilis  mundus  constat ,   et  non 


»  ibid. 
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changement  des  formes  que  subit  la  matière  dans  cette  terre 
invisible. 

Chap.  IX.  Aussi  l'esprit  qui  inspirait  votre  serviteur,  en  rap- 
pelant que  vous  avez  fait  dans  le  principe  le  ciel  et  la  terre,  se 
tait  sur  les  temps  et  sur  les  jours.  Ce  ciel  du  ciel,  que  vous  avez 
fait  dans  le  principe,  n'est  assurément  qu'une  créature  intellec- 
tuelle :  quoiqu'elle  ne  soit  poins  ct-élernelle  à  votre  trinité  ,  elle 
participe  cependant  à  votre  éternité,  parce  que  sa  mutabilité  est 
suspendue  par  la  douceur  de  votre  heureuse  contemplation ,  et 
elle  n'a  éprouvé  aucun  changement  depuis  qu'elle  s'est  attachée 
à  vous;  elle  a  dominé  toutes  les  vicissitudes  des  temps.  Celte 
difformité ,  cette  terre  invisible  et  informe  n'a  pas  même  été 
comprise  dans  les  jours  ;  car  il  n'y  a  point  d'ordre  où  il  n'y  a 
point  de  forme;  là  rien  n'arrive,  rien  ne  passe;  et,  dans  ce  cas,  il 
n'y  a  ni  jours  ni  variations  de  temps. 

Chap.  X.  0  vérité,  lumière  de  mon  cœur,  que  la  voix  de  mes 
ténèbres  ne  me  parle  pas.  Je  m'étais  abandonné  à  cette  voix ,  et 
l'obscurité  m'enveloppa  :  mais  dans  mes  écarts  je  vous  ai  aimé. 
J'ai  erré;  et  cependant  je  me  suis  souvenu  de  vous.  J'ai  entendu 
votre  voix  qui  me  rappelait;  et  cependant  elle  arrivait  faible  à 
mon  oreille  au  milieu  des  oray:es  tumultueux  démon  cœur;  mais 
je  reviens  maintenant,  hors  d'haleine  et  altéré;  je  viens  m'abreu- 
ver  à  votre  source.  Que  personne  ne  m'arrête  ;  je  boirai  de  celte 
eau  et  je  vivrai.  Car  je  ne  suis  point  ma  vie  à  moi-même;  j'ai 
vécu  mal ,  et  je  fus  pour  moi  la  mort  ;  mais  je  revis  en  vous, 

constat,  in  que  ipsa  mutabilitas  apparet  in  qua  sentiri  et  dinumerari 
possunltempora,  quia  rerum  muîationibus  fiunttempora  dumvariantur 
et  vertuntur  species ,  quarum  materies  praedcla  est  terra  in\isibilis. 

Cap.  IX.  Ideoque  spirilus  doclor  famuli  lui,  ciim  te  commémorai 
fecisse  in  principio  cœlum  el  lenam,  lacet  de  temporibus,  silet  de 
diebus.  Nimirum  tnim  cœlnm  cœli  quod  in  priiKipio  ficisti,  creatura 
est  aliqua  intellectna'is,  quanquam  inquaqnani  lihi  trinilati  cosplorna, 
parliceps  tamen  aeternilatis  tuse,  valde  mulabilitatrm  snam  prae  dulce- 
dine  felicissimae  contemplalionis  tuie  cohibel ,  et  sine  ullo  lapsu  ex  que 
facta  est  inhserendo  tibi,  exccdil  omnem  volubilem  vicissiludinem  tem- 
porum.  Ista  vero  informilas,  terra  invi-ibilis  el  incomposila,  ncc  ipsa 
in  diebus  numerata  est.  Ubi  enini  nullajp  oies,  nuUus  ordo;  nec  venît 
quidquam  ,  nec  praeleril  :  el  ubi  hoc  non  fit,  non  sunt  utique  dies,  nec 
vicissiludo  spaliorum  temp  nalium. 

Cap.  X.  O  Veritas,  lum  n  cordis  mei,  non  lenebrae  meae  loquanlur 
mihi.  Detluxi  ad  ista  cl  o^  scuralns  sum  ;  sed  hinc  eiiam,  hinc  adamavi 
te.  Erravi  et  recordotus  sum  tui.  Audi\i  vocem  tuam  post  me  ut  redi- 
rem ,  el  vix  audivi  prop'er  tumulius  in  pacatorum.  El  nunc  ecce  redco 
sesluans  et  anhelans  ad  lontem  tuum.  Nemo  me  prohibeat  ;  hune  bi- 
bam,  et  hinc  vivam.   Non  ego  vita  mea  sim  ;  maie  vixi  ex  me,  mors 
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Parlez-moi,  instruisez-moi.  Je  crois  à  vos  livres;  mais  les  paroy 
les  qu'ils  renferment  sont  autant  de  mystères,  pour  moi.  ^ 

Chap.  XI.  Déjà  votre  voix  puissante,  o  mon  Dieu,  est  arrivée 
aux  oreilles  de  mon  cœur,  elle  m'a  appris  que  vous  êtes  éternel , 
et  que  vous  possédez  seul  l'immortalité,  parce  que  vous  n'êtes 
sujet  à -aucune  forme,  à  aucun  mouvement;  parce  que  le  temps 
ne  change  point  votre  volonté,  qui  ne  serait  plus  immortelle  si 
elle  variait.  Cette  vérité  brille  à  mes  yeux  de  tout  l'éclat  de  votre 
lumière,  et  je  vous  prie  de  me  la  faire  paraître  de  plus  en  plus 
évidente,  afin  que,  grâce  à  cette  manifestation ,  je  demeure  hum- 
blement sous  vos  ailes.  Votre  voix  puissante,  Seigneur,  a  dit  aussi 
aux  oreilles  de  mon  âme  que  vous  aviez  fait  toutes  les  créatures 
et  toutes  les  substances  qui  ne  sont  pas  ce  que  vous  êtes ,  et  qui 
sont  cependant.  Il  n'y  a  qu'une  chose  qui  ne  vient  pas  de  vous, 
c'est  le  néant  ;  c'est  ce  mouvement  de  notre  volonté  vous  aban- 
donnant, vous,  l'être  par  excellence,  pour  suivre  ce  qui  est 
moins  que  vous  :  or  ce  mouvement  est  un  délit  et  un  péché. 
Nul  péché,  m'avez-vous  dit  encore ,  ne  peut  vous  nuire,  ni  trou- 
blej:  l'ordre  de  votre  empire,  qu'il  vienne  du  premier  ou  du  der- 
nier de  vos  sujets.  Voilà  les  vérités  que  votre  lumière  m'a  dé- 
montrées ;  qu'elle  brille ,  je  vous  en  prie  ,  de  plus  en  plus  à  mes 
yeux,  et  que,  fort  de  cette  manifestation,  rien  ne  puisse  m' arra- 
cher de  dessous  vos  ailes.  -x 

Mon  intelligence  a  encore  entendu  votre  parole  souveraine,  elle 
a  appris  que  cette  créature  ne  vous  est  point  co-éternelle,  dont  la 
volonté  cependant  est  la  vôtre,  qui,  s'enivrant  avec  une  éternelle  ; 
avidité  de  vos  chastes  délices,  n'a  jamais  et  en  aucune  façon 

mihi  fui  :  in  te  revivisco.  Tu  me  alloquere,  tu  mihi  sermocinare.  Cre- 
didi  libris  luis ,  etverba  eorum  arcana  valde. 

Cap.  XI.  Jam  dixisli  mihi,  Domine,  voce  fort)  in  aurem  interio- 
rem,  quia  lu  aelernus  es,  solus  habens  immoil;ilitalem  ;  quoniam  ex 
nulla  specie  motuve  mularis,  née  temporibus  variatur  voluntas  tua  ; 
qu'a  non  est  immortalis  voliuilas,  quae  aba  et  alla  est.  Hoc  in  con- 
spectu  liio  claret  mihi,  et  niagis  magisque  clarescat,  oro  le,  atque  in 
ea  manifestalione  persislam  sobrius  sub  alis  luis.  Item  dixisti  mihi. 
Domine,  voce  forti  in  aurem  interiorem,  quod  omnes  naluras  atque 
subslanlias  quae  non  sunt  quod  tu  es,  et  laraen  sunt ,  lu  fecisli;  et  hoc 
solum  a  le  non  est,  quod  non  est  ;  motusque  voluntalis  a  le,  qui  es,  ad 
id  quod  minus  est,  quia  talis  motus  delictum  atque  peccatum  est;  et 
quod  nullius  peccalum  aul  libi  nocel ,  aut  perturbai  ordinem  imperii 
lui  vel  in  primo  vel  in  imo.  Hoc  in  conspectu  tuo  claret  mihi ,  et  magis 
magisque  clarescat,  oro  le,  atque  in  ea  manifestalione  persislam  so- 
brius sub  alis  luis. 

Item  dixisti  mihi  voce  forti  in  aurem  interiorem,  quod  nec  il!a  crea- 
tura  libi  coaeterna  est,  cujus  voluntas  lu  solus  es,  teque  perseveranlis- 
sinia  caslitale  hauriens,  mutabilitatem  suum  nunquam  et  nusquam 
exserii,  et  te  sibi  semper  pra?sente  ad  quem  loto  alTeclu  se  tenet,  non 
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éprouvé  de  mutabilité,  et  qui,  jouissant  sans  cesse  de  votre  préA 
sence,  objet  de  toutes  ses  affections  ,  n'ayant  pas  d'avenir  à  at-  \ 
tendre ,  et  ne  plongeant  pas  ses  souvenirs  dans  le  passé ,  n'éprouve    \ 
aucune  variation ,  et  ne  se  laisse  point  emporter  par  les^  vicissi- 
tudes des  temps.  Si  une  telle  créature  existe ,  oh  !  qu'elle  est 
heureuse  de  s'être  attachée  à  votre  félicité!    quel  bonheur  pour 
elle  de  vous  posséder  éternellement  et  d'être  sans  cesse  inondée 
de  votre  brillante  lumière  !  Est-il  quelque  chose  qui  mérite  mieux      j 
le  nom  de  «  ciel  des  cieux ,  »  que  ce  ciel  qui  appartient  au  Sei-      | 
gneur ,  que  des  créatures  devenues  votre  temple,  noyées  dans  vos 
délices ,  sûres  de  ne  pas  vous  perdre ,  purs  esprits  que  la  con- 
corde unit  à  jamais  dans  la  paix  de  vos  saints,  citoyens  de  cette      i 
cité  bienheureuse  bâtie  dans  les  cieux ,  ou  plutôt  au  delà  de  tous     j 
les  cieux? 

A  celle  pensée,  l'âme,  égarée  dans  son  lointain  pèlerinage, 
sentira  si  elle  a  soif  de  vous ,  si  ses  larmes  sont  devenues  son  pain, 
tandis  que  chaque  jour  on  lui  dit  :  Où  est  votre  Dieu?  si  elle  ne 
vous  demande,  si  elle  n'implore  de  vous  qu'une  grâce,  celle  d'ha- 
biter dans  votre  maison  pendant  tous  les  jours  de  sa  vie  (et  quelle 
est  sa  vie ,  si  ce  n'est  vous?  et  quels  sont  ses  jours  ,  sinon  votre 
éternité,  qui ,  comme  vos  années,  ne  disparaît  point ,  parce  que 
vous  êles  toujours  le  même?).  Que  l'âme  qui  le  peut  comprenne 
combien  vous  êles  éternel  par-delà  tous  les  temps,  puisque  votre 
maison,  c'est-à-dire  ces  inlelligences  qui  n'ont  jamais  quitté  le 
ciel,  quoiqu'elles  ne  vous  soient  pas  co-élernelles,  en  s'atlachant 
sans  cesse  à  vous,  n'éprouvent  point  les  vicissitudes  des  temps. 
Yoilà  ce  qui  me  paraît  clair  en  votre  présence  ;  puisse  cette  vérité 

habens  futurum  quod  exspectet,  nec  in  prœteritum  trajiciens  quod 
memineril,  niilla  vice  variatur,  nec  in  tempera  uUa  distenditur.  O  beala, 
si  qua  ista  est,  inhœrendo  beatiludiiii  tuœ  ;  beata  sempiterno  inhabita- 
toiete,  atque  illustratore  suo  !  Nec  invenio  quid  libentins  appellandum 
existimem  «  cœlum  cœli  Domino,  »  quam  domum  tuam,  contemplan- 
tem  delectationem  luam  sine  uUo  defeclu  egrcdiendi  in  aliud;  mentem 
puram,  concordissirae  unam  stabiliniento  pacis  sanclorum  spiriluum, 
civium  civitatis  tuae  in  cœleslibus  super  ista  cœlestia. 


Unde  intelligat  anima  cujus peregrinatio  longinqua  facla  est,  sijara 
sitit  tibi;  si  jam  factte  sunl  ei  lacrymaî  sua?  pauis,  dum  dicitur  ciper 
singulos  dies  :  Ubi  est  Deus  luus  ?  si  jam  petit  a  te  unam  cl  hanc  requi- 
rit,  ut  inhabilet  in  domo  tua  per  omnes  dies  vilae  suœ  (et  quae  vita 
ejus  nisi  tu?  et  qui  dies  lui  nisi  a?ternitas  tua,  sicut  anni  tui  qui  non 
deficiunl,  quia  idem  ipse  es?)  ;  hinc  ergo  intelligat  anima  quœ  polest, 
quam  longe  super  omnia  tempora  sis  a?lernus  ;  quando  tua  domus  quae 
peregrinata  non  est,  quamvis  non  sil  tibi  coa?lerna,  tamen  indesi- 
nenter  et  indeficienler  tibi  cohœrendo  nuUam  palitur  vicissiVidinem 
temporum.  Hoc  in  conspeclu  tuo  claret  mihi ,  et  magis  magisque  cla- 
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luire  de  plus  en  plus  à  mes  yeux  ;  faites  que  je  demeure  souS 
vos  ailes,  convaincu  de  cette  manifeslation. 

Cependant  je  ne  sais  quelle  difformité  se  trouve  dans  les  va- 
riations des  dernières  et  des  moins  parfaites  de  vos  créatures.  Qui 
pourrait  soutenir ,  sinon  un  esprit  frivole  qui  s'égare  et  se  perd 
dans  les  vains  fantômes  de  son  imagination ,  quel  autre  qu'un  tel 
esprit  pourrait  soutenir  que  les  objets,  diminuant  et  perdant  tous 
leur  aspect ,  et  ne  conservant  que  cette  masse  invisible  et  primi- 
tive, dans  laquelle  tous  les  objets  allèrent  prendre  une  forme, 
pourraient  cependant  produire  les  vicissitudes  des  temps?  Cela  ne 
peut  être,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  temps  sans  variété  dans  les 
mouvemens  ,  et  qu'il  n'y  a  point  de  variété  là  ou  il  n'y  a  point  de 
formes. 

Chap.  XII.  Après  avoir  tout  considéré  autant  que  vous  me  le 

f)ermeltez ,  o  mon  Dieu,  autant  que  vous  m'engagez  à  frapper  à 
a  porte  de  vos  mystères  et  autant  que  vous  l'ouvrez  à  mes  désirs, 
je  trouve  deux  de  vos  créatures  qui  ne  sont  point  sujettes  au  temps, 
quoique  ni  l'une  ni  l'autre  ne  vous  soient  co-éternelles,  l'une,  qui 
a  été  formée  de  manière  à  ce  que ,  sans  cesse  occupée  de  vous  con- 
templer, n'étant  jamais  interrompue  dans  son  extase,  n'ayant 
jamais  changé  malgré  sa  mobilité ,  elle  jouît  de  votre  éternité  et 
de  votre  immuabililé;  l'autre,  qui  est  tellement  imparfaite  ,  que, 
quelle  que  soit  la  forme  dont  la  revêtent  tour  à  tour  le  mouvement 
et  le  repos  ,  elle  n'en  aurait  conservé  aucune  qui  pût  la  soumellre 
à  l'empire  du  temps.  Mais  vous  n'avez  pas  permis  qu'elle  restât 
ainsi;  car,  avant  tous  les  jours,  vous  avez  fait  dans  le  principe 
le  ciel  et  la  terre,  qui  sont  les  deux  créatures  dont  je  parlais.  Ce- 

rescat,  oro  te,  atque  in  hac  manifestatione  persistam  sobrius  sub  alis 
tuis. 

Ecce  nescio  quid  informe  iu  istis  miitationibus  rerum  extremarum 
atque  infunarum.  El  quis  dicet  niihi,  ni-^i  quisquis  par  inania  cordis 
sui  cum  suis  phantasmatibus  vagatur  et  vol\itur;  quis  nisi  talis  dicet 
mihi,  quod  diminuta  atque  conçu-npta  omui  specie,  si  sola  reiranoat 
informitas,  per  quam  de  specie  in  speciem  res  mutabatur  et  verteba- 
tur,  possit  exhibere  vices  lemporum  ?  Omnino  enim  non  potest ,  quia 
sine  varietate  motionum  non  sunt  tenipora ,  et  nulla  varietas  ubi  nulla 
species. 

Cap.  XII,  Quibus  considcratis  quantum  donas,  Deus  meus,  quan- 
tum me  ad  pulsandum  excitas,  qiiantumque  puisant!  aperis;  duo  re- 
perio  quae  fecisti  carentia  temporibus ,  cum  tibi  neutrum  coaelerni.m 
sit.  Unum.  quod  ita  formatum  est,  ut  sine  ullo  defectu  contemplatio- 
nis,  sine  ullo  inlervallo  mulalionis,  quam  vis  mutabile  tamen  non  mu- 
tatum,  tua  a;lernilnte  atque  incommutabilitate  perfruatur;  alterum, 
quod  ita  informe  erat,  ut  ex  qua  forma,  iu  quam  formam  vel  molionis 
vel  slationis  mutaretur,  que  tempori  subderetur,  non  haberet.  Sed  hoc 
ut  informe  esset  non  reliquisli,  qnoniam  fecisti  ante  omnem  diem  .  in 
principio  cœlum  elterram,  ha'C  duo  quae  dicebam.  Terra  autem  invi- 
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pendant  la  terre  était  invisible  et  sans  ordre  ,  et  les  ténèbres  s'é^ 
tendaient  sur  l'abîme.  Ces  paroles  nous  donnent  l'idée  de  quelque 
chose  encore  informe ,  et  doivent  détromper  ceux  qui  ne  peuvent 
croire  qu'un  objet  peut  n'avoir  aucune  forme,  et  cependant  n'être 
pas  le  néant  ;  elles  prouvent  que  c'est  d'une  matière  pareille  que 
vous  avez  formé  un  autre  ciel ,  cette  terre  visible  et  coordonnée  , 
ces  eaux  limpides,  et  tout  ce  qui  constitue  cet  univers,  créé  non 
plus  avant  tous  les  jours,  mais  durant  un  certain  espace  de  jours  ; 
de  sorte  que  ces  objets  furent  soumis  aux  vicissitudes  des  temps, 
à  cause  des  changemens  déterminés  dans  leurs  mouvemens  et  leurs 
formes. 

Chap.  Xill.  Voilà  ce  que  j'entends,  o  mon  Dieu,  par  ces  pa- 
roles de  vos  saintes  Écritures  :  «Dans  le  principe,  Dieu  fit  le  ciel 
»  et  la  terre;  or  la  terre  était  invisible  et  informe,  et  les  ténèbres 
»  couvraient  l'abîme.  »  Elles  ne  disent  pas  cependant  quel  jour 
vous  avez  créé  tout  cela  ;  d'où  j'infère  que  le  ciel  des  cieux  était 
ce  ciel  intellectuel,  ces  pures  intelligences  qui  connaissent  toute 
chose  a  la  fois,  et  non  successivement,  non  par  énigme  et  comme 
dans  un  miroir,  mais  d'une  connaissance  complète  et  comme  face 
à  face  ;  non  point  tantôt  d'une  manière  et  tantôt  d'une  autre,  mais, 
comme  je  l'ai  dit,  tout  à  la  fois,  sans  aucune  vicissitude  de 
temps;  j'infère  aussi  que  la  terre  primitive  était  cette  terre  in^ 
visible  et  informe  ,  à  l'abri  de  toute  vicissitude  de  temps  , 
puisqu'elle  n'aurait  pu  y  être  soumise  qu'en  changeant  de 
formes,  et  que,  n'en  ayant  aucune  propre,  elle  ne  pouvait  en 
changer.  Voilà  les  deux  êtres  formés  primitivement  :  le  ciel  , 
mais  le  ciel  des  cieux  ;  la  terre ,  mais  la  terre  invisible  et  sans 

sibilis  erat  et  incomposita,  et  tenebrae  supev  abyssiim.  Quibus  veibis 
insinuatnr  informitas,  ut  gradatim  cxcipiantur,  qui  omnimodam  spe- 
ciei  privationcm  nec  (amen  ad  nihil  pen»  ntionem  cogitaie  non  pos- 
sunt,  unde  fieret  allenini  cœlum,  et  terra  vMbiUs  atque  composila,  ft 
aqua  speciosa,  et  quidquid  deinceps  in  constitulione  liujus  mundi  non 
sine  diebus  faclum  commemoralur  ;  quia  tulia  sunt  ut  in  eis  aganlur 
vicissiludines  temporum,  propter  ordinatas  commutationes  molionum 
atque  formarum. 

Cap.  XIII.  Hoc  intérim  sentie,  Deiis  meus,  cum  audio  loquenteni 
Scripturam  tuam  :  «  In  principio  fecit  Dcus  cœlum  et  terram  :  terra 
»  autem  erat  invisibilis  et  incomposita,  et  tenebrœ  erant  super  abys- 
»  sum  '  ;  »  neque  commémora ntem  quoto  die  feceiis  heec.  Sic  intérim 
seutio,  propter  illud  cœlum  cœli,  cœlum  intellectuale,  ubi  est  intellcc- 
tus  nosse  simul,  non  ex  parte,  non  in  senigmate,  non  pcr  spéculum  ;  sol 
ex  toto,  in  manifestalioiie,  facie  ad  faciem  :  non  modo  hoc,  modo  illui!  ; 
sed  quod  dictum  est,  nosse  simul  sine  ulla  vicissitudine  temporum  :  et 
propter  invisibilem  atque  incompositam  terram  sine  ulla  vicissitudine 
temporum  ,  quae  solet  habere  modo  hoc  et  modo  illud  \  quia  ubi  nulla 
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ordre  ;  et  je  comprends  qu'en  parlant  de  ces  deux  choses  vos 
saintes  Écritures  aient  dit,  sans  indiquer  de  jour:  «  Dans  le  com- 
»  mencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre;»  car  aussitôt  elles 
ajoutent  de  quelle  terre  elles  ont  parié.  Lorsqu'elles  rappor- 
tent la  création  du  firmament,  qu'on  appelle  ciel,  au  second  jour, 
ne  nous  font- elles  pas  entendre  de  quel  ciel  elles  ont  parlé  au- 
paravant, sans  faire  mention  des  jours? 

Chap.  XIV.  Que  la  profondeur  de  vos  Écritures  est  admirable  , 
0  mon  Dieu  !  Ce  que  nous  en  saisissons  d'abord  flatte  notre  esprit, 
petits  enfans  que  nous  sommes.  Mais  quel  abîme  elles  cachent, 
Seigneur  ,  quelle  effrayante  immensité  !  On  ne  peut  y  jeter  les 
yeux  sans  frémir;  mon  effroi  n'est  cependant  que  respect,  et  mon 
frisson  n'est  qu'amour.  Oh  !  que  je  hais  ceux  qui  ne  l'aiment 
pas  !  que  je  voudrais  vous  les  voir  immoler  de  votre  glaive  à  deux 
iranchans ,  afin  que  vous  n'eussiez  plus  d'ennemis  !  carj'aimerais 
qu'ils  mourussent  pour  eux-mêmes  ,  afin  qu'ils  vécussent  pour 
vous  1  Plusieurs  ne  blâment  point  la  Genèse,  ils, la  louent,  au 
contraire  ;  mais  ils  disent  :  L'esprit  de  Dieu  ,  qui  a  écrit  ce  livre 
par  son  serviteur  Moïse,  n'a  pas  voulu  qu'on  entendît  ces  paroles 
dans  le  sens  que  vous  leur  donnez  ;  ce  n'est  pas  votre  interpréta- 
tion qui  est  bonne  ,  c'est  la  nôtre.  Écoutez  ce  que  je  leur  réponds  ; 
vous  êtes  notre  Dieu ,  soyez  notre  arbitre. 

Chap.  XV.  Quoi  !  vous  accusez  de  fausseté  les  mystères  que  m'a 
révélés  la  voix  puissante  qui  a  retenti  en  moi  pour  m'instruire  de 
l'éternité  du  Créateur ,  la  voix  qui  m'a  dit  que  sa  substance  n'a 

species,  nusquam  est  hoc  et  illud.  Propter  duo  hœc  primitus  formatum 
et  penitus  informe;  illud,  cœlum,  sed  cœlum  cœli;  hoc  vero,  terrani , 
sed  terram  imisilDilem  et  incomposilam  :  propter  duo  liaec  intérim  sen- 
tio  sine  commemoratione  dierum  dicere  Scripturani  tuam  :  «  In  prin- 
ncipio  fecit  Deusrœlum  et  terrani.  »  Slatim  quippe  subjecit  quam  ter- 
ram dixerit.  Et  quod  secundo  die  commemoratur  factuni  firmamentum, 
et  vocalum  cœlum  ;  insinuât  de  quo  cœlo  prius  sine  diebus  sermo  locu- 
lus  sit. 

Cap.  XTV.  Mira  profunditas  eloquiorum  tucrum,  quorum  ecceante 
nos  superficies  blandiens  parvulis  :  sed  mira  profunditas,  Deus  meus, 
mira  profunditas!  Horror  est  intendere  in  eam  ;  horror  honoris,  et 
tremor  amoris.  Odi  hostes  ejus  vehementer.  O  si  occidas  eos  de  gladio 
bis  acufo,  et  non  sint  hostes  ejus!  Sic  enimamoeos  occidi  sibi,  ut  vi- 
vant tibi.  Ecce  autem  alii  non  repreliensores,  sed  laudatores  fibri  Gene- 
scos  :  Non,  inquiunt,  hoc  voluit  in  his  verbis  intelligi  spiritus  Dei,  qui 
per  Moysem  famulum  ejus  ista  coiiscripsit  ;  non  hoc  voluit  inlelligi quod 
lu  dicis,  sed  aliud  quod  nos  dicimus.  Quibus  ego,  te  arbitro,  Deus, 
omnium  nostrorum,  ita  respondeo. 

Cap.  XV.  Num  dicetis  falsa  esse ,  quae  mihi  veritas  voce  forli  in 
aurem  interiorem  dicit  de  vera  aelernitatc  Greatoris,  quod  nequaquara 
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jamais  varié  dans  les  temps,  et  que  sa  volonté  n'est  pas  hors  de 
sa  substance  ;  qu'ainsi  il  ne  veut  point  tantôt  une  chose,  et  tantôt 
une  autre;  mais  qu'il  veut  à  la  fois  et  toujours  tout  ce  qu'il  veut  ; 
qu'il  ne  peut  pas  vouloir  dans  un  temps  ce  qu'il  ne  voulait  pas 
ou  ne  vouloir  pas  ce  qu'il  voulait  d'abord ,  parce  qu'une  telle  vo- 
lonté serait  changeante ,  et  que  tout  ce  qui  est  changeant  n'est  pas 
éternel,  tandis  que  notre  Dieu  est  éternel  !  Elle  m'a  dit  aussi ,  cette 
voix  qui  a  parlé  à  mon  âme,  que  l'attente  des  choses  à  venir  de- 
vient intuition  quand  elles  arrivent;  que  l'intuition  devient  sou- 
venir quand  elles  sont  passées  :  or,  toute  perception  qui  varie 
ainsi  est  changeante ,  et  tout  ce  qui  est  muable  n'est  pas  éternel. 
Mais  notre  Dieu  est  éternel.  J'assemble,  j'unis  ces  vérités ,  et  je 
trouve  que  mon  Dieu ,  ce  Dieu  éternel ,  n'a  point  produit  les 
créatures  par  une  volonté  nouvelle,  et  que  sa  science  n'est  point 
soumise  à  la  loi  du  temps. 


Que  direz-vous  donc,  vous  qui  voulez  discuter?  Ces  choses  sont- 
elles  fausses?  Non,  disent-ils.  Quoi  donc!  est-il  faux  que  toute 
nature  revêtue  de  forme ,  ou  capable  d'en  revêtir  une ,  n'existe 
que  par  celui  qui  est  souverainement  bon  ,  parce  qu'il  est  souve- 
rainement? Nous  ne  le  nions  pas,  disent-ils.  Que  niez-vous  donc? 
est-ce  l'existence  de  ces  créatures  sublimes ,  qui ,  unies  au  Dieu 
véritable  et  éternel  par  un  amour  si  chaste,  que,  quoiqu'elles  ne 
lui  soient  pas  co-éternelles  ,  ne  peuvent  cependant  s'en  détacher 
ni  s'en  éloigner  pour  se  perdre  dans  les  variétés  et  les  vicissi- 
tudes des  temps,  jouissent  en  repos  de  la  contemplation  éternelle 

ejus  substantia  per  tempera  varielur,  nec  ejus  voluntas  extra  ejus  sub- 
stantiam  sit  ?  Unde  non  eiim  modo  velle  hoc,  modo  velle  illud  ;  sed  se- 
mel  et  siraul  et  seraper  velle  omnia  quae  vuit;  non  iterum  et  ilerum, 
neque  nunc  ista  nunc  illa,  nec  velle  postea  quod  nolebat,  aut  nolie 
quod  prias  volebat  :  quiâ  talis  voluntas  mutjbilis  est,  et  omne  muta- 
bile  aeteruum  non  est;  Deus  autem  noster  aelernus  est.  Item  quod  mihi 
dicit  in  aurem  interiorem,  exspectatio  rerum  venlurarum  fit  contui- 
tus  cuni  venerint  ;  idemque  contuitus  fit  memoria  cum  preterierint  : 
omnis  porro  intentio  quae  ita  variatur,  mutabilis  est  ;  et  omne  mutabile 
aeternum  non  est  :  Deus  autem  noster  aeternus  est.  Htec  colligo  atque 
conjungo,  et  invenio  Deum  meum,  Deum  aeternum,  non  aliqua  nova 
volunlate  condidisse  crealuram,  nec  scientiam  ejus  transitorium  ali- 
quid  pati. 

Quid  ergo  dicetis,  contradictores?  An  falsa  sunt  ista  ?  Non,  inquiunt. 
Quid  illud?  num  falsum  est  oranem  naturam  formatam  maleriamve 
formabilem  non  esse,  nisi  ab  illo  qui  summe  bonus  est,  quia  summe 
est?  Neque  hoc  negamus,  inquiunt.  Quid  igitur?  an  illud  negalis,  su- 
blimem  quamdam  esse  crealuram  tam  casto  amore  cohaerentem  Deo 
vero  et  vere  aeterno,  ut  quamvis  ei  coœlerna  non  sit,  in  nullam  tameu 
temporum  varietatem  et  vicissitudinem  ab  illo  se  resolvat  ac  defluat , 
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de  sa  vérité  ?  Dès  qu'en  effet  une  âme  vous  aime  autant  que  vous 
Tordonnez,  o  mon  aimable  Sauveur,  vous  vous  moritrfz  à  ses  yeux, 
et  vous  lui  suffisez ,  et  elle  ne  s'éloigne  plus  de  vous  pour  se  re- 
plier sur  elle-même.  Elle  est  la  maison  de  Dieu,  qui  n'est  formée 
d'aucune  matière  empruntée  à  la  terre  ou  au  ciel,  mais  une  maison 
spirituelle,  qui  participe  à  votre  éternité  parce  qu'elle  demeure 
sans  tache  pour  toujours.  Vous  l'avez  élevée  pour  les  siècles  des 
siècles,  vous  lui  avez  donné  vos  ordres,  qui  ne  passeront  pas.  Ce- 
pendant elle  ne  vous  est  pas  co-éternelle,  parce  qu'elle  a  été  créée, 
et  que  toute  créature  a  un  commencement. 


Nous  ne  trouvons,  il  est  vrai,  aucun  temps  qui  l'ait  devancée, 
a  puisque  la  sagesse  fut  créée  avant  toutes  les  autres  créatures,  » 
non  point  cette  sagesse  dont  vous  êtes  le  père,  qui  vous  est  co- 
éternelle  et  égale,  o  notre  Dieu,  par  laquelle  tout  a  été  créé  (  et 
c'est  dans  ce  principe  que  vous  avez  fait  le  ciel  et  la  terre),  mais 
cette  sagesse  qui  a  été  créée ,  c'est-à-dire  cette  nature  intellec- 
tuelle qui  est  la  lumière  par  la  contemplation  de  votre  lumière. 
On  l'appelle  sagesse,  quoiqu'elle  soit  créée.  Mais  autant  il  y  a  de 
différence  entre  la  lumière  qui  éclaire  et  celle  qui  est  éclairée, 
autant  il  y  en  a  entre  la  sagesse  qui  crée  et  celle  qui  est  créée, 
comme  entre  la  justice  qui  justifie  et  la  justice  qui  provient  de  la 
justification.  Nous  avons  aussi  été  appelés  votre  justice,  puisqu'un 
de  vos  serviteurs  a  dit  :  «  Afin  que  nous  devenions  par  lui  la  jus- 
»  lice  de  Dieu.  »  11  existe  donc  une  sagesse  qui  est  créature,  mais 
qui  a  reçu  la  vie  avant  toutes  les  créatures  ;  ce  sont  les  esprits 

sed  in  ejussolius  veracissima  contemplatione  requiescat?  Quoniam  lu^ 
Deus ,  diligenli  te  quantum  praecipis,  ostendis  ei  te  et  sufficis  ei  ;  et 
ideo  non  déclinât  a  te ,  nec  ad  se.  Hiec  est  domus  Dei  non  terrena,  ne- 
que  ulla  cœlesti  mole  corporea,  sed  spiritualis  et  particeps  seternilatis 
tuae,  quia  sine  labe  in  aeternum.  Staluisti  enim  eam  in  seculum  et  in 
seculum  seculi;  praeceptum  po-uisli  et  non  praeteribit.  Nec  tamen  tibi 
Deo  coaelerna,  quoniam  non  sine  inilio  :  focta  est  enim. 

Nam  etsi  non  invenimus  tempus  ante  illam  «  prior  quippe  omnium 
»  creala  est  sapientia  *;  »  nec  utique  illa  sapionlia  tibi,  Deus  nostcr, 
patri  SUD  plane  coaelerna  et  œqualis  et  per  quam  creala  sunt  omnia, 
et  in  quo  principio  fecisli  cœlum  et  terrain  ;  sed  profccto  sapientia 
quae  creala  e^t,  iutellectualis  natura  scilicet,  quae  contemplatione  lu- 
minis  lumen  est  :  dicitur  enim  et  ip^a,  quamvis  creala,  sapientia.  Sed 
quantum  interest  inter  lumen  quod  illuminai  et  quod  illuminatur,  tan- 
tum  inter  sapienliam  quae  créât  et  istam  quae  creala  est;  sicut  inter 
justiliam  ju  lificanlem,  et  juslitiam  quae  justificatione  facta  est.  Nam 
et  nos  dicti  sumus  juslilia  tua.  Ait  enim  quidam  servus  luus,  «  ut  nos 
»  simus  justitia  Dei  in  ipso  2.  n  Ergo  quia  prior  omnium  créa  ta  est 

*  Eccli  ,  i,  4-  —  *  î  Cor.,  V,  21 
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Intellectuels  et  divins  qui  peuplent  votre  sainte  cité,  notre  mère» 
qui  est  libre,  éternelle  et  placée  dans  Us  cieux  ;  et  dans  quels 
cieux,  sinon  dans  ces  cieux  des  cieux  qui  vous  louent?  et  ce  ciel 
des  cieux  appartient  au  Seigneur.  Quoique  nous  ne  trouvions  point 
de  temps  avant  cette  sagesse,  parce  qu'elle  a  précédé  la  création 
du  temps,  ayant  été  créée  la  première,  avant  elle  cependant  doit 
se  trouver  l'éternité  du  Créateur,  dont  elle  tire  sa  naissance,  bien 
qu'il  ne  l'ait  pas  formée  dans  le  temps,  puisque  le  temps  n'exis- 
tait pas. 

C'est  donc  à  vous,  o  mon  Dieu,  qu'elle  doit  son  origine;  mais 
elle  est  d'une  autre  nature,  et  n'est  pas  vous.  Quoique  nous  ne 
trouvions  aucun  temps  ni  avant  elle  ni  dans  elle,  puisqu'elle  est 
capable  de  voir  toujours  votre  face,  sans  pouvoir  en  détourner  ses 
regards,  et  qu'elle  ne  doit  subir  aucun  cbangement,  elle  a  cepen- 
dant en  elle  un  principe  de  mutabilité  qui  l'obscurcirait  et  la  re- 
froidirait si  l'amour  immense  qui  l'attache  à  vous  ne  la  faisait 
sans  cesse  briller  d'un  nouvel  éclat  et  ne  réchauffait  comme  uu 
midi  perpétuel.  0  demeure  resplendissante  et  pure,  que  j'aime 
l'éclat  de  votre  lumière,  que  j'aime  le  séjour  qu'habite  la  gloire 
de  mon  Dieu,  la  maison  qu'il  s'est  bâtie  pour  toujours!  Dans  mon 
pèlerinage  je  soupire  vers  vous  ,  et  je  dis  à  celui  qui  vous  a  faite 
de  me  posséder  aussi  en  vous,  parce  qu'il  vous  a  faite,  ainsi  que 
moi.  J'ai  erré  comme  une  brebis  perdue  ;  mais  j'espère  être  trans- 
porté dans  vos  parvis  sur  les  bras  de  mon  pasteur,  qui  a  été  votre 
architecte  divin. 

Que  dites-vous  encore,  vous  que  j'interpellais  tout  à  l'heure, 

quaedara  sapientia  quae  creata  est,  mens  rationalis  et  intellectualis  cas- 
tae  civitatis  lu»,  matris  nostrae  quae  sursum  est,  et  libéra  est,  et  seterna 
incœlis  (quibus  cœlis,  nisi  qui  le  laudanl  coeli  cœlorum;  quia  hoc  est 
et  cœlum  cœli  Domino?)  ;  etsi  non  invenimus  tempus  ante  illani ,  quia 
et  creaturam  temporis  anlecedit,  quae  prior  omnium  creala  est;  ante 
illam  tamen  est  ipsius  Creatoris  aelernilas,  a  quo  facta  sumpsit  exor- 
diura ,  quamvis  non  temporis  quia  nondum  erat  tempus,  ipsius  tamcn 
conditionissuae. 

Unde  ita  est  abs  te  Deo  noslro ,  ut  aliud  sit  plane  quam  tu,  et  non 
idipsum.  Quoniam  etsi  non  solum  ante  illam,  sed  nec  in  illa  invcîiimus 
tempus,  quia  est  idonea  faciem  tuam  seniper  sidère  nec  uspiam  dc- 
ilectilur  ab  ea ,  quo  til  ni  nulla  mulalione  varietur  ;  inest  ei  lanicn  ipsa 
mutabililas  unde  lenebrcsceret  et  frigesceret,  nisi  amore  grandi  tibi  co- 
haerens,  lanquam  semper  meridies  luceret  et  ferveret  ex  te.  O  domus 
luminosa  et  speciosa,  dilexi  decorem  luum,  et  locum  hahilalionis  glo- 
rise  Domini  mei  fabricatoris  et  possessoi  is  lui  1  Tibi  suspiret  peregi  ina- 
tio  raea;  et  dico  ei  qui  fecit  te,  ut  possideat  et  me  in  te,  quia  fecil  et 
me.  Erravi  sicut  ovis  perdita;  sed  in  humeris  pastoris  mei,  structoris 
tui,  spero  me  reportari  tibi. 
Quid  dicitis  mihi  quos  alloquebar  contradietores ,  qui  tamen  et 
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qui  cherchez  à  me  contredire,  et  croyez  cependant  à  Moïse  comme 
au  vrai  serviteur  de  Dieu,  et  à  ses  livres  comme  aux  oracles  du 
Saint-Esprit?  N'est-ce  point  là  la  maison  de  Dieu,  qui,  sans  être 
co-éternelle  à  Dieu,  est  cependant  éternelle  dans  les  cieux,  selon 
la  nature,  puisque  vous  n'y  trouverez,  malgré  vos  recherches,  au- 
cune vicissitude  du  temps  ?  Elle  s'élève  au-dessus  de.  toute  idée 
d'étendue,  inaccessible  à  toute  révolution  de  jours  et  d'années, 
parce  qu'elle  a  mis  son  bonheur  à  rester  toujours  unie  à  Dieu. 
Cela  est  vrai,  disent-ils.  Mais  alors  de  toutes  ces  vérités  que  mon 
cœur  a  proclamées  devant  mon  Dieu,  lorsqu'il  entendait  la  voix  de 
ses  louanges,  quelle  est  celle  que  vous  confessez?  est-ce  la  ma- 
tière que  j'ai  dite  informe  et  sans  ordre,  parce  qu'elle  n'avait  au- 
cune forme  ?  Or  il  n'y  a  point  d'ordre  là  où  ne  se  trouve  aucune 
vicissitude  du  temps;  et  cependant  cette  matière  qui  approche  du 
néant,  ayant  néanmoins  un  être  quelconque,  le  devait  à  celui  à 
qui  tout  ce  qui  est  doit  son  existence.  Ce  n'est  pas  ce  que  nous 
contestons,  me  répondent-ils. 

Chap.  XVI.  Je  ne  veux,  o  mon  Dieu,  m'entretenir  devant  vous 
qu'avec  ceux  qui  regardent  comme  vrai  tout  ce  que  votre  vérité  a 
gravé  dans  mon  esprit.  Que  ceux  qui  me  contredisent  déclament 
tant  qu'ils  voudront,  qu'ils  s'étourdissent  eux-mêmes;  je  les  adju- 
rerai de  reprendre  du  calme  et  de  donner  dans  leurs  cœurs  ac- 
cès à  vos  paroles.  Que  si ,  indociles  à  ma  voix,  ils  me  repoussent, 
je  vous  prie,  o  mon  Dieu,  de  ne  pas  garder  le  silence  avec  moi. 
Parlez  à  mon  cœur  le  langage  de  la  vérité  ;  vous  seul  pouvez  me 
l'enseigner;  je  les  laisserai  loin  de  moi  souffler  sur  la  poussière 

Moysem  pium  famulum  Dei,  et  libres  ejus  oracula  sancti  Spiritus  cre- 
dilis?  Estne  ista  domusDei,  non  quidem  Deo  coaeterna,  sed  tamen  se- 
cundum  modum  suum  aeleriia  in  cœlis,  ubi  vices  temporum  frustra 
quîcritis,  quia  non  invenietis?  supergredilur  enim  omnem  dislentio- 
nem,  et  onine  spatium  aelatis  volubile,  cui  seraper  inha?rere  Deo  bo- 
nuni  est.  Est,  inquiunt.  Quid  igilur  ex  lis  quae  clamavit  cor  meum  ad 
Deum  meum,  cum  audiret  interius  vocem  laudis  ejus,  quid  tandem 
falsum  esse  conlenditis  ?  An  quia  erat  informis  niateries ,  ubi  propter 
nullam  formam  nulius  ordo  erat;  ubi  autem  nullus  ordo  erat,  nuUa 
esse  vicissitudo  temporum  poteral  ;  et  lamen  boc  pêne  nihil ,  inquantum 
non  omnino  nihil  erat,  ab  illo  utique  erat  a  quo  est  quidquid  est,  quod 
ulcumque  aliquid  est  ?  Hoc  quoque,  aiunt,  non  negamus. 

Cap.  XVI.  Cum  bis  enim  volo  coram  te  aliquid  colloqui ,  Deus  meus, 
qui  haec  omnia,  quae  intus  in  mente  mea  non  tacet  veritas  tua,  vera 
esse  concedunl.  Nam  qui  boec  negant,  latrent  quanlum  volunt  et  ob- 
slrepanl  sibi  ;  persuadere  conabor  ut  quiescant,  et  viam  praebeant  ad 
se  vcrbo  tuo;  quod  si  noluerint  et  repulerintme,  obsecro,  Deus  meus, 
ne  tu  sileas  a  me.  Tu  Toquere  in  corde  meo  veraciler  ;  sohis  enim  sic 
loqueris  ;  et  dimittam  eos  foris  sufllanles  in  pulverem ,  et  excitantes 
terram  in  oculos  suos  ;  et  intrem  in  cubile  meum ,  et  cantem  tibi  ama- 
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et  la  soulever  dans  leurs  yeux  ;  je  rentrerai  dans  le  sanctuaire  de 
mes  pensées,  je  vous  chanterai  des  hymnes  d'amour,  je  continuerai 
mon  pèlerinage  en  poussant  d'ineffables  gémissemens ,  et  je  ne 
verrai  que  votre  sainte  Jérusalem  ,  objet  de  tous  mes  vœux  ;  Jéru- 
salem, ma  pairie  et  ma  mère;  puis  vous,  qui  êtes  son  roi,  sa  lu- 
mière, son  père,  son  tuteur,  son  mari,  ses  chastes  et  bienheureuses 
délices,  sa  joie  durable  et  son  bonheur  ineffable,  parce  que  vous 
êtes  le  seul  véritable  et  souverain  bien.  Tant  que  vous  n'aurez  pas 
rassemblé  tout  ce  que  je  suis  dans  le  sein  de  cette  mère  chérie,  où 
sont  les  prémices  de  mon  esprit,  d'où  sont  sorties  toutes  ces  vé- 
rités; tant  que  vous  ne  me  m'aurez  pas  fixé  à  jamais  en  vous,  o 
mon  Dieu,  source  de  miséricorde,  je  ne  cesserai  de  gémir.  Quant 
à  ceux  qui  ne  contestent  point  ces  vérités,  qui  respectent  avec  nous 
vos  saintes  Écritures  que  Moïse  a  rédigées,  et  qui  nous  contre- 
disent seulement  sur  quelque  point ,  je  dirai  devant  eux  :  Vous 
qui  êtes  notre  Dieu  à  tous,  soyez  arbitre  entre  mes  Confessions  et 
leurs  paroles. 


Chap.  XVIl.  Ils  disent  en  effet  :  Quoique  tout  cela  soit  vrai. 
Moïse  n'avait  pas  en  vue  ces  objets  lorsque,  inspiré  du  Saint-Es- 
prit, il  écrivait  :  «  Au  commencement.  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre.» 
Par  le  ciel,  il  n'a  point  entendu  cette  créature  spirituelle  et  in- 
tellectuelle, qui  contemple  sans  cesse  la  face  de  Dieu ,  ni  par  la 

toria,  gemens  inenarrabiles  gemitus  in  peregrinatione  mea,  et  rccor- 
dans  Jérusalem,  extento  in  eam  sursura  corde,  Jérusalem  patriam 
meam,  Jérusalem  matrem  meam,  teque  super  eam  regnatorem,  illus- 
tratorem,  patrem,  tutorem,  maiitum,  castas  et  fortes  delicias ,  et  so- 
lidum  gaudium ,  et  omnia  bona  inelTabilia  simul  omnia,  quia  unum 
summum  et  verum  bonum  :  et  non  avertar,  donec  in  ejus  pacem  ma- 
tris  charissimai,  ubi  sunt  primitiae  spirilus  mei,  unde  mihi  ista  cerla 
sunt,  colligas  tolum  quod  sum  ,  a  dispersione  et  deformitate  hac,  et 
conformes  atque  confirmes  in  aeternum,  Deus  meus,  misericordia  mca. 
Cum  his  autem  qui  cuncta  illa  quae  vera  sunt,  falsa  esse  non  dicunl , 
honorantes  et  in  culmine  sequendœ  auctoritatis  nobiscum  constituen- 
les  illam  per  sanctum  Mo}  sem  edictam  sanctam  Scripturara  tuam,  et 
tamen  nobis  aliquid  contradicunt,  ita  loquor  :  Tu  esto,  Deus  nostei-, 
arbiter  iiiter  Confessiones  meas  et  conlradicliones  eorum. 

Cap.  XVII.  Dicunt  enini  :  Quamvis  vera  sint  ha:-c,  non  ea  tamcn 
duo  Moyses  inluebalur,  cum  Spirilu  révélante  diceret  :  «  In  principio 
»  fecit  Deus  cœluni  et  lenam  *.  »  Non  cœli  nomine  splrilualem  vel  in- 
tellectualem  illam  creaturam,  semper  faciem  Dei  contemplantcm,  signi- 
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terre  cette  matière  informe.  Que  voulait-il  donc  dire?  Ce  que  nous 
prétendons,  répondent-ils,  ce  grand  homme  Ta  exprimé  dans  ses 
paroles.  Mais  que  prétendez -vous?  Le  voici  :  par  ces  mots  de 
ciel  et  terre,  il  a  voulu  embrasser  d'abord  en  peu  de  mots  et  en 
général  tout  le  monde  visible,  afin  d'énumérer  ensuite  jour  par 
jour  toutes  les  œuvres  de  la  création,  résumées  d'abord  ainsi  par 
TKsprit  saint  :  les  hommes  auxquels  il  parlait  étaient  si  grossiers 
et  si  charnels,  qu'il  pensait  ne  pouvoir  leur  faire  comprendre  les 
ouvr.igesde  Dieu  qu'en  lesleurrendant  visibles. Quant  à  cette  terre 
invisible  et  informe,  à  cet  abîme  ténébreux  dont  il  est  démontré 
que  Dieu  s'est  servi  pour  former  et  coordonner  en  six  jours  tous 
les  ftbjets  visibles  qui  frappent  nos  sens,  ils  avouent  qu'on  peut 
très-bien  entendre  par-là  la  matière  privée  de  formes. 


Un  autre  ne  pourrait-il  pas  dire  que  cette  matière  informe  et 
confuse  était  désignée  d'abord  par  le  nom  de  ciel  et  de  terre,  et 
que  d'elle  fut  formé  et  perfectionné  ce  monde  visible,  avec  toutes 
les  créatures  qui  s'y  montrent  à  nos  yeux,  et  dont  l'ensemble 
foiine  ce  que  nous  appelons  d'ordinaire  le  ciel  et  la  terre?  Un 
autre  pourrait  ajouter  que  cette  nature  invisible  et  visible  a  pris 
justement  le  nom  de  ciel  et  de  terre,  et  qu'ainsi  l'universalité  des 
cré. tares  que  Dieu  fit  dans  sa  sagesse,  c'est-à-dire  dans  le  prin- 
cipe ,  est  comprise  sous  ces  deux  mots  ;  cependant,  comme  tout 

firavit,  necterrae  nomine  inforraem  matcriam.  Quid  igitur  ?  Quod  nos 
dicimiis,  ÎMquiunt,  hoc  ille  vir  sensit,  hoc  verbis  istis  elocutus  est. 
Qui!  est  iliud?  Nomine,  aiunt,  cœli  et  terrae,  totum  istum  visibilem 
mun;!uin  prius  universaliter  etbreviter  signilicare  volait,  ut  postea  di- 
geieret  dioruni  enumciatioiie,  quasi  arliculatim,  universa  quaî  sancto 
Spliitiii  placuit  sic  enuntiare.  Taies  quippe  homiiies  erant  rudis  ille 
atque  carnalis  populus  cui  loqutbalur,  ut  eis  cipera  Dei  non  nisi  sola 
visihi  ia  commendanda  judicaret.  Terram  vero  invisihilem  et  incompo- 
sitani,  tenebrosamque  abyssum,  unde  consequenler  osteîiditur  per  11- 
los  (lies  facta  atque  disposita  esse  cuncla  ista  visibilia  quaî  nota  sunt 
omnibus,  non  incongruenter  informem  istam  materiam  intelligendam 
esse  cdusentiunL 

Qiiid  si  dicat  alius,  eamdem  inTormitatem  ,  confusiouemque  maté- 
riau, cœli  et. terra?  nomine  prius  insinuatam,  quod  ex  ea  mundus  iste 
>isibi'is  cum  omnibus  naturis  quœ  in  eo  manifestissime  apparent,  qui 
cœli  et  terrae  noniii'.e  sappe  appellari  solet,  condilus  atque  perfectus  est? 
Quitl  si  dicTt  et  abus,  (œlum  et  terram  quidem  invisibilera  vi>ibilem- 
que  naluram  non  iudecentf-r  appellatam  ;  ac  per  hoc  uni\ersam  creatu- 
ram  quam  fecil  in  sapientia,  id  est,  in  principio,  Deus  ,  liujuscemodi 
drjohns  \ocribulis  esse  comprehensam  :  verumta;nen  quia  non  de  ipsa 
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a  été  fait  non  de  la  substance  de  Dieu,  mais  de  rien ,  parce  que 
ces  créatures  ne  sont  pas  de  la  même  nature  que  Dieu,  et  qu'il  se 
trouve  dans  toutes  une  certaine  mutabilité,  soit  qu'elles  restent 
immuables,  comme  la  maison  éternelle  de  Dieu,  soit  qu'elles  va- 
rient, comme  l'âme  et  le  corps  de  l'homme,  on  pourrait  affirmer 
que  ce  principe  commun  de  tous  les  objets  invisibles  et  visibles, 
cette  matière  informe  encore ,  mais  certes  propre  à  prendre  une 
forme,  d'où  furent  tirés  le  ciel  et  la  terre,  c'est-à-dire  les  deux 
créatures  invisibles  et  visibles ,  a  été  désignée  par  ces  noms  : 
«  terre  invisible  et  informe  »  et  «  ténèbres  au-dessus  de  l'abîme;  » 
ce  qui  voudrait  dire  que  «  la  terre  invisible  et  informe  »  repré- 
sente la  matière  corporelle  n'ayant  encore  aucune  forme,  et  «  les 
»  ténèbres  au-dessus  de  l'abîme,  »  cette  matière  spirituelle  non 
encore  fixée  et  éclairée  par  la  divine  sagesse. 


On  pourrait  dire  encore  que  ce  ne  sont  pas  les  natures  invisi- 
bles et  visibles  déjà  perfectionnées  et  formées  que  désignent  le 
ciel  et  la  terre  dont  parle  l'Écriture  en  disant  :  «  Au  commence- 
))  nient  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre;  »  qu'elles  indiquent  seulement 
l'ébauche  grossière  et  informe  de  ces  substances  et  la  matière  pri- 
mitive propre  à  être  façonnée,  parce  que  déjà  s'y  trouvaient  con- 
fuses et  sans  distinction  déformes  et  de  qualités  les  deux  créatures, 
l'une  spirituelle,  l'autre  corporelle,  qui  ont  été  appelées  le  ciel  et 
la  terre  depuis  qu'elles  sont  coordonnées. 

substantia  Dei ,  sed  ex  nihilo  cuncta  facta  sunt,  quia  non  sunt  idipsum 
qiiod  Dpus,  et  inestquaedam  mutabilités  omnibus,  sive  maneant,  sicut 
aetenia  donius  Dei;  sive  mulenlur,  sicut  anima  hominis  et  corpus; 
conununeni  omnium  rerum  invisibilium  visibiliumque  materiem  adhuc 
informem,  sed  certe  formabilem,  unde  fieret  cœlum  et  terra,  id  est 
invisibilis  atque  visibilis  jam  ulraque  formata  creiilura,  his  nomiaibus 
enuntiatam,  quibus  appellarelur  «terra  invisibilis  et  incomposita ,  » 
et  «tenebrae  super  abyssum  :  »  ea  distinctione,  ut  terra  invisibilis  et 
»  incomposita  »  intelligatur  materies  corporalis  ante  qualitatem  for- 
mée ;  «  tenebrae  autem  super  abyssum ,  «  spirilualis  materies  ante  co- 
hibilionem  quasi  iluentis  immoderationis  et  ante  illuminationem  sa- 
pionliae  ? 

Est  adhuc  quod  dicat  si  quis  alius  velit,  non  scilicet  jam  perfectas 
atque  formatas  iinisibiles  visibilesque  naturas,  cœli  et  terrae  nomine 
significari  cum  legitur  :  «  In  principio  fecit  Deus  cœlum  et  terram  ;  » 
sed  ipsam  adhuc  informem  inchoationcm  rerum  formabilem  creabi- 
lemque  materiam  his  noniinibus  appellalam,  quod  in  ea  jam  essent  ista 
confusa,  nondum  qualitatibus  formisque  disticla,  quao  nunc  jam  di- 
gfsta  suis  ordiuibusvocantur  cœlum  et  terra;  illa  spirilualis,  hœc  cor- 
poralis creatura. 
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Chap.  XVITI.  Après  avoir  examiné  et  pesé  ces  raisons  ,  je  ne 
veux  pas  les  discuter,  parce  que  les  disputes  de  paroles  sont 
vaines  et  ne  sont  bonnes  qu'à  troubler  l'esprit  des  auditeurs. 
Mais  votre  loi  doit  édifier  un  cœur  qui  en  use  légitimement;  parce 
que  sa  fia  est  la  charité  qui  part  d'un  cœur  pur,  d'une  bonne 
conscience  et  d'une  foi  sincère.  Notre  maître  connaît  les  deux  pré- 
ceptes dans  lesquels  toute  la  loi  et  les  prophètes  sont  renfermés. 
En  les  confessant  avec  ardeur,  o  mon  Dieu,  lumière  qui  éclairez 
mes  yeux  dans  les  ténèbres ,  que  m'importe  qu'on  puisse  en- 
tendre différemment  les  paroles  de  Moïse ,  qui  sont  cependant 
véritables,  que  m'importe,  dis-je,  si  j'ai  compris  autrement 
qu'un  autre  ce  qu'a  écrit  l'auteur  sacré?  Chaque  lecteur  cherche 
à  saisir  et  à  comprendre  ce  qu'a  voulu  dire  celui  qu'il  lit.  Lors- 
que nous  le  croyons  véridique,  nous  n'osons  pas  penser  qu'il  ait 
dit  quelque  chose  que  nous  connaissons  ou  soupçonnons  être 
faux.  Puisque  chacun  s'efforce  de  comprendre  dans  les  saintes 
Écritures  ce  qu'a  voulu  dire  l'écrivain  hébreu,  pourquoi  con- 
damner celui  qui  leur  donne  un  sens  que  vous  lui  indiquez  comme 
vrai ,  0  lumière  de  tous  les  esprits  droits ,  quand  bien  même  ce 
sens  ne  serait  pas  l'idée  véritable  de  Moïse? 


Chap.  XIX.  Toutefois  il  est  vrai ,  Seigneur ,  que  vous  avez  fait 
le  ciel  et  la  terre;  il  est  vrai  que  votre  sagesse  est  le  principe  dans 
lequel  vous  avez  tout  fait.  Il  est  de  même  vrai  que  ce  monde 
visible  renferme  deux  grandes  parties,  le  ciel  et  la  terre,  qui  em- 

Cap.  XVIII.  Quibus  omnibus  audilis  et  consideralis ,  nolo  verbis 
contendere;  ad  nihil  enim  utile  est,  nisi  ad  subversionem  audientium. 
Ad  aedificationem  aulera  bona  est  lex,  si  quis  ea  légitime  utatur;  quia 
finis  cjus  est  charitas  de  corde  puro,  et  conscientia  bona  et  fide  non 
ficta.  Et  novit  magistcr  noster  in  quibus  duobus  praeceptis  totam  legem 
prophetasque  suspenderil.  Quœ  mihi  ardenter  confitcnti  ,  Deus  meus, 
lumen  oculorum  meorum  in  occulte,  quid  mihi  obest,  cum  diversa  in 
his  verbis  intelligi  possint,  quae  tamen  vera  sint,quid,  inquam,  mihi, 
obest,  si  aliud  ego  sensero,  quam  sensit  alius  eum  scnsisse  qui  scrip- 
sit?  Omnes  quidem  qui  legimus,  nillmurhoc  indagare  atque  compre- 
hendere,  quod  voluit  ille  quem  legimus.  Et  cum  eum  vcridicum  cre- ^ 
dimus,  nihil  quod  falsum  esse  vel  noviraus  vcl  pulamus,  audcmus  eum 
existimaie  dixisse.  Dum  ergo  quisque  conatur  id  senlire  in  Scripturis 
sanclis,  quod  in  eis  sensit  ille  qui  scripsit,  quid  mali  est  si  hoc  senliat, 
quod  tu,  lux  omnium  veiidicarum  mentium  ,  ostendis  verum  esse, 
etiamsi  hoc  non  sensit  ille  quem  legit,  cum  et  ille  verum,  nec  tamen 
hoc  senserit  ? 

Gap.  XIX.  Verum  est  enim.  Domine,  fecisse  te  cœlum  et  terram  ; 
et  verum  est  principium  esse  sapientiam  tuam  in  qua  fecisli  omnia. 
Item  verum  est,  quod  mundus  isle  visibilis  hahet  magnas  parles  suas 
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brassent,  comme  en  abrégé,  toutes  les  créatures.  11  est  vrai  que 
tout  objet ,  muable  par  sa  nature  ,  ne  représente  à  notre  esprit 
que  quelque  chose  sans  forme  fixe ,  mais  qui  peut  en  prendre  une, 
en  changer  et  varier.  Il  est  vrai  que  ce  qui  est  uni  à  une  forme 
immuable  ne  souffre  aucune  vicissitude  et  ne  change  pas ,  quoi- 
que muable.  Il  est  vrai  qu'une  matière  informe  ,  qui  est  presque 
le  néant ,  ne  peut  être  sujette  aux  vicissitudes  du  temps.  11  est 
vrai  que  la  matière  dont  une  chose  est  faite  peut  déjà  ,  dans  notre 
langage ,  en  recevoir  le  nom  :  ainsi  on  a  pu  appeler  ciel  et  lerre 
une  matière  informe  dont  furent  faits  le  ciel  et  la  terre.  Il  est  vrai 
que,  de  toutes  les  créatures  revêtues  de  forme,  rien  n'approche 
plus  de  la  matière  informe  que  la  terre  et  l'abîme.  Il  est  vrai 
que  vous  avez  fait,  non-seulement  tout  ce  qui  est  créé  et  formé , 
mais  encore  tout  ce  qui  peut  être  créé  et  formé ,  avec  ce  qui 
existe  déjà.  Il  est  vrai  enfin  que  l'objet  qui  n'ayant  point  de 
forme  en  reçoit  une  était  informe  avant  d'être  formé. 


Chap.  XX.  Toutes  ces  vérités  sont  hautement  avouées  par  ceux 
aux  cœurs  desquels  vous  les  avez  révélées ,  et  qui  croient  ferme- 
ment que  votre  serviteur  Moïse  les  a  prononcées  par  l'esprit  de 
vérité;  mais  les  uns  disent  :  «  Dans  le  principe  Dieu  fit  le  ciel  et 
»  la  lerre  ;  »  c'est-à-dire  que  par  son  Verbe,  qui  lui  est  co-éternel. 
Dieu  fit  la  créature  intelligente  et  sensible ,  ou  spirituelle  et  cor- 
porelle. Les  autres  :  «  Dans  le  principe  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre:  » 
c'est-à-dire  que  par  son  Verbe ,  qui  lui  est  co-éternel ,  Dieu  fit 

cœlum  et  terram ,  brevi  complexione  factarum  omnium  conditarum- 
que  naturaium.  Etverumest,  quod  onine  mutabile  insinuât  noliliîe 
nostrae  quamdam  informilatem,  qua  forniam  capit,  vel  qua  mutalur 
et  vertilur.  Verum  est,  nuUa  tempera  perpeti  quod  ita  cohaeret  forma; 
incommutabili,  ut  quamvis  sit  mutabile,  non  mutetur.  Verum  est,  in- 
formilatem, quœ  piope  nihil  est,  vices  temporum  habere  non  posse. 
Verum  est,  quod  unde  fit  aliquid,  potest  quodam  génère  locutionis 
habere  jam  nomen  ejus  rei  quae  inde  lit;  unde  potuit  vocari  cœlum  et 
terra  quaelibet  informitas  unde  factum  est  cœlum  et  terra.  Verum  est, 
omnium  formatorum  nihil  esse  informi  vicinius  quam  terram  et  abys- 
sum.  Verum  est,  quod  non  soKim  creatum  alque  formatum,  sed  etiam 
quidquid  creabile  atque  formabile  est,  lu  fecisti  ex  quo  sunt  omnia. 
A'erum  est,  omne  quod  ex  informi  formatur,  prius  esse  informe, 
deinde  formatum. 

Cap.  XX.  Ex  his  omnibus  veris ,  de  quibus  non  dubilant  quorum 
inleriori  oculo  talia  videre  donasti,  et  qui  Moysem  famulum  tunm  in 
spirilu  veritatis  locutum  esse  immobiliter  credunl;  ex  1ns  crgo  omni- 
bus aliud  sibi  toUit  qui  dicil  :  «  In  principio  fecit  Deus  cœlum  et  ler- 
»  ram,  »  id  est  :  In  Verbo  suo  sibi  cox>terno  fecit  Deus  intelligibilem 
alque  sensibilem,  vel  spirilualem  corporalemque  crealuram,  Aliud 
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cet  ensemble  du  monde  matériel,  avec  toutes  les  créatures  con- 
nues qu'il  renferme.  «Au  commencement,  »  prétemient  ceux  ci, 
«  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre;  »  c'est-à-dire,  par  son  Verbe,  qui  lui 
est  co-éternel ,  Dieu  fit  cette  matière  informe,  d'où  sortit  la 
créature  spirituelle  et  corporelle.  «  Au  commencement,  »  s'écrie- 
ront ceux-là ,  «  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre  ,  »  c'est-à-dire,  par  son 
Verbe,  qui  lui  est  co-éternel,  Dieu -fit  la  matière  informe  de  la 
cré.iture  corporelle,  où  étaient  encore  confondus  le  ciel  et  la 
tene  ,  que  nous  voyons  maintenant  séparés  et  formant  cet  univers. 
Enfin  quelques-uns  diront  :  «  Au  commencement.  Dieu  fit  le  ciel 
»  et  la  terre;  »  c'est-à  dire,  dès  qu'il  commença  à  agir.  Dieu  fit 
une  matière  informe,  qui  renfermait  confusément  le  ciel  et  la 
terre  ;  puis  ces  êtres  en  furent  tirés ,  et  ils  apparaissent  mainte- 
nant avec  tout  ce  qu'ils  renferment. 


Chap.  XXI.  Pour  ce  qui  regarde  l'intelligence  des  mots  suivans, 
l'un  viendra  nous  dire  :  «  Là  terre  était  invisible  et  informe,  et 
)^  les  ténèbres  étaient  au-dessus  de  l'abîme;»  c'est-à-dire  que 
celle  masse  corporelle  que  Dieu  fît  n'était  encore  que  la  matière 
informe  et  sans  lumière  de  tous  les  objets  corporels.  L'autre  nous 
dira  :  «  La  terre  était  invisible  et  informe ,  et  les  ténèbres  étaient 
»  au-dessus  de  l'abîme  :  »  c'est-à-dire  que  tout  ce  qui  a  été  appelé 
le  ciel  et  la  terre  était  encore  une  matière  informe  et  ténébreuse, 
d'où  devaient  sortir  le  ciel  matériel  et  la  terre  matérielle,  avec 

qui  dicit  :  «  In  principio  fecit  Deus  cœlum  et  terram,  »  id  est  :  In 
\eiho  suc  sibi  coaeterno  fecit  Deus  universani  istam  molem  corporel 
mundi  hujus,  cum  omnibus  quas  continet  manifestis  nolisque  naluris. 
Aiiud  qui  dicil  :  «  In  principio  fecit  Deus  cœlum  et  lerram,  »  id  est  : 
In  Verbo  suo  sibi  coaeterno  ferit  Deus  informera  niateriam  creaturae 
sjiriluali?  et  corporalis  Aliud  qui  dicit  :  «  In  principio  fecit  Deus 
«  rœ)um  et  terram ,  »  id  est  :  In  Verbo  suo  sibi  coa-terno  fecit  Deus 
informera  maleriam  crealurae  corporalis  ubi  confusum  adhuc  erat  cœ- 
lum et  terra ,  quae  nuuc  jam  distiucta  atque  formata  in  istius  mundi 
mole  sentimus.  Aliud  qui  d  cit  :  «  In  principio  fecit  Deus  cœlum  et 
»  trrram,  »  id  est  :  In  ipso  exordio  faciendi  alque  operandi,  fecit  Deus 
informem  materiam  confuse  habentem  cœlum  et  terram  ;  uiide  for- 
mata nunc  eminent  et  apparent,  cum  omnibus  qua-  in  eis  sunt. 

Cap.  XXI.  Item  quod  attii  et  ad  inlellectum  verborum  sequentium, 
ex  illis  omnibus  veris,  aliud  sibi  toUit  qui  dicit  :  «  Terra  autem  erat 
»  invisibilis  et  incompoçila,  et  tenebra;  erant  Fuper  abyssum,  »  id  est: 
Corporale  illud  quod  fecit  Deus,  adhuc  materies  erat  corporearum  re- 
rum  infurmis,  sine  ordine,  sine  luce.  Aliud  qui  ditit  :  u  Terra  nuteni 
»  erat  invisibilis  et  iiicoraposila,  et  tenebrae  eraut  super  abyssum  ,  »  id 
est  ;  Hoc  tolum  quod  cœlum  et  terra  appellatura  est,  adhuc  informis 
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toutes  les  créatures  qui  s'y  montrent  à  nos  yeux.  «  La  terre,  » 
prétendra  un  troisième,  «était  invisible  et  informe,  elles  té- 
»  nèbres  étaient  au-dessus  de  Tabîme;  »  c'est-à-dire  que  l'en- 
semble qui  a  reçu  le  nom  de  ciel  et  de  terre  n'était  encore  qu'une 
matière  informe  et  ténébreuse  ,  d'où  se  forma  le  ciel  intelligent, 
qui  est  appelé  ailleurs  le  ciel  des  cieux  ,  et  la  terre  ,  cet  être  cor- 
porel ,  et  le  ciel  que  nous  voyons  ,  ainsi  que  toutes  les  créatures 
visibles  et  invisibles.  «La  terre,  »  s'écriera  un  quatrième,  «  était 
»  invisible  et  informe,  et  les  ténèbres  étaient  au-dessus  de  l'a- 
»  bîme;  »  ce  n'est  point  cette  masse  informe  que  l'Écriture  appelle 
le  ciel  et  la  terre  ;  car  elle  existait  déjà,  et  c'est  d'elle  que  Dieu 
tira  le  ciel  et  la  terre,  c'est-à-dire  les  créatures  intelligentes  et  les 
créatures  corporelles  :  «  La  terre,  «  dira  ce  dernier,  «était  invi- 
»  sible  et  informe,  et  les  ténèbres  étaient  au-dessus  de  l'abîme;  » 
c'est-à-dire,  celte  masse  informe  était  déjà  la  matière  dont  l'Ecri- 
ture dit  que  Dieu  avait  fait  le  ciel  et  la  terre  ,  monde  matériel 
divisé  en  deux  grandes  parties,  l'une  supérieure  et  l'autre  in- 
férieure, avec  toutes  les  créatures  connues  qu'elles  renferment. 


et  tenebrosa  materies  erat,  unde  fieret  cœlum  corporeum  et  terra  cor- 
porea,  cum  omnibus  qua;  in  eis  sunf  corporeis  sensibus  nota.  Aliuil  qui 
dicit  :  «  Terra  autem  erat  invisibilis  et  incomposita,  et  lenebrœ  eraut 
»  super  abyssum,»  id  est  :  Hoc  lotum  quod  cœlum  et  terra  appelîa- 
tum  est,  adhuc  iiiformis  el  tenebrosa  materies  eral^  uude  fieret  cœ- 
lum intelligibile  quod  alibi  dicitur  cœlum  cœli,  el  terra,  scilicet  oni- 
nis  natura  corporea  ,  sub  quo  nomine  inlelligatur  ctiam  hoc  cœli.m 
corporeum;  id  est  :  Unde  fieret  omnis  invisibilis  visibiiisque  creatura, 
Aliud  qui  dicit  :  «  Terra  autem  erat  invi-ibilis  el  incomposita ,  tt  te- 
nebrye  erant  super  abyssum  ;  »  non  illani  informitalem  nomine  cœli 
et  terrae  Scriplura  appellavit;  sed  jam  eral,  inquit ,  ipsa  infoimilas 
quam  lenam  invisibilem  et  incompositam  tenebrosa inque  abyssum 
nominavit,  de  qua  cœlum  et  terram  Deum  fecisse  pryedixerat ,  sjiri- 
tualem  scilicet,  corporalcmque  creaturam.  Aliud  qui  dicit  :  a  Terra 
»  autem  erat  invisibilis  et  incomposita,  et  tenebrae  erant  super  abys- 
»  sum,n  id  est:  Informitas  quaulam  jam  materies  erat,  unde  cœ!um 
et  lerram  Deum  fecisse  Scriptura  pra'dixil;  tolam  scilicet  corpoream 
mundi  molem ,  in  duas  maximas  partes  ,  superiorem  atque  infe- 
riorem  distributam,  cum  onmibus  quae  in  eis  sunt  usitatis  notisque 
creaturis. 
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Chap.  XXII.  Quelqu'un  essaiera  peut-être  deTcombattre  ainsi  ces 
deux  derniers  sentimeus:  Si  vous  ne  voulez  pas  que  cette  matière 
informe  soit  appelée  le  ciel  et  la  terre,  il  y  avait  donc  quelque 
chose  que  Dieu  t'avait  pas  fait  et  dont  il  fit  le  ciel  et  la  terre ,  car 
l'Écriture  ne  nous  a  pas  raconté  que  Dieu  ait  fait  cette  matière, 
à  moins  que  nous  ne  la  regardions  comme  le  ciel  et  la  terre,  ou 
même  la  terre  seule,  dont  il  a  été  dit  «  qu'au  commencement  Dieu 
»  fil  le  ciel  et  la  terre.  »  Quant  à  ce  qui  suit  :  «  Or  la  terre  était 
»  invisible  et  informe,  »  quoiqu'il  lui  ait  plu  de  la  désigner  sous 
le  nom  de  matière  informe,  il  nous  faut  la  regarder  comme  celle 
que  Dieu  a  faite  d'après  ce  qui  a  été  écrit  :  «  Dieu  fit  le  ciel  et 
»  la  terre.  >'  A  cela  les  partisans  des  deux  dernières  interpréta- 
tions que  nous  avons  exposées  pourraient  répondre  :  Nous  ne 
nions  pas  que  cette  matière  informe  ait  été  faite  par  Dieu,  dont 
tout  bien  découle;  car,  (quoique  nous  disions  qu'un  objet  créé  et 
revêtu  de  forme  est  plus  parfait  que  l'être  informe,  nous  avouons 
cependant  que  ce  dernier,  quoique  moins  bon,  est  bon  aussi;  et 
si  l'Écriture  ne  dit  pas  que  Dieu  a  fait  cette  matière  informe,  elle 
ne  parle  pas  non  plus  de  beaucoup  d'autres  êtres,  tels  que  les 
Chérubins  ,  les  Séraphins  ,  et  tout  ce  que  l'Apôtre  distingue, 
comme  «  les  Trônes,  les  Dominations,  les  Principautés,  les  Puis- 
»  sances,  »   que  Dieu  a  évidemment  créés.  Si  dans  ces  paroles  : 


Cap.  XXII.  Cum  enim  duabus  islis  extremis  sententiis  resistere 
quisquam  ita  tentaverit  :  Si  non  vultis  hanc  informitatem  maleriae  cœli 
et  terrae  nomine  appellatam  videri,  eratergo  aliquid  quod  non  fecerat 
Deus,  unde  cœlura  et  terram  facerel;  neque  enim  Scriptura  narravit 
quod  istam  niateriem  Deus  fecerit,  nisi  intelligamus  eam  cœli  et  ter- 
rae, aut  solius  terrae  vocabulo  significatam  cum  dicerelur  :  «  In  prin- 
»  cipio  fecit  Deus  cœlum  et  terram  ;  »  ut  id  quod  sequitur  :  «  Terra 
«  autcm  erat  invi-ibilis  etincomposita  ,  »  quamvis  informera  materiem 
sic  placuerit  appellare,  non  tamen  intelligamus  nisi  eam  quam  fecit 
Deus  in  eo  quod  praescriptum  est  :  «  Fecit  Deus  cœlum  et  terram.  »  i 
Respondebunt  assertores  duarum  istarum  senlenliarum ,  quas  extre-  \ 
mas  posuimus,  autillius,  autillius,  cum  haec  audierint,  et  dicent  : 
Inforniem  quidem  istam  materiam  non  negamus  a  Deo  factam,  Deo  a 
quo  sunt  omnia  bona  valde  :  quia  sicut  dicimus  amplius  bonum  esse 
quod  creatum  atque formatum  est,  ita  futemur  minus  bonum  esse  quod 
factura  est  creabile  atque  forraabile,  sed  tamen  bonura  :  non  autem 
comnieraorasse  Scripturara  ,  quod  hanc  informitatem  fecerit  Deus,  si- 
cul  alla  raulta  non  commemoravit,  ut  Cherubira  elSeraphim,  et  quae 
Aposlolus  distincte  ait  ;  «Sedes,  Dominationes ,  Priucipatus,  Potes- 
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«  11  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  »  tout  a  été  compris,  que  dirons-nous 
des  eaux ,  sur  lesquelles  planait  l'esprit  de  Dieu  ?  Vous  voulez 
qu  elles  soient  désignées  sous  le  nom  de  terre  :  comment  peut-on 
appeler  informe  cette  terre  qui  aurait  déjà  renfermé  les  eaux  si 
belles?  Pourquoi  a-t-on  écrit  que  de  cette  matière  informe  fut 
tiré  le  firmament,  qui  fut  appelé  le  ciel,  sans  parler  de  la  forma- 
tion des  eaux?  Il  y  a  plus,  ces  eaux  ne  sont  ni  informes  ni  invisi- 
bles, puisque  nous  les  voyons  couler  fraîches  et  limpides  :  quand 
donc  ont-elles  reçu  cet  aspect  brillant?  Est-ce  lorsque  Dieu  a  dit  : 
«  Que  les  eaux  qui  sont  sous  le  firmament  se  réunissent?  »  Est-ce 
à  cette  réunion  qu'elles  ont  dû  leur  beauté?  Que  dire  alors  des 
eaux  qui  sont  au-dessus  du  firmament?  Si  elles  étaient  informes, 
elles  n'auraient  pas  mérité  de  recevoir  une  place  si  belle  ;  et  ce- 
pendant on  ne  dit  pas  par  quelle  parole  elles  ont  été  formées.  La 
Genèse  se  tait  donc  sur  la  création  de  quelques  êtres  que  ni  la  foi 
ni  l'intelligence  ne  contestent  être  l'œuvre  de  Dieu;  aucune  saine 
doctrine  n'osera  émettre,  en  effet,  que  ces  eaux  soient  co-éternelles 
à  Dieu  parce  que  le  livre  de  la  Genèse  nous  en  parle  sans  nous 
indiquer  comment  elles  ont  été  créées.  Quoique  TÉcrilure  ait 
passé  sous  silence  le  moment  de  la  création  de  cette  matière  pri- 
mitive, qu'elle  appelle  terre  invisible  et  informe  et  abîme  téné- 
breux, la  vérité  suprême  ne  nous  apprend  pas  moins  que  Dieu 


»  lates  *,  »  qucc  tamen  omnia  Deum  fecisse  manifeslum  est.  Aut  si  in 
eo  quod  dictum  est,  «  fecit  cœlum  et  terram,  »  coniprehensa  sunt  om- 
nia, quid  de  aquis  dicinuis,  super  quas  ferebalurSpiritus  Del  ?  Sienim, 
terra  nominata,  simul  intelliguntur  ;  quoniodo  jam  terrae  nomine  ma- 
leries  informis  accipitur  ,  quaiido  tam  speciosas  aquas  videnius  ?  Aut 
si  ila  accipitur,  cur  ex  eadem  informitate  scriptum  est  factum  firma- 
m(  iituni  et  vocalum  cœlum,  neque  scriptum  est  faclas  esse  aquas? 
Non  enim  adliuc  informes  sunt  et  invisa*,  quas  ita  décora  speeie  fluere 
cerninius.  Aut  si  tune  acceperunt  istam  speciem,  cum  dixit  Deus  : 
«  Congregetur  aqua  quœ  est  sub  firmamcnlo  -,  »  ut  congregalio  sit 
ipsa  formalio,  quid  respondebitur  de  aquis  quae  super  firniamentum 
sunt  ?  quia  neque  informes  tam  honorabilem  sedem  accipere  meruis- 
sent,  nec  scriptum  est  qua  voce  formats  sint.  Unde  si  aliquidOenesis 
tacuit  Deum  fecisse,  quod  tamen  Deum  fecisse,  nec  sana  fides,  nec 
certus  ambigit  intellectus  ;  nec  ideoulla  sobria  doctrina  dicere  audebit 
islas  aquas  coscternas  Deo,  quia  in  libro  Geneseos  commemoratas  qui- 
dem  audivimus ,  ubi  autem  factae  sint  non  inveninius  :  cur  non  infor- 
mem  quoque  illam  materiem ,  quam  Scriplura  ha?c  terram  invisibilem 

Coloss.,  I,  i6   —  -  Gcn.,  I,  g, 

22. 
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l'a  faite  de  rien,  et  que  par  conséquent  elle  ne  lui  est  point  co- 

éternelle. 


Chap.  XXlll.  Après  avoir  écouté  et  examiné  ces  diverses  opi- 
nions suivant  ma  faiblesse,  que  je  ne  dissimule  pas,  o  mon  Dieu, 
je  vois  qu'il  peut  se  présenter  deux  objections  sur  les  choses  an- 
noncées par  de  fidèles  inierprèles  de  votre  parole  :  l'une  sur  la 
vérité  des  choses  ,  et  l'autre  sur  le  sens  du  texte  sacré.  Autre 
chose  est  de  chercher  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  la  condition  de  la 
créature;  autre  chose  est  de  savoir  ce  que  Moïse,  l'illustre  servi- 
teur de  votre  foi,  a  voulu  faire  entendre  au  lecteur  par  ses  paro- 
les Dans  le  premier  cas,  qu'ils  s'éloignent  de  moi  tous  ceux  qui 
nous  donnent  comme  des  vérités  le  résultat  de  leurs  rêveries. 
Dans  le  second  cas,  qu'ils  s'éloignent  encore  de  moi  tous  ceux 
qui  pensent  que  Moïse  a  dit  les  faussetés  qu'ils  avancent.  Puissé- 
je  me  réunir  en  vous,  Seigneur,  me  récréer  avec  ceux  qui  se 
nourrissent  de  votre  vérité  dans  le  sein  de  la  charité  fraternelle  ! 
ouvrons  ensemble  les  pages  de  votre  livre  ,  et  cherchons-y  vos 
pensées  dans  les  pensées  de  votre  serviteur,  dont  vous  avez  dirigé 
la  plume. 


Chap.  XXIV.  Mais  qui  de  nous,  au  milieu  de  tant  d'interpré- 
tations sur  les  livres  sacrés,  aurait  la  témérité  de  dire  :  Voici  la 
pensée  de  Moïse,  voici  ce  que  signifient  ses  paroles,  et  de  soutenir 
cette  assertion  avec  autant  de  confiance  que  la  vérité  de  l'expli- 

el  incompositam,  tenebrosamque  abyssum  appellat,  docenteveritate, 
intelliganius  a  Deo  factam  esse  de  niliilo,  ideoque  illi  non  esse  coaeter- 
nam  ,  quamvis  uJii  facta  sit,  omiserit  enuntiare  ista  narralio  ? 

Cap.  XXIK.  Hls  ergo  auditis  atque  perspecUs  pro  captu  infirniitatis 
nieae,  quam  tibi  confiteor,  sclenti  Deo  nieo  ,  duo  video  dissensionum 
gênera  oboriri  posse,  cum  aliquid  a  uuntiis  veracibus  per  signa  enuii- 
tiiitur  :  unum  si  de  \eritate  rerura,  alterum  si  de  ipsius  qui  enuntiat 
voluntate  dissensio  est.  Aliter  enim  quaerimus  de  creaturae  condilione 
ouid  verum  sit  ;  aliter  autem  quid  in  bis  verbis  Moyses,  egregius  do- 
meslicus  fideitu.ie,  intelligere  lectorem  auditoremque  voluerit.  In  illo 
primo  génère  discedant  a  me  omnes,  qui  ea  quae  falsa  sunt  se  scire 
arbitrantur.  In  hoc  item  altero,  discedant  a  me  omnes  qui  ea  qiue 
falsa  sunt,  Moysem  dixisse  arbitrantur.  Conjungar  autem  illis ,  Do- 
mine, in  te,  et  délecter  cura  eis  in  te,  qui  veritate  tua  pascuntur  in  la- 
titudine  cbaritatis;  et  accedamus  simul  ad  verba  libri  lui,  et  quaera- 
mus  in  eis  voluntatem  tuam  per  voluntatem  famuii  tui,  cujus  calamo 
dispensasti  ea. 

Cvp.  X\IV  Si-d  quis  nôstrum  sic  invenit  eam  inter  tam  multa  ve- 
ra,  qu3e  in  illis  verbis  aliter  atque  aliter  intellect is  occurrunt  quipren- 
libui;  ut  tara  lidenler  dical  hoc  seusisse  Moysem,  atque  hoc  in  illa 


LES  CONFESSIONS,  LIVRE  XII.  391 

cation  donnée,  que  ce  soit  ou  non  le  sens  de  Técrlvain  liebreu  ? 
Ainsi,  moi,  voire  serviteur,  o  mon  Dieu,  qui  vous  ai  voué  le  sa- 
crifice de  mes  Confessions,  et  qui  vous  prie  de  me  donner,  dans 
votre  miséricorde,  la  force  d'accomplir  ma  promesse,  je  crois  avec 
confiance  que  par  votre  Verbe  immuable  vous  avez  fait  les  êtres 
visibles  et  invisibles;  mais  puis-je  dire  avec  la  même  assurance 
que  Moïse  n'avait  pas  d'autre  pensée  quand  i!  écrivait  :  «  Dans  le 
»  principe  Dieu  a  fait  le  ciel  et  la  terre?  »  Je  vois  bien  cette  vé- 
rité aux  rayons  de  votre  lumière;  mais  je  ne  vois  pas  dans  l'esprit 
de  Moïse  qu'il  ait  eu  la  même  pensée  quand  il  écrivait.  Car  il  a  pu 
entendre  le  commencement  même  de  la  création  par  ces  mots  : 
«  Dans  le  principe;  »  il  a  pu  aussi  vouloir  entendre  par  le  ciel  et 
la  terre,  non  cette  nature  parfaite  et  formée,  soit  spirituelle,  soit 
corporelle,  mais  l'une  et  l'autre  ébauchée  et  informe.  Je  vois,  en 
effet,  qu'il  a  pu  dire  vrai ,  dans  l'un  ou  l'autre  sens  ;  mais  quant  à 
préciser  celui  qu'il  a  voulu  donner  à  ses  paroles ,  je  ne  le  puis. 
Quelle  que  soit  d'ailleurs  la  pensée  que  ce  grand  homme  ait  vo  lu 
exprimer  lorsqu'il  prononçait  ces  paroles,  je  ne  doute  pas  qu'il 
D'ail  dit  la  vérité  et  qu'il  ne  l'ait  convenablement  exprimée. 


Chap.  XXV,  Qu'on  ne  vienne  donc  point  me  dire  :  Moïse  n'a 
pas  eu  la  même  idée  que  vous;  mais  il  a  pensé  comme  moi  Si 
l'on  me  disait  :  Comment  savez-vous  que  Moïse  a  donné  à  ses  pa- 

narratione  voluisse  intelligi,  quam  fidenter  dicil  hoc  verum  esse,  sive 
ille  hoc  senserif,  sive  aliud?  Ecre  enim,  Deus  meus,  ego  servus  tuus, 
qui  vovi  tibi  sacrilicium  Confessionis  in  his  litleris,  et  oro  utexmisc- 
ricordia  tua  rcddam  tibi  \ota  niea;  ecce  ego  quam  fidenter  dico  in  tuo 
Verbo  incommutabili  omnia  tefecisse,  invisibiïia  et  visibilia,  numquid 
tam  fidenter  dico  non  aliud  quam  hoc  attendisse  Moysem  cum  scribe- 
ret  :  «In  principio  fecil  Deus  cœlum  et  lerram?»  quia  non  sicut  in 
tua  verilate  hoc  certum  video,  ita  in  ejus  mente  video  id  eum  cogi- 
tasse cum  hsec  scriberet.  Potuit  enim  cogitare  in  ipso  faciendi  cxordio, 
cum  diceret  :  «  In  principio  ;  «  poluit  et  cœlum  et  terram  hoc  loco, 
iiullam  jam  formatam  perfeclamque  naturam  sive  spiritualem  ,  sive 
corporalem,  sed  utramque  inchoatani  et  adhuc  informem  velle  intel- 
ligi. Video  quippe  vere  potuisse  dici  quidquid  horum  diceretur;  sed 
quid  horum  in  his  vevbis  ille  cogitaverit,  non  ita  video;  quamvis  sive 
aliquid  horuni,  sive  aliquid  aliud  quod  a  me  commemoratum  non  est, 
tantus  vir  ille  mente  conspexerit,  cum  haec  verba  promeret ,  verum  eum 
vidisse  apt(  que  id  cnuntiasse  non  dubitenî. 

Cap.  XXV.  Nemo  mihi  jam  moleslus  sit  dicendo  mihi  :  Non  hoc  scn- 
sit  Moyses  quod  tu  dicis;  sed  hoc  sensit  quod  ego  dico.  Si  enim  mihi 
diceret  :  Unde  sois  hoc  sensisse  Moysem,  quod  de  his  verbis  ejus  elo- 
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rôles  le  sens  que  vous  prétendez?  celte  observation  ne  me  choque- 
rail  pas,  et  j'y  répondrais  par  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  en  déve- 
loppant mes  pensées,  si  l'on  refusait  de  se  rendre.  Mais  lorsque 
mon  contradicteur  soutient  que  Moïse  n'a  pas  eu  la  pensée  que  je 
lui  prèle,  mais  celle  qu'il  a  exprimée,  et  qu'il  avoue  cependant 
que  nos  deux  assertions  sont  des  vérités,  alors,  o  mon  Dieu,  vous 
qui  êtes  la  vie  des  pauvres,  dans  le  sein  duquel  ne  se  trouve  au- 
cune contradiction,  répandez  le  calme  en  mon  cœur,  afin  que  je 
supporte  avec  patience  un  homme  qui  me  parle  ainsi  ;  ce  n'est  pas 
parce  qu'ils  sont  prophètes  et  qu'ils  ont  lu  dans  la  pensée  de 
votre  serviteur  qu'ils  parlent  ainsi,  c'est  parce  qu'ils  sont  orgueil- 
leux. Ils  ne  connaissent  point  le  sens  de  Moïse;  mais  ils  aiment 
le  leur,  non  parce  qu'il  est  vrai,  mais  parce  qu'il  est  à  eux  ;  sans 
cela  ils  aimeraient  de  même  les  vérités  des  autres,  comme  j'aime 
ce  qu'ils  disent  quand  ils  disent  vrai,  non  parce  que  ce  sont  leurs 
pensées,  mais  parce  qu'elles  sont  véritables.  Mais  s'ils  aiment  une 
chose  parce  qu'elle  est  vraie,  alors  elle  est  à  eux  et  à  moi,  puisque 
toutes  les  vérités  sont  le  domaine  commun  de  ceux  qui  cherchent 
la  vérité.  Mais  quand  ils  prétendent  que  Moïse  a  pensé  comme  eux 
et  non  comme  moi,  je  refuse  de  les  écouter,  et  souffre  de  les  en- 
tendre, parce  que,  eussent-ils  raison,  leur  assertion  serait  le  fruit 
non  de  la  science,  mais  de  l'orgueil  ;  elle  naîtrait  non  de  leur  haute 
intelligence,  mais  de  la  faiblesse  de  leur  esprit.  Seigneur,  vos  ju- 
gemens  sont  redoutables  ;  parce  que  votre  vérité  n'est  ni  à  moi,  ni 
à  tel  ou  tel  autre ,  mais  qu'elle  appartient  à  nous  tous  que  vous 
appelez  à  la  partager,  en  nous  avertissant  de  la  manière  la  plus 
terrible  de  ne  pas  nous  l'approprier,  si  nous  ne  voulons  en  être 

queris  ?  aequo  animo  ferre  deberem,  et  responderem  fortasse  quae  supe- 
rius  respo!idi,  vel  aliquanto  uberius,  si  esset  durior.  Cum  vero  dicit  : 
Non  hoc  ille  sensit  quod  lu  dicis,  sed  quod  ego  dico;  neque  tamen 
ne^at,  quod  uterque  nostrum  dicil,  ulrumque  verum  esse  :  o  vila 
pauperum ,  Deus  meus,  in  cujus  sinu  non  est  conlradictio,  plue  mihi 
mili^aliones  in  cor,  ut  patienler  taies  feram  qui  non  mihi  hoc  dicunl, 
quia  divini  sunt,  el  in  corde  famuli  lui  videruut  quod  dicunl;  sed  quia 
superbi  sunt,  nec  noverunt  Moysi  senlenliam,  sed  amant  suam ;  non 
quia  vera  est,  sed  quia  sua  est.  Alioquin  et  aliam  veram  pariler  ama- 
renf,  sicul  ego  amo  quod  dicunl,  quando  verum  dicunl;  non  quia  ip- 
soruni  est,  sed  quia  verum  est  ;  et  ideo  jam  nec  ipsorum  est,  quia 
verum  est.  Si  aulem  ideo  ament  illud  quia  verum  est,  jam  et  ipsorum 
est  et  meum  est  ;  quoniam  in  commune  omnium  esl  verilalis  amalo- 
fum.  Illud  aulem  quod  conlendunl  non  hoc  sensisse  Moysem  quod  ego 
dico,  sed  quod  ipsi  dicunl;  nolo,  non  amo  :  quia  elsi  ita  est,  tamen 
isla  lemeritas  non  scientiae ,  sed  audaciae  est  ;  nec  visus ,  sed  typhus 
eam  peperit.  Ideoque,  Domine,  tremenda  sunt  judicia  tua;  quoniam 
verilas  tua  nec  nica  est,  nec  illius  aul  illius,  sed  omnium  noslrum 
quod  ad  ejus  communionem  publiée  vocas,  terribililer  admonens  nos, 
ut  nulinius  eam  habere  privalam,  ne  privemur  ea,  Nam  quisquis  id 
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privés.  En  effet,  quiconque  s'attribue  à  lui  seul  ce  dont  vous  pro- 
posez à  tous  la  jouissance,  et  exige  pour  lui  seul  une  propriété 
commune  à  tous,  en  sera  expulsé  et  réduit  à  sa  propre  indigence, 
c'est-à-dire  poussé  de  la  vérité  vers  le  mensonge.  Puisque  celui 
qui  dit  le  mensonge  parle  selon  sa  stérile  abondance. 


Prêtez  l'oreille  à  mes  paroles,  o  mon  Dieu;  jugez  ma  réponse, 
0  Vérité  sans  tache,  o  Equité  suprême  :  je  parle  devant  vous  et 
devant  mes  frères,  qui  pratiquent  la  loi  de  charité  dont  vos  livres 
sont  l'unique  but;  écoutez-moi,  je  vous  prie  ;  voici  ce  que  la  cha- 
rité m'inspire  pour  convaincre  ces  éternels  disputeurs  :  si  nous 
voyons  tous  deux  que  la  vérité  est  dans  nos  paroles,  où  la  voyons- 
nous,  je  le  demande?  je  ne  la  vois  pas  plus  en  vous  que  vous  en 
moi  ;  mais  tous  les  deux,  nous  la  voyons  dans  cette  Vérité  im- 
muable qui  est  au-dessus  de  nos  esprits.  Or,  puisque  nous  ne  dis- 
putons pas  sur  la  lumière  divine  qui  brille  à  nos  yeux,  pourquoi 
contestons-nous  sur  la  pensée  de  notre  prochain,  qui  certainement 
ne  peut  se  manifester  aussi  bien  que  cette  immuable  Yérité  ?  Si 
Moïse  se  fût  montré  à  nous  et  nous  eût  dit  :  Voilà  ma  pensée,  nous 
ne  la  verrions  pas ,  mais  nous  y  croirions.  Ne  nous  enorgueillis- 
sons donc  pas  les  uns  à  l'égard  des  autres,  au  sujet  de  ce  qui  a 
été  écrit  :  chérissons  le  Seigneur  notre  Dieu  de  tout  notre  cœur, 
de  toute  notre  âme,  de  toutes  les  forces  de  notre  esprit,  et  le  pro- 
chain comme  nous-mêmes.  Voilà  les  deux  préceptes  de  charité 
que  Moïse  a  eus  en  vue  dans  ses  livres,  et  si  nous  n'y  croyons  pas, 
nous  accusons  Dieu  de  mensonge,  puisque  nous  avons  de  l'esprit 

quod  tu  omnibus  ad  fruendum  proponis ,  sibi  proprie  vindicat ,  et 
suum  vult  esse  quod  omnium  est  ;  a  communi  propellitur  ad  sua ,  hoc 
est,  a  veritate  ad  mendacium.  Qui  enim  loquitur  mendacium,  de  suc 
loquilur. 

Attende ,  judex  oplime ,  Deus  ipsa  veritas,  attende  quid  dicam  con- 
tradictori  huic,  attende  ;  coram  te  enim  dico ,  et  coram  fratribus  meis , 
qui  légitime  utuntur  lege  usque  ad  finem  charitatis  ;  attende,  et  vide 
quid  ei  dicam,  si  placet  tibi.  Hanc  enim  voeem  huic  refero  fraternara 
et  pacificam  :  si  ambo  videmus  verum  esse  quod  dicis ,  et  ambo  vide- 
mus  verum  çsse  quod  dico,  ubi,  qua>so,  id  videmus  ?  Née  ego  utique 
in  te,  nec  tu  in  me;  sed  ambo  in  ipsa,  quae  supra  mentes  nostras  est, 
incommutabili  veritate.  Cum  ergo  de  ipsa  Doraini  Dei  nostri  luce  non 
contendamus ,  cur  de  proximi  cogitatione  contendimus,  quam  sic  vi- 
dere  non  possumus  ut  videlur  incommulabilis  veritas  ;  quando  si  ipse 
Moyses  apparuisset  nobis  atque  dixisset  :  Hoc  cogitavi,  nec  sic  eam  vi- 
deremus,  sed  crederemus?  Non  itaque  supra  quam  scriplum  est,  unus 
pro  altero  infletur  adversus  alterum.  Diligamus  Dominum  Deum  nos- 
trum  ex  toto  corde,  et  ex  Iota  anima,  et  ex  tota  mente  nostra,  et 
proximum  nostrum  sicut  nosmetipsos.  Propter  quae  duo  praecepta  cha- 
ritatis sensisse  Moysem,  quidquid  in  illis  libris  sensit,  nisi  credideri. 
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de  son  serviieur  une  opinion  différente  de  celle  qu'il  nous  a  en- 
seignée. N'est-ce  pas  folie,  au  milieu  des  interprétations  qui  peu- 
vent ressortir  lie  ses  paroles,  d'affirmer  léniérairement  que  Moïse  a 
eu  telle  ou  telle  pensée,  et  d'offenser,  par  des  disputes  perni- 
cieuses, la  charité  même  par  laquelle  il  a  dit  tout  ce  que  nous 
nous  efforçons  d'expliquer? 


Chap.  XXVI.  Et  cependant,  o  mon  Dieu,  vous  qui  êtes  ma  gloire 
dans  mon  humilité  et  mon  repos  dans  mes  fatigues,  vous  qui 
écoutez  mes  confessions  et  qui  pardonnez  mes  péciiés  ,  puisque 
vous  m'or  jouuez  de  chérir  mon  prochain  comme  moi-même,  je  ne 
puis  croire  que  Moïse,  votre  fidèle  serviteur ,  ait  moins  reçu  de 
vous  que  je  n'eusse  désiré  en  recevoir  moi-même,  si  j'étais  né  dans 
le  même  temps  que  lui ,  et  que  vous  m'eussiez  choisi  à  sa  place 
pour  écrire  sous  votre  inspiration  ces  écrits  qui  devaient  plus 
tard  être  si  utiles  à  toutes  les  nations,  et  dont  la  puissante  auto- 
rité devait  triompher  de  toutes  les  doctrines  du  mensonge  et  de 
l'orgueil.  J'aurais  voulu,  si  j'eusse  été  Moïse  (car  nous  venons 
tous  de  la  même  matière;  et  qu'est  donc  l'homme,  à  moins  qu'il 
ne  vous  plaise  de  vous  souvenir  de  lui  ?),  j'aurais  voulu,  dis-je,  si, 
comme  à  lui,  il  m'eût  été  prescrit  d'écrire  le  livre  de  la  Genèse, 
posséder  une  facilité  d'élocution  ,  une  liaison  dans  mes  paroles , 
telles,  que  ceux  qui  ne  peuvent  comprendre  encore  comment  Dieu 
opère  en  créant ,  n'eussent  pu  rejeter  mes  paroles  comme  étant 

mus,  mendacem  faciemus  Deum,  cum  de  animo  conservi,  aliter  quam 
i!le  tlocuit  opinamur.  Jam  vide  quam  stultum  sit  in  tanta  copia  veris- 
simarum  sententiarum,  quae  de  illis  verbis  erui  pussunt,  temere  aflir- 
inare,  quam  earum  Moyses  potissimum  senserit,  et  perniciosis  conten- 
tionibus  ipsam  offendere  cbarilatem,  propler  quam  dixit  omnia,  cujus 
dicta  conamur  exponere. 

Cap.  XXVI.  Et  tamen  ego,  Deus  meus,  celsiludohumilitalis  mea", 
et  requies  laboris  mei,  qui  audis  confes^iones  meas  et  dimiltis  peccata 
mea;  quoniam  tu  milii  praecipis  ut  diîigara  proximum  meuni  sicut 
meipsum;  non  possura  minus  credere  de  Moyse  (ideli'^simo  faniulo  tuo, 
(|uam  raihi  optarem  ac  desidarem  abs  te  dari  muneris;  si  temporo  illo 
nains  essera  quo  ille,  eoque  loco  me  constituisses,  ut  por  scrviln!' m 
rurdis  ac  linguîe,  litterae  illae  dispensarenlur,  qua-  lanto  post  ess.nl 
omnibus  gentibus  profuturie,  et  per  unlversuni  orbcm  tanto  aucîori- 
tatis  culmine  omnium  falsarum  superbarumque  doclrinarum  verba 
superaturae.  Vellem  quii)pe,  si  tune  ego  esscm  Moyses  («xeadem  nani- 
(|ue  massa  omnes  \eniiiius;  et  quid  est  liomn,  nisi  quia  memor  es 
ejus?)  ;  vellera  ergo,  si  tune  ego  essem  quod  iile,  et  mihi  abs  te  Cene- 
seo<  liber  scribendus  injungeretur,  tanien  mibi  eloquendi  facuUatcm' 
dari,  cl  eum  tcxendi   sermonîs  nlodum  ,   ut  neque  illi  (|ui  nondum 
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au-dessus  de  leur  intelligence ,  et  que  ceux  pour  lesquels  celle 
vérité  est  démontrée  eussent  trouvé  dans  le  peu  de  mots  de  votre 
serviteur  tous  les  sens  vrais  que  leur  esprit  aurait  su  en  tirer  ;  en 
sorte  que  si ,  à  différens  intervalles ,  divers  philosophes  eussent 
découvert  d'autres  vérités  aux  rayons  de  votre  lumière ,  elles  eus- 
sent aussi  bien  ressorti  de  mes  paroles. 

Chap.  XXVIL  Comme  une  source  d'où  s'échappent  de  nom- 
breux canaux,  portant  au  loin  le  tribut  de  ses  ondes,  est  plus 
abondante  à  sa  naissance  que  chacun  des  ruisseaux  qui  en  jaillis- 
sent ;  de  même  le  récit  de  votre  serviteur,  qui  devait  servir  à  tous 
les  ministres  de  vos  oracles,  contient  en  peu  de  mots  un  immense 
fonds  de  vérité,  où  chacun  peut  puiser  à  son  gré,  ceuxci  d'une 
façon  ,  ceux-là  d'une  autre,  tous  pour  les  développer  aux  nations. 
Les  uns ,  à  la  lecture  qu'ils  font  ou  qu'on  leur  fait  de  ces  paroles, 
regardent  Dieu  comme  un  homme  ou  comme  une  masse  douée 
d'un  immense  pouvoir,  qui,  par  une  volonté  nouvelle  et  soudaine 
et  dans  quelque  espace  éloigné  de  sa  propre  substance  ,  a  produit 
le  ciel  et  la  terre  ,  ces  deux  grands  corps  posés  l'un  au-dessus  de 
l'autre  et  renfermant  tous  les  êtres.  Ainsi  dans  ces  mots:  Dieu 
dit,  que  telle  chose  soit  el  elle  fut,  ils  se  figurent  des  sons  réelle- 
ment articulés,  dont  la  puissance  ordonne  au  néant  de  produire 
et  dont  l'etfet  immédiat  est  la  création  ;  que  sais-je  encore  toutes 
les  pensées  que  leur  suscitent  les  illuvions  de  la  chair?  Ce  sont  de 
petits  enfans  aux  organes  délicats  ;  votre  Écriture,  comme  une 
bonne  mère,  s'abaisse  jusqu'à  leur  faible  intelligence,  et  par  un 
langage  simple  et  naïf  cherche  à  élever  en  eux  l'édifice  salutaire 

queunt  inttiligere  quemadmodum  Deus  créât,  lanquam  excedenlia  vi- 
res suas  dicta  recusarent  ;  et  illi  qui  hoc  jam  possuul,  in  quanilibet 
vei  am  scntenliam  cogitando  ve  issenl,  eam  non  praelermissam  in  pau- 
cis  verbis  lui  famuH  repcrirent;  et  si  alius  aliam  vidisset  in  luce  veri- 
lalis,  née  ipsa  in  eisdem  ve.  bis  intelligenda  deesset. 

Cap.  XXVII.  Sicut  enim  fons  in  parvo  loco  uberior  est,  pluribus- 
que  ri\is  m  ampliora  spatia  fluxum  ministrat ,  quam  quilibet  eorum 
rivnruin,  qui  per  niulta  locorum  ab  eodem  fonte  deducitur;  ita  narra- 
lio  dispensatoris  tui  sermocinaturis  pluribus  profutura,  parvo  sermo- 
nis  niodulo  scatet  lluenta  liquidoe  veritatis  :  unde  sibi  quisque  verura 
quod  de  his  rébus  polest,  hic  illud,  ille  illud,  per  longiores  loquela- 
1  uni  anfractus  trahat.  Alii  enim  cum  haec  verba  legunt  vel  audiunt , 
cogitant  Deum  quasi  hominem,  aut  quasi  aliquam  molem  immensa 
praeditam  potestate,  novo  quodam  et  repentino  placilo ,  extra  seipsam 
tanquam  locis  dislanlibus  fecisse  cœlum  et  terram,  duo  magna  corpora 
supra  et  infra  quibus  omnia  co  tinerentur.  Et  cum  audiunt  :  Dixit 
Dens,  Fiat  illud ,  et  factum  est  illud;  cogitant  \crba  cœpta  êtlinita, 
sonantia  temporihu^  alquc  tiansouiUia,  post  quorum  transilum  slatim 
existe; el  quod  jussiun  est  ut  evistsrct  :  et  si  quid  forte  aliiid  hoc  modo 
ex  f*imili»»itate  carnis  opmuntur,  In  quibus  adhuc  parvulis  animali- 
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de  la  foi ,  en  leur  persuadant  que  Dieu  a  fait  toutes  les  créatures 
qui  ravissent  leurs  sens  par  la  variété  de  leurs  merveilles.  Que  si , 
méprisant  la  simplicité  de  ces  paroles,  poussés  par  une  téméraire 
présomption ,  quelques-uns  viennent  à  repousser  ces  langes  pro- 
tecteurs, ils  tombent  et  périssent.  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu, 
prenez  pitié  de  leur  faiblesse  ;  les  plumes  de  leurs  ailes  sont  en- 
core trop  fragiles,  ne  laissez  pas  fouler  aux  pieds  des  passans  de 
si  tendres  oiseaux;  envoyez  votre  ange,  pour  les  replacer  dans  le 
nid,  afin  qu'ils  y  vivent  jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  s'élancer  d'un 
vol  assuré. 

Chap.  XXYIII.  D'autres,  pour  qui  ces  paroles  ne  sont  plus  un 
nid  protecteur,  mais  un  verger  fertile,  voltigent  gaîment  de  bran- 
che en  branche  et  cueillent  en  gazouillant  les  fruits  qu'ils  décou- 
vrent. Ils  voient,  en  eflFet,  en  lisant  ou  en  écoutant  ces  paroles, 
G  mon  Dieu  ,  que  votre  immuable  éternité  domine  tous  les  temps 
passés  et  futurs;  qu'il  n'est  cependant  aucune  créature  tempo- 
relle qui  ne  vous  doive  l'existence;  que  votre  volonté  n'étant  au- 
tre chose  que  vous-même,  elle  n'a  jamais  changé,  et  si  vous  avez 
créé  le  monde ,  c'est  que  vous  l'avez  voulu  de  toute  éternité  ;  et 
vous  l'avez  créé  non  point  en  produisant  de  votre  substance  des 
êtres  doués  de  votre  forme  éternelle  ,  mais  en  tirant  du  néant  une 
nature  informe,  qui  pouvait  être  formée  à  votre  ressemblance, 
rapportée  au  type  ineffable  de  votre  sagesse ,  à  proportion  du  de- 
gré de  beauté  qui  est  dans  chaque  créature;  ils  voient  que  leur 
ensemble  produit  un  tout  parfaitement  bon ,  soit  qu'elles  demeu- 
rent autour  de  vous ,  soit  que ,  s'éloignant  par  degrés ,  soumises 
aux  temps  et  aux  lieux,  elles  produisent  ou  subissent  ces  belles 

bus,  dum  isto  humillimo  génère  verborum  tanquam  materno  sinu  eo- 
runi  geslalur  infimiitas,  salubriter  sedificatur  fides,  qua  certumhabeant 
et  teneant  Deum  fecisse  omnes  naturas ,  quas  eorum  sensus  mirabili 
varietate  circumspicit.  Quorum  si  quispiam  quasi  vilitatem  dictorum 
adspernatus,  extra  nutritorias  cunas  superba  imbecillitate  se  extenderit, 
heu!  cadet  miser.  Et,  Domine  Deus,  miserere,  ne  impluraem  pullum 
conculcent  qui  transeunt  viara  ;  et  mille  angelum  tuum,  qui  eum  repo- 
nat  iu  nido,  ut  vivat  donec  volet. 

Cap.  XXVIII.  Alii  vero  quibusha?c  verbanon  jam  nidus,  sed  opaca 
frutela  sunt,  vident  in  eis  latentes  fruclus,  et  volitant  lapantes,  et  gar- 
riunt  scrutantes,  et  carpunt  eos.  Vident  enim  ,  cum  haec  verba  legunt 
vel  audiunt,  tua,  Deus,  aeterna  et  stabiii  permansione  cuncla  pneterita 
et  futura  tempora  superari  ;  nec  tanien  quidquara  esse  lemporalis  crea- 
turae,  quod  tu  non  feceris  :  cujus  voluntas  quia  id  est  quod  tu,  nulle 
modomulata,  vel,  quae  antea  non  fuisset,  exorla  voluntate  fecisli  om- 
nia  :  non  de  te  similitudincm  tuani  forraam  omnium,  sed  de  nihilo 
dissimili4udinem  informera  ,  qu.T  formaretur  per  similitudineni  tuam, 
rfcurrens  in  te  unum  pro  caplu  ordinato,  quantum  cuique  rerum  in 
suo  génère  datum  est  ;  el  lièrent  omnia  bona  vaUIe,  sive  maneant  circa 
le,  sive  gradatim  rcmotiori  distantia  per  lempora  et  locos  pulchras  va- 
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variallons.  Ils  voient  toutes  ces  choses  et  se  réjouissent  autant 
qu'ils  le  peuvent  dans  la  lumière  de  votre  vérité. 


Un  autre,  arrêtant  son  attention  sur  ce  qui  a  été  dit  :  «  Dans  le 
»  principe.  Dieu  créa ,  »  y  voit  la  sagesse  pour  principe ,  parce 
qu'elle-même  nous  parle.  Celui-ci ,  en  considérant  ces  mêmes 
paroles,  regarde  le  principe  comme  le  commencement  des  objets 
créés,  et  donne  à  cette  expression  «  dans  le  principe,  il  créa,  » 
cette  acception  ,  il  fit  d'abord.  Or,  de  tous  ceux  qui  entendent  par 
«  principe  »  voire  sagesse  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  l'un  croit  que 
le  ciel  et  la  terre  désignent  la  matière  dont  furent  formés  le  ciel  et  la 
terre;  l'autre,  les  objets  distincts  et  déjà  formés  :  celui-ci  veut  que 
ce  ciel  ne  soit  que  les  substances  spirituelles  et  tout-à-fait  formées; 
celui-là  que  celte  terre  représente  la  matière  encore  informe.  Mais 
ceux  qui  comprennent  sous  les  noms  de  ciel  et  de  terre  une  malière 
encore  informe,  dont  seraient  formés  le  ciel  et  la  terre,  le  com- 
prennent de  diverses  manières  :  l'un  voit  en  .découler  les  créatu- 
res intelligentes  et  sensibles  ;  l'autre  y  trouve  seulement  celle 
masse  sensible,  renfermant  dans  son  sein  immense  les  êtres  qui 
frappent  nos  regards  ;  mais  ils  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux 
ceux  qui  croient  que  les  noms  de  r/d  et  de  terre  désignent  les  créa- 
tures formées  et  classées  :  l'un  n'y  comprend  que  les  êtres  visibles 
et  invisibles;  l'autre  n'y  range  que  les  créatures  visibles,  c'est-à- 
dire  le  ciel  lumineux  que  nous  contemplons  et  la  terre  ténébreuse, 
avec  tout  ce  qui  se  trouve  dans  l'un  et  dans  l'autre. 

riationes  faciant  aut  paliantur.  Vident  liaec,  et  gaudent  in  luce  veritalis 
tuae,  quanlulum  hic  valent. 

Et  alius  eorum  intendit  in  id  quod  dictum  est  :  t  In  principio  fccit 
))Deus,))  et  respicit  sapientiam  principium,  quia  et  loquilur  ipsa  no- 
bis.  Alius  itidem  intcndil  in  eadem  verba,  et  principium  intelligit  cxor- 
dium  reruni  conditaium  ;  et  sic  accipit  :  «In  principio  fecit,  »  ac  si 
diceretur  :  Primo  fecit.  Atque  in  eis  qui  intelligunt  :  «  In  principio,  » 
quod  in  sapientia  fecisti  cœlum  et  terram  ;  alius  eorum  ipsum  cœkini 
etterram,  creabilera  materiam  cœli  et  terrae  sic  esse  crédit  cognomi- 
natani;  alius  jam  formatas  dislinctasqne  naluras;  alius  unara  fornia- 
tam,  eamdemque  spiritualem  cœli  noniine  ;  aliam  informem  corporalis 
materiae,  terra}  nomine.  Qui  auteni  intelligunt  in  nominibus  cœ!i  et 
terrae,  adhuc  informem  maleriera ,  de  qua  formaietur  cœlum  et  li-rra, 
necipsi  uno  modo  id  intelligunt  ;  sed  alius  unde  consumniaretnr  intel- 
ligibiiis  sensibilisqne  creatura  ;  alius  tantuni  unde  sensibilis  moles  ista 
cor|)orea,  sinu  grandi  contincns  pcrspicuas  promptasque  naturas.  Nec 
illi  uno  modo  qui  jam  dispositas  digeslasque  crealuras  cœlum  et  ter- 
ram vocari  hoc  loco  credunt;  sed  alius  invisibilem  atque  visibilem  : 
alius  solam  visibilom  in  qua  luminosum  cœlum  suspicimus,  et  terram 
cal'ginosiun,  qiia'que  in  eis  sunt. 

-23 
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CtiAP.  XXIX.  Celui  qui  se  persuade  que  ces  mots  «  dans  le 
principe,  il  créa  »  équivalent  à  ceux-ci  «  d'abord  il  créa,  »  ne 
pourra  véritablement  considérer  le  ciel  et  la  terre  que  comme  la 
matière  du  ciel  et  de  la  terre,  c'est-à-dire  de  toutes  les  créatures 
intelligentes  et  corporelles.  S'il  voulait  les  considérer  comme  des 
substances  formées,  on  pourrait  lui  demander  avec  raison  ;  Qu'a 
fait  Dieu  après  celte  première  création?  Après  l'univers,  il  ne 
trouverait  certes  rien,  et  ne  pourrait  répondre  à  celte  question  : 
Comment  a  t-il  créé  d'abord,  s'il  n'a  rien  fait  ensuite?  Si  vous 
dites  qu'il  créa  d'abord  la  matière  informe,  qu'ensuite  il  lui  donna 
des  formes,  l'absurdité  disparaît;  si  toutefois  vous  savez  discer- 
ner les  différentes  priorités  qui  sont  l'élernilé  ,  le  temps,  la  pré- 
lérence  ou  l'intention,  et  l'origine  :  l'éternité,  c'est-à-dire  com- 
ment Dieu  a  tout  fait;  le  temps,  c'est  la  fleur  qui  précède  le 
iruil  ;  la  préférence  ,  c'est  le  fruit  qui  précède  la  fleur;  enfin  l'o- 
rigine, c'est  le  son  qui  précède  le  chant.  Dans  ces  quatre  priori- 
tés, la  première  et  la  dernière  sont  difficiles  à  saisir;  les  deux 
autres  se  conçoivent  très-facilement.  Car  il  est  très-difficile  et 
très-rare  de  voir,  o  Seigneur,  votre  éternité  qui ,  dans  son  immua- 
I  ilité,  a  fait  toutes  les  choses  muables,  et  qui  par  conséquent  est 
la  première.  Quel  est  l'homme  d'un  esprit  assez  profond  pour 
pouvoir  reconnaître  sans  peine  comment  le  son  précède  léchant? 
On  sait  bien  cependant  que  le  chant  est  un  son  formé,  qu'un  ob- 
jet peut  exister  quoique  privé  de  sa  forme,  et  que,  pour  la  rece- 
voir, il  faut  qu'il  existe.  Ainsi  la  matière  a  précédé  l'objet  qui  en 
fst  fait,  non  pas  parce  qu'elle  agit,  mais  parce  qu'elle  soufTre 
l'action.  Elle  ne  le  précède  pas  dans  l'ordre  des  temps;  car  ce 

Cap.  XXIX.  At  ille  qui  non  aliter  accipit  :  «  in  principio  fecit,  » 
((uam  si  diceretur,  «primo fecit,  »  nonhabet  quomodo  veraciter  intelli- 
gat  cœlum  et  terram,  nisi  materiam  cœli  et  terrae  intelligat,  videlicet 
iiiiiversae  ,  id  est  hitelligibilis  corporalisque  creaturae.  Si  enim  jam  for- 
malam  velit  universani,  recte  ab  co  quari  poterit  :  Si  hoc  primo  fecit 
Deus,  quid  fecerit  deinceps  ?  et  post  universitatem  non  inveniet,  ac 
jer  hoc  audiet  invitus  :  Quomodo  ilhid  primo,  si  postea  nihil  ?  Cum 
\ero  dicit  primo  informem,  di  inde  formatam,  non  est  absurdus  ;  si 
mndo  estidoneus  discernere,quid  prsecedat  aternitate,  quid  tempore, 
quid  electione,  quid  origine  :  îetf<rnitate,  sicut  Deus  omnia;  tempore , 
sicut  flos  fructnrn  ;  electione,  sicut  fruclus  florem;  origine,  sicut  so- 
nus  cantum.  In  his  quatuor  prinium  et  nltimum  qua-  commenioravi , 
dillicillime  intelliguntur;  duo  média  facillime.  Xamque  rara  visio  est 
et  nimis  ardua  conspicere,  Domine,  seternitatom  tuam  incommulabi- 
liler  niulabilia  facieiitem  ,  ac  per  hoc  prioreni.Quis  deinde  sic  acutum 
cernai  animo,  ut  sire  labore  mngno  dignoscere  valeat,  quomodo  sit 
]Mior  sonus  qnom  cantus,  ideo  quia  canins  est  formatus  sonus  ,  et  esse 
ulique  aliqnid  non  foiniatum  polest;  fnrniari  aulem  quod  non  est, 
v.(  n  polc^t  ?  Sic  est  t^rior  matorics,  quam  id  quod  ex  ea  fit  :  non  ideo 
pr"cr  quia  ip?a  elTicit,  cum  polius  fiol;  née  prior  intervallo  temporis. 
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n'est  point  dans  le  premier  temps  que  nous  produisons  des  sons 
informes,  sans  iiarmonie,  et  que  nous  les  arrangeons,  que  nous 
les  unissons  pour  former  un  chant,  comme  le  bois  sert  à  faire  une 
bûjte,  l'argent  à  fabriquer  un  vase.  Ces  matières  précèdent  tou- 
jours, selon  le  temps  ,  la  forme  des  objets  qui  en  sont  faits  ; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi  du  chant.  En  effet,  lorsque  l'on  chante' 
on  entend  un  son  ;  il  ne  retentit  pas  d'abord  d'une  manière  in- 
forme, pour  former  ensuite  un  tout  régulier.  Dès  que  le  son 
s'est  fait  entendre ,  il  passe  ;  et  vous  ne  le  trouverez  plus  pour 
le  coordonner  avec  art  :  le  chant  est  donc  renfermé  dans  le  son 
qui  en  est  la  matière.  Le  son  est  ensuite  arrangé  pour  en  faire 
un  chant  ;  ainsi ,  comme  je  le  disais  ,  la  matière  du  son  précède 
la  forme  du  chant;  non  par  la  puissance  d'opérer,  car  le  son 
n'est  point  l'opérateur  du  chant;  ce  n'est  qu'une  matière  dont 
l'âme  du  musicien  tire  des  chants  :  il  n'est  pas  non  plus  le  pre- 
mier dans  le  temps,  car  il  se  produit  en  même  temps  que  le 
chant;  il  n'a  pas  la  préférence,  car  le  son  ne  vaut  pas  mieux 
(jne  le  chant,  puisque  le  chant  est  non-seulement  le  son,  mais 
encore  un  son  mélodieux.  Mais  il  a  la  priorité  d'origine,  parce 
que  le  chant  n'est  pas  formé  pour  produire  un  son,  mais  le  son 
est  formé  pour  produire  un  chant.  D'après  cet  exemple  ,  tâchez 
de  comprendre  que  la  matière  précéda  les  objets,  et  prit  le  nom 
de  ciei  et  de  terre,  lorsque  le  ciel  et  la  terre  en  furent  formés  ; 
mais  qu'elle  n'a  pas  eu  la  priorité  de  temps,  parce  que  ce  sont 
les  variations  des  formes  dans  les  objets  qui  produisent  les  temps, 
et  que  la  matière  était  d'abord  informe;  on  ne  la  voit  dans  le 
temps  que  simultanément  avec  les  objets  qui  en  sont  formés,  et 

Neque  enim  priore  tempore  sonos  edimus  informes  sine  cantu,  et  eos 
posteriore  tempore  in  formam  cantici  coaptamus  aut  fîngimus,  sicut 
ligna  quibus  arca ,  vel  argentum  quo  vasculum  fabricalur.  Taies  quippe 
maleriit,  tempore  etiam  praecedunt  formas  rerum  quae  fiunt  ex  eis  : 
at  in  cantu  non  ila  est.  Cum  enim  cantatur,  auditur  sonus  ejus;  non 
prius  informiter  sonat,  et  deinde  formatur  in  cantum.  Quod  enim 
primo  utcumque  sonuerit,  praeterit;  nec  ex  eo  quidquam  reperies 
quod  resumptum  arte  componas  :  et  ideo  canins  in  sono  suo  vertitur; 
qui  sonus  ejus,  materies  ejus  est.  Idem  quippe  formatur  ut  canins  sit  : 
et  ideo,  sicut  dicebam,  prior  materies  sonandi  quam  forma  cantandi; 
non  per  faciendi  potentiam  prior,  neque  enim  sonus  est  cantandi  ar- 
lifex,  sed  cantanti  animae  subjacet  ex  coipore,  de  quo  cantum  faciat. 
Nec  tempore  prior;  simul  enim  cum  cantu  editur.  Nec  prior  electione  ; 
non  enim  potior  sonus  quam  cantus,  quandoquidem  canins  est  non 
tanlum  sonus,  verum  eliam  sonus  spcciosus.  Sed  prior  est  origine, 
quia  non  canins  formatur  ut  sonus  sit  ;  sed  sonus  formatur  ut  cantus 
sit.  Hoc  exemplo,  qui  potesl  intelligat  materiam  rerum  primo  factam, 
et  appellatam  cœlum  et  lerrnm  ,  quia  inde  facta  sunt  cœlum  et  terra  : 
nec  tempore  primo  factam  ,  quia  formie  rerum  exserunt  lempora  ,  iJla 
autemerat  inforinis  ;  jamque  in  temporibus  simul  animadveititur,  nec 
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cependant  il  est  impossible  d'être  compris,  lorsqu'on  en  parle,  à 
moins  de  la  présenter  comme  les  ayant  précédés.  Elle  occupe  le 
dernier  rang ,  parce  qu'assurément  les  objets  formés  sont  préfé- 
rables à  ceux  qui  n'ont  pas  de  forme  ;  mais  elle  est  précédée  de 
réternilé  du  Créateur  qui  l'a  tirée  du  néant  pour  en  faire  quel- 
que chose. 

Chap.  XXX.  Que  dans  cette  diversité  d'opinions  véritables  la 
vérité  produise  la  concorde,  et  que  notre  Dieu  ait  pitié  de  nous, 
afin  que  nous  usions  légitimement  de  la  loi ,  par  la  charité  sin- 
cère qui  est  la  fin  du  précepte.  Si  quelqu'un  me  demande  quel  est 
le  sentiment  de  votre  serviteur  Moïse,  ce  n'est  pas  l'objet  de  mes 
Confessions.  Si  je  ne  le  dis  pas,  c'est  que  je  n'en  sais  rien  ;  je  sais 
cependant  que  ces  divers  senlimens  expriment  une  vérité,  excepté 
ceux  de  ces  esprits  grossiers  dont  j'ai  parlé;  encore  sont-ils  des 
enfans  de  bonne  espérance ,  puisqu'ils  approchent  sans  trembler 
de  vos  saints  livres ,  si  sublimes  dans  leur  simplicité  et  si  abon- 
dans  dans  leur  concision.  Pour  nous  tous,  qui  croyons  lire  et  in- 
terpréter ces  paroles  selon  leur  vrai  sens,  aimons-nous  mutuelle- 
ment, chérissons  Dieu,  qui  est  la  source  de  toute  vérité,  si  nous 
avons  soif  non  de  vanité,  mais  de  vérité;  honorons  votre  serviteur, 
omon  Dieu,  le  dispensateur  de  cette  écriture,  comme  plein  de 
votre  Esprit,  persuadés  que  sous  l'inspiration  qui  l'animait  il  n'a 
pu  énoncer  que  des  paroles  pleines  de  vérité  et  d'utilité. 

Chap.  XXXI.  Ainsi  donc,  quand  l'un  me  dit  :  Le  sens  de  Moïse 
est  celui-ci  ;  qu'un  autre  me  répond  :  Non,  c'est  celui  que  je  pré- 

tamen  de  illa  nairari  aliquid  potest,  nisi  velut  tempore  prier  sit  ;  cum 
pendatur  e\treniior,  quia  profecto  meliora  sunt  formata  quam  in- 
forraia,  et  priccedalur  tclernitate  Creatoris ,  ut  esset  deniliilo,  unde 
aliquid  licret. 

Cap.  XXX.  In  hac  diversitate  sententiarum  verarum  concordiam 
pariât  ipsa  vcriias;  et  Dtus  noster  miserealur  nostri,  ut  légitime  Icge 
utamur,  prcecepti  fine,  pura  charilalc  :  ac  perhocsi  quis  qua^iit  ex  me, 
quid  hoium  Moyses  iile  luus  famulus  senserit,  non  sunl  lu  sermones 
Confessionura  mearum.  Si  tibi  non  confilcor,  nescio  ;  cl  scio  tamen 
illas  veras  esse  sentenlias,  exceptis  carnalibus  de  quibus  quantum^ 
exislimavi  locutus  sum  :  quos  tamen  bouœ  spei  parvulos  hiec  verba 
libri  lui  non  terrilant,  alta  humililer,  et  pauca  copiose.  Sed  omnes 
quos  in  eis  verbis  veia  cernere  ac  dicere  faleor,  diligamus  nos  in\icem, 
pariteique  diligamus  te  Deum  nostrum  fontem  vcritatis,  si  non  vana  , 
scd  ipsam  sitimus;  eumdemque  faniulum  luum  scriplurœ  hujus  dis- 
pensalorera,  Spiritu  luo  plénum,  ila  honoremus ,  ut  hoc  eum  le  révé- 
lante cum  haic  scriberet  attendisse  rredamus,  quoil  in  eis  maxime  et 
luce  verilatis,  el  fruge  ulilitatisexcellit. 

Cap.  XXXI.  lia  cum  alius  dixeril  :  Hoc  sensit  quod  ego  ;  et  alius  : 
Imo  illud  quod  ego;  religiosius  me  aibilror  dicere  ;  Cur  non  utrum- 
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sente;  je  crois  obéir  à  la  charité  en  leur  disant  à  tous  deux  : 
Pourquoi  ne  pas  adopter  ces  deux  sens  ,  s'ils  sont  vrais  tous  les 
deux?  Que  si  quelqu'un  voit  dans  ces  paroles  un  troisième,  un 
quatrième  sens  vrai ,  et  d'autres  encore,  pourquoi  n'admettrions- 
nous  pas  qu'il  avait  en  vue  toutes  ces  vérités,  celui  par  qui  Dieu  a 
proportionné  ses  saints  livres  à  l'intelligence  de  tant  d'hommes 
qui  devaient  y  trouver  des  sens  vrais  quoique  différens?  Pour  moi, 
je  le  déclare  hardiment  du  fond  de  mon  cœur,  si  j'écrivais  quel- 
que chose  qui  dût  avoir  de  l'autorité,  j'aimerais  mieux  le  faire  de 
manière  à  ce  que  mes  paroles  se  prêtassent  à  toutes  les  idées 
vraies  qui  ressortiraient  du  sujet,  que  d'offrir  avec  trop  de  clarté 
un  seul  sens  vrai  qui  exclurait  les  autres  dont  la  fausseté  ne  pour- 
rait m'offenser.  Je  ne  serai  donc  pas  assez  téméraire,  o  mon  Dieu, 
pour  dire  que  ce  grand  homme  n'a  pas  obtenu  de  vous  cette  fa- 
veur; oui ,  je  crois  que  dans  ces  paroles  il  a  eu  en  vue,  il  a  ex- 
primé toutes  les  vérités  que  nous  y  avons  découvertes,  et  même 
d'autres  dont  on  n'a  pas  parlé ,  qu'on  n'a  pas  encore  aperçues , 
mais  qu'on  peut  y  trouver  un  jour. 

Chap.  XXXII/  Enfin,  Seigneur,  vous  qui  êtes  Dieu  et  non  un 
être  de  chair  et  de  sang  comme  nous ,  si  l'homme  n'a  point  vu 
toutes  ces  vérités,  ont-elles  pu  échapper  à  votre  Esprit,  à  cet  Es- 
prit de  bonté  qui  me  conduira  dans  la  droite  voie?  pouvait-il  les 
ignorer,  lui  qui  devait  les  révéler  aux  hommes,  quand  même  celui 
par  qui  ces  paroles  ont  été  écrites  n'aurait  eu  en  vue  qu'un  seul 
sens  vrai  parmi  tous  ceux  qu'elles  renferment?  Oh  !  si  cela  était , 
la  pensée  de  Moïse  doit  être  la  plus  belle,  la  plus  grande!  Mon- 
trez nous-la,  Seigneur,  ou,  à  sa  place,  celle  qu'il  vous  plaira  de 

que  potius,  si  utrumque  verum  est?  Et  si  quid  terlium ,  et  si  quid 
quartum  ,  et  siquid  omnino  aliud  verum  quispiam  in  his  verbisyidet, 
cur  non  illa  omnia  vidisse  credatur,  per  quem  unus  Deus  sacras  litteras 
vera  et  di versa  visuris  nuiUorum  sensibus  temperavit?  Egocerte,  quod 
inlrepidus  de  corde  meo  pronunlio,  si  ad  culmen  auctoritatis  aliquid 
scriberem,  sic  malJeni  scribere,  ut  quod  veri  quisque  de  his  rébus  ca- 
pere  posset,  mea  verba  resonarent,  quam  ut  unam  veram  sententiam 
ad  hoc  aperlius  ponerem,  ut  excluderem  caeteras,  quarum  falsitas  me 
non  posset  offendere.  Nolo  itaque,  Deus  meus,  tam  praeceps  esse,  ut 
hoc  i!lum  virum  de  te  raeruisse  non  credam.  Sensil  ille  omnino  in  his 
verbis,  alque  cogitavit  cum  ea  scriberet,  quidquid  hic  veri  potuimus 
invenire,  et  quidquid  nos  non  potuimus,  aut  nondum  possumus,  et 
lamen  in  eis  inveniri  potest. 

Cap.  XXXII.  Postremo ,  Domine  qui  Deus  es,  et  non  caro  et  san- 
guis,  si  quis  homo  minus  videt,  numquid  et  Spiritum  tuum  bonum 
qui  deducet  me  in  terram  rectam,  latere  potuit,  quidquid  eras  in  eis 
verbis  tu  ipse  revelaturns  legentibus  posteris,  etianisi  ille  per  quem 
dicta  sunt,  unam  fortassis  ex  multis  veris  sententiam  cogitavit  ?  Quod 
si  ila  est,  sit  igitur  illa  quani  cogitavit  cacteris  excelsior.  Nobis  aulem, 
Domine ,  aut  ipsam  demonstra ,  aut  quam  placet  alteram  veram ,  ut 
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lous  dévoiler;  faites  au  moins  que,  nous  dévoilanlle  sens  inspiré 
à  l'écrivain  sacré,  ou  nous  en  suggérant  un  autre,  nous  puissions 
nous  en  nourrir,  et  que  nous  ne  soyons  pas  le  jouet  de  l'erreur. 
O  Seigneur,  mon  Dieu ,  que  de  pages  j'ai  écrites  pour  expliquer 
quelques-unes  de  vos  paroles!  toutes  les  forces  de  mon  esprit, 
tout  le  temps  de  ma  vie  sulîiraient-ils  pour  commenter  ainsi  vos 
saints  livres?  Permettez-moi  de  vous  les  confesser  avec  plus  de 
brièveté  et  de  m'arréter  à  une  seule  idée  inspirée  par  vous,  vraie, 
certaine,  utile,  quand  même,  comme  cela  doit  être,  il  s'en  offrirait 
beaucoup  d'autres.  Puissé-je ,  en  vous  ouvrant  mon  âme  tout  en- 
tière, rencontrer  le  sens  précis  et  véritable  de  votre  historien  !  ce 
sera  le  but  constant  de  mes  efforts  :  si  je  n'y  réussis  pas,  que  j'ex- 
prime au  moins  toujours  ce  que  votre  vérité  a  bien  voulu  m'indi- 
quer  dans  les  paroles  de  celui  qui  s'est  montré  lui-même  si  fidèle 
à  ses  propres  inspirations  ! 


LIVRE  TREIZIEME. 

Chapitre  I.  Je  vous  invoque,  o  mon  Dieu,  source  de  miséri- 
corde, qui  m'avez  créé  et  qui  n'avez  pas  oublié  celui  qui  vous  ou- 
bliait; je  vous  invoque  pour  mon  âme,  que  vous  préparez  à  vous 
recevoir  par  les  ardens  désii  s  que  vous  lui  inspirez.  N'abandonnez 
pas  maintenant  celui  qui  vous  implore,  puisque,  avant  mon  invo- 
cation, vous  m'avez  prévenu,  pressé  par  votre  voix  qui  retentissait 
de  mille  manières  dans  mon  cœur,  et  me  criait  de  loin  de  revenir 

sive  nobis  hoc  quod  etiam  illi  homini  tuo,  sive  aliud  ex  eorumdcm 
verborum  occasione  pateCacias,  tu  tamen  pascas,  non  error  illudat. 
Ecce  ,  Domine  Deus  meus,  quam  niulta  de  paucis  verbis ,  quuni 
multa ,  oro  te,  scripsimus?  Qus^  noslrae  vires,  quee  tempora  omnibus 
libris  tuis  ad  istum  moduni  sutlicicnt  ?  Sine  itaque  nie  brevius  in  eis 
conGleri  tibi,  et  eligere  unum  aliquid  quod  lu  inspiraveris  verum,  cer- 
lum  et  bonum,  etiamsi  uiiilta  occuncrint,  ubi  niulla  occurrere  po!c- 
runt;  ea  fide  confessionis  niea-,  ut  si  hoc  dixero  (juod  sensit  ministcr 
tuus,  recte  atque  optime  ;  id  enim  conari  me  oporlet  :  quod  si  assecu- 
tus  non  fuero,  id  tamen  dicam  quod  mihi  per  ejus  verba  veritas  tua 
dicere  voluerit,  quae  illi  quoque  divit  quod  voluit. 


Caplt  L  Invoco  te,  Deus  meus,  misericordia  mea,  qui  fecisti  me, 
et  oblitum  tui  ol)lilus  non  es.  Invoco  te  in  animam  mcam,  quam  pra- 
paras  ad  capiendum  te  ex  desidcrio  quod  inspiras  ei  ;  nunc  invocantem 
le  ne  deseras,  qui  priusquam  invocarem,  praveiiisli  et  institisti  cre- 
brescens  multimodis  vocibus,  ut  audirem  de  longinquo  et  converterer, 
et  vocantem  me  invocarem  te.  Tu  enim,  Domine,  ddevisti  omnia 
mala  mérita  mea ,  ne  relribueres  manibus  meis  in  quibus  a  te  defeci  ; 
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à  vous  et  d'appeler  à  mon  tour  celui  qui  m'appelait  depuis  si 
long-temps.  Vous  avez,  Seigneur,  effacé  tous  mes  péchés,  afin  de 
détourner  votre  colère  de  mon  iniquité;  vous  ne  m'avez  tenu 
compte  que  de  mes  bonnes  œuvres,  afin  de  me  récompenser  selon 
le  bien  qu'ont  fait  en  moi  vos  mains  dont  je  suis  l'ouvrage.  Oui , 
vous  étiez  avant  moi ,  je  ne  possédais  pas  le  principe  qui  pouvait 
me  donner  la  vie  ;  et  cependant  voilà  que  j'existe ,  grâce  à  votre 
bonté  qui  existait  avant  ce  que  vous  m'avez  fait,  avant  ce  dont 
vous  m'avez  fait.  Vous  n'aviez  pas  besoin  de  moi,  o  mon  Dieu  ;  ma 
chétive  existence  ne  peut  vous  être  d'aucun  secours,  et,  si  je  dois 
vous  servir,  ce  n'est  pas  que  mes  services  puissent  concourir  à 
vous  soulager,  ni  que  votre  puissance  diminue  lorsque  je  les  re- 
fuse; vous  n'êtes  pas  un  terrain  qui  demande  à  être  cultivé,  et  qui, 
sans  culture,  deviendrait  stérile;  mais  vous  voulez  que  je  vous 
serve,  Seigneur,  que  je  pense  à  vous,  afin  que  je  sois  heureux  par 
vous  dont  j'ai  reçu  tout  ce  qui  me  rend  capable  de  le  devenir. 

Chap.  11.  Dans  votre  bonté  infinie,  vous  avez  fait  la  créature, 
non  pas  qu'elle  vous  fût  nécessaire ,  ni  qu'elle  dût  être  égale  à 
vous;  mais  afin  que,  pouvant  sortir  de  votre  sein,  elle  ne  restât 
pas  dans  le  néant.  Qu'avaient  mérité  de  vous  le  ciel  et  la  terre, 
que  vous  avez  faits  dans  le  principe?  qu'avaient  mérité  ces  créa- 
tures spirituelles  et  corporelles  que  vous  avez  faites  dans  votre  sa- 
gesse? qu'elles  disent  ce  qui  leur  a  valu  de  recevoir  de  vous  , 
chacune  dans  son  espèce ,  cet  être  même  informe  et  si  loin ,  par 
son  imperfection,  de  votre  divine  ressemblance,  cet  être  par  le- 
quel tout  objet  spirituel  privé  de  formes  est  supérieur  au  corps  le 
plus  beau,  et  qui  rend  tout  objet  corporel,  mais  formé,  préférable 

et  praevenisti  omnia  bona  mérita  mea,  ut  retribueres  manibus  tuis 
quibus  me  fecisli,  quia  et  priusquam  esseni  lu  eras,  nec  eram  oui 
prae  tares  ut  essem  ;  et  lamen  ecce  sum  ex  bonilate  tua  prsevenienle 
totum  hoc  quod  me  fecisti  et  unde  me  fecisti.  Neque  enim  eguisti  me, 
aut  ego  taie  bonum  sum  quo  tu  adjuveris,  Domine  meus  et  Deus  meus  ; 
non  ut  tibi  sic  serviam  quasi  ne  faligeris  in  agendo,  aut  ne  minor  sit 
polestas  tua  carens  obsequio  meo  ;  neque  ut  sic  te  colam  quasi  terrani, 
ut  sis  incultus  si  non  te  colam  ;  sed  ut  serviam  tibi  et  colam  te ,  ut  de  te 
mihi  bene  sit ,  a  quo  mihi  est  ut  sim  cui  bene  sit. 


Cap.  II.  Ex  plenitudine  quippe  bonitatis  tuse  creatura  tua  subsislit, 
ut  bonum  quod  tibi  nihil  prodesset,  nec  de  te  îjequale  tibi  esset,  tamen 
quia  ex  te  fieri  potuit,  non  deesset.  Quid  enim  te  promeruit  cœlum  et 
terra,  quœ  fecisti  in  principio?  Dicant  quid  te  promerueiunt  spiritua- 
lis  corporalisque  natura ,  quas  fecisti  in  sapienlia  tua,  ut  inde  pende- 
rent  eliam  jnchoata  et  informia  quseque  in  génère  suo,  \el  spiriUiali 
vel  corporali ,  eunlia  in  iniinoderalionem ,  et  in  longinquam  dissimili- 
tudinem  tuam  ;  spiriluale  informe  pra^stantius,  quam  si  formalum  cor- 
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à  ce  qui  serait  un  pur  néanl?  Toutes  ces  créatures  seraient  restées 
informes  dans  le  chaos  où  les  tenait  votre  Verbe ,  si  votre  Verbe 
ne  les  eût  appelées  à  votre  unité ,  en  les  revêtant  de  formes,  en 
leur  donnant  cet  ensemble  qui  est  bon,  puisqu'il  découle  de  vous 
seul  souverainement  bon.  Avaient-elles  seulement  mérité  cet  être, 
même  informe,  dont  elles  n  eussent  jamais  joui  si  vous  ne  les  en 
eussiez  gratifiées? 

Qu'avait  mérité  de  vous  cette  matière  corporelle ,  même  pour 
être  «  invisible  et  informe,  »  puisqu'elle  ne  pouvait  être  telle  que 
parce  que  vous  l'aviez  ainsi  faite,  et  que,  n'étant  pas  encore,  elle 
ne  pouvait  mériter  de  recevoir  l'être?  Qu'avait  encore  mérité  cette 
ébauche  de  la  substance  spirituelle,  pour  flotter  ténébreuse,  sem- 
blable à  un  abîme  ,  et  si  différente  de  vous?  Elle  avait  besoin  que 
votre  Verbe  la  ramenât  vers  celui  qui  la  fit,  afin  qu'éclairée  de 
ses  rayons  elle  devînt  lumière  semblable  à  ce  divin  modèle,  quoi- 
que toujours  bien  éloignée  de  lui  être  égale.  Comme  ce  n'est  point 
une  seule  et  même  chose  pour  un  corps,  d'être,  et  d'être  beau  , 
puisque  autrement  tous  les  corps  seraient  beaux  ;  de  même,  pour 
un  esprit  créé,  ce  n'est  pas  la  même  chose  d'être,  et  d'être  sage, 
puisque  autrement  il  serait  immuablement  sage.  11  lui  est  utile 
de  s'attacher  à  vous  sans  cesse,  de  peur  qu'il  ne  perde,  par  son 
éloignement,  la  lumière  qu'il  avait  acquise  en  s'approchant  de  vous, 
et  qu'il  ne  retombe  dans  une  vie  semblable  au  ténébreux  abîme. 
En  effet,  nous  qui  sommes  créatures  spirituelles  selon  l'âme,  dé- 
tournés autrefois  de  vous,  notre  lumière,  nous  avons  été  ténèbres, 
et  nous  faisons  nos  efforts  pour  dissiper  ces  restes  d'obscurité  qui 
nous  environnent,  jusqu'à  ce  que  nous  obtenions,  par  les  mérites 

pus  csset  ;  corporale  autem  informe  praeslantius ,  quamsiomnino  nihil 
esset  :  alque  ita  penderent  in  tuo  Verbo  informia,  nisi  per  idem  Ver- 
bum  revocarentur  ad  unitatem  tuam,  et  formarentur,  et  essent  ab  uno 
te  summo  bono  universa  bona  valde.  Quid  te  promeruerant  ut  essent 
saltem  informia  ,  quae  reque  hoc  essent,  nisi  ex  te  ? 

Quid  te  promeiuit  materies  corporalis,  ut  esset  saltem  o  invisibilis  et 
»  incomposita  i  ?  »  quia  neque  hoc  esset,  nisi  quia  fecisli  eam  ;  ideoque 
te,  quia  non  erat,  promereri  ut  esset  non  poterat.  Aut  quid  te  prome- 
ruit  inchoatio  creaturae  spiritualis,  ut  saltem  tenebrosa  fluilaret  similis 
abysso,  tui  dissimilis,  nisi  per  idem  Verbum  converteretur  ad  idem  a 
quo  facta  est,  alque  ab  eo  illuniinata  lux  fieret,  quamvis  non  œquali- 
ter,  tamen  conformis  formae  spquali  tibi?  Sicut  enim  corpori  non  hoc 
est  esse  quod  pulchrum  esse,  alioquin  déforme  esse  non  posset;  ita 
eliam  crcato  spirilui  non  id  est  vivere,  quod  sapienter  \ivere;  alioquin 
incommutabiliter  saperet.  Bonum  autem  illi  esi;^a>rere  tibi  semper,  ne 
quod  adeptus  est  conversione ,  aversione  lumen  amîttat,  et  reUibatur 
in  vitam  tcnebiosae  abysso  similem.  Nam  et  nos  qui  sccundum  animam 
creatura  spiritualis  sumus,  aversi  a  te  nostro  lumine,  in  ea  vita  fuimus 

*  Gen.,  I,  I. 
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de  Jésus-Christ,  voire  Fils,  d'être  votre  justice  aussi  haute  que  les 
montagnes  de  Dieu,  comme  nous  avons  été  l'objet  de  vos  jugemens 
qui  ont  la  profondeur  de  l'abîme. 


Cjiap.  m.  Dans  ces  paroles  prononcées  à  la  création  :  «  Que 
»  la  lumière  soit,  et  la  lumière  l'ut,  »  je  crois  découvrir  la  forma- 
tion de  la  créature  spirituelle ,  parce  qu  elle  jouissait  déjà  d'une 
sorte  dévie  apte  à  recevoir  votre  lumière;  mais,  comme  elle 
n'avait  mérité  en  rien  cette  vie  que  vous  pouviez  éclairer,  de 
même,  quoique  existante,  elle  n'avait  pas  mérité  d'être  éclairée. 
Son  état  informe  n'aurait  pu  vous  être  agréable ,  il  est  vrai ,  si 
elle  ne  fût  devenue  lumière,  non  point  en  existant,  mais  en  con* 
templant  les  rayons  qui  brillaient  sur  elle  et  en  s'y  attachant. 
Ainsi  elle  ne  doit  sa  vie,  son  bonheur,  qu'à  votre  grâce,  parce 
qu'elle  s'est  tournée ,  par  un  heureux  changement,  vers  ce  qui 
lie  peut  changer  ni  en  bien,  ni  en  mal,  c'est-à-dire  vers  vous, 
qui  seul  êtes  véritablement,  parce  que  seul  vous  êtes  souverai- 
nement, vers  vous  en  qui  vivre  et  vivre  heureux  sonideux  choses 
inséparables  ,  parce  que  vous  êtes  votre  propre  béatitude. 


Chap.  IV.  Que  manquerait-il  à  votre  bonheur  qui  réside  en 
vous,  quand  même  iln'existeraitaucun  être,  ou  qu'ils  seraient  tous 
à  l'état  informe  d'où  vous  les  avez  tirés  ,  non  par  besoin  ,  mais  au 
contraire  par  la  plénitude  de  votre  bonté?  si  vous  avez  donné  des 
formes  aux  êtres  imparfaits,  ce  n'est  pas  pour  ajouter  à  votre 

aliquando  tencbric,  et  in  reliquiis  obscuritatis  nostr3e  laboramus,  do- 
nec  pimus  juslilia  tua  in  unico  lue  sicut  montes  Dei  :  nam  judicia  tua 
fuimus,  sicut  abyssus  multa. 

Cap.  III.  Quod  autem  in  primis  conditionibus  dixisti  :  «  Fiat  lux, 
»  et  facta  est  lux  *,  »  non  incongruenter  hoc  intelli?;o  in  creatura  spi- 
rituali  ;  quia  erat  jara  qualiscumque  vita  quam  illuminares.  Sed  sicut 
non  te  promeruerat,  ut  esset  lalis  vita  quœ  illuminari  posset  ;  ila  nec 
cum  jani  esset ,  promeruit  te  ut  illuminaretur.  Neque  enim  ejus  infor- 
milas  placeret  libi,  si  non  lux  iieret,  non  existendo,  sed  intuendo  il- 
luminantem  lucem  eiquecoharendo,  ut  et  quod  ulcumque  vivit ,  et 
quod  béate  vivit,  non  deberet  nisi  gratiae  lux  ,  conversa  per  commu- 
talionem  meliorem  ad  id  quod  neque  in  melius  neque  in  deterius  mu- 
tari  potest,  quod  tu  solus  es,  quia  solus  simpliciter  es,  cui  non  est 
aliud  vivere,  aliud  béate  vivere,  quia  tua  beatitudo  tu  es. 

Cap.  IV.  Quid  ergo  tibi  deesset  ad  bonum  quod  tu  tibi  es,  etiamsi 
ista  vel  omnino  nuUa  essent,  vel  informia  remanerent,  quae  non  ex 
indigentia  fecisti,  sed  ex  plenitudine  bonilatis  tua^ ,  cohibens  atque 
convertens  ad  formam,  non  ut  tanquam  tuum  gaudium  compleatur  ex 
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félicité,  mais  parce  que  leur  difformité  aurait  déplu  à  voire  per- 
fection ;  vous  les  avez  embellis  afin  qu'ils  fussent  agréables  à  vos 
yeux,  et  non  point  pour  devenir  plus  parfait  vous-même  par  la 
perfection  de  vos  œuvres.  Aussi  votre  «  Esprit  »  de  bonté  «  était 
»  porté  au-dessus  des  eaux,  »  et  non  sur  les  eaux,  comme  pour 
s'y  reposer.  Ceux  sur  qui  l'on  dit  que  voire  esprit  de  bonté  se  re- 
pose ,  il  les  fait  reposer  en  lui.  Mais  votre  volonté  incorruptible 
et  immuable,  se  suffisant  à  elle-même,  était  portée  au-dessus  de 
cette  vie  que  vous  aviez  créée,  pour  laquelle  vivre  et  vivre  heu- 
reux ne  sont  pas  la  même  chose ,  parce  qu'elle  vit  flottant  dans 
son  obscurité  :  il  lui  reste  donc  de  se  tourner  vers  celui  par  qui 
elle  fut  faite,  afin  de  chercher  de  plus  en  plus  la  vie  auprès  de  la 
source  de  toute  vie,  de  voir  la  lumière  dans  sa  lumière,  de  se 
perfectionner,  de  s'éclairer  et  d'être  heureuse. 


Chap.  V.  Mais  voilà  que  m'apparaîl  en  énigme  la  Trinité,  qui 
est  vous-même,  parce  que  vous,  o  mon  Père,  dans  ce  principe 
de  notre  sagesse  qui  est  votre  sagesse,  née  de  vous  ,  égale  et  co- 
éternelle  à  vous,  c'est-à-dire  dans  voire  Fils,  vous  avez  fait  le 
ciel  et  la  terre.  Nous  avons  beaucoup  parlé  du  ciel  des  cieux, 
de  la  terre  invisible  et  informe  ,  et  de  l'abîme  ténébreux  où  j'ai 
cru  reconnaître  lesnalures  spirituelles  qui  seraient  toujours  res- 
tées errantes  dans  leur  grossièreté  primitive  ,  si  elles  n'eussent  été 
ramenées  vers  celui  qui  leur  avait  donné  cette  vie  imparfaite 
pour  atteindre  aux  rayons  de  la  grâce ,  à  la  vie  lumineuse ,  à 

eis?  Perfecto  enim  tibi  displicet  eorum  imperfectio,  ut  ex  teperfician- 
tur  et  tibi  placeanl;  non  autem  imperfecto,  tauquam  et  tu  eorum  per- 
fectione  perficiendus  sis.  «  Spiritus  »  enim  tuus  bonus  «  superfereba- 
»  tur  super  aquas  '  ;  »  non  ferebatur  ab  eis  tanquam  in  eis  requiesce- 
ret.  In  quibus  eriim  requiescere  dicilur  spiritus  tuus  bonus,  hos  in  se 
requiescere  facit.  Sed  siiperferebalur  incorruptibilis  el  incommuta- 
bilis  voluntas  tua,  ipsa  in  se  sibi  sunicicns,  super  eam  quam  feceras 
vitam  ;  cui  non  esthocvivere  quod  beote  vivere,  quia  \'n'\{  eliam  flui- 
lans  in  obscuritate  sua,  cui  restât  converti  ad  cum  a  quo  facta  est,  et 
magis  magisque  vivere  apud  fontcm  vitîc  el  in  lumine  ejus  videre  lu- 
men, et  perfici,  et  illuîtrari,  et  beari. 

Cap.  V.  Ecce  appaict  mihi  in  aenigmate  Trinitas,  quod  es  Deus 
meus  ;  quoniam  tu  ,  Pater,  in  principio  sapientia^  nosti  cT  quod  est  tua 
sapientia  de  te  nata,  aqiialis  tibi  et  coa*lerna,  id  est  in  Filio  luo,  fe- 
cisti  cœlum  et  terram.  Et  mulla  diximus  de  ro-lo  cdli,  et  de  terra  iu- 
visibili  el  incomposiia,  et  de  abysso  Icnebrosa,  secundum  spiriluaîis 
informitalis  vagabunda  deliquia,  nisi  converteretur  ad  eum  a  quo  erat 
qualiscumque  vila  ,  el  illuminalione  fierel  speciosa  \ita,  et  essel  cœlum 
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ce  ciel  des  cieux,  œuvre  dernière  que  voire  main  posa  entre  les 
eaux.  J'avais  déjà  découvert  le  Père  dans  ce  Dieu  qui  a  tout 
fait ,  et  le  Fils  dans  ce  principe  par  lequel  il  a  tout  fait  ;  puis , 
apprenant  par  la  foi  que  mon  Dieu  est  une  Trinité  ,  je  la  cher- 
chais dans  vos  saintes  Écritures ,  et  voilà  que  votre  <■<  Esprit  était 
»  porté  au-dessus  des  eaux.  »  Voici  donc  la  Trinité,  mon  Dieu, 
le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  créateur  de  toutes  les  créatures. 


Chap.  VI.  Source  éternelle  de  toute  vérité,  permettez  à  mon 
cœur  de  s'approcher  de  vous,  afin  qu'il  ne  m'induise  pas  en  erreur  ; 
dissipez  les  ténèbres  qui  m'environnent  ;  dites-moi ,  je  vous  en 
conjure  par  la  charité ,  notre  mère,  dites-moi  pourquoi  vos  painles 
Écritures  n'ont  nommé  votre  Esprit  qu'après  le  ciel ,  la  terre  in- 
visible et  informe,  et  les  ténèbres  au-dessus  de  l'abîme?  Pour 
nous  le  faire  comprendre,  fallait-il  le  montrer  porté  au-dessus  de 
quelque  chose  ?  fiilhit-il  parler  d'abord  de  l'objet  sur  lequel  il 
était  porté?  11  n'était  porté  ni  au-dessus  du  Père,  ni  au-dessus 
du  Fils,  et  l'on  ne  pourrait  pas  dire  qu'il  était  porté  ,  s'il  ne  l'avait 
été  sur  quelque  chose.  Il  fallait  donc  nommer  d'abord  les  objets 
au-dessus  desquels  il  était  porté,  puis  indiquer  celui  qu'on  ne 
devait  autrement  désigner  qu'en  le  disant  porté  au-dessus  d'eux. 
Mais  pourquoi  ne  pouvait-on  le  désigner  autrement? 


Chap.  VII.  Suive  qui  pourra  par  la  pensée  votre  Apôtre  s'é- 
criant  «  que  votre  charité  s'est  répandue   dans  nos  cœurs  par 

cœli  ejus,  quodinter  aquam  et  aquam  postea  factura  est  ;  et  tenebam 
jam  Palrem  in  Dei  noniine,  qui  fecilhaec,  et  Filiuni  in  principii  Do- 
mine, in  que  fecit  hsec;  et  Trinitatem  credens  Deum  nieum,  siculi 
credebam,  quœrebam  in  cloquiis  sanctis  ejus,  et  ecce  «  Spirilus  luus 
»  superferebatur  super  aquas.  »  Ecce  Trhiitas  Deus  meus ,  Pater  et 
Filius  et  Spirilus  saiiclus  ,  creator  universae  creaturœ. 

Cap.  VI.  Scd  qua;  causa  fuerat,  o  lumen  veridicum!  tibi  admoveo 
cor  meum  ;  ne  me  vana  doceat,  discute  tenebras  ejus ,  et  die  mihi ,  ob- 
secro  te  per  matrem  charitalem;  obsecro  te,  die  mihi  quai  causa  fue- 
rat, ut  post  nominatum  cœlum,  et  terram  imisibilem  et  incompositam, 
et  tenebras  super  al)YSSum ,  tum  demum  Scriptura  tua  nominaret 
Spiritum  tuum  ?  An  quia  oportebat  sic  eum  insinuari,  ut  diceretur  su- 
perferri  :  et  non  posset  hoc  dici,  nisi  prius  illud  commemoraretur  eu! 
superferri  spivitus  tuus  posset  intelligi?  Nec  Patri  enim  nec  Filio  su- 
perferebatur; nec  superft'iii  rccte  diceretur,  si  nulli  reisaiperferrelnr. 
Prius  ergo  (iicendum  cral  cui  superfenelur,  et  deinde  ille  queni  non 
oportebat  ahter  commemorari ,  nisi  ut  superferri  diceretur.  Cur  ergo 
aliter  eum  insinuari  non  oportebat,  nisi  ut  superferri  diceretur? 

Cap.  VII.  Jam  hinc  sequatur  qui  potest  inlelleclu  apostolum  tuum 
dicentem ,  quia  «  charilas  tua  diflusa  est  in  cordibus  noslris  per  Spiri- 
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"  l'Esprit  saint  qui  nous  a  été  donné;  »  il  nous  instruit  des 
choses  spirituelles ,  il  nous  montre  celte  voie  suréminente  de  la 
charité  ;  il  fléchit  les  genoux  devant  vous,  afin  que  nous  connais- 
sions la  science  suréminente  de  la  charité  du  Christ.  C'est  pour 
cela  que  dès  le  commencement  il  était  porté  au-dessus  des  eaux. 
3Iais  à  qui  raconter ,  comment  raconter  ce  poids  de  passions  qui 
nous  entraîne  dans  le  profond  abîme  et  la  puissance  de  votre  cha- 
rité, qui  nous  en  retire  par  votre  Esprit  qui  était  porté  au-dessus 
des  eaux?  A  qui  dirai-je,  et  comment  dirai-je  :  >'ous  sommes  sub- 
mergés et  nous  surnageons  ;  et  l'espace  manque  aux  flots  où  nous 
nous  engloutissons,  pour  surnager  ensuite?  Quoi  de  plus  sem- 
blable et  (le  plus  différent?  Ce  sont  nos  affections,  nos  passions, 
la  corruption  de  notre  âme,  qui  nous  entraînent  au  fond  de  l'abîme, 
par  l'amour  des  vanités  de  la  terre  ;  et  c'est  la  sainteté  de  votre 
Esprit  qui  nous  ramène  à  la  surface,  par  l'amour  de  la  paix,  afin 
que  nos  cœurs  se  portent  vers  vous  ,  dans  le  lieu  où  votre  Esprit 
est  porté  au-dessus  des  eaux  ,  et  que  nous  arrivions  vers  ce  repos 
suréminent ,  lorsque  notre  âme  aura  traversé  les  eaux  qui  sont 
sans  substance. 


Chap.  VIII.  L'ange  est  tombé,  l'âme  de  l'homme  est  tombée, 
et  les  créatures  spirituelles  n'avaient  pour  refuge  que  Tabîme 
profond  des  ténèbres.  Mais  vous  avez  dit  dès  le  commencement  : 
'<  Que  la  lumière  soit,  »  et  la  lumière  fut,  et  toutes  les  intelli- 
gences obéissantes  de  votre  cité  céleste  s'attachèrent  à  vous,  et 

j)  tum  sanctum,  qui  datus  est  nobis  *  ;  »  et  de  spiritualibus  docentcm 
el  demonstrantem  supereminentem  viam  charitatis,  et  flectenlem  ge- 
nua  pro  nobis  ad  te,  ut  cognoscamus  supereminentem  scientiam  cha- 
ritatis Christi.  Ideoque  ab  initie  supereminens  superferebatur  super 
aquas.  Cui  dicam?  quomodo  dicani  de  pondère  cupidilalis  in  abrup- 
tara  abyssura,  et  de  sublevatione  charitatis  per  Spiritum  tuum,  qui 
superferebatur  super  aquas  ?  Cui  dicam  ?  quomodo  dicam  :  Mergimur 
et  emergimus?  Neque  enim  loca  sunt  quibus  niergimur  et  emergimu'^. 
Quid  similius  et  quid  dissimilius?  AITectus  sunt;  aniores  sunt  ;  inunun- 
(litia  spiritus  nostri  delluens  inferius  amore  curarum;  et  sanctilas  tui 
attollens  nos  superius  amore  securilatis,  ut  sursum  cor  habeamus  ad 
le,  ubi  Spiritus  luus  superfertur  super  aquas,  et  veniamus  ad  supere- 
minentem requiem,  cum  perlransierit  anima  nostra  aquas  qux-  sunt 
sine  substantia. 

Cap.  VIII.  Defluxit  angehis,  defluxil  anima  hominis,  et  indicave- 
runt  abvssum  universsc  spirituaHs  creatura;  in  profundo  tenehroso, 
nisi  dixisses  ab  initio  :  (Fiat  lux,»  et  facta  esset  lux,  et  inh.creret  tihi 
oniiiis  obcdicns  inlelligeulia  cœlestis  civitatis  tua*,  et  requiesceret  in 

1  Pnm.,  V,  j. 
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se  reposèrent  dans  votre  Esprit,  qui  est  porté  immuablement  au- 
dessus  de  tous  les  objets  muables.  Le  ciel  des  cieux  lui-même  ne 
serait  qu'un  abîme  ténébreux  ;  et  il  est  devenu  lumière  dans  le 
Seigneur  ;  et  dans  cette  misérable  inquiétude  des  esprits  déchus 
et  tombés  dans  les  ténèbres ,  privés  de  Téclat  de  votre  lumière  , 
vous  montrez  assez  toute  l'excellence  des  créatures  que  vous  avez 
faites  raisonnables ,  puisque  rien  de  ce  qui  est  moins  que  vous  , 
puisqu'elles-mêmes  ne  peuvent  suffire  à  leur  propre  félicité.  Vous 
éclairez  notre  obscurité ,  o  mon  Dieu  ;  de  vous  renaîtra  notre 
éclat ,  et  nos  ténèbres  seront  comme  le  jour  en  plein  midi. 
Donnez-vous  à  moi,  o  mon  Dieu,  rendez- vous  à  mes  prières; 
car  je  vous  aime  ;  et  si  mon  amour  n'a  pas  assez  de  force,  dou- 
blez-le, Seigneur!  Je  ne  puis  le  mesurer  pour  savoir  ce  qui  lui 
manque  afin  d'être  suffisant  ;  que  ma  vie  s'élance  dans  vos  embras- 
seniens,  qu'elle  ne  cesse  de  marcher,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  ca- 
chée dans  le  lieu  le  plus  secret  de  votre  retraite.  Voilà  ce  que  je 
sais,  parce  que  tout  est  mal  pour  moi  là  oîi  vous  n'êtes  pas  ,  non- 
seulement  hors  de  moi ,  mais  dans  moi-même  :  oui ,  toute  ri- 
chesse qui  n'est  pas  mon  Dieu  n'est  qu'indigence  et  misère. 

Chap.  IX.  Le  Père  et  le  Fils  n'étaient-ils  pas  portés  au-dessus 
des  eaux  ?  l'Esprit  saint  lui-même  pouvait-il  l'être  ,  si  on  se  le 
représente  comme  un  corps  renfermé  dans  un  espace?  que  dis-je  ? 
si  son  immuable  divinité  planait  sur  les  objets  muables,  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  n'étaient-ils  pas  portés  au-dessus  des 
eaux?  pourquoi  donc  n'est-il  parlé  que  de  votre  Esprit,  comme 
s'il  y  avait  un  lieu  là  oîi  nul  lieu  ne  peut  être?  Ah  !  sans  doute  , 
c'est  qu'il  est  dit  aussi  de  lui  seul  qu'il  est  un  don  de  votre  misé- 

Spiritu  tuo ,  qui  superfertur  incommutabiliter  super  omne  mntabile, 
Alioquin  et  ipsum  cœlum  cœli  tenebrosa  abyssus  esset  in  se;  nunc  au- 
tem  lux  est  in  Domino.  Nam  et  in  ipsa  misera  inquietudine  defluen- 
tium  spirltuum  et  iiulicantium  tenebras  suas  nudatas  veste  luminis  tui, 
salis  oslendis  quam  magnam  crealuram  rationalem  fcceris ,  cui  nullo 
modo  sufiicit  ad  beatam  requiem  qtiidquid  te  minus  est,  ac  per  hoc 
nec  ipsa  sibi.  Tu  enim,  Deus  noster,  illuniinabis  tenebras  noslras;  ex  te 
orientur  vestimenta  nostra ,  et  tenebrcT  nostra:'  sicutmoridies  erunt.  Da 
milii  le,  Deus  meus,  redde  te  niihi  :  le  enim  amo;  et  si  parum  est, 
amem  validius.  Non  possum  metiri  ut  sciani  quantum  desit  milii  amo- 
ris  ad  id  quod  sat  est,  ut  currat  vita  mea  in  amplexus  tuos,  nec  aver- 
tatur  donec  abscondalur  in  abscondito  vultus  lui.  Hoc  tantuin  scio; 
quia  maie  mihi  est  prœter  te,  non  solum  extra  me,  sed  et  iu  meipso, 
et  oninis  mihi  copia  quœ  Deus  meus  non  est,  egeslas  est. 

Cap.  IX.  Numquid  aut  Pater  aul  Filins  non  superferebalnr  super 
aquas?  Si  lanquam  loeo  sicul  corpus,  nec  SpiriUis  sanriiis  :  si  autem 
incomiiuitahilis  divinitatis  eminenlia  super  omne  mulabile,  et  Pater  et 
Fiiius  et  Spirilus  sanctus  superferebalnr  super  aqua^.  Cur  ergo  tantum 
de  Spiiitu  tuo  dictum  est  hoc?  cur  de  illo  tantum  diclum  est.^  Quasi 
locusibi  esset,  qui  non  est  locus,  de  quo  solo  dictum  est  quod  sit  do- 
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ricorde,  et  c'est  en  lui  que  nous  trouvons  le  repos,  que  nous 
jouissons  de  vous  :  il  est  notre  asile ,  notre  demeure  ;  Tamour 
nous  y  élève ,  et  votre  Esprit  de  bonté  retire  notre  humilité  des 
portes  de  la  mort.  Ainsi  nous  avons  la  paix  dans  cette  volonté 
généreuse.  Un  corps,  par  son  propre  poids,  tend  vers  son  centre; 
l'attraction  ne  l'entraîne  pas  toujours  en  bas ,  mais  vers  le  point 
qui  lui  convient.  Le  feu  tend  à  s'élever,  la  pierre  à  descendre. 
Balancés  par  leur  propre  poids,  ils  se  dirigent  vers  leur  centre. 
L'huile  sur  laquelle  on  verse  de  l'eau  s'élève  au-dessus  de  l'eau  , 
l'eau  que  l'on  verse  sur  l'huile  s'enfonce  ;  ils  sont  poussés  par  leur 
poids  et  entraînés  vers  le  centre.  S'ils  avaient  moins  d'ordre,  ils 
s'inquiéteraient;  ils  sont  coordonnés  et  sont  en  repos.  Mon  poids, 
à  moi,  c'est  mon  amour;  je  me  laisse  aller  partout  où  il  m'en- 
traîne; nous  sommes  embrasés  de  votre  don  et  entraînés  vers  les 
creux.  Brùlans  d'ardeur,  nous  marchons,  nous  montons  sans 
cesse  parles  saints  transports  de  notre  cœur,  et  nous  chantons  le 
cantique  des  degrés.  Embrasés  par  votre  feu,  par  votre  feu  de 
bonté ,  nous  avançons ,  nous  allons  vers  la  paix  de  Jérusalem  ; 
oui  'je  me  suis  réjoui  à  la  voix  qui  m'a  dit  :  Nous  irons  dans  la 
»  maison  du  Seigneur.  )>  Une  volonté  ferme  nous  y  placera  et 
bornera  nos  désirs  à  cette  possession  éternelle. 


Chap.  X.  Heureuse  la  créature  qui  n'a  pas  connu  d'autre  état  ! 
tel  n'était  pas  cependant  celui  dont  elle  jouissait  lorsque,  par 
votre  don ,  qui  est  porté  au-dessus  de  tout  objet  muable ,  vous 
l'avez  appelée,  en  la  créant,  à  cette  sublime  vocation,  par  ces 

num  luum.  In  dono  tuo  requiescimus  ;  ibi  te  fruimur.  Requies  nosti  a, 
locus  noster.  Amorilluc  attollil  nos,  et  Spiritus  tuus  bonus  exaltât  hu- 
niilitalem  no>trani  de  porlis  mortis.  In  bona  voluntate  pax  nobis  est. 
Corpus  pondère  suc  nititur  ad  locum  suum.  Pondus  non  ad  ima  tan- 
lum  est,  sed  ad  lorum  suuui.  Ig:nis  sursnm  tendir,  deorsum  lapis.  Pon- 
deribus  suis  aguntur,  loca  sua  petunt.  Oleiim  infra  aquam  fusum,  su- 
pra aquani  attolUfur;  afjua  supra  oleum  fusa,  infra  oleum  demergitur; 
ponderibus  suisaguntur,  loca  sua  pctuiit.   IVIinus  ordinata  inquiéta 
sunt  ;   ordinantur,  et  quiescunt.  Pondus  nuum,  amor  meus;  eo  fcroi' 
quocumque  feror  Dono  tuo  accendimur,  et  sursum  ferimur.  Inardes-j 
cimus  et  imus.  Ascendimus  a'^censiones  in  corde,  et  canticum  graduum 
Igné  tuo,  igné  tuo  bono  inardescimus  et  imus;  quoniam  sursum  imus 
ad  pucem  Jérusalem,  quoniam  «jucundatus  sum  in  liis  qui  di\ernnt 
»  mihi  :  In  doinura  Domini  ibimus  '.  «  Ibi  nos  collocavit  voluntas  bo  a 
ut  nihil  velimus  aliud  quam  permanere  illic  in  .cternum. 

Cap.  X.  Bcata  creulura  qua-  non  nnvit  aliud,  cum  esset  ipsa  aliud, 
nisi  dono  tuoquod  superfertur  super  omne  mulabile,  mox  ut  facta  est 
attollereturnullo  iiiter\allo  lemporis  in  ea  vocatione  qua  dixisti,  «  Fiat 

'  Psa!..  cm,  I. 
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mots  :  «  Que  la  lumière  soit,  »  et  la  lumière  fut.  On  dislingue 
bien  en  nous  le  temps  où  nous  étions  ténèbres  et  celui  où  nous 
sommes  devenus  lumière;  quant  au  sort  qui  serait  le  partage  de 
Tâme  si  elle  n'eût  été  éclairée  ,  l'Écriture  nous  l'indique;  elle 
en  parle  comme  si  elle  eût  été  auparavant  ilottante  et  ténébreuse, 
afin  que  l'on  vît  la  cause  qui  l'a  préservée  en  cimentant  son 
union  intime  avec  vous,  qui  êtes  l'immuable  et  souveraine  lu- 
mière. Que  celui  qui  le  peut  comprenne;  que  celui  qui  ne  le  peut 
pas  vous  le  demande!  Mais  qu'ils  ne  m'importunent  pas  comme 
si  j'éclairais  tout  homme  venant  en  ce  monde. 

Chap.  XI.  Qui  comprend  la  toute-puissante  Trinité?  et  cepen  • 
dant  qui  n'en  parle  pas ,  quoiqu'il  ne  puisse  la  comprendre?  11  est 
bien  rare  de  trouver  un  esprit  qui,  en  parlant  de  la  Trinité,  sache 
ce  qu'il  dit  :  on  se  dispute,  on  combat,  mais  sans  la  paix  nul  ne 
contemple  celle  vision.  Je  voudrais  que  les  hommes  considèrent 
trois  choses  en  eux-mêmes.  Elles  sont  certes  bien  au-dessous  de 
la  Trinité  ;  mais  je  leur  indique  un  sujet  de  méditation ,  afin  qu'ils 
sentent  et  comprennent  à  quelle  distance  ils  se  trouvent  de  la  di- 
vinité. Ces  trois  choses  sont  être,  connaître,  vouloir.  En  effet,  je 
suis  ,  je  sais  ,  je  veux  :  je  suis  celui  qui  sait  et  qui  veut ,  et  je  sais 
que  je  suis  et  que  je  veux;  et  je  veux  à  la  fois  être  et  savoir.  Que 
celui  qui  le  peut  voie  combien  notre  vie  est  inséparable  de  ces 
trois  choses,  qui  sont  ensemble  une  seule  et  même  vie,  une 
même  âme,  une  même  nature,  qui,  bien  distinctes  l'une  de 
l'autre  ,  sont  cependant  inséparables.  Voilà  l'homme  en  présence 
de  lui-même  :  qu'il  se  considère  ,  qu'il  voie  et  qu'il  me  réponde. 
Encore,  lorsqu'il  aura  trouvé  et  répondu ,  qu'il  ne  croie  pas  avoir 

»  lux  ',  »  et  fieret  lux.  In  nobis  enim  distinguilur  tempore,  quQd  tene- 
brae  fuinms,  et  lux  efficimur  :  in  illa  vero  dictum  est  quid  esset,  nisi 
illuminarctur;  et  lia  tlicluni  est,  quasi  prius  fnerit  lluxa  et  tenebrosa  ; 
ut  appareret  causa  qua  faclum  est  ut  aliter  esset,  idest,  ut  ad  kimen 
indeficiens  conversa  lux  esset.  Qui  potest,  intelligat;  et  quinon  potest, 
a  te  pelât.  Ulquid  mihi  molestus  est,  quasi  ego  iiluminem  ulhmi  honii- 
nem  venientem  in  hune  mnndum  ? 

Cap.  XI.  Trinilatem  omnipotentem  quis  intelligil?  Et  quis  non  lo- 
quituream,  si  lamen  eam?  Rara  anima  quse  cum  de  illa  loquitur,  scit 
quid  loquilur.  Et  conlendunt  et  dimicant,  et  nemo  sine  pace  videt  is- 
lam visionem.  Vellem  ut  ha-ctria  cogitarent  homines  in  seipsis.  Longe 
aliud  sunt  isla  tria  quam  illa  Trinitas;  sed  dico  ubi  se  exerceant  et 
probent,  ut  sentiaut  quam  longe  sunt.  Dico  auleni  ha'C  tria  :  esse,  nosse, 
velle.  Sum  enim,  et  novi,  et  volo  :  sum  scicns,  et  volens;  et  scio  ossl; 
me,  et  velle;  et  volo  esse,  et  scire.  In  hisigitur  tribus  quam  sit  insep:;- 
rabilis  vita,  et  una  vila,  et  una  mens  ,  et  una  essenlia,  quam  deni([uo 
inseparabilis  diitinctio,  lamen  distinctio  videatqui  polesl.  Gerle  coram 
se  est  ;  attendat  iii  se,  et  videut,  et  dicat  mihi.  Sed  cum  invenerit  in  liis 
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compris  l'être  qui  est  immuablement  au-dessus  de  ces  choses ,  qui 
est  immuablement,  qui  sait  immuablement  et  qui  veut  immua- 
blement. Mais  que  ce  soit  à  cause  de  ces  ^rois  choses  que  Dieu 
est  la  Trinité;  que  toutes  les  trois  se  trouvent  dans  chacune,  ou 
que  ce  soit  à  la  fois  Tune  et  l'autre,  puisque,  étant  d'une  ma- 
nière ineffable  un  et  multiple  tout  ensemble ,  Dieu  est ,  se  con- 
naît et,  dans  l'infini  de  sa  nature,  jouit  immuablement  de  lui- 
même;  qui  le  comprendra  facilement?  qui  osera  eu  parler?  qui 
pourra  le  faire  dignement? 


Chap.  Xn.  Continuez  de  vous  confesser,  o  ma  foi  ;  dites  à 
votre  Seigneur  :  Saint,  saint,  saint,  mon  Seigneur  et  mon  Dieu, 
nous  avons  été  baptisés  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Es- 
prit; c'est  en  votre  nom  que  nous  baptisons,  Père,  Fils  et  Saint- 
Esprit  :  parce  que  «  Dieu  a  créé,  »  en  nous,  par  le  Christ,  «  le 
ciel  et  la  terre  ,  »  je  veux  dire  les  hommes  spirituels  et  charnels 
de  votre  Église;  et,  avant  que  notre  terre  eût  reçu  sa  forme,  par 
la  doctrine  du  Verbe,  «  elle  était  invisible  et  informe,  »  et  nous 
étions  enveloppés  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance,  parce  que 
vous  avez  châtié  l'homme  à  cause  de  ses  péchés ,  et  que  vos  juge- 
mens  sont  comme  un  abîme  profond.  Mais  parce  que  votre  Esprit 
était  porté  au-dessus  des  eaux,  votre  bonté  ne  nous  a  pas  aban- 
donnés dans  notre  misère,  et  vous  avez  dit  :  «  Que  la  lumière  soit. 
V  Faites  pénitence  ;  car  le  royaume  des  cieux  approche;  faites  pé- 
»  nitence ,  et  que  la  lumière  soit.   »  En  nous  notre  âme  ne  trou- 

aliquid  et  diverit,  non  jam  se  putet  invenisse  illud  quod  supra  ista  est 
inconiniuta])ile,  quod  est  inconimutabiliter,  et  scit  incommutabiliter, 
et  voit  inconimutabiliter  :  et  utrum  propter  tria  haec  et  ibi  Trinitas; 
an  in  singulis  ba^c  tria  ,  ut  terna  singulorum  sint;  an  ulrumque  miris 
niodis  simpliciter  et  mullipliciter  infmito  in  se  sibi  fine  quo  est,  et  sibi 
notum  est,  et  sibi  suITieit  incommutabiliter  idipsum  copiosa  unitatis  ma- 
gnitudine;  quis  facile  cogitaverit  ?  quis  ullo  modo  dixerit?  quis  quoli- 
bet modo  tenierepronuiitiaverit? 

Cap.  XII.  Procède  in  confessione,  fides  mea  ;  die  Domino  Deo  tuo  : 
Snncte,  sancte,  sancte.  Domine  Deus  meus,  in  noniine  tuo  baptizafi 
sumus,  Pater  et  Fili  et  Spiritus  sancte  ;  in  nomine  tuo  baptizamus,  Pa- 
ter et  Fi  i  et  Spiritus  sancte;  quia  et  apud  nos  in  Cbristo  suo  «  fecit 
Ti  Deus  cœium  et  terram ,  »  spirituales  et  carnales  Ecclesia?  suœ  :  et 
0  terra  n  nostra  antequam  acciperet  fonnam  doctrinas  «  invisibilis  erat 
j)  et  incomposita,  n  et  ignorantiae  tencbris  tegebamur  ;  quoniam  pro 
iniquitale  crudisti  bonjinem,  et  jiidicia  tua  sicut  abyssus  multa.  Sed 
quia  Spiritus  tuus  superferebatur  super  aquam,  non  reliquit  mise- 
riam  noslram  misericordia  tua,  et  divisti  :  Fiat  lux.  Pœnitentiam 
»  agite;  appropinquavit  enim  regnum  cœlorum  '.  Pœnitentiam  agite, 

*    Mailli  ,  i„,  12. 
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vait  en  elle  que  trouble  et  confusion  ;  alors  nous  nous  sommes 
souvenus  de  vous,  Seigneur,  de  la  terre  du  Jourdain ,  de  la  mon- 
tagne aussi  élevée  que  vous,  mais  qui  s'est  abaissée  jusqu'à  nous; 
et  nos  ténèbres  nous  ont  effrayés,  et  nous  nous  sommes  tournés 
vers  vous,  «  et  la  lumière  fut  faite.  »  Nous  avons  été  autrefois  té- 
nèbres ,  et  nous  sommes  maintenant  lumière  dans  le  Seigneur. 


Chap.  XIII.  Cependant  c'est  par  la  foi,  et  non  pas  en  voyant 
Dieu  face  à  face  que  nous  sommes  lumière.  C'est  par  l'espérance 
que  nous  sommes  sauvés  ;  mais  l'espérance  qui  jouirait  de  son 
objet  n'est  pas  l'espérance.  L'abîme  invoque  encore  l'abîme,  mais 
au  bruit  de  vos  cataractes  ;  l'Apôtre,  qui  a  dit  :  «  Je  n'ai  pu  vous 
»  parler  comme  à  des  êtres  spirituels ,  mais  comme  à  des  êtres 
»  charnels,  »  juge  lui-même  qu'il  n'a  pas  encore  compris  :  aussi, 
oubliant  ce  qu'il  laisse  derrière ,  il  s'élance  vers  l'avenir,  il  gé- 
mit accablé,  et  son  âme  a  soif  du  Dieu  vivant,  comme  un  cerf 
soupire  après  l'eau  des  fontaines,  et  il  s'écrie  :  Quand  donc  se- 
rai-je  arrivé?  il  désire  d'habiter  son  tabernacle  qui  est  dans  le 
ciel;  il  invoque  le  profond  abîme ,  en  disant  :  «  Ne  vous  confor- 
»  mez  point  au  siècle  ;  mais  réformez-vous  dans  la  nouveauté  de 
»  votre  esprit.  Ne  soyez  pas  comme  des  enfans  sans  intelligence  ; 
»  mais  soyez  sans  malice  comme  des  enfans,  et  remplis  d'inlelli- 
»  gence  comme  des  hommes  parfaits.  Galales  insensés,  qui  vous 
»  a  fascinés  ainsi?  »  Mais  déjà  ce  n'est  plus  sa  voix,  mais  la  vô- 
tre :  car  vous  avez  envoyé  votre  Esprit  du  haut  des  cieux,  par  ce- 
lui qui  s'est  élevé  dans  les  cieux,  qui  a  ouvert  les  fontaines  de 

»  Fiat  lux.  »  Et  quoniam  conlurbata  erat  ad  nos  ipsos  anima  nostra, 
commemovati  sumus  lui,  Domine,  de  terra  Jordanis,  et  de  monte 
sequali  libi,  sed  parvo  propter  nos;  et  displicuerunt  nobis  tenebrae 
nostrae,  et  conversi  sumus  ad  te,  «  et  fada  est  hix.  »  Et  ecce  fuimus 
aliquando  tenebrae  ;  nunc  autem  lux  in  Domino. 

Cap.  XIII.  Et  tamen  adhuc  per  fidem,  nondum  per  speciem.  Spe 
enim  salvi  facti  sumus.  Spes  autem  quae  videlur,  non  est  spes.  Adhuc 
abyssus  abyssum  invocat,  sed  in  voce  cataractarum  luarum.  Adhuc  et 
ille  qui  dicit  :  «  Non  potui  vobis  loqui  quasi  spiritualibus,  sed  quasi 
»  carnalibus  ' ,  »  etiara  ipse  nondum  se  arbitratur  comprehendisse;  et 
quse  relro  oblitus,  in  ea  quœ  ante  sunt,  extenditur,  et  ingemiscit  gra- 
vatus,  et  sitit  anima  ejus  ad  Deum  vivum,  quemadmodum  cervus  ad 
fontes  aquarum,  et  dicit  :  Quando  veniam?  habitaculum  suum  quod 
de  cœlo  est ,  superindui  cupiens  ,  et  invocat  inferiorem  abyssum,  di- 
cens  :  «  Nolite  conformari  huic  seculo ,  sed  reformamini  in  novitate 
»  mentis  vestrae  3  ;  »  et  :  «  Nolite  pueri  eflici  mentibus,  sed  malitia  par- 
»  vuli  estole,  ut  mentibus  perfecli  sitis  ^  ;  »  et  :  «  0  stulliGalatœ  ,  quis 
»  vos  fascinavit  ^  ?  »  Sed  jam  non  in  voce  sua  ;  in  tua  enim  qui  misisli 

*   I  Cor.,  III,  I.  —  2  Rom.,  xn,  7.  ^-3  I  Cor.,  xiv,  20.  — *  Gal.it.,  m,  ;. 


AU  LES  CONFESSIONS,  LIVRE  XIIL 

ses  dons,  et  qui  a  versé  des  torrens  de  joie  sur  votre  sainte  cité 
L'ami  de  l'époux  soupire  après  elle,  possédant  déjà  les  prémices  il 
de  votre  Esprit,  mais  gémissant  encore  lui-même  et  attendant  | 
cette  adoption  qui  devait  délivrer  son  corps.  Il  soupire  après  elle,  j 
car  il  est  membre  de  cette  épouse;  il  a  du  zèle  pour  elle  ,  car  il  | 
est  l'ami  de  l'époux  ;  c'est  pour  cet  époux  et  non  pour  lui-même 
qu'il  est  dévoré  de  zèle;  aussi  invoque-t-il  un  autre  abîme  par  la 
voix  de  vos  cataractes,  et  nou  par  la  sienne,  craignant,  dans  sou 
zèle  inquiet,  que,  comme  le  serpent  trompa  Eve  par  ses  artifices, 
leurs  sens  ne  soient  corrompus   par  la  chasteté  ,  qui  est  en  notre 
époux,  votre  fils  unique.  Qu'elle  sera  brillante  la  lumière  de  son 
visage,  lorsque  nous  le  verrons  tel  qu'il  est,  lorsque  tariront  ces 
larmes,  qui  sont  devenues  mon  pain  du  jour  et  de  la  nuit,  quand 
on  me  dit  tous  les  jours  :  Où  est  ton  Dieu? 


Chap.  XIV.  Moi  aussi,  je  m'écrie  :  Où  êtes-vous,  o  mon  Dieu? 
Où  êtes-vous?  Je  respire  un  peu  en  vous,  lorsque  mon  âme,  se 
répandant  en  elle-même,  célèbre  dans  les  transports  de  sa  joie 
votre  grandeur  et  vos  louanges.  Elle  est  encore  triste,  parce 
qu'elle  redescend  et  devient  un  abîme,  ou  plutôt  qu'elle  sent 
qu'elle  est  encore  un  abîme.  Ma  foi,  que  vous  avez  allumée  dans 
la  nuit  pour  éclairer  mes  pas  ,  lui  dit  :  «  Pourquoi  êtes-vous  triste, 
»  o  mon  âme,  et  pourquoi  me  troublez-vous?  Espérez  dans  le 
»  Seigneur.  »  Le  flambeau  qui  éclaire  vos  pieds  est  sa  parole. 
Espérez  et  persévérez,  jusqu'à  ce  que  la  nuit,  mère  des  impies, 

Spirilum  tuum  de  excelsis,  pcr  eum  qui  ascendit  in  altum ,  et  aperuit 
cataractas  donorum  suoruni,  ut  lluminis  impelus  la^tificaret  civilatem 
tuam.  Illi  enim  suspirat  sponsi  amicus,  habens  jam  spirilus  primitias 
pênes  eum,  sed  adhue  in  semelipso  ingemiscens ,  adoplionem  exspec- 
tans  redemptionem  corporis  sui  :  illi  suspirat,  niembrum  est  enim 
spousse;  et  illi  zelat,  amicus  est  enim  sponsi  ;  illi  zelat,  non  sibi,  quia 
in  voce  cataractarum  tuarnm  ,  non  in  voce  sua  invocat  altcram  ab)  s- 
sum,  cui  zelans  timel,  ne  sicul  serpens  Evam  deccpit  aslutia  sua,  sic 
et  eorum  sensus  corrumpantur  a  castitatc ,  qux  est  in  sponso  nostro 
Unico  tuo.  Quae  est  illa  speciei  lux?  Cum  videbimus  eum  sicuti  est,  et 
transierint  lacrymae  quœ  niihi  factae  suut  panis  die  ac  nocte,  dum  di- 
citur  niihi  quotidie  :  Ubi  est  Deiis  tuus  ? 

Cap.  XIV.  Et  ego  dico  :  Deus  meus,  ubi  es?  Respjro  in  te  paulu- 
ium  ,  cum  effundo  super  me  animam  nieam  in  voce  exsultationis  et  , 
confessionis ,  soni  feslivitatom  celebranlis.  Et  adhuc  tristis  est,  quia  1 
relabitur  et  fit  abyssus;vel  potius,  sentit  adhuc  se  esse  abyssum.  Dicit  | 
ei  fides  niea  quani  accendisli  in  nocte  ante  pedes  meos  :  «  Quare  tristis 
»  es,  anima  mea,  et  quare  conlurbas  me?  Spcra  in  Domino  '  ;  »  lu- 
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ait  passé  ;  jusqu'à  ce  que  se  soit  apaisée  la  colère  de  Dieu  sur 
nous,  ses  propres  fils  qui  avons  été  autrefois  ténèbres;  et  nous 
en  portons  les  restes  dans  notre  corps  accablé  sous  le  péclié, 
jusqu'à  ce  qu'il  revoie  le  jour  et  que  les  ombres  se  dissipent.  Es- 
pérez dans  le  Seigneur  :  je  resterai  debout  le  matin,  et  je  vous 
contemplerai;  je  me  confesserai  toujours  à  vous.  Je  resterai  de- 
bout le  matin  et  je  verrai  le  salut  de  mon  visage  ;  je  verrai  mon 
Dieu  qui  vivifiera  nos  corps  mortels  par  son  Esprit  qui  habite  en 
nous,  parce  qu'il  étnit  porté,  par  un  prodige  de  miséricorde, 
au-dessus  des  ténèbres  intérieures  où  flottaient  nos  âmes.  C'(  si 
de  lui  que  nous  est  venue  dans  notre  pèlerinage  l'assurance  de 
devenir  un  jour  lumière,  lorsque  nous  sommes  déjà  sauvés  par 
l'espérance;  nous  sommes  les  fils  de  la  lumière,  les  fils  du  jour, 
et  non  les  fils  de  la  nuit  et  des  ténèbres,  comme  auparavant. 
Dans  l'incertitude  des  connaissances  humaines,  seul  vous  jugez 
la  différence  entre  les  hommes,  vous  éprouvez  nos  cœurs,  vous 
appelez  jour  la  lumière,  et  nuit  les  ténèbres.  Car  qui  peut  nous 
discerner,  si  ce  n'est  vous?  Que  possédons-nous  qui  ne  vienne 
de  vous?  Nous  sommes  tirés  de  la  même  terre,  pour  être  les  uns 
des  vases  d'élection ,  les  autres  des  vases  d'ignominie. 


'D' 


Chap.  XV.  Qui  donc  nous  a  donné,  si  ce  n'est  vous,  noire 
Dieu,  ce  bouclier  d'autorité  que  vous  avez  étendu  sur  nous  comme 
un  firmament  dans  vos  saintes  Écritures?  Ce  ciel  sera  roulé  comme 
un  livre;  et  il  est  maintenant  étendu  sur  nos  têtes  comme  la  peau 
qui  protège  l'animal.  Vos  divines  Écritures  ont  une  autorité  bien 

cerna  pedibus  tuis  verbum  ejus.  Spera  et  persévéra ,  donee  transeat 
nox  mater  iniquorum ,  donee  transeat  ira  Doniini ,  cujus  filii  et  nos 
fuimus  aliquando  tenebrîe,  quarum  residua  trahimus  in  corpore  prop- 
ter  peccalum  mortuo,  donee  adspiret  dies,  et  removeanlur  umbroe. 
Spera  in  Domino  :  niane  adstabo,  et  contemplabor  ;  seniper  confitebor 
illi.  Mane  adstabo,  et  videbo  salulare  vultus  mei ,  Deiim  meum  qui 
vivificabit  etmortalia  corpora  nostra,  propter  Spirilum  qui  habitat  in 
nobis  ,  quia  super  interius  nostrum  tenebrosum  et  lluidum  misericor- 
diter  superfcrebatur.  Unde  in  hac  peregrinatione  pignns  aecepimus , 
ut  jam  simus  lux,  dum  adhuc  spe  salvi  faeti  sumus,  et  filii  lucis,  et 
filii  diei,  non  filii  noctis  neque  tenebraruni,  quod  tamen  fuimue.  In- 
ter  quos  et  nos  in  isto  adliue  incerto  humanie  iiotitiae,  tu  soins  dividis, 
qui  probas  corda  nostra ,  et  voeas  lucem  diem ,  et  tenebras  noetem. 
Quisenim  nos  diseernit,  nisi  tuPquid  autem  habemus  quod  non  aece- 
pimus a  le,  ex  eadera  massa  vasa  in  honorem,  ex  qua  sunt  et  alia  facta 
in  conlumeliam  ? 

Cap.  XV.  Aut  quis,  nisi  lu,  Deus  noster,  fecisti  nobis  «  firroamen- 
»  tum»  auctoritalis  super  nos  in  Scriptura  tua  divina?  Coelum  enim 
plieabitur  ut  liber,  et  nune  sicut  pellis  extenditur  super  nos.  Sublimio- 
ns enim  auctoritalis  est  tua  divina  Scriptura ,  cum  jam  obierunt  istam 
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plus  forle  depuis  que  la  mort  a  frappé  ces  mortels  par  lesquels 
vous  nous  les  avez  dispensées.  Vous  savez,  Seigneur,  vous  savez 
que  vous  revêtîtes  de  peaux  les  hommes  ,  lorsqu'ils  furent  deve- 
nus mortels  par  le  péché.  Vous  ayez  pour  cela  étendu  comme  un 
vêtement  le  firmament  de  vos  Écritures,  dont  les  leçons  sont 
pleines  d'harmonie  ,  et  que  vous  avez  déroulé  sur  nous  par  le  mi- 
nistère d'hommes  mortels.  L'autorité  de  vos  sublimes  paroles 
dont  ils  étaient  les  interprètes,  affermie  par  leur  mort ,  s'est  éten- 
due sur  tout  ce  qu'elle  protégeait  ;  mais  elle  n'eut  pas  autant  de 
force  et  de  sublimité  pendant  leur  vie.  Vous  n'aviez  pas  encore 
étendu  le  ciel  comme  une  peau  ;  vous  n'aviez  pas  encore  répandu  de 
louscôlésla  réputation  qu'ils  acquirent  en  descendant  dans  la  tombe. 

Considérons,  Seigneur,  ces  cieux,  ouvrage  de  vos  mains;  dis- 
sipez le  nuage  qui  les  cache  à  nos  yeux.  C'est  là  qu'est  votre 
témoignage  qui  donne  la  sagesse  aux  petits.  Perfectionnez,  o  mon 
Dieu,  vos  louanges  dans  la  bouche  des  enfans  et  de  ceux  qui  sont  à 
la  mamelle.  Nous  ne  connaissons  pas  d'autre  livre  qui  puisse  écra- 
ser l'orgueil,  renverser  l'ennemi  rebelle  qui  s'oppose  à  toute  récon- 
ciliation en  défendant  ses  péchés.  Je  ne  conuais  pas,  o  Seigneur, 
je  ne  connais  pas  d'autres  écrits  aussi  purs  ;  ils  m'ont  entraîné  à 
vous  faire  ces  confessions;  ils  rendent  plus  léger  le  joug  sous 
lequel  ma  tête  est  courbée,  et  m'invitent  à  vous  aimer  gratuite- 
ment. Donnez-moi  de  les  comprendre,  o  mon  bon  Père  ;  je  me  suis 
soumis,  et  vous  ne  les  avez  si  solidement  établis  que  pour  ceux 
qui  s'y  soumettent. 

Jl  y  a  d'autres  eaux  au-dessus  de  ce  firmament;  elles  sont,  je 

mortem  illi  mortales ,  per  quos.  eam  dispensasti  nobis.  Et  tu  sois,  Do- 
mine, tu  sels  quemadmodum  pellibus  indueris  homines,  cum  peccato 
morlales  lièrent.  Unde  sicut  pellem  extendisti  firmamentum  libri  tui , 
concordes  utique  sermones  tuos,  quos  per  mortalium  ministerium  su- 
perposuisti  nobis.  Namque  ipsa  eorum  morte,  soHdamentura  auclorita- 
tis  in  eloquiis  luis  per  eos  editis  sublimiter  extenditur  super  oninia  quae 
subtrr  sunt  :  quod  cum  hic  viverent,  non  ita  suhlimitcr  exteiitum  erat. 
Nondum  siciit  pellem  cœlum  extenderas,  nondum  mortis  eorum  famam 
usquequaque  dilataveras. 

Videamus,  Domine,  cœlos  opéra  digitorum  tuorum  ;  disserena  oculis 
nostris  nubilum  quo  subtexisti  eos.  Ihi  est  testimonium  luum,  sapien- 
liani  praestans  ])arvulis.  Perfice,  Deus  meus,  laudem  tuam  ex  ore  iufan- 
tium  et  lactentium.  Xeque  enim  iiovimus  alios  libros  ita  destruentes 
super])iani,  ita  destruentes  inimicum  et  defensorem,  resistentem  recon- 
cilialioni  tu.-c  defeudendo  peccata  sua.  Non  novi,  Domine,  non  novi 
alia  lam  casia  eloquia,  quac  sic  niihi  persuadèrent  confessionem,  et  le- 
niicnt  cer\iccm  meam  jugo  tuo,  et  invilarcnt  colère  te  gratis.  Intelli- 
gam  ca,  Pater  boue;  da  mihi  haec  subterposito,  quia  subterpositis  soli- 
dasti  ca. 

Sunl  alia;  «  aquœ  super  hoc  firmamentum,  »  credo,  immortalcs,  et 
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crois,  immortelles  et  éloignées  de  la  corruption  de  la  terre.  Qu'el-. 
les  louent  votre  nom  :  qu'ils  vous  louent,  les  chœurs  bienheureux 
de  vos  anges,  qui  n'ont  pas  besoin  de  regarder  ce  firmament,  ni 
de  lire  vos  paroles  pour  les  connaître.  Ils  contemplent  toujours 
votre  visage  sans  le  secours  de  ces  syllabes  que  le  temps  amène 
et  emporte;  ils  y  lisent  ce  que  veut  votre  éternelle  volonté.  Ils  le 
lisent,  l'embrassent  et  l'aiment;  ils  lisent  sans  cesse,  et  ce  qu'ils 
lisent  ne  passe  jamais.  C'est  l'immuabilité  de  votre  conseil.  Pour 
eux  ces  pages  ne  se  ferment  pas;  leur  livre  ne  se  roule  jamais, 
parce  que  vous  êtes  ce  livre ,  et  que  vous  l'êtes  éternellement  : 
parce  que  vous  les  avez  établis  sur  ce  firmament,  que  vous  avez 
étendu  au-dessus  des  infirmités  des  peuples  d'ici-bas,  afin  qu'ils 
regardassent  et  connussent  votre  miséricorde  qui  vous  annonce 
dans  le  temps,  dont  vous  êtes  le  Créateur.  Dans  le  ciel  réside  vo- 
tre miséricorde,  o  Seigneur,  et  votre  vérité  s'élève  jusqu'aux 
nues.  Les  nues  passent  ;  mais  le  ciel  reste.  Les  prédicateurs  de 
votre  parole  passent  de  cette  vie  dans  une  autre;  mais  votre  Écri- 
ture s'étend  au-dessus  des  peuples,  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Le 
ciel  et  la  terre  passeront  ;  mais  vos  paroles  ne  passeront  pas.  Cetie 
voûte  brillante  sera  pliée  comme  un  livre  ,  et  l'herbe  sur  laquelle 
elle  était  étendue  s'évanouira  avec  toute  sa  beauté  ;  mais  votre 
parole  restera  à  jamais;  elle  qui  nous  apparaît  maintenant,  non 
point  telle  qu'elle  est,  mais  comme  une  énigme,  dans  les  nuages 
et  à  travers  le  miroir  du  ciel,  parce  que,  malgré  l'amour  que  nous 
porte  votre  Fils,  ce  que  nous  serons  ne  nous  est  pas  encore  ma- 
nifesté. Il  nous  a  regardés  à  travers  le  voile  de  sa  chair,  il  nous  a 
prodigué  ses  caresses ,  nous  a  enflammés  de  son  amour,  et  nous 

a  terrena  corruptione  sécréta?.  Laudent  nomen  tuum,  laudent  le  su- 
percoelestes  populi  angelorum  tuorum ,  qui  non  opus  habeiit  suspicere 
firmamentum  iioc,  et  légende  cognoscere  verbum  tuum.  Vident  en i m 
faciem  luam  semper,  et  ibi  legunt  sine  syllabis  temporum,  quid  velit 
œterna  voluntiis  tua.  Legunt,  eliguiit  et  diligunt  ;  semper  legunt ,  cl 
nunquam  piaeterit  quod  legunt.  Eligendo  enim  et  diligendo  legunt  i|)- 
sam  incommutabilitatem  consilii  lui.  Non  clauditur  codex  eorum ,  nec 
plicatur  liber  eorum  ;  quia  tu  ipse  illis  hoc  es  et  es  in  atternum  ;  quia 
super  hoclirmamenlum  ordinasti  eos,  quod  firmasti  super  infirmitateni 
inferiorum  populorum ,  ubi  suspicerent  et  cognoscerent  misericordiam 
tuam,  temporaliter  enuntiantem  le,  qui  fecisti  lempora.  In  cœlo  enim. 
Domine,  misericordia  tua  ,  et  veritas  tua  usque  ad  aubes.  Transount 
nubes,  cœlum  aulem  manet.  Traiiseunt  praedicalores  verbi  lui  ex  liac 
vila  in  aliam  vitam  ;  Scriplura  vero  tua  usque  in  finem  seculi  super 
populos  exlenditur.  Sed  et  cœlum  et  lerra  transibuiit  ;  sermones  aulem 
lui  non  Iransibunt  :  quoiiiara  et  pellis  plicabitur,  et  fenum  super  qi:od 
extendebalui,  cum  claritate  sua  pra^teriel;  verbum  aulem  tuum  manet 
in  aiternum  ;  quod  nunc  in  aenign.ale  iiubium  et  pcr  spéculum  cœli, 
lion  siculi  est  apporet  nobis;  quia  et  nos  quamvis  Filio  luo  dilecti  simus, 
iiondum   appaïuil  quod  erimus.  Attendit  per  retia  carnis  et  blanditus 
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avons  couru  après  l'odeur  de  ses  parfums.  Mais  quand  il  paraîtra 
dans  sa  gloire,  nous  le  verrons  tel  qu'il  est,  parce  que  nous  serons 
semblables  à  lui  :  donnez  moi.  Seigneur,  de  le  voir  tel  qu'il  est, 
tel  que  nous  ne  le  voyons  pas  encore. 

Chap.  XVI.  Vous  seul,  o  mon  Dieu,  savez  ce  que  vous  êtes, 
parce  que  seul  vous  êtes  immuablement,  vous  savez  immuable- 
ment ,  vous  voulez  immuablement.  Votre  essence  sait  et  veut  im- 
muablement ,  votre  science  est  et  veut  immuablement ,  et  votre 
volonté  est  et  sait  immuablement.  11  ne  serait  pas  juste  à  vos  yeux 
qu'un  èlre  changeant,  qui  a  besoin  d'être  éclairé  de  voire  lumiè- 
re, la  connaisse  aussi  parfaitement  qu'elle  se  connaît  elle-même. 
Aussi  mon  âme  est-elle  devant  vous  comme  une  terre  sans  eau, 
parce  qu'elle  ne  peut  d'elle-même  rassasier  ses  désirs,  c  jmme  elle 
ne  peut  éclairer  ses  ténèbres.  Seul,  o  mon  Dieu  ,  vous  êtes  la 
source  de  vie,  et  nous  ne  verrons  la  lumière  que  dans  votre  lu- 
mière. 

Chap.  XVII.  Mais  qui  a  réuni  dans  un  même  corps  les  eaux 
aiiières,  c'est-à-dire  les  enfans  du  siècle?  Le  but  qu'ils  se  propo- 
st^nt  est  le  même  ;  c'est  une  félicité  terrestre  et  temporelle  qui  est 
le  mobile  de  leurs  actions,  quoique  ce  soit  dans  une  foule  innom- 
brable de  soins  divers  que  flotte  leur  esprit.  Qui  donc  les  a  ainsi 
réunis,  si  ce  n'est  vous,  o  Seigneur,  qui  avez  dit  aux  eaux  de  se 
r:issembler  dans  un  même  lieu,  et  à  la  terre  aride  et  altérée  de  vos 
glaces,  d'apparaître?  Oui,  Seigneur,  cette  mer  est  à  vous,  elle  est 
Voire  ouvrage,  ce  sont  vos  mains  qui  ont  formé  cette  terre  aride, 
puisque  ce  n'est  point  l'amertume  de  ces  eaux,  mais  leur  réunion, 
qui  forme  cette  mer.  Vous  avez  réprimé  les  mauvaises  passions  des 

est,  et  inflammavit,  et  cucurrimus  pnst  odorem  ejus.  Sed  cum  apparuc- 
ril,  similes  ei  erimus,  quoniam  vidfbinnis  enm  sicuti  est:  sicuti  est, 
Domine,  videre  nostrum,  quod  nondnm  est  nobis. 

(-AP.  XVI.  Psam  sicut  omniiio  lu  es,  tu  sois  solus,  qui  es  incommu- 
tabililcr,  et  scis  inconimiilul)ililer,  et  vis  inconimulabiliter.  Et  cssentia 
tua  scil  et  vult  incommntabilitpr,  et  scienlia  tua  est  et  vult  incomniuta- 
bib'er,  et  voluntas  lua  est  el  scit  incommulabililer.  Nec  vidclur  juslum 
esse  coram  te,  ut  quemadmodum  se  scit  lumen  incommutabile ,  lia 
scialur  ab  illuminato  commutabili.  Id  'oque  anima  mea  tanquam  terra 
siiit?  aqua  libi,  quia  sirut  se  ilhmiinaro  de  se  non  polesl,  ita  se  satiare 
de  se  non  jiotest.  Sic  enim  apud  le  fons  viUe,  quomodo  in  luminc  luo 
vidibimus  lumen. 

Cvp.  XVII.  Quis  conjçre5!;a\it  amaricanles  in  socielatem  unam  ? 
Ide:TJ  namque  iilis  finis  est  lemporalis  et  terrenre  felicitalis,  propter 
q-iam  faciunt  omnia;  quam\is  innumerabili  vaiietale  curarum  fluc- 
tuent. Quis,  Domine,  nisi  tu  qui  dixisli  ut  conjcreyarenlur  aqu»  in 
congregalioiicm  unam,  el  apparerel  orida,  sitiens  libi?  Quoniam  luum 
est  et  mare,  el  tu  fecisti  illud,  el  aridam  lerram  manus  lus  formave- 
runt  ;  neque  enim  amaritudo  voluntatum,  .sed  congreRatio  aquarum 
vocatur  mare.  Tu  enim  coerces  eliam  malas  cupiditatesanimarum, 
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âmes,  vous  établissez  des  limites  que  vous  ne  permettez  pas  de 
franchir  et  où  les  tlots  viennent  se  briser.  Ainsi,  vous  formez  cette 
mer  à  Tordre  de  votre  empire  qui  s'étend  sur  le  monde. 

Mais  pour  ces  âmes  altérées  de  vos  grâces,  toujours  présentes 
devant  vous,  que  vous  avez,  pour  une  autre  fin,  séparées  de  la 
mer,  vous  les  arrosez  d'une  source  douce  et  secrète,  afin  que, 
«  terre  »  de  prédilection,  elles  portent  des  fruits  abondans;  et, 
d'après  les  ordres  du  Seigneur  noire  Dieu,  notre  âme  produit  des 
ouvrages  de  miséricorde,  «  suivant  son  espèce;»  elle  chérit  son 
prochain  par  les  secours  qu'elle  lui  accorde  dans  ses  besoins,  c<  et 
»  possède  en  elle  une  semence  mystérieuse  ;  >■>  c'est  la  conscience 
de  notre  misère  qui  nous  engage  à  secourir  les  indigens,  comme 
nous  désirerions  d'être  secourus  nous-mêmes  si  nous  tombions  dans 
la  même  détresse  ;  ce  ne  sont  pas  seulement  des  œuvres  faciles 
qu'elle  opère,  comme  une  plante  qui  sort  d'elle-même  du  sein  de 
la  terre  ;  semblable  à  un  arbre  fertile ,  la  charité  déploie  toute 
l'ardeur  de  son  zèle ,  toute  sa  puissance ,  pour  arracher  celui  qui 
souffre  une  injure  des  mains  de  celui  qui  l'opprime,  en  le  plaçant 
sous  les  ailes  de  sa  juste  protection,  dans  l'asile  inexpugnable  de 
la  justice. 

Chap.  XVill,  Je  vous  en  conjure,  o  Seigneur,  comme  vous  don- 
nez la  force  et  l'allégresse,  faites  sortir  de  terre  la  vérité,  et  que 
la  justice  nous  regarde  du  haut  des  cieux ,  «  que  les  astres  bril- 
»  lent  dans  le  firmament.  »  Partageons  notre  pain  avec  celui  qui 
a  faina,  et  faisons  entrer  dans  notre  maison  celui  qui  manque  d'a- 
sile ;  revêtons  celui  qui  est  nu,  et  ne  méprisons  pas  ceux  qui  sont 

et  figis  limites  quousquc  progredi  sinantur,  atque  ut  in  se  commi- 
nuantur  lluctus  earum,  atque  ita  facis  mare  ordine  imperii  tui  super 
omnia. 

At  animas  silientes  tibi,  et  apparentes  tibi  alio  fine  dislinclas  a  so- 
cittale  maris,  occuUo  el  dulci  fonte  irrigas ,  ut  et  «  terra  »  det  fruc- 
tum  suum,  et  dal  fructum  snum,  et  te  jubente  Domino  Deosuo,  ger- 
minal anima  noslra  opéra  misericordiae  «  secundum  genus  ;  »  diligens 
proximum  in  subsidiis  necessitalum  carnalium,  «  hahens  in  se  semen 
»  secundum  similitudinem  ;  »  quoniam  ex  noslra  infirmitate  compati- 
mur  ad  subvenieudum  indigentibus,  similiter  opitulantes  quemadmo- 
dum  nobis  vellemus  opem  ferri ,  si  eodem  modo  indigerenms,  non  tan- 
lum  in  facilibus,  lanquam  in  hcrba  seminali ,  sed  etiam  in  protectione 
adjulorii,  forti  robore  ,  sicul  lignuui  frucliferum  ;  id  esl,  beneficum  ad 
eripiendum  eum  qui  injuiiani  palitur,  de  manu  polentis,  et  praebendo 
proteclionis  umbraculum  valido  robore  justi  judicii. 

Cap.  XVIII.  lia,  Domine,  ita,  oro  le,  oriatur  siculi  facis,  siculidas 
hilarilatem  et  facultalem;  oriatur  de  terra  verilas ,  et  justitia  de  cœlo 
rcspicial,  et  «  fiant  in  firmanunio  luminaria.  »  Frangamus  esurieni: 
panem  noslrum,  et  egenum  sine  leclo  inducamusin  domum  nostram  ; 
nudum  vesliamus,  et  domeslicos  semiuis  nostri  non  despiciamus,  Qu  • 
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nés  de  la  même  poussière  que  nous.  Parmi  les  fruits  qui  naissent 
sur  la  terre,  voyez  ce  qui  est  bon;  que  notre  lumière  temporelle 
brille,  et  que,  par  ces  premiers  fruits  de  nos  bonnes  œuvres,  ob- 
tenant le  bonheur  de  contempler  a\ec  délices  votre  parole  de  vie, 
nous  apparaissions  comme  des  «flambeaux  »  dans  ce  monde,  en 
nous  attachant  «  au  firmament  v  de  vos  Écritures.  Là  vous  con- 
versez avec  nous,  afin  que  nous  discernions  les  choses  sensibles 
des  choses  intellectuelles  ,  comme  le  jour  d'avec  la  nuit ,  comme 
les  âmes  livrées  à  l'empire  des  sens  d'avec  les  âmes  intellectuel- 
les :  ainsi,  Seigneur,  vous  ne  serez  plus  le  seul  qui,  dans  le  secret 
de  vos  jugemens,  comme  avant  la  création  du  firmament,  sépa- 
riez la  lumière  des  léiièbres;  les  êtres  spirituels  qui ,  placés  et 
rangés  dans  cet  autre  firmament ,  brillent  sur  la  terre  par  votre 
grâce  répandue  dans  l'univers,  «  sépareront  aussi  la  nuit  du  jour, 
»  et  marqueront  les  temps  ;  »  parce  que  les  anciens  symboles  ont 
passé,  et  que  des  symboles  nouveaux  sont  arrivés;  parce  que 
notre  salut  est  plus  près  de  nous  que  lorsque  nous  avons  com- 
mencé à  croire,  parce  que  la  nuit  a  précédé  et  que  le  jour  appro- 
che ;  parce  que  vous  bénissez  la  couronne  de  votre  année ,  que 
vous  envoyez  des  ouvriers  dans  vos  moissons  ,  dont  d'autres 
avaient  jeté  les  semences  ;  d'autres  encore  seront  envoyés  pour  une 
autre  moisson  qui  ne  se  fera  qu'à  la  fin  des  siècles.  Ainsi  vous 
accomplissez  nos  vœux  ;  vous  bénissez  les  années  du  juste  ;  pour 
vous,  vous  êtes  toujours  le  même,  et  dans  vos  années  qui  ne  man- 
queront jamais,  vous  accumulez  nos  années  qui  passent.  C'est,  en 
effet,  dans  les  temps  marqués  par  vos  desseins  éternels  que  vous 
répandez  sur  la  terre  les  trésors  de  vos  bienfaits. 

bus  in  terra  nalis  fiuclibus,  vide  quia  bonum  est;  et  erumpat  lempora- 
nea  lux  noslra ,  et  de  ista  inferiori  fruge  aclionis  in  delicias  contempla- 
tionis  verbumvitae  superius  obtinentes,  appareamus  sicut  «  luminaria» 
lu  mundo,  coba?rentes  «  firmamento  »  Sciiptuia-  tuce.  Ibi  enim  nobis- 
cum  disputas,  ut  dividamus  inter  intdligibilia  et  sensibilia,  toiiquam 
i  iter  diem  et  noctem,  vel  inter  animas,  alias  intelligibilibus  ,  alias 
sensibilibus  dedilas  ;  utjam  non  lu  solus  iu  abdito  dijudicatioiiis  tuae, 
sicut  antequam  fieret  firmamenlum,  dividas  interlucem  et  teni'bras, 
sed  eliam  spiriluales  tui  in  eodem  lirmamento  positi  atqne  distincii , 
manirestota  per  orbeni  gralia  tua  «  luceant  s'iper  terram,  et  dividant 
»  inter  diem  et  noctem,  et  significent  tempora  :  »  quia  vgI  -ra  tran- 
sievunt,  ccce  facta  sunt  nova;  et  quia  pro])ior  est  no«-lra  sains,  quam 
cum  crcdidimus;  et  quia  nox  praecessit,  dies  autem  appropinqnavit  ; 
et  quia  bcnedicis  coronam  anni  tui,  mittens  operarios  in  messcm  tuam, 
in  qua  seminaiida  alii  laboraverunl,  mittens  etia m  in  aliam  sementem, 
cujusmessis  in  fine  est.  lia  das  vola  oplanli,  et  benedicis  annos  jusli; 
lu  autem  idem  ipse  es,  cl  in  annis  luis  qui  non  dcficiunt,  horreum 
praeparas  annis  transeuntibus.  .Elerno  quippc  concilie ,  propiiis  lem- 
poi  ibus  bona  cœlestia  das  super  terram. 
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Par  la  grâce  de  votre  Esprit  saint,  vous  donnez  à  l'un  la  parole 
de  sagesse,  «  plus  brillante  que  le  soleil,  »  pour  ceux  qui  se  plai- 
sent dans  la  lumière  de  la  pure  vérité,  comme  dans  Taurore  d'un 
beau  jour;  à  un  autre  la  parole  de  la  science,  qui  répand  «  une 
»  lumière  plus  douce,  »  comme  celle  de  la  lune  ;  à  celui-ci  la  foi , 
à  celui-là  le  don  de  guérir,  à__cet  autre  la  puissance  des  miracles, 
à  quelques-uns  le  don  de  prophétie,  à  quelques  autres  le  don  de 
discerner  les  esprits,  enfin  ,  à  ce  dernier,  le  don  des  langues  :  ce 
sont  comme  autant  d'étoiles  au  firmament ,  c'est  l'ouvrage  du 
même  Esprit,  qui  donne  à  chacun  ses  faveurs  comme  il  lui  plaît, 
et  fait  luire  les  astres  pour  le  bonheur  de  vos  élus.  Mais  le  don  de 
la  science,  où  sont  renfermés  tous  vos  mystères,  qui  varient  selon 
les  temps,  comme  la  lune  et  les  autres  dons  que  nous  avons  figu- 
rés par  les  étoiles,  ne  sont  auprès  de  cette  pure  sagesse  dont  se 
réjouit  ce  jour  solennel,  que  comme  le  crépuscule  d'une  nuit  té- 
nébreuse. Ils  sont  nécessaires  à  ceux  à  qui  votre  prudent  serviteur 
n'a  pu  parler  comme  à  des  hommes  spirituels,  mais  comme  à  des 
hommes  charnels,  lui,  qui  parle  la  sagesse  avec  les  parfaits.  Car 
l'homme  terrestre  est  en  Jésus-Christ  comme  un  enfant  qui  se 
nourrit  de  lait  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  assez  de  force  pour  pren- 
dre une  nourriture  plus  solide  ;  et,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  affermi  sa 
vue  à  l'éclat  du  soleil,  il  ne  doit  point  être  abandonné  dans  une 
nuit  obscure,  mais  se  contenter  de  la  lumière  de  la  lune  et  des 
étoiles.  0  Dieu  de  la  sagesse,  vous  conversez  ainsi  avec  nous,  dans 
ce  firmament  de  vos  saints  livres,  afin  que  nous  distinguions  tout 
par  une  contemplation  admirable^  quoique  ce  ne  soit  encore  que 


Quoniam  quidem  alii  dalur  per  Spiritum  sermo  sapienliae,  fanquam 
«  luminare  majus,  «  propter  eos  qui  perspicuai  veritalis  luce  delec- 
tantur,  tanquani  in  principio  iliei;  alii  autem  seimo  scientiae  sccundum 
eumdem  SpiiiLuni,  lanquam  «  luminare  minus;  »  alii  fi  des,  alii  dona- 
tio  curationum  ,  alii  opcrationes  virlutum,  alii  prophetia,  alii  dijudi- 
catio  spiiituum,  alteri  gênera  linguarum;  et  hsec  omnia  tanquani  slel- 
lœ.  Omnia  enini  luec  operatur  nnus  atqueidem  Spiritus,  dividens  pro- 
pria unicuique  pioul  vult,  el  faciens  apparere  sidéra  in  manifestalione 
ad  utililalem,  Sermo  autem  scienlix"  qua  conlinentur  omnia  sacianien- 
la,  qua?  varianlur  temporibus  lanquam  luna,  et  caeterae  notiliœ  dono- 
runï  quœ  deinceps  lanquam  sLellœ  commemorata  suiit,  quantum  dilfc- 
runt  ab  illo  candore  sapientiao  quo  gaudet  prœdictus  dies,  lantum  iu 
priucipio  noctis  sunl.  His  enim  sunl  necessaria,  quibus  ille  prudenlis- 
cimus  servus  luus  non  poUiilloqui  quasi  spiiilualibus,  sed  quasi  carna- 
libus,  ille  qui  sapienliani  loquitur  inler  perfeclos.  Animalis  aulcni  liomo 
lanquam  parvulus  in  Christo  laclisque  polalor,  doncc  i  oborelur  ad  so- 
lidum  cibuni,  el  aciem  lirmel  ad  solis  aspeclum,  non  habeal  deseilam 
noctem  suaui,  sod  luce  luua-  slellarumque  conlentus  sit.  Ha'c  nobiscum 
disputai,  sapionlissime  Deus  nosler,  in  lilro  luo  firniamenlo  tuo,  ut 
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«  par  des  figures,  et  dans  les  limites  du  temps,  des  années  et  des 
»  jours.  » 

Chap.  XIX.  Mais,  avant  tout,  lavez  vos  souillures,  soyez  purs, 
éloignez  l'iniquité  de  vos  âmes  et  de  mes  regards ,  afin  que  «  la 
y>  terre  apparaisse  dégagée  des  eaux;»  apprenez  à  faire  le  bien, 
rendez  justice  à  l'orphelin,  justifiez  la  veuve,  afin  que  «  la  terre 
»  produise  l'herbe  des  pâturages  et  l'arbre  chargé  de  fruits.  » 
Ensuite,  dit  le  Seigneur,  venez  à  moi,  nous  converserons,  «  et  des 
>'  astres  nouveaux  brilleront  dans  le  firmament  et  jetteront  la  lu- 
»  mière  sur  la  terre.  »  Le  riche  de  l'Évangile  demandait  au  bon 
maître  ce  qu'il  devait  faire  pour  obtenir  la  vie  éternelle  :  le  bon 
m;.ître,  qu'il  prenait  pour  un  homme,  et  cependant  il  n'est  bon 
que  parce  qu'il  est  Dieu ,  le  bon  maître  lui  répond  que ,  s'il  veut 
entrer  dans  la  vie,  il  doit  observer  les  commandemens,  détacher 
de  lui  l'amertume  de  sa  malice  et  de  son  iniquité  ;  ne  pas  tuer,  ne 
point  commettre  d'adultère,  ne  point  voler,  ne  point  faire  de  faux 
témoignage  ;  alors  «  la  terre  aride  apparaîtra  »  hors  des  flots,  elle 
«  produira  »  le  respect  pour  votre  père  et  pour  votre  mère,  et  l'a- 
mour pour  votre  prochain.  J'ai  fait,  dit-il,  tout  cela.  Pourquoi 
donc  tant  d'épines  si  la  terre  est  fertile?  Allez  ,  extirpez  ces  buis- 
sons épais  qu'a  produits  votre  avarice  ;  vendez  ce  que  vous  pos- 
sédez, distribuez-le  aux  pauvres,  et  votre  âme  s'enrichira  de  fruits 
délicieux,  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel  :  suivez  le  Seigneur, 
si  vous  voulez  être  parfait,  et  faites  société  avec  ceux  qui  en- 
tendent les  paroles  de  la  Sagesse,  par  la  bouche  de  celui  qui 
sait  distinguer  la  nuit  du  jour,  afin  que  vous  la  connaissiez  vous- 
même,  et  qu'un  astre  nouveau  luise  dans  le  firmament  :  ce  qui 

discernamus  omnia  contemplatione  mirabili,  quamvisadhuc  «  in  signis, 
»  et  in  temporibus,  et  in  diebus,  el  in  annis.  » 

Cap.  XIX.  Sed  prius  lavamini,  mundi  estote;  auferte  nequitiam  ab 
aniniis  veslris,  atque  a  conspectu  oculorum  meorum,  ut  a  appareat 
»  aiida.  »  Discite  bonum  facere,  judicale  pupille,  et  justificate  viduani  ; 
ut  «  pjerniinet  terra  herbam  pabuli  et  lignum  fructiPerum  ;  »  et  venite, 
(lisputemus,  dicit  Dominus,  ut  «  fiant  luniinariain  firmamentocœll,  et 
Inceant  super  terram.  »  QuaMcbat  dives  ille  a  magistro  bono,  quid 
faceret  ut  vitam  aeternam  consequeretur  :  dicat  ei  magister  bonus, 
quem  putabat  hominem,  et  nihil  amplius;  bonus  est  autem,  quia  Deus 
est  :  dicat  ei,  ut  si  vult  venire  ad  vitam,  servet  mandata  ;  separet  a  se 
amaritudinem  malitiae  atque  ncquiliae  ;  non  occidat ,  non  mœchetur, 
non  furelur,  non  falsum  testinjonium  dicat,  ut  «appareat  arida,  n  et 
t'germineto  honorem  patris  et  matris ,  et  dilectionem  proximi.  Feci , 
inquit,  h;ec  omnia.  Unde  ergo  tantae  spinx,  si  terra  fructifera  est  ? 
Vade,  exstirpa  silvosa  dumale  avaiitiae;  vende  qua^  possides,  et  implere 
frugibus  dando  paupeiibus,  cl  habebis  thesaurum  in  cœlis,  et  sequere 
Dominnm  si  vis  esse  perfectus,  eis  sociatus  inter  quos  loquitur  sapien- 
tiam  illc  qui  novil  quid  distribuât  diei  cl  uocti,  ut  noris  et  tu,  ut  fiant 
el  tibi  luminaria  in  firmamento  cœli  ;  quod  non  fiet,  nisi  fuerit  illic  cor 
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n'arrivera  pas  si  votre  trésor  n'y  est  placé,  comme  vous  l'avez  ap- 
pris de  votre  bon  maître.  Mais  la  terre  stérile  fut  attristée,  et  les 
épines  étoufFèrent  vos  paroles. 

Pour  vous ,  race  choisie ,  les  faibles  du  monde ,  qui  avez  tout 
quitté  poursuivre  le  Seigneur,  allez  derrière  lui,  confondez  les 
forts  ;  allez  après  lui,  que  vos  pieds  purs  et  sans  tache  suivent  ses 
pas;  brillez  dans  le  firmament,  afin  que  les  cieux  racontent  sa 
gloire,  ici  par  la  lumière  des  parfaits,  qui  n'est  pas  encore  celle 
des  anges  ;  là,  par  les  ténèbres  des  petits,  qu'il  ne  rejette  pas  mal- 
gré leur  imperfection.  Brillez  sur  la  terre;  que  votre  jour,  res- 
plendissant des  feux  du  soleil,  verse  au  jour  les  paroles  de  la  sa- 
gesse ;  que  votre  nuit,  brillante  de  la  clarté  de  la  lune,  annonce  à 
la  nuit  la  parole  de  la  science.  La  lune  et  les  étoiles  brillent  dans 
la  nuit;  mais  la  nuit  ne  les  obscurcit  pas,  parce  qu'elles  l'éclairent 
comme  elles  le  doivent.  En  effet ,  comme  si  Dieu  eût  dit  :  «  Que 
des  flambeaux  apparaissent  dans  le  firmament,  »  le  ciel  retentit 
tout  à  coup  d'un  grand  bruit  semblable  à  un  souffle  violent,  et  l'on 
vit  comme  des  langues  de  feu  qui,  se  séparant,  se  reposaient  sur 
chacun  d'eux  ;  et  des  astres  apparurent  dans  le  firmament ,  ayant 
la  parole  de  vie.  Courez  partout,  feux  sacrés,  feux  brillans  ;  vous 
êtes  la  lumière  du  monde,  et  vous  n'êtes  pas  sous  le  boisseau. 
11  s'est  élevé,  celui  à  qui  vous  vous  êtes  attachés,  et  il  vous  a 
élevés.  Courez,  volez  et  faites-vous  connaître  à  toutes  les  nations. 

Chap.  XX.  Que  la  mer  conçoive  et  produise  vos  œuvres  ;  «  que 
»  les  eaux  fassent  naître  les  reptiles  des  âmes  vivantes  ;  »  car,  en 

tuum  ;  quod  item  non  fiel,  nisi  fueritillic  thésaurus  tuus,  sicul  audisli 
a  magistro  hono.  Sed  contristata  est  terra  sterilis  ,  et  spinœ  sulTocavc- 
runt  verbum. 

Vos  autem  genus  electum,  infirma  raundi,  qui  dimisistis  omnia  ut 
sequereiuini  Doœinum  ;  ite  post  eum  ,  et  coiifundite  fortia  :  lie  p*  st 
eum,  speciosi  pedes;  el  lucete  in  firmamento,  ut  cœli  enarrcnt  g!o- 
riam  ejus,  dividentes  inter  lucem  perfectorum  sed  nondum  sicut  aiigc- 
lorum,  et  tenebras  parvulorum  sed  non  despectorum  :  lucete  siijv.r 
omnem  terram  ;  et  dies  sole  candens  eructet  diei  verbum  sapientia) ,  et 
nox  luna  lucens  annuntiel  iiocti  verbura  scientiae.  Luna  et  stellae  nocli 
hicent;  sed  nox  non  obscurat  eas,  quoniara  ipsae  illun)inant  eam  i):o 
modulo  ejus.  Ecce  enim  tanquam  Dec  dicente  :  «  Fiant  luminaria  in 
»  firmamento  cœli,»  factus  est  subito  de  coelo  sonus,  quasi  ferrctur 
ilatus  vehemens,  et  visse  sunt  linguae  divisœ  quasi  igiiis,  qui  et  insedit 
super  unumquemque  illorum  ;  et  fada  sunt  luminaria  in  firmamenlo 
cœU,  verbum  vilae  hobentia.  Ubique  discurrite,  ignés  sancti,  ignés 
decori.  Vos  enim  estis  lumen  mundi,  née  eslis  sub  modio.  Exaltatiis 
est  oui  adhaesistis,  et  exalta  vit  vos.  Discurrite,  et  innotescite  omnibus 
gentibus. 

Cap.  XX,  Coucipiat  et  mare,  et  pariât  opéra  vestra,  et  «producant 
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séparant  ce  qui  est  vil  de  ce  qui  est  précieux,  vous  êtes  devenus 
la  bouclie  de  Dieu  ,  par  laquelle  il  dit  :  «  Que  les  eaux  produi- 
sent, »  non  plus  des  âmes  vivantes,  puisqu'elles  naissent  de  la 
terre,  mais  «  les  reptiles  des  âmes  vivantes,  et  les  oiseaux  qui  vo- 
lent sur  la  terre.  »  Vos  sacremens  ont  rampé ,  o  mon  Dieu ,  sur 
les  œuvres  de  vos  saints,  au  milieu  des  flots  soulevés  par  les  ten- 
tations du  siècle ,  pour  imprimer  votre  nom  aux  nations  par  le 
baptême.  Au  milieu  de  cette  création,  furent  opérées  de  grandes 
et  admirables  merveilles,  comme  autrefois  les  énormes  baleines  ; 
la  voix  de  vos  envoyés  retentit  sur  la  terre  auprès  du  firmament 
de  votre  livre,  qui  devait  leur  servir  d'autorité  et  les  protéger 
par  tout  l'univers.  Leurs  paroles  ne  sont  point  un  langage  inin- 
telligible, elles  ont  retenti  chez  toutes  les  nations  et  jusqu'aux 
extrémités  du  monde ,  parce  que,  Seigneur,  vous  les  avez  multi- 
pliées par  vos  bénédictions. 

Suis-je  dans  l'erreur,  o  mon  Dieu,  ai-je  confondu  toutes  ces 
notions ,  et  ne  puis-je  distinguer  les  connaissances  manifestées  si 
clairement  dans  le  firmament  de  vos  Écritures  d'avec  les  œuvres 
corporelles  qui  s'agitent  dans  cette  mer  roulant  ses  flots  sous  le 
firmament?  Ces  connaissances  sublimes,  qu'on  ne  recueille  qu'aux 
rayons  de  la  sagesse  et  de  la  science ,  se  produisent  par  une  infi- 
nité de  signes  corporels;  et  ces  signes,  naissant  les  uns  des 
autres ,  vont  sans  cesse  se  multipliant ,  fécondés  par  vos  béné- 
dictions. Seigneur,  o  vous  qui  nous  consolez  des  dégoûts  de  nos 
sens  mortels,  et  qui  avez  permis  qu'une  chose  conçue  par  notre 
esprit  d'une  seule  manière  lui  fût  cependant  manifestée  sous  mille 
formes  diverses  par  des  signes  et  des  gestes  corporels.  Les  eaux  ont 

j)  aquac  reptilia  animarum  vivarum.  »  Séparantes  enira  preliosum  a  vili, 
facti  estis  os  Dei,  per  quos  diceret  :  «  Producant  aquae,  »  non  animam 
vivam  quam  terra  producit,  sed  «reptilia  animarum  vivarum,  et  vo- 
j)  lalilia  volantia  super  terram.  »  Repserunt  enim  sacramenla  tua, 
Deus,  per  opéra  sanctorum  tuorura  inler  medios  fluclus  tenlationum 
seculi,  ad  imbuendas  gentes  nomine  tuo,  in  baptismo  tuo.  Et  inter 
ha?c  facta  sunt  magnalia  mirabilia  lanquam  ceti  grandes,  et  voces  nuii- 
tiorum  luorum  volitanles  super  terram  juxta  iirmamL-nluiu  lihri  tui, 
prîeposito  ilio  sibi  ad  aucloritatem,  sub  que  volilarent  quocunique 
irent.  Neque  enim  sunt  loquclae  neque  sermones,  quorum  non  audian- 
tur  voces  eorum,  quando  in  omnem  terram  exiil  sonus  eoruni ,  et  in 
fines  orbis  terrae  verba  eorum;  quoniam  tu,  Domine,  benedicendo 
mulliplicasti  haec. 

Numquid  menlior,  aut  mixtione  misceo,  neque  distinguo  lucidas 
cognitiones  harum  rerum  in  firmamento  cœli,  et  opéra  corporalia  in 
undoso  mari  et  sub  firmamento  cœli  ?  Quarum  enim  rerum  notitiae  sunt 
solida^,  et  lerminatoe  sine  incrementis  generationuni,  lanquam  lumina 
sapientia?  et  scientiae,  earumdem  rerum  sunt  operationes  corporales 
multa?  ac  variœ;  et  aliud  ex  alio  crescendo  mulliplicalur  in  benedic- 
Uone  tua,  Deus,  qui  consolatus  es  fastidia  sensuum  raortalium  ,  ut  in 
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donc  produit  ces  merveilles;  mais  ce  n'est  que  parla  puissance  de 
votre  parole.  Ces  prodiges  n'ont  été  opérés  que  pour  rinslruclion 
spirituelle  des  peuples  étrangers  àvotre  vérité  éternelle  ;  mais  c'est 
toujours  par  la  force  de  votre  Évangile  qu'ils  ont  eu  lieu;  ils  ont, 
pour  ainsi  dire,  jailli  du  sein  des  eaux  ,  parce  que  ,  prenant  en 
pitié  l'amertume  et  la  corruption  de  ces  ondes,  vous  les  avez  fé- 
condées par  votre  parole. 

Tous  vos  ouvrages  sont  pleins  de  beautés  ;  mais  vous  êtes  in- 
finiment plus  beau,  vous  dont  ils  émanent.  Si  Adam  n'eût  pas 
failli ,  on  n'aurait  point  vu  sortir  de  son  sein ,  comme  du  milieu 
des  Ilots  amers,  cette  génération  d'hommes  profondément  cu- 
rieuse, orgueilleuse  et  inconstante  à  l'excès;  il  n'eût  pas  été  be- 
soin que  vos  dispensateurs  sacrés  fissent  tant  de  signes  sensibles 
et  corporels  au  milieu  de  cette  mer  immense  ;  qu'ils  recourussent 
à  tant  de  paroles  et  d'actions  mystérieuses.  Et  voilà  ce  que  je 
crois  reconnaître  dans  ces  reptiles  et  ces  oiseaux ,  j'y  vois  les 
moyens  par  lesquels,  grâce  à  des  symboles  sensibles  ,  les  hommes 
ont  été  initiés  à  la  vérité;  mais  ils  ne's'avanceraient  pas  au  delà 
si  leur  âme  n'était  vivifiée  spirituellement  par  un  nouveau  degré, 
et  si ,  de  vos  premières  paroles ,  elle  ne  s'élançait  avec  ardeur  vers 
la  consommation  des  vertus. 

Chap.  XXI.  Ainsi,  o  mon  Dieu,  ce  n'est  plus  aujourd'hui  une 
mer  profonde,  mais  une  terre  séparée  des  eaux  amères  ;  ce  ne 
sont  plus  des  reptiles  d'âmes  vivantes  et  des  oiseaux ,  mais  une 
âme  véritablement  vivante.  Elle  n'a  plus  besoin  du  baptême  né- 
cessaire aux  Gentils  ,  comme  elle  en  avait  besoin  quand  les  eaux 
la  couvraient,  car  on  n'entre  plus  autrement  dans  le  royaume  des 

cognitione  aninii  res  una  multis  modis  per  corporis  motiones  figuretur 
al(|ue  dicatur.  Aqufe  produxerunt  ha?c  ;  scd  in  verbo  tuo.  Nécessitâtes 
alicnaloruni  ab  œternilate  veritalis  tuai  populorum  produxerunt  hiec, 
seil  iu  Evangelio  tuo  ;  quoniam  ipsiu  aquse  ista  ejecerunl,  quarum  ama- 
rus  languor  fuit  causa  ut  in  tuo  verbo  ista  procédèrent. 

Et  pulchra  sunt  omuia  faciente  te,  et  ecce  tu  inenarrabiliter  pulchrior 
qui  fecisti  omnia  :  a  que  si  non  csset  lapsus  Adam,  non  dilfuuderelur 
e\  utero  ejus  salsugo  maris,  genus  huinanum  profunde  curiosum,  et 
l)rocellose  tumidum,  et  instabililer  fluidum  ;  atque  ita  non  opus  esset 
ut  in  aquis  multis  corporaliter  et  sensibiliter  operarentur  dispensato- 
rcs  tui  mystica  facta  et  dicta.  Sic  enim  nunc  miîii  occurreruiit  reptilia 
et  volatilio,  quibus  imbuti  et  initiati  homines  corporalibus  sacramentis 
sul)diti,  non  ultra  proficerent,  nisi  spiritualiter  vivesceret  anima  gradu 
alio,  et  post  initii  verbum  iu  consummationem  respiceret. 

Cap.  XXI.  Ac  per  hoc  in  verbo  tuo  non  maris  profunditas;  sed  ab 
aqnarum  amaritudine  terra  discreta  ejecit,  non  reptilia  animarum  vi- 
varum  et  volaliiia,  scd  aniniam  vivain.  Neqne  enim  jam  opus  hafcet 
baptismo  quo  gentibus  opus  est,  sicut  opus  habebat  cum  aquis  tege- 
rclur;  non  enim  intralur  afiter  in  regnum  cœloruiu  ex  illo  quo  insîi- 
tuibli  ut  sic  iiuretur  :   ncc  luagnalia  (iiutiil  inirabiliuin  quibus  fiat 

24. 
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cieux ,  depuis  que  vous  avez  établi  qu'on  y  entrerait  ainsi;  elle  ne 
demande  plus  de  grands  miracles  pour  éveiller  la  foi  ;  elle  croit 
sans  avoir  besoin  de  voir  ces  signes  et  ces  prodiges  ,  elle  est  de- 
venue la  terre  fidèle  et  séparée  des  eaux  amères  de  l'incrédulité  ; 
le  don  des  langues  est  un  signe  non  pour  les  fidèles ,  mais  pour 
les  infidèles.  La  terre  que  vous  avez  fait  surgir  au-dessus  des 
eaux  n'a  plus  besoin  de  ces  oiseaux  mystérieux  qui,  à  vos  ordres, 
sortirent  du  sein  des  mers.  Faites  retentir  à  ses  oreilles  cette  pa- 
role annoncée  jadis  par  vus  envoyés.  Nous  racontons,  il  est  vrai, 
leurs  merveilles  ;  mais  vous  seul  les  opériez  par  leurs  mains, 
afin  qu'ils  produisissent  des  âmes  vivantes.  La  terre  les  produit 
aussi,  puisqu'elle  est  la  cause  des  merveilles  qui  s'opèrent  en  elle, 
comme  la  mer  fut  la  cause  de  la  création  de  ces  reptiles  d'àmes 
vivantes,  et  de  ces  oiseaux  qui  volaient  sous  le  firmament,  et 
dont  la  terre  n'a  désormais  plus  besoin  ,  quoiqu'elle  se  nourrisse 
encore  du  poisson  tiré  de  l'abîme  et  servi  sur  cette  table  que  vous 
avez  préparée  pour  vos  :  dèles  ,  et  qui  n'est  sorti  de  l'abîme  que 
pour  féconder  son  aridité.  Les  oiseaux  aussi  étaient  nés  de  la 
mer;  et  cependant  ils  se  multiplient  sur  la  terre.  Les  infidèles 
furent  le  premier  objet  de  la  prédication  des  premiers  évangélistes  ; 
leurs  successeurs  exhortent  aussi  les  fidèles ,  et  ils  versent  chaque 
jour  sur  eux  les  trésors  de  vos  bénédictions.  Cependant  toute  âme 
vivante  a  pris  naissance  de  la  terre ,  puisque  vos  fidèles  seuls 
trouvent  leur  joie  à  s'arracher  à  l'amour  du  siècle  ,  afin  que  leur 
âme,  qui  avait  trouvé  la  mort  en  s'abandonnant  à  de  trom- 
peuses délices,  renaisse  par  vous  à  la  vie,  par  vous.  Seigneur, 
qui  êtes  les  délices  et  la  vie  de  ceux  qui  ont  le  cœur  pur. 

fides  ;  neque  enim  nisi  signa  et  prodigia  viderit ,  non  crédit ,  cum  jam 
distincta  sit  terra  fidelis  ab  aquis  maris  infidefitate  amaris,  et  linguae 
in  signe  sunt  non  fidelibus,  sod  infidelibus.  Née  isto  igilur  génère  vo- 
latili,  quod  verbe  tuo  produxerunt  aqiia?,  opus  habet  terra  quam  fun- 
dasti  super  aquas.  Immitte  in  eam  verbum  tuum  per  nanties  tues. 
Opéra  enim  eorum  narraraus,  sed  tu  es  qui  eperaris  in  eis,  ut  eperen- 
tur  animam  vivam.  TeiTa  preducit  eam ,  quia  terra  causa  est  ut  ha-c 
agant  in  ea;  sicut  mare  fuit  causa  ut  agerenî  reptilia  animarum  viva- 
rum,  et  volatilia  sub  firmaraente  cœli,  quibus  jam  terra  non  indiget; 
quamvis  piscem  manducet  levatum  de  profundo  in  ea  mensa  quam 
pai-asti  in  censpeclu  credentium  ;  ideo  enim  de  profundo  levatus  est  ut 
alat  aridam.  Et  aves,  marina  pregenies,  sed  tamen  super  terram  mulli- 
plicaiitur.  Priraarum  eniinvecum  evangelizantium  intidelitas  heminuni 
causa  exstitit;  sed  et  fideies  exhortantur,  et  benedicuntur  ab  eis  multi- 
pliciter  d(î  die  in  diem.  At  vero  anima  viva  de  terra  sumpsit  exordiura, 
quia  non  prodest  jam  nisi  fidelibus  continerese  ab  amorehujus  seculi , 
ul  anima  eorum  libi  vivat,  quye  mortua  erat  in  deliciis  vivens,  deliciis, 
Djmiue,  martiferis;  nam  tu  puri  cordis  vitales  deliciae. 
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Que  vos  minisires  opèrent  donc  maintenant  sur  la  terre,  mais 
non  plus  comme  dans  les  eaux  de  l'infidélilé,  en  annonc-ant  la 
vérité  par  des  miracles ,  des  symboles  et  des  paroles  mystiques , 
pour  forcer  l'ignorance,  mère  de  l'admiration,  à  être  attentive  et 
tremblante  à  l'aspect  de  ces  prodiges  incompréhensibles.  C'était, 
en  effet ,  la  seule  voie  qui  pût  conduire  à  la  foi  les  fils  d'Adam 
qui  vous  avaient  oublié,  et  qui,  pour  s'être  détournés  de  votre 
face,  étaient  devenus  un  abîme.  Qu'ils  opèrent,  dis-je,  aujourd'hui 
comme  sur  une  terre  aride,  mais  séparée  des  gouffres  de  l'abîme  ; 
qu'ils  soient  pour  les  fidèles  des  modèles  accomplis;  qu'ils  vivent 
sous  leurs  yeux,  et  les  excitent  sans  cesse  à  les  imiter.  Alors  vos 
serviteurs  écouteront  non  plus  seulement  pour  les  entendre, 
mais  pour  les  mettre  en  pratiqiie,  ces  paroles  du  Psalmiste  : 
«  Cherchez  le  Seigneur,  et  votre  âme  vivra  ,  »  et  :  «  La  terre  de 
»  vos  cœurs  produira  une  âme  vivante.  Ne  vous  conformez  pas  à 
V  ce  siècle,  «  dont  il  faut  vous  détourner.  C'est  en  l'évitant <|ue 
l'âme  peut  vivre;  elle  meurt  si  elle  le  cherche.  Réprimez  l'in- 
domptable fierté  de  l'orgueil,  la  volupté  indolente  de  la  chair,  et 
cette  vaine  curiosité  qui  se  décore  du  nom  de  science ,  si  vous 
voulez  que  toutes  ces  passions  deviennent  comme  des  bêtes  ap- 
privoisées,  des  animaux  soumis,  et  des  serpens  sans  poison;  ces 
animaux  sont  en  effet  les  emblèmes  des  mouvemens  de  Tàme  ;  ils 
représentent  le  faste  de  l'orgueil,  le  plaisir  de  la  chair,  le  venin 
de  la  curiosité,  tous  les  actes  d'une  âme  morte  ,  il  est  vrai ,  mais 
non  pas  au  point  d'être  privée  de  tout  mouvement  ;  elle  meurt  en 
s' éloignant  de  la  source  de  vie  ;  mais  le  siècle  la  reçoit  dans  son 
cours  passager  et  lui  communique  son  existence  éphémère. 

Operentur  ergo  jara  in  terra  ministri  tui ,  non  sicut  in  aquis  infidefi- 
tatis,  annuntiando  et  loquendo  per  miracula  et  sacranienta  et  voces 
mysticas,  ubi  intenta  sil  ignorantia  mater  admirationis  in  timoré  oc- 
cultorum  signorum  ;  talis  enim  est  introilus  ad  fideni  fùlis  Adam  oblilis 
tui,  dum  abscondunt  se  a  facie  tua  et  fiunt  abyssus  :  sed  operentur 
etiam  sicut  in  arida  discreta  a  gurgitibus  abyssi,  et  sint  forma  fidelibus, 
vivendo  coram  eis,  et  excitando  ad  imitalionem.  Sic  enim  non  tantum 
ad  audiendum,  sed  etiam  ad  faciendum  audiunt  :  a  Qua^rite  Dominuni, 
»  et  vivet  anima  vestra  ',«  et  :  «Producat  terra  animom  viventem.  No- 
fl  lite  conformari  buic  seculo  ^,  »  continete  vos  ab  eo.  Evitando  vivit 
anima  ,  quœ  appetendo  moritur.  Continete  vos  ab  immani  ferilate  su- 
perbiae,  ab  inerti  voluplalc  luxuriae,  et  a  failaci  nomine  scientiae,  u!  sint 
besliae  mansuetae,  et  pecoia  edomila,  et  innoxii  serpentes.  Motus  enim 
animse  sunt  isti  in  allegoria  :  sed  fastus  elationis,  et  delectalio  libidiuis, 
et  venenum  curiositatis  motus  sunt  animce  mortuce  ;  quia  non  ila  mo- 
ritur, ut  omui  raotu  careat,  quoniam  discedendo  a  fonte  vilaj  moritur, 
alque  ita  suscipitur  a  proetereunte  seculo,  et  conformatur  ei. 


Psal  ,  Lxviii,  j3   —  -  Rom.,  xil,  2. 
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Voire  parole  seule,  Seigneur,  est  la  source  de  la  vie  éternelle, 
et  ne  passe  pas  :  aussi  s'oppose-t-elle  à  cette  séparation  ,  en  nous 
disant  :  «  Ne  vous  conformez  pas  à  ce  siècle ,  aiin  que  la  terre  de 
7>  nos  cœurs,  »  grâce  à  cette  source  de  vie,  «produise  une  àme 
vivante,  »  qui  s'attache  à  votre  parole,  telle  que  l'annoncent  vos 
apôtres  ,  en  imitant  les  imitateurs  de  votre  Christ.  C'est  ainsi  qu'il 
faut  entendre  ce  passage  de  l'Écriture  :  «  Chacun  selon  son  es- 
»  pèce ,  »  puisque  l'homme  imite  celui  qu'il  aime.  «  Soyez  sem- 
»  blables  à  moi,  dit  l'Apùtre,  parce  que  je  suis  semblable  à  vous.  » 
Ainsi  ces  animaux  seront-ils  dans  une  âme  vivante  comme  des 
bêtes  apprivoisées  et  dociles  dans  toutes  leurs  actions.  Tels  sont, 
en  effet ,  vos  ordres ,  o  mon  Dieu.  «  Dans  toutes  vos  actions ,  avez- 
»  vous  dit,  agissez  avec  douceur,  et  vous  serez  aimé  de  tous  les 
»  hommes.  »  Nos  affections  seront  bonnes  lorsqu'elles  sauront  se 
modérer  dans  l'abondance  et  se  résigner  dans  la  disette.  Ces  ser- 
pens  seront  sans  venin  lorsqu'ils  n'emploieront  plus  leur  prudence 
à  f;iire  le  mal,  mais  à  fuir  l'iniquité;  et  nous  nous  élèverons,  par 
l'élude  des  beautés  de  cette  nature  passagère  et  créée ,  jusqu'à 
la  contemplation  des  ineffables  merveilles  de  l'éternité.  En  effet, 
nos  passions  deviennent  des  animaux  soumis  et  utiles,  lorsque, 
retenues  par  la  raison,  elles  marchent  loin  du  sentier  de  la  mort. 


Chap.  XXII.  Oui,  Seigneur,  notre  Dieu,  notre  créateur,  lorsque 
nous  aurons  comprimé  nos  affections  mondaines,  par  lesquelles 
nous  mourrions,  en  vivant  mal;  lorsque  notre  âme  commencera 
h  vivre,  en  vivant  dans  la  vertu;  lorsque  nous  aurons  accompli 

Verbum  autcm  tuum,  Deus,  fons  vitae  aelerna?  est,  et  non  praeterit  : 
ideoque  in  verbo  tuo  cohibetur  ille  discessus,  dum  dicitur  nobis  : 
t(  Nolitc  conforniari  huic  seculo;  »  et  «  producat  terra  »  in  fonte  vitse 
»  animam  viventpni,  )^  in  verbo  tuo  per  cvanc:elistas  tues  animam  con- 
tinentem  ,  imitando  imitalores  Christi  tui.  Hoc  est  cnim  «  secundum 
»  p;enus,  »  quoniamamulatio  viri  ab  amico  est  :  «  Estote,  inquit,  sicut 
»  eîïo  ;  quia  et  ego  sicut  vos  '.  »  Ita  erunt  in  anima  viva  bestia»  bonae  in 
mansneludiiie  actionis.  Mandasti  enira  ,  dicens  :  «  In  niansuetudine 
«  op'^ra  tua  perfice,  et  ab  omni  houiine  diligeris  2.  »  Et  pccora  bona 
neque.si  nianducaverint ,  abundantia;  neque  si  non  nianducaverint , 
egcntia  :  et  ser^îentes  boni,  non  perniriosi  ad  nocenduni,  sed  asluti  ad 
cavcndum  ;  et  tantum  explorantes  teniporalem  naturam,  quantum  suf- 
ficit,  ut  per  ea  quce  facta  sunt,  intcUecta  conspicialur  a:lernitas.  Ser- 
viunt  enim  rationi  haec  animaba,  cum  a  progressa  morlifero  cohibita 
vivunt  et  bona  sunt. 

Cap.  XXII.  Ecce  enim.  Domine  Deus  nostor,  crealor  noster,  cum 
cohibitai  fuerint  affcctiones  ab  amore  seculi,  quibus  moriebamur  maie 
vJvcndo,  et  cœperit  esse  anima  vivens  benevivendo,  complelumque 

'  G  âlar.,  IV,  I  2.  —  -  Li  cli.,  Ht. 
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ce  précepte  que  vous  avez  annoncé  par  la  bouche  de  voire  apôtre  : 
«  Ne  vous  conformez  pas  à  ce  siècle ,  »  alors  Ton  verra  se  véri- 
fier aussi  ce  que  vous  ajoutez  aussitôt  :  «  Mais  transformez-vous 
!•  par  le  renouvellement  de  voire  esprit;  »  ce  qui  n'est  plus  «  se- 
»  Ion  son  espèce,»  en  imitant  nos  frères  qui  nous  ont  précédés, 
ni  même  en  vivant  d'après  l'exemple  d'hommes  éminemment  ver- 
tueux ;  car  vous  n'avez  pas  dit  :  Que  l'homme  soit  fait  selon 
son  espèce;  mais  :  «  Faisons  l'homme  à  notre  image  et  à  notre 
»  ressemblance  ;  »  afin  que  nous  puissions  nous  élever  jusqu'à 
la  connaissance  de  votre  volonté.  Aussi  votre  dispensateur,  ne 
voulant  pas  que  les  fils  qu'il  engendrait  à  votre  vie  par  l'Évan- 
gile restassent  toujours  comme  de  faibles  enfans  qu'il  fût  obligé 
de  nourrir  de  lait  et  d'endormir  sur  son  sein  comme  une  nour- 
rice ,  leur  dit  :  «  Transformez-vous  par  le  renouvellement  de 
»  votre  esprit,  pour  connaître  quelle  est  la  volonté  de  Dieu,  ce 
»  qui  est  bon  ,  ce  qui  lui  plaît ,  et  quelle  est  la  perfection.  »  C'est 
pour  cela  que  vous  ne  dites  pas  :  Que  l'homme  soit  fait  ;  mais  : 
«  Faisons  l'homme.  »  Vous  ne  dites  pas  selon  son  espèce,  mais 
«  à  notre  image  et  à  notre  ressemblance.  »  En  eflet,  celui  qui  est 
régénéré  par  l'Esprit ,  qui  comprend  votre  vérité ,  n'a  pas  besoin 
d'être  éclairé  par  les  lumières  d'un  autre  pour  imiter  son  espèce  ; 
il  apprend  de  vous  quelle  est  votre  volonté ,  ce  qui  est  bon  ,  ce 
qui  vous  plaît  et  ce  qui  est  parfait  ;  vous  le  rendez  capable  de  voir 
la  trinité  dans  votre  unité  et  l'unité  dans  votre  trinité.  x\ussi  , 
après  avoir  dit  au  pluriel  :  «Faisons  l'homme,  »  vous  ajoutez  au 


fiicrit  verbum  tuum,  quod  per  apostolum  tuum  dixisti  :  «Nolitc  cou- 
»  forniari  huic  seculo,  »  consequitur  et  illud  quod  adjunxisti  statim , 
et  dixisti  :  «  Sed  reformamini  in  novitate  mentis  vcstr.-c  :  »  non  jara 
«  secundum  genus,  »  lanquam  imitantes  pra^cedentem  proximum ,  née 
ex  honiinis  melioris  auctoritale  viventes.  Neque  cnim  dixisti  :  Fiat 
homo  secundum  genus;  sed  :  «Faciamus  horainem  ad  iniaginem et si- 
»  militudinem  nostram  '  ;  «  ut  nos  proberaus  qua;  sit  voluntas  tua.  Ad 
hoc  enim  dispensator  ille  luus  generans  per  Evangelium  filios,  ne  sem- 
per  parvulos  haberet  quos  lacté  nutrirel,  et  tanquam  nutrix  foveret  : 
«  Rerorniamlni,inquit,in  novitate  mentis  vestrae,adprobandum  vos  quœ 
»  sit  voluntas  Dei,  quodbonum  et  beneplacitum  et  perfectum  "-.»  Ideo- 
que  non  dicis  :  Fiat  homo  ;  sed  :  «  Faciamus  hominem.  »  Nec  dicis, 
secundum  genus;  sed  «  ad  imaginem  et  simili tudinem  nostram.»  Mente 
quippe  renovatus,  et  conspiciens  intellectam  veritatem  tuam ,  homine 
demonstratore  non  indiget,  ut  saura  genus  imitetur  ;  sed  demonstrante 
le  probal  ipse  quœ  sit  voluntas  tua ,  quod  bonum  et  beneplacitum  et 
perfectum  :  et  doces  eum  jam  capacem  videre  Irinilatem  unitatis,  et 
unilaleralrinitalis.  Ideoque  pluraliter  dicto  :   «  Faciamus  hominem,  >) 
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singulier:  «Et  Dieu  fit  riionime;»  vous  continuez  «  à  notn 
image,  »  et  vous  dites  ailleurs  :  «  à  l'image  de  Dieu.  »  Ainsf 
Thomme  est  renouvelé  pour  connaître  Dieu,  selon  l'image  de 
celui  qui  l'a  créé  ;  et  Thomme  spirituel  juge  de  tout  ce  qui  est  sou- 
mis à  son  jugement,  mais  il  n'est  jugé  lui-même  par  personne. 

Chap.  XXllI.  Juger  de  tout,  c'est  étendre  son  jugement  aux 
poissons  de  la  mer,  aux  oiseaux  du  ciel,  à  tous  les  animaux  do- 
mestiques et  sauvages,  à  la  terre  entière  et  à  tous  les  reptiles  qui 
rampent  sur  la  terre  :  c'est  ce  qu'opère  eu  l'homme  l'intelligence 
de  son  esprit ,  par  lequel  il  saisit  tout  ce  qui  est  de  l'Esprit  de 
Dieu.  L'homme  élevé  à  cet  honneur  insigne  qui  n'a  point  compris 
sa  prérogative  s'est  fait  semblable  aux  animaux  privés  de  raison. 
Dans  votre  Église,  o  mon  Dieu,  grâce  aux  laveurs  dont  vous  l'ave^ 
gratifiée,  et  parce  que  nous  sommes  votre  ouvrage  et  que  nous 
avons  été  créés  dans  les  bonnes  œuvres,  il  se  trouve  des  hommes 
qui  président  selon  votre  Esprit;  il  en  est  d'autres  qui  se  soumet- 
tent, aussi  selon  votre  Esprit ,  à  ceux  qui  président  (  l'ordre  par 
lequel  vous  avez  fait  l'homme  mâle  et  femelle,  vous  l'avez  trans^ 
porté  dans  l'édifice  spirituel  de  votre  Église ,  quoiqu'il  n'y  ait^ 
plus  de  distinction  de  sexe  pas  plus  que  de  Juifs  et  de  Gentils, 
d'esclaves  et  d'hommes  libres).  Or  les  êtres  spirituels,  soit  qu'ils 
président,  soit  qu'ils  obéissent,  jugent  tout  par  la  lumière  de  l'Es- 
prit; mais  ils  ne  peuvent  juger  les  vérités  spirituelles  qui  brillent 
dans  le  firmament,  car  il  ne  faut  pas  juger  une  autorité  si  sublime, 
ni  celles  que  contient  votre  livre,  quand  même  il  y  aurait  des 
choses  obscures,  parce  que  nous  devons  en  cela  soumettre  notre 
intelligence,  bien  persuadés  que  ce  qui  est  caché  à  nos  regards 

singulariter  tamen  inferlur  :  «  Et  fecit  Deus  hominem  ;  »  et  pluraliter 
dicte,  «  ad  imaginem  nostram,»  shigulariler  infertur,  «  ad  imaginera 
»  Dei.  »  Ita  homo  renovatur  in  agnitionem  Dei,  secundum  imaginem 
ejus  qui  creavit  eum  :  et  spiritualis  elfectusjudicatomuia,  quae  utique 
judicanda  sunt;  ipse  autem  a  nemiue  judicatur. 

Cap.  XXIIL  Quod  autem  judicat  omnia,  hoc  est  quod  habet  po- 
Icstatem  piscium  maris  ,  et  volatilium  cœli,  et  omnium  pecornm  et  fe- 
rarum,  et  omnis  terrœ,  et  omnium  repenlium  quae  repunt  super  terram. 
Hoc  enim  agit  per  mentis  intellectum,  per  quem  percipit  quae  sunt 
Spiritus  Dei.  Alioqui  homo  in  honore  positus,  non  intcllexit;  compa- 
ratus  est  jumentis  iusensatis ,  et  similis  factus  est  illis.  Ergo  in  Ecclesia 
lua,  Deus  noster,  secundum  gratiam  tuam  quam  dedisti  ei,  quoniani 
tuum  sumus  figmenlum,  creati  in  operibus  bonis,  non  solum  qui  spi- 
rilualiter  praesunt,  sed  etiam  ii  qui  spiritualiter  subduntur  eis  qui  proj- 
sunt  (raasculum  enim  et  feminam  fecisti  hominem,  hoc  modo  in  gra- 
tia  tua  spiritual! ,  ubi  secundum  sexum  corporis  non  est  masculus  et 
ftnnina;  quia  neque  Judaeus,  neque  Gra;cus ,  ncque  servus,  neque  li- 
ber); spirituales  ergo,  si ve  qui  praesunt,  sive  qui  obtempérant ,  spi- 
ritualiter judicant  :  non  de  cognilionibus  spiritualibus,  qua-  lucent  in 
firmamenta  (  non  enim  oportet  de  tam  sublimi  auctoritate  judicare  )  ; 
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est  juste  et  incontestable.  Ainsi  riiomme,  quoique  spirituel  et  re- 
nouvelé dans  la  connaissance  de  son  Dieu,  selon  l'image  de  Celui 
qui  l'a  créé,  doit  cependant  exécuter  seulement  la  loi ,  et  non  la 
juger.  11  ne  doit  point  non  plus  chercher  à  discerner  les  hom- 
mes spirituels  d'avec  ceux  qui  sont  charnels,  qui  vous  sont  con- 
nus, o  mon  Dieu,  mais  qui  ne  se  sont  point  encore  manifestés  à 
nos  yeux  par  leurs  œuvres,  afin  que  par  leurs  fruits  nous  puissions 
les  juger.  Pour  vous,  Seigneur,  vous  les  connaissez  déjà,  vous  les 
avez  discernés,  vous  les  avez  appelés  dans  le  secret  de  vos  conseils 
avant  la  création  du  firmament.  L'homme,  quoique  spirituel,  ne 
juge  point  non  plus  ceux  qu'entraîne  le  tourbillon  du  siècle.  Que 
lui  importe,  en  effet,  de  juger  ceux  qui  sont  hors  de  l'Église?  Il 
ignore  quel  est  celui  qui  viendra  goûter  les  douceurs  de  votre 
grâce  et  quel  est  celui  qui  doit  s'abreuver  toujours  dans  les  amer- 
tumes de  l'impiété. 


Ainsi  l'homme  que  vous  avez  fait  à  votre  image  a  reçu  le  pou- 
voir déjuger,  non  les  astres  du  ciel,  ni  ce  ciel  caché,  ni  le  jour, 
ni  la  nuit,  que  vous  avez  faits  avant  la  création  du  ciel,  ni  la  réu^ 
nion  des  eaux  qui  formèrent  la  mer,  mais  les  poissons  de  la  mer, 
les  oiseaux  du  ciel,  tous  les  animaux,  toute  la  terre  et  tous  les 
reptiles  qui  rampent  sur  la  terre  :  il  peut  donc  juger,  approuver 
ce  qui  est  bien,  blâmer  ce  qu'il  trouve  mal;  il  obtient  ce  pouvoir, 
soit  par  la  réception  solennelle  des  sacremens  par  lesquels  sont 
initiés  à  votre  gloire  ceux  que  votre  miséricorde  retire  des  abîmes 
du  siècle,  soit  par  son  admission  à  ce  banquet  sacré,  où  la  terre 

nr que  de  ipso  libro  tuo ,  etiamsi  quid  ibi  non  lucet  ;  quoniam  submit- 
limus  ei  nostrum  intellectum,  certumque  habemus  etiam  quod  clau- 
sum  est  aspectibus  nostris,  recte  veraciterque  dictum  esse.  Sic  ennn 
homo,  llcet  jam  spiritualis  et  renovatus  in  agnitionem  Dei,  secundum 
imaginem  ejus  qui  creavit  eum  ;  factor  tamen  legis  débet  esse,  non  ju- 
(lex.  Neque  de  illa  distinctione  judicat,  spiritualium  videlicet  atque 
carnalium  hominum,  qui  tuis,  Deus  noster,  oculis  noti  sunt  et  nuUis 
adliuc  nobis  apparuerunt  operibus,  ut  ex  fructibus  eorum  cognosca- 
mus  eos  :  sedtu.  Domine,  jam  scis  eos  et  divisisli  et  vocasti  in  occulte, 
(ieret  antequam  firmamentum.  Neque  de  turbidis  hujus  seculi  populis 
quanquam  spiritualis  homo  judicat.  Quid  enim  ei  de  iis  qui  foris  sunt 
jndicare,  ignorant!  quis  inde  venlurus  sit  in  dulcedinem  gratiae  tuae, 
et  quis  in  perpétua  impietatis  amaritudine  remansurus? 

Ideoque  homo  quem  fecisti  ad  imaginem  tuara,  non  accepit  potes- 
tatem  luminarium  cœli,  neque  ipsius  occulti  cœli,  neque  diei  et  noc- 
tis,  quae  ante  cœli  conslitulionem  vocasti ,  neque  congregationis  aqua- 
rum  quod  est  mare  ;  sed  accepit  potestatem  piscium  maris,  et  volatilium 
cœli,  et  omnium  pocorum,  et  omnisterrœ,  et  omnium  repentium  quae 
repunt  super  leniim.  Judicat  enini,  et  approbat  quod  recte;  improbat 
aulem  quod  perperam  invenerit  ;  sive  in  ea  solemnitale  sacramento- 
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fidèle  se  nourrii  du  poisson  sorti  des  mêmes  abîmes ,  soit  enfin 
par  les  discours  et  les  paroles  soumises  à  rautorité  de  votre  livre, 
à  Tabri  duquel  elles  volent  comme  sous  le  firmament,  lorsque 
votre  ministre  interprète  vos  vérités,  les  propose,  les  examine,  les 
discute,  qu'il  bénit  vos  enfans  et  invoque  à  haule  voix  votre  saint 
nom,  afin  que  le  peuple  réponde  :  Ainsi  soit-il.  Si  nous  employons 
les  sons  de  la  voix  pour  nous  faire  entendre,  il  faut  en  accuser 
l'abîme  du  siècle,  l'aveuglement  de  la  chair  qui  nous  empêche  de 
voir  les  pensées  des  autres  ;  en  sorte  que  nous  avons  besoin  de  nous 
adresser  ainsi  aux  oreilles  du  corps  ;  aussi  ai-je  dit  :  Quoique  ces 
oiseaux  se  multiplient  sur  la  terre,  ils  tirent  cependant  leur  origine 
des  eaux  de  l'abîme.  L'être  spirituel  juge  aussi ,  en  approuvant  ce 
qui  est  bien  et  blâmant  ce  qu'il  croit  mauvais  dans  les  œuvres  et 
les  mœurs  des  fidèles,  dans  les  aumônes  qui  sont  le  fruit  d'une 
terre  fertile,  dans  toute  âme  vivante  remplie  de  douces  aff'ections  , 
dans  la  chasteté,  dans  les  jeûnes,  dans  les  pensées  pieuses  et  dans 
tout  ce  qui  est  perçu  par  les  sens.  En  effet,  il  peut  juger  de  tout 
ce  qu'il  a  le  droit  de  corriger. 


CiîAP.  XXIV.  Que  signifie  encore  ceci  et  quel  est  ce  mystère, 
Seigneur?  Vous  bénissez  les  hommes  afin  qu'ils  croissent,  qu'ils 
se  multiplient  et  qu'ils  remplissent  la  terre;  n'avez-vous  pas  en- 
.core  un  but  d'instruction  pour  nous,  en  vous  exprimant  ainsi? 
Pourquoi  n'avez-vous  pas  béni  la  lumière  que  vous  avez  appelée 

rum  quibus  initiantur,  quos  pervestigat  in  aquis  multis  misericordia 
tua;  sive  in  ea  qua  ille  piscis  exhibetur,  quem  levatum  de  profundo 
terra  pia  comedit;  sive  in  verborum  signis  vocibusque  subjcclis  anclo- 
rilali  libri  lui  tanquam  sub  firmomenlo  volitanlibus,  intcrprclaïulo, 
cxponendo,  disserendo,  disputando,  benedicendo  alque  invocando  te, 
ove  erumpenlibus  atque  sonantibus  siguis,  ut  respondeat  populus  : 
Amen.  Quibus  omnibus  Aocibus  corporaliter  enunliandis,  causa  est 
abyssus  seculi ,  et  caecitas  carnis,  qua  cogilata  non  possunt  vider),  ul 
opus  sitinstrepere  in  auribus  :  ita  qunni\is  nuilliplicenlur  volalilia  su- 
per terrom,  e\  acjuis  tamen  origineni  (Uicunt.  Jndicat  elian»  spirilualis, 
approbando  quod  rectum,  improbando  auleni  quod  perperam  imenc- 
ritin  operibus  moribusque  (idelium,  clreniosynis  lanquani  ierra  frucli- 
fera  ,  et  de  anima  viva  mansuefaclis  anectionil)us,  in  ca^lilale,  in 
jejuniis,  in  cogitalionibus  piis ,  de  iis  ([ux  pcr  scnsum  corporis  perci- 
piuntur.  De  liis  cnimjudicare  nunc  dicitur ,  in  quibus  et  poteslateni 
corrigendi  babet. 

Cap.  XXIV.  Sed  quid  est  hoc,  et  quale  myslerium  est?  Ecce  l)en( 
dicis  bor.iiiics,  o  Domine,  ut  ciescant  et  mulliplicentur,  et  inipleant 
lerram.  Niliihie  nobis  ex  hoc  iiuiiiis  ut  inleliigainus  aliqnid?  Cnr  non 
ita  benedixeri-;  lucfin  quam  verasli  diem,  nec  rirn;amentum  coli ,  ncc 
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jour,  ni  le  firmament,  ni  les  astres,  ni  la  terre,  ni  la  mer?  Je  di- 
rais volontiers,  o  mon  Dieu,  qui  nous  avez  créés  à  votre  image,  je 
dirais  que  vous  avez  voulu  donner  à  Thomme  la  prérogative  de 
votre  bénédiction  ,  si  vous  n'aviez  béni  pareillement  les  poissons 
et  les  monstres,  afin  qu'ils  ciùssent,  se  multipliassent  et  remplis- 
sent l'immensité  des  mers,  si  vous  n'aviez  de  même  ordonné  aux 
oiseaux  de  peupler  la  terre.  Je  dirais  aussi  que  votre  bénédiction 
s'est  étendue  sur  tout  ce  qui  se  multiplie  par  la  génération,  si  je 
vous  entendais  la  donner  aux  arbres  et  aux  troupeaux  d**  ]z  Icrre  ; 
mais  il  n'a  été  nullement  question  des  herbes  ni  des  arbres,  ni  des 
animaux  ou  des  serpens,  dans  ces  mots  :  «  Croissez  et  multipliez,» 
quoique  tous  ces  êtres,  comme  les  poissons,  les  oiseaux  et  les  nom- 
mes, conservent  et  propagent  leurs  espèces  par  la  génér?*ion. 


Que  dirai-je  donc,  o  vérité,  ma  lumière?  que  ces  parolco  n'ont 
point  de  sens  et  qu'elles  ont  été  prononcées  sans  dessci;.?  rallie- 
ment, 0  Père  de  toute  piété  ;  préservez  le  serviteur  de  votre  Verbe 
d'une  pareille  assertion.  Si  je  ne  comprends  pas  ce  que  vous  mar- 
quez dans  vos  Écritures,  que  ceux  qui  sont  plus  intelligens  que 
moi  le  comprennent,  selon  la  mesure  d'intelligence  que  vous  leur 
avez  donnée,  o  mon  Dieu.  Mais  que  mon  aveu  trouve  grâce  devant 
vous,  Seigneur  ;  je  confesse  la  persuasion  où  je  suis  que  vous  n'a- 
vez pas  parlé  ainsi  sans  motif,  et  je  dirai  ce  que  m'a  rv^^^éré  la 
lecture  de  vos  saints  Livres.  Assurément  leur  contenu  est  vrai,  et 
je  ne  vois  pas  ce  qui  me  défend  d'interpréter  comme  je  le  fais  leur 

lumiuaria,  nec  sidéra,  née  terram,  nec  mare.^  Dicerem  te,  Deus  '^es- 
ter qui  nos  ad  imaginem  tuara  creasti ,  dicerem  te  hoc  donum  be»":- 
dictionis  homini  proprie  voluisse  largiri  ;  nisi  hoc  modo  bencùixisses 
pisces  et  cetos  ut  crescerent ,  et  multiplicarentur,  et  implerent  aquas 
maris,  et  volatilia  multiphcarentur  super  terram.  Item  dicerem  ad  ea 
rerum  gênera  perliuere  b'  nedictionem  hanc,  quœ  gignendo  ex  scm'^t- 
ipsis  propaganlur  ;  sieam  reperirem  in  arbustis,et  fruletisj  e*  lu  peco- 
ribus  terrae.  Nune  autem  nec  herbis  et  lignis  diclum  est,  nec  bestiis 
et  serpentibus  :  a  Crescite  et  muUiplicamini ,  »  cum  haec  quoque  om- 
nia ,  sicut  pisces  et  aves  et  homines  gignendo  augeantur  genusque  cus- 
todiant. 

Quid  igitur  dicam,  lumen  meum  veritas?  quia  vacat  hoc,  quia  ina- 
niter  ita  (Uctum  est?  Nequaquam,  Pater  pietatis;  absit  ut  hoc  dicat 
servusVerbi  tui.  Et  si  ego  non  intelligo  quid  hoc  eloquio  signifiées, 
utantureo  nielius  meliores ,  id  est  intelhgentiores  quam  egosunj,  uni- 
cuique  quantum  sapere  dedisti ,  Deus  nieu-^.  Placeat  autem  et  confes- 
sio  mea  coram  oculis  luis,  qua  tibi  confiteor  credcre  me,  Do:.,, ne, 
non  incussum  te  ita  locutum  esse,  neque  silebo  quod  m"--  '-"-tic:::] 
hujus  occasio  suggerit.  Verura  est  enim ,  nec  video  quid  impediat  ita 
me  sentire  dicta  figurata  librorum  tuorum.  Novi  enim  multipliciter  si- 
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langage  figuré.  Plusieurs  objets  que  l'esprit  ne  comprend  que 
d'une  manière ,  le  corps  peut  les  exprimer  d'une  infinité  de  fa- 
çons; par  contraire,  il  en  est  que  l'esprit  saisit  de  plusieurs  ma- 
nières ,  et  que  les  signes  corporels  ne  rendent  que  d'une  seule. 
C'est  une  chose  bien  simple  que  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  ; 
et  cependant  par  combien  de  figures  sensibles ,  dans  combien  de 
langues,  par  combien  de  locutions  diverses,  dans  chacune  de  ces 
langues,  n'est-il  pas  exprimé?  Ainsi  s'accroissent  et  se  multiplient 
les  productions  des  eaux.  Redoublez  de  nouveau  d'attention,  vous 
qui  me  lisez  :  voici  ce  que  TÉcriture  dit  et  proclama  d'une  ma- 
nière simple  et  uniforme  ;  «  Dans  le  principe  Dieu  fit  le  ciel  et  la 
»  terre.  ■>  Ces  paroles  ne  sont-elles  pas  susceptibles  de  bien  des 
sens,  je  ne  dis  pas  en  les  interprétant  faussement,  mais  toujours 
celon  la  vérité  ?  Ainsi  s'accroît  et  se  multiplie  la  race  des  hommes. 


C'est  pourquoi ,  si  nous  réfléchissons  sur  la  nature  des  choses, 
prises  non  allégoriquement,  mais  dans  leur  sens  propre,  ces  mots  : 
«  Croissez  et  nnullipliez  »  conviennent  à  tout  ce  qui  est  produit 
par  la  semence.  Si,  au  contraire,  nous  en  jugeons  d'une  manière 
allégorique,  et  je  crois  que  c'est  l'intention  de  l'Écriture,  qui  n'ac- 
corde à  dessein  cette  bénédiction  qu'aux  hommes  et  aux  poissons, 
nous  trouvons  des  multitudes  d'êtres  dans  les  créatures  spirituelles 
et  corporelles,  c'est  à-dire  dans  le  ciel  et  sur  la  terre;  dans  les 
âmes  justes  et  injustes,  c'est-à-dire  dans  la  lumière  et  les  ténè- 
bres ;  dans  les  auteurs  sacrés  par  lesquels  la  loi  est  interprétée, 

îrnificari  per  corpus,  quod  une  modo  mente  intelligitur  ;  et  multipliciter 
mente  ir.lclligi,  quod  uno  modo  per  corpus  significatur.  Ecce  simplex 
dilectio  Dei  etproximi,  quam  multiplicibus  sacramentis,  et  innume- 
rabilibus  linguis ,  et  in  uuaquaque  lingua  innumerabilibus  locutionum 
modis,  corporaliter  enuutiatur  !  ila  crescunt  et  multiplicantur  fétus 
cquarum.  Attende  iterum  quisquis  hsec  legis  :  ecce  quod  uno  modo 
Scripluia  elîert,  et  vox  personat  :  «  In  principio  ftcit  Deus  cœlum  et 
nterram';>^  nonne  multipliciter  intelligitur,  non  errorum  falJacia , 
sed  verarum  intelligentiarum  generibus  ?  ita  crescunt  et  multiplicantur 
fétus  hominiim. 

Itaque  si  naturas  ipsas  rerum  non  allegorice  sed  proprie  cogitemus, 
ad  omnia  quse  de  seminibus  gignuntur,  convenit  verbnm ,  «  Crescite 
»  et  inultiplicamini.  »  Si  autem  figurate  posila  ista  tractemus,  quod 
potius  arbitror  intendisse  Scripturam,  quae  utique  non  supervacue  so- 
lis  aquatilium  ethominum  fctibus  istam  benediclionem  attribuit;  inve-. 
nimusquidem  multitudines  et  in  creaturis  spirilualibus  atque  corpo- 
vùlibus,  lanquam  in  cœlo  et  in  terra;  et  in  animis  justis  et  iniquis, 
tanquam  in  luce  et  tenebris;  et  in  sanctis  auctoribns,  per  quos  lex  mi- 
nistrala  est,  tanquam  in  ûrmaiiîento  quod  solidatura  est  inter  aquam 
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c'est-à-dire  dans  le  firmament  qui  est  affermi  entre  les  eaux  et  les 
eaux  ;  dans  la  société  des  peuples  livrés  à  l'amertume  des  passions, 
c'est-à-dire  dans  la  mer;  dans  le  zèle  des  âmes  pieuses,  c'est-à- 
dire  dans  une  terre  sortie  des  eaux  ;  dans  les  œuvres  de  miséri- 
cordepourla  vie  présente,  c'est-à-dire  dans  les  plantes  qui  naissent 
de  leur  semence  et  dans  les  arbres  couverts  de  fruits;  dans  les 
dons  spirituels  dispensés  pour  l'utilité  générale,  c'est-à-dire  dans 
les  astres  du  ciel  ;  dans  les  affections  dirigées  vers  la  tempérance, 
c'est-à-dire  dans  toute  âme  vivante.  Partout  nous  trouvons  multi- 
tude, fécondité,  accroissement.  Quant  à  ce  qui  s'accroît  et  se  mul- 
tiplie en  ce  sens  qu'une  seule  chose  s'énonce  de  plusieurs  maniè- 
res, ou  qu'une  seule  énoncialion  admet  des  interprétations  diverses, 
nous  ne  le  trouvons  que  dans  les  signes  corporels  et  dans  les 
choses  intellectuelles.  Les  signes  corporels  sont  les  générations  des 
eaux,  à  cause  des  misères  de  la  chair  ;  mais  les  pensées  de  notre 
esprit  soï\i\e?, générations  des  hommes,  à  cause  de  la  fécondité  de 
la  raison.  Voilà  pourquoi,  Seigneur,  nous  pensons  devoir  rappor- 
tera ces  deux  objets  vos  divines  paroles  :  «  Croissez  et  multipliez.» 
Cette  bénédiction  nous  a  donné  la  puissance  et  la  faculté  d'expri- 
mer de  plusieurs  manières  ce  que  l'intelligence  comprend  d'une 
seule  manière,  et  de  concevoir  de  plusieurs  manières  ce  qui  n'a 
été  exprimé  que  d'une  seule  dans  vos  saints  livres ,  dont  le  sens 
propre  nous  échappe  quelquefois.  Ainsi  se  peuplent  les  eaux  de  la 
mer,  qui  ne  sont  agitées  que  par  les  diverses  significations  don- 
nées à  vos  paroles  ;  ainsi  se  remplit  des  enfans  des  hommes  la  terre 
se  dépouillant  de  son  aridité  par  son  ardeur  pour  la  vérité  et  son 
obéissance  à  la  raison. 

et  aquam  ;  et  in  societate  amaricantium  populorum,  tanquam  in  mari  ; 
et  in  studio  aniniarum  piarum,  tanquam  in  arida  ;  et  in  operibus  misc- 
ricoidiœ  secundum  praescntem  vitam,  tanquam  in  herbis  seminalibus 
et  lignisfructiferis  ;  et  in  spiiitualibus  donis  manifestatis  ad  iilililatem, 
sicut  in  luminaribus  cœli  ;  et  in  affectibus  formatis  ad  teniperantiani, 
tanquam  in  anima  viva.  In  his  omnibus  nanciscimur  ninltitudincs,  et 
ubertates,  et  incrementa  :  sed  quod  ita  crescat  et  multiplicelur,  ut  una 
res  mullis  modis  enuntietur,  et  una  enuntiatio  multis  modis  inlelliga- 
tur,  non  invenimus,  nisi  in  signis  corporaliter  editis,  et  rébus  intelli- 
gibiliter  excogitatis.  Signa  corporaliter  édita,  generationes  aquarum 
propler  necessarias  causas  carnalis  profunditatis  ;  res  autem  intelligibi- 
liter  excogitatas ,  generationes  humanas  propter  ralionis  fecunditatem 
inteUigimus.  Et  ideo  credimus  utrique  horum  generi  dictum  esse  abs 
le,  Domine  :  «  Crescite  et  mulliplicamini.  »  In  hac  enimbenedictione, 
concessam  nobis  a  le  potostatem  et  facultalem  accipio  et  mullis  modis 
cnunliare  quod  uno  modo  intellectum  tenuerimus,  et  multis  modis  in- 
teliigere,  quod  obscure  uno  modo  enuntiatum  legerimus.  Sic  implentur 
aquae  maris,  quae  non  niovcnlur  nisi  a  variis  signiticationibus;  sic  et 
felibus  humanis  impletur  et  terra,  cnjus  ariditas  apparet  in  studio,  et 
dominalur  ei  ratio. 
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Chap.  XXV.  Seigneur  mon  Dieu,  je  veux  dire  aussi  ce  que  je 
pense  sur  les  paroles  suivantes  de  vos  Éciilures;  je  le  dirai  sans 
crainte  ,  car  je  dirai  la  vérité,  puisque  c'est  vous  qui  m'inspirez 
le  sens  que  je  dois  leur  donner.  Je  ne  croirais  pas  dire  la  vérité, 
si  un  autre  que  vous  m'inspirait,  parce  que  vous  êtes  la  vérité, 
que  tout  homme  est  menteur,  et  qu'ainsi  quiconque  parle  de  son 
propre  fonds  ne  parle  que  le  mensonge.  Pour  parler  selon  la  vé- 
rité,  je  ne  parlerai  que  d'après  vous.  Vous  nous  avez  donné 
«  pour  nourriture  toutes  les  plantes  qui  renaissent  de  leurs  grai- 
f>  nés  et  les  fruits  de  tous  les  arbres  à  semence.  »  Vous  les  avez 
donnés  aussi  à  tous  les  oiseaux  du  ciel ,  aux  animaux  terrestres 
et  aux  serpens;   mais  vous  les  avez  refusés  aux  poissons  et  aux 
monstres  marins.  Je  pense  donc  que  ces  fruits  de  la  terre  repré- 
sentent, figurent  les  œuvres  de  miséricorde  qui  sortent  d'une  terre 
fertile  pour  les  besoins  de  cette  vie.  Je  vois  une  terre  de  cette 
nature  dans  le  pieux  Onésiphore,  sur  la  maison  duquel  vous  avez 
étendu  votre  miséricorde,  parce  qu'il  prodigua  ses  secours  bien- 
laisans  à  Paul,  votre  serviteur,  et  qu'il  ne  rougit  jamais  de  sa 
chaine.  Ils  fructifièrent  de  la  même  manière,  ces  saints  fidèles  de 
Macédoine,  qui  vinrent  le  soulager  dans  sa  misère.  Quelques  ar- 
bres aussi  ne  donnèrent  pas  à  notre  grand  apôtre  les  fruits  qui 
lui  étaient  dus,  et  c'est  d'eux  qu'il  se  plaint  quand  il  dit  :  «  Dans 
»  ma  première  défense  personne  ne  m'assista  ;  mais  tous  m'aban- 
»  donnèrent;  que  cette  ingratitude  ne  leur  soit  pas  reprochée.  » 
Cette  assistance  n'est-elle  pas  due  à  ceux  qui  nous  donnent  la  doc  - 
Irine  du  salut  par  l'intelligence  des  divins  mystères?  elle  leur  est 
due,  d'abord  comme  à  des  hommes,  et  de  plus  comme  à  des  âmes 

Cap.  XXV.  Voie  etiam  dicere,  Domine  Deus  meus,  quod  me  conse- 
quens  tua  Scriptura  commonet  ;  et  dicam  ,  uec  verebor.  Verum  enim 
dicam,  te  mihi  inspirante,  quod  ex  eis  verbis  voluisti  ut  dicerera.  Ne- 
que  enim  alio  prteter  te  inspirante  credo  me  vcrum  dicere,  cum  tu  sis 
Veritas,  omnis  autem  homo  mendax.  Et  idée  qui  Ibquitur  mendacium, 
de  suc  loquitur.  Ergo  ut  verum  loquar,  de  te  lofiuar.  Ecce  dedisli  no- 
bis  u  in  escam  omne  fenum  sativum,  seminans  semen  quod  est  super 
T)  omnem  terram,  et  omne  lignum  quod  habel  in  se  fruclum  seminis 
B  sativi.  D   ]Sec  nobis  solis,  sed  et  omnibus  avibus  cœli,  et  besliis  terrae , 
jitque  serpentibus  ;  piscibus  autem  et  cetis  magnis  non  dedisti  haîc.  Din 
rebamus  enim  eis  fruclibus  terrae  significari,  et  in  allegoria  figurari 
opéra  miseiicordiae,  quae  hujus  vitse  necessitatibus  exhibentur  ex  terra 
iiuctifera.  Talis  terra  erat  pius  Onesiphorus  ,  cujus  domui  dedisli  mi- 
sericordiam ,  quia  fréquenter  Paulum  tuum  refriger;ivit,  et  catenam 
ejus  non  enibuil.  Hoc  feceruntet  fratres,  et  tali  fruge  fruclificaverunt, 
qui  quod  ei  deerat  suppleverunt  ex  Macedonia.  Quomodo  autem  dolet 
quaedam  ligna,  quœ  fnictum  ei  debilum  non  dederunt,  ubi  ait  :  «In 
D  prima  nica  defensione  nemo  mihi  adfuit,  sed  omnes  me  dereliquerunt: 
»  non  illis  impuletur  '  ?  »  Ista  enim  debcnlur  eis  qui  ministrant  doc- 

*  2  Tiiii.,  IV,  i6. 
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vivantes,  qui  nous  fournissent  l'exemple  de  toutes  les  vertus  ;  elle 
leur  est  due  enfin  comme  à  des  oiseaux,  à  cause  de  leurs  béné- 
dictions qui  se  multiplient  sur  la  terre,  parce  que  leur  voix  s'est 
répandue  jusqu'aux  extrémités  de  l'univers. 


Chap.  XXVI.  Mais  cette  nourriture  ne  rassasie  que  ceux  qui 
s'en  réjouissent;  et  ils  ne  s'en  réjouissent  pas,  ceux  qui  sont  as- 
servis au  culte  de  leur  ventre.  Dans  ceux  même  qui  les  proilui- 
sent,  ce  n'est  pas  ce  qu'ils  donnent  qui  est  le  fruit,  mais  l'esprit 
avec  lequel  ils  donnent.  Aussi  vois-je  bien  d'où  naissait  la  joie  de 
ce  vrai  serviteur  de  Dieu,  qui  n'était  pas  l'esclave  de  son  ventre  ; 
je  le  vois  et  je  l'en  glorifie  de  toute  mon  âme.  11  avait  reçu  des 
Philippiens  ce  qu'ils  lui  avaient  envoyé  par  Épaphrodite  ;  et  je 
comprends  maintenant  la  cause  de  sa  joie,  de  cette  joie  qui  le 
rassasie ,  quand  il  s'écrie  avec  tant  de  vérité  :  «  Je  me  réjouis 
»  beaucoup  dans  le  Seigneur,  parce  qu'enfin  votre  affection  pour 
»  moi  a  commencé  à  relleurir,  non  pas  sans  doute  qu'elle  soit  ja- 
»  mais  sortie  de  vos  cœurs,  mais  la  tristesse  et  l'ennui  l'avaient 
»  empêchée  de  se  manifester.  »  Les  Philippiens  s'étaient  donc 
consumés  dans  un  long  ennui,  et  ils  étaient  devenus  comme  des 
branches  arides,  qui  ne  portent  plus  leurs  fruits;  il  se  réjouit 
alors  de  les  voir  retleurir,  et  non  de  ce  qu'ils  l'ont  secouru  dans 
son  indigence.  Aussi  continue-t-il  :  «  Si  je  parle  ainsi ,  ce  n'est 
»  pas  qu'il  me  manque  quelque  chose,  car  j'ai  appris  à  me  cun- 
»  tenter  de  ce  que  j'ai.  Je  sais  vivre  dans  la  disette  ;  je  sais  vivre 

liinam  rationalem  per  intelHgentias  divinorum  mysteriorum  ;  et  ita  eis 
debentur,  tanquam  hominibus.  Debentur  autem  eis  sicut  animae  vivae, 
picebenlibus  se  ad  iniitandum  in  omni  contiuentia.  Item  debentur  eis 
tanquam  volalilibus,  propter  benedictiones  eorum  quse  multiplicantur 
super  terram,  quoniam  in  omnem  terram  exivit  sonus  eorum. 

Cap.  XXVI.  Pascuntur  auteni  bis  escis  qui  l^tantur  eis;  nec  illi 
lyetantur  eis  quorum  Deus  venter  est.  Neque  enim  et  in  illis  qui  prae- 
benl  isla,  ea  quae  daut,  fruclus  e^t  ;  sed  quo  animo  dant.  Itaque  ille  qui 
Dec  serviebat ,  non  suo  ventri,  video  plane  uudc  gaudeat  ;  video,  et 
congiàlulor  ei  valde.  Accepcrat  enim  a  Philippcnsibus,  quac  per  Epa- 
phroditum  miserant;  sed  tamen  iinde  gaudeiit,  video.  Unde  autem 
gaudet,  inde  pascitur,  quia  in  verilate  loqutns  :  «  Gavisus  sum,  inquit, 
»  magniiiee  iu  Domino,qnia  tandem  aliquando  repullulastis  sapere  pro 
»  me,  in  quo  et  sapiebatis  ;  tœdium  autem  habuistis.  »  Isti  ergo  diu- 
turno  tflC'dio  marcuerant,  et  quasi  exaruerant  ab  isto  fructu  ])oni  operis  : 
et  gaudet  eis  quia  repullularunt,  non  sibi  quia  ejus  indigeutiai  subvc- 
nerunt.  Ideo  secutus  ail  :  «  Non  quod  desit  aliquid  dico;  ego  enim  di- 
»  dici,  in  quibus  snm  sulliciens  esse.  Scio  et  minus  habere,  scio  et 
))  abundare;  in  omnibus  et  in  omnia  imbutus  sum  ;  et  satiari,  et  esu- 
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»  aussi  dans  l'abondance  :  je  suis  disposé  à  tous  les  évènemens,  à 
»  être  rassasié,  à  avoir  faim,  à  être  dans  l'abondance,  à  souffrir  la 
»  disette  :  je  puis  tout  dans  celui  qui  me  fortifie.  » 

D'où  vient  donc  votre  joie  continuelle,  grand  saint  Paul?  d'où 
vient-elle?  De  quoi  vous  nourrissez-vous,  homme  renouvelé  par 
la  connaissance  de  Dieu,  selon  l'image  de  celui  qui  vous  a  créé, 
âme  vivante  qu'embellit  la  continence,  langue  prédestinée  qui 
proclamez  les  mystères  du  Seigneur;  il  vous  faut  une  nourriture 
pour  soutenir  cette  sainte  vie  :  quelle  est  la  vôtre?  La  joie,  nous 
dit-il  ;  mais  écoulons  ce  qu'il  ajoute  :  «  Cependant,  dit-il,  vous 
»  avez  bien  fait  en  prenant  part  à  mes  tribulations.»  De  là  sa  joie, 
sa  nourriture,  parce  qu'ils  ont  bien  fait,  et  non  parce  que  se  sont 
calmées  les  angoisses  de  celui  qui  vous  dit  :  «  Vous  avez  dilaté 
»  mon  cœur  au  sein  de  la  tribulation.  »  C'est  parce  qu'il  a  appris 
de  vous,  qui  faites  sa  force,  à  vivre  dans  l'abondance  et  à  souffrir 
la  disette.  «Tous  savez  en  effet,  dit-il,  Philippiens,  que,  dèslâ 
»  naissance  de  l'Évangile ,  lorsque  je  quittai  la  Macédoine ,  au- 
»  cune  Église  ne  s'est  mise  en  relation  avec  moi,  soit  pour  don- 
»  ner,  soit  pour  recevoir  ;  vous  avez  été  les  seuls  ;  deux  fois  vous 
«  m'avez  envoyé  à  Thessalonique  ce  dont  j'avais  besoin.  »  Il  se 
réjouit  maintenant  de  les  voir  revenir  à  de  bonnes  œuvres,  et  re- 
fleurir comme  un  champ  stérile  qui  se  couvre  de  verdure. 

Sa  joie  vient-elle  des  secours  qu'il  en  a  reçus,  puisqu'il  dit  : 
«  Vous  m'avez  envoyé  ce  dont  j'avais  besoin  ?  »  JN'on  ,  certes.  Et 

»  rire,  et  abuudare,  et  penuriam  pati  :  omnia  possum  in  eo  qui  me 
»  confortât  '.  » 

Unde  ergo  in  omnibus  gaudes,  o  Paule  magne?  Unde  gaudes,  unde 
pasceris,  liomo  renovate  in  ognilionem  Dei  secundum  imaginem  ejus 
qui  creavil  te,  et  anima  viva  taiita  continenlia,  et  lingua  volalilis  lo- 
quens  mysteria  ?  Talibus  quippe  animantibus  esca  ista  debetur.  Quid 
est  quod  te  pascit?  Lcelitia.  Quod  sequilur  audiamus.  «  Verunitamen, 
»  iiiquit,  bene  fecistis,  communicantes  Iribulalioni  nica-.»  Hincgaudet, 
liinc  pascitur,  quia  illi  benefecerunt ,  non  quia  ejus  anguslia  relaxata 
est,  qui  dicit  tibi  :  «In  tribulatione  dilatasti  milii  -  :  n  quia  et  abundàre 
et  penuriam  pati  novit  in  le  qui  confortas  euni.  k  Scitis  enim,  inquit,  et 
»  vos,  Philippenses,  quoniamin  principio  Evangelii,  cum  exMaccdonia 
»  sum  profeclus,  nulla  niihi  Ecclesia  communicavil  in  ralione  dali  et 
»  accepli.  nisi  vos  soli  ;  quia  Thessalonicam,  et  seniel  et  ilerum,  usibus 
»  nieis  niisislis  \  »  Ad  luec  bona  opéra  eos  rediisse  nunc  gaudet,  et 
repullulasse  laelalur  lanquam  revirescenteferlililate  agri. 

Numquid  propter  usus  suos,  quia  dixit  :  «Usibus  meis  misistis?» 
numquid  propterea  gaudet  ?  Non  propterea.  Et  hoc  unde  scimus  ?  Quo- 

'  riiil-pp.,  IV,  10  i3. —  -  Pial.,  IV,  2.  —  3  l>;,ilipp.,  IV,  i4i6  . 
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d'où  le  savons-nous?  par  ce  qui  suit  :  «  Ce  n'est  pas  que  je  cher- 
V  che  vos  dons  ;  je  désire  seulement  que  vous  portiez  des  Iruits.  » 
J'ai  appris  de  vous,  o  mon  Dieu,  à  discerner  le  don  du  fruit.  Le 
don  est  ce  que  donne  celui  qui  dispense  les  choses  nécessaires  : 
comme  l'argent ,  la  nourriture,  la  boisson,  lesvêtemens,  i:îîabri, 
des  secours;  mais  le  fruit  est  l'intention  bonne  et  droite  du  bien- 
faiteur. Notre  bon  maître,  en  effet,  ne  dit  pas  seulement  :  «  Ceia: 
»  qui  reçoit  un  prophète;  »  mais  il  a  ajouté  «  au  nom  du  pro- 
»  phèle;  »  il  ne  dit  pas  seulement  :  «  Celui  qui  reçoit  le  juste  ;  » 
mais  il  a  ajouté  «  au  nom  du  juste.  »  C'est  ainsi  que  celui-ci  re- 
cevra la  récompense  du  prophète,  et  celui-là  celle  du  juste,  li  n-. 
dit  pas  seulement  :  «  Celui  qui  donnera  un  verre  d'eau  au  moin- 
»  dre  de  mes  disciples,  »  mais  il  a  ajouté  «  seulement  parce  qu'il 
»  est  mon  disciple.  »  Je  vous  le  dis  en  vérité,  poursuit-il,  «  il  ne 
»  perdra  pas  sa  récompense.»  Le  don  est  de  recevoir  un  pronhète, 
de  recevoir  un  juste,  de  présenter  un  verre  d'eau  fraîche  au  di:- 
ciple  ;  mais  le  fruit  est  de  le  faire  au  nom  du  prophète,  du  juste  et 
du  disciple.  Élie  se  nourrit  du  fruit  de  la  veuve  qui  sait  qu'elle 
l'offre  à  l'homme  de  Dieu,  et  c'est  en  cette  qualité  qu'elle  le  lui 
offre.  11  se  nourrissait  du  don  que  lui  apportait  un  corbeau,  parce 
que  ce  n'était  pas  l'homme  intérieur,  mais  l'homme  extérieur  qui 
pouvait,  privé  de  cette  nourriture,  tomber  en  défaillance. 


Chap.  XXVIL  Encore  une  vérité  que  je  veux  développer  devant 
vous.  Seigneur  :  lorsque  des  hommes  ignorans  et  infidèles,  qui  ne 

niam  ipse  sequHur  dicens  :  «  Non  quia  qiiœro  datuni,  sed  requiro  fruc- 
»  tum  '.  »  Didici  a  te,  Deus  meus,  iiiler  dalum  et  fiuctuni  discernere. 
Datum  est  res  ipsa  quam  dat  qui  impertitur  haec  necessaria  ;  veluti  est 
nummus,  cibus,  potus ,  vestimeutum,  tectum  ,  adjutorium.  Fructus 
autem,  bona  et  recla  voluntas  datoris  est.  Non  en'm  ail  magister  bonus  : 
«Qui  susceperit  prophetani,  »  tanlum  ;  sed  addidit,  «in  nomine  pro- 
»  phetcE  :n  neque  aittantum  :  «  Qui  susceperit  juslum;»  sed  addidit, 
«  in  nomine  justi.  »  lia  quippe  ille  mercedeni  prophetse,  iste  mercedem 
justi  accipiet.  Nec  solum  ait  :  «  Qui  calicem  aquee  frigîdae  potum  dederit 
»  uni  ex  minimis  meis;  «  sed  addidit,  «  tantum  in  nomine  discipuli.  » 
Et  sic  adjunxit  :  «  Amen  (iico  vol)is,  non  perdet  mercedem  suam  2.» 
Datum  est,  suscipere  prophetam,  suscipere  justum,  porrigere  calicem 
aquae  frigidae  discipulo  ;  fructus  autem,  in  nomine  prophelae,  in  nomine 
justi,  in  nomine  discipuli  hoc  facei'e.^  Fructu  pascitur  Elias  a  vidua 
sciente  quod  hominem  Dei  pasceret ,  et  propter  hoc  pasceret  :  per  cor- 
vum  autem  datopascrbatur.  Nec  intevior  Elias,  sed  exterior  pascebatur, 
qui  posset  eliam  talis  cibi  cgestate  corrumpi. 

Cap.  XXVIL  Ideoque  dicara  quod  verum  est  coram  te ,  Domine  ; 

'   J'iiilipp.,  IV,  17   — -  Matlli  ,  X,  41,  42. 
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peuvent  être  introduits  dans  votre  Église  que  par  les  premiers  sa- 
cremens,  ni  gagnés  à  votre  foi  que  par  les  plus  éclatans  miracles, 
que  nous  avons  cru  voir  figurés  par  les  poissons  et  les  monstres 
de  l'aoîme,  reçoivent  vos  enfans  pour  les  forlitier  et  les  aider  dans 
l<iS  néc<^35ités  de  la  vie  présente;  ils  ignorent  pourquoi  ils  doivent 
le  ^uire  et  dans  quel  but;  il  en  résulte  d'abord  qu'ils  ne  nourris- 
sent pas  ceux  dont  ils  ont  soin,  et  que  ces  derniers  n'en  reçoivent 
pas  de  nourriture,  parce  que  leur  action,  n'étant  point  dictée  par 
une  vr'l.-rîté  sainte  et  droite,  ne  présente  qu'un  don  stérile  et  sans 
Î's-Txaitdu  fruit  de  vie.  L'âme,  en  effet,  ne  se  nourrit  que  de  ce 
qui  fait  sa  joie  ;  et  c'est  pour  cela  que  les  poissons  et  les  monstres 
de  Vahit^c  ne  se  nourrissent  que  des  mets  que  produit  une  terre 
séparée  et  distincte  des  flots  amers  du  monde. 


Chap.  XXVin.  Vos  regards,  o  mon  Dieu,  s'arrêtèrent  sur 
toutes  les  créatures  que  vous  aviez  faites ,  «  et  voilà  que  toutes 
»  étaient  parfaitement  bonnes;  »  nous  voyons  aussi  que  tout  est 
très-bon.  Vous  avez  considéré  chacun  de  vos  ouvrages ,  après 
qu'à  votre  voix  ils  sont  sortis  du  néant,  et  vous  avez  jugé  que 
chac'v..  d'eux  était  bon.  J'ai  lu  dans  vos  saintes  Écritures  que 
'^ept  fois  vous  avez  trouvé  bon  ce  que  vous  aviez  fait,  et  que 
la  huitième  fois,  considérant  le  tout,  vous  dîtes  que  c'était  non- 
seulement  bien  ,  mais  encore  «  très-bien;  »  chaque  créature  prise 
séparément  était  bonne;  réunies,  elles  formaient  un  ensemble 
très-bon.  II. en  est  de  même  de  tout  corps  doué  de  beauté  :  si 

en::,  uoraines  idiotae  atque  infidèles,  quibus  initiandis  atque  lucrandis 
necessaria  sunt  sacramenta  iniliorum ,  et  magnalia  miraculorum ,  quae 
nomine  piscium  et  cetorum  sigiiificari  credimus,  suscipiunt  corporaliter 
reficiendos,  aut  in  aliquo  praesentis  vitae  usu  adjuvandos  pueros  tuos, 
cum  id  quare  faciendum  sit,  et  quo  pertineat  ignorent;  ncc  illi  istos 
pascunt,  nec  isti  ab  illis  pascuntur  :  quia  nec  illi  iia.'C  sancta  et  recfa 
voluutate  operantur;  nec  isti  eorum  datis,  ubi  fructum  nondum  vident, 
laetantur.  Inde  quippe  auimus  pascitur,  unde  helatur.  Et  ideo  pisces  et 
ceti  non  vescuntur  escis,  quas  non  germinal  nisi  jam  (erra  ab  amarilu- 
dine  marinorum  fluctuum  distincta  atque  discreta. 

Cap.  XXVlIf  Et  vidisti,  Deus,  orania  quae  feoisli,  «  et  ecce  bnna 
»  valde  ;  »  quia  et  nos  vidimus  ea,  et  ecce  omnia  buna  valde.  In  sin- 
gulis  generibus  operum  tuornm,  cum  dixisses  ut  fieront  et  facta  essent, 
illud  atque  iilud  vidisti  quia  bonum  est.  Seplies  nunieravi  scrlptum 
esse  te  vidisse  quia  bonum  est  quod  fecisti  :  et  hoc  ocfavum  est,  quia 
vidisti  omnia  quae  fecisti;  «et  ecce»  non  solum  bona,  sed  etiam  «valde 
«  bona»  lanquam  simid  omnia.  \am  singula  lanlum  bona  crant;  si- 
mul  autem  omnia  et  bona,  et  valde.  lïoc  dicunt  ctiani  qu;cque  pulchra 
corpora  ;  quia  longe  mullo  pulclirius  est  corpus  quod  ex  membris  pui- 
chris  omnibus  constat,  quam  ipsa  membra  singula  quorum  ordina- 
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tous  les  membres  qirî  le  composent  sont  beaux ,  il  est  bien  plus 
beau  que  chacun  de  ces  membres,  quoiqu'ils  aient  chacun  leur 
beauté. 

Chap.  XXIX.  Je  me  suis  appliqué  à  chercher  si  vous  aviez 
réellement  jugé  sept  ou  huit  fois  que  vos  ouvrages  étaient  bons, 
puisqu'ils  vous  plaisaient.  Dans  la  manière  dont  vous  existez, 
je  n'ai  pas  trouvé  les  intervalles  de  temps  qui  seuls  pouvaient 
me  faire  comprendre  comment  vous  avez  regardé  un  certain 
nombre  de  fois  ce  que  vous  aviez  fait ,  et  j'ai  dit  :  Seigneur, 
vos  Écritures  ne  sont-elles  pas  vraies ,  quand  c'est  vous  qui  les 
avez  dictées,  vous  qui  êtes  véritable  et  la  vérité  même?  Pour- 
quoi donc  me  dites-vous,  d'un  côté,  qu'il  n'y  a  pas  de  temps 
dans  votre  manière  d'exister,  et  de  l'autre ,  que,  jour  par  jour, 
vous  aviez  jugé  vos  œuvres  et  trouvé  qu'elles  étaient  bonnes  ; 
de  sorte  qu'en  comptant  nous  voyons  combien  de  fois  vous  avez 
agi?  Alors  vous  m'avez  répondu,  parce  que  vous  êtes  plein  de 
miséricorde,  o  mon  Dieu,  et  votre  voix  puissante  a  retenti  aux 
oreilles  intérieures  de  mon  âme,  dont  vous  avez  dissipé  la  sur- 
dité :  0  homme!  m'avez-vous  crié,  c'est  bien  ma  parole  que 
rapportent  mes  Écritures.  Cependant  elles  vous  parlent  dans  le 
temps,  et  il  n'y  a  point  de  temps  dans  mon  Yerbe,  parce  qu'il 
existe  avec  moi  dans  le  sein  d'une  égale  éternité.  Ainsi  je  vois 
et  je  dis  avec  vous  ce  que  vous  voyez  et  ce  que  vous  dites  par 
mon  Esprit.  Mais  vous  voyez  dans  le  temps  ,  et  moi  je  ne  vois 
point  dans  le  temps;  vous  parlez  dans  le  temps,  et  moi  je  ne 
parle  point  dans  le  temps. 

tissimo  convenlu  comBletur  universum,  quamvis  etilla  etiam  sigillatira 
pulchra  sint. 


Cap.  XXIX.  Et  attendi  ut  invenirem,  utrum  seplies  vel  octies  vi- 
dons quia  bona  sunt  opéra  tua,  cum  tibi  placuerunt;  et  in  tua  visione 
non  inveni  tempera,  per  quse  intellip;erem  quod  tolies  videris  qua;  fo- 
cisti ,  et  dix!  :  O  Domine,  nonne  ista  Scriptura  tua  vera  est ,  quoniam 
tu  verax  et  veritas  edidisti  eam  ?  Cur.ergo  tu  mihi  dicis  non  esse  in  tua 
visione  tempora  ;  et  ista  Scriptura  tua  mihi  dicit,  per  singulos  dies  ea 
quae  fecisti  te  vidisse  quia  bona  sunt;  et  cum  ea  numerarem,  inveni 
quoties?  Ad  liaec  tu  dicis  milii,  quoniam  tu  es  Dcus  meus,  et  dicis  voce 
forli  in  aure  intcriore  servo  tuo,  peirunipens  meam  surdilatem,  et 
damans  :  O  liomo,  nemps  quod  Scriptura  mea  dicit,  ego  dico.  Etta- 
mcn  illa  temporaliter  dicit  :  Verbo  autem  meo  lempus  non  accidit , 
qnia  œquali  mecum  aeternilale  consistit.  Sic  ea  qu»  vos  per  Spiritum 
meum  videtis,  ego  video;  sicut  ea  qua?  vos  per  Spiritum  meum  dici- 
tis,  ego  dico.  Alque  ita,  cum  vos  temporaliter  ea  videatis,  non  ego 
temporaliter  video;  quemadmodum,  cuui  vos  temporaUter  ea  dicatis, 
non  ego  temporaliter  dico. 
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Chap.  XXX.  J'ai  entendu  votre  voix,  o  Seigneur  mon  Dieu, 
j'ai  goûté  la  douce  liqueur  de  votre  vérité,  et  j'ai  vu  qu'il  se 
trouvait  des  hommes  à  qui  déplaisent  vos  ouvrages.  Ils  disent 
que  c'est  poussé  par  la  nécessité  que  vous  avez  créé  la  plupart 
des  êtres,  comme  le  ciel  et  les  astres;  que  vous  ne  les  avez  point 
formés  d'une  matière  créée  d'abord  par  votre  puissance,  mais 
qu'ils  sont  nés  d'une  matière  qui  jouissait  déjà  de  l'être ,  et  que 
vous  avez  rassemblée,  distribuée  et  unie;  que  vous  n'avez  élevé 
cet  édifice  du  monde  qu'après  la  défaite  de  votre  ennemi,  afin 
qu'arrêté  par  ce  rempart,  il  ne  pût  plus  se  révolter  contre  vous. 
Ils  ajoutent  que  ce  n'est  pas  par  vous  qu'ont  été  créées  ni  coor- 
données plusieurs  parties  de  l'univers ,  comme  les  corps  revêtus 
de  chair,  tous  les  plus  petits  animaux  et  tout  ce  qui  tient  à  la 
terre  par  des  racines;  mais  que  c'est  une  puissance,  une  autre 
nature  ennemie  de  la  vôtre,  que  vous  n'avez  point  créée,  qui  les 
a  produites ,  engendrées  dans  les  parties  les  plus  basses  du  monde. 
Voilà  ce  que  disent  ces  insensés ,  parce  qu'ils  ne  voient  pas  vos 
œuvres  par  votre  Esprit,  et  qu'ils  ne  vous  connaissent  point  en 
elles. 

Chap.  XXXI.  Mais  ceux  qui  voient  ces  choses  par  votre  Es- 
prit, vous  les  voyez  en  eux.  Or,  quand  ils  voient  qu'elles  sont  bon- 
nes, vous  les  trouvez  bonnes  aussi  ;  et  dans  tout  ce  qui  leur  plaît 
à  cause  de  vous,  c'est  vous  qui  leur  plaisez;  et  ce  qui  nous  plaît 
par  votre  Esprit  vous  plaît  en  nous.  «  Car  quel  homme  connaît  ce 
»  qui  est  en  l'homme,  sinon  l'esprit  de  l'homme  qui  est  en  lui? 
»  De  même  personne  ne  connaît  ce  qui  est  de  Dieu,  sinon  l'Esprit 

Cap.  XXX.  Etaudivi,  Domine  Deus  meus,  et  elinxi  slillam  dulcc 

dinis  ex  tua  veritate,  et  intellexi  quoniam  sunt  quidam  quibus  displi- 
cent  opéra  tua,  et  multa  eorum  dicunt  te  fecisse  nécessita  te  compulsum, 
sicut  fabricas  cœlorum  et  compositiones  siderum  :  et  bœc  non  de  tuo , 
sed  jam  fuisse  alibi  creata  et  aliunde  ,  quae  tu  contraheres  et  compa- 
ginares  atque  contexeres,  cum  de  hoslibus  victis  niundana  rarenia 
molireris,  ut  ea  constructione  devineti,  adversus  te  iterum  rebellare 
non  possent.  Alia  vero  nec  fecisse  te,  nec  omnino  compegisse,  sicut 
omnes  carnes  et  minutissima  quseque  animantia  ,  et  quidquid  radici- 
bus  terram  tenet  :  sed  hostilem  mentem  naturamque  aliam,  non  abs 
te  conditam  ,  tibique  contrariam,  in  inferioribus  mundi  locis  isla  gi- 
gnere  atque  formare.  Insani  dicunt  hœc,  quoniam  non  per  Spiritum 
tuum  vident  opéra  tua ,  nec  te  cognoscunt  in  eis. 

Cap.  XXXÏ.  Qui  autem  per  Spiritum  tuum  vident  ea,  tu  vides  in 
eis.  Ergo  cum  vident  quia  bona  sunt,  tu  vides  quia  bona  sunt  :  et  quae- 
cumque  propter  te  placent,  tu  in  eis  places;  et  quœ  per  Spiritum 
tuum  placent  nobis  ,  tibi  placent  in  nobis.  «  Quis  enim  scit  hominum 
»  quaî  sunt  hominis,  nisi  spiritus  hominis  qui  in  ipso  est?  sic  et  quae 
»  Deisuut,  nemo  scit,  nisi  Spiritus  Dei.  Nos  iiutem,  ioquit,  non  spi- 
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»  de  Dieu.  »  «  Pour  nous,  dit  l'apôtre,  nous  ne  recevons  point 
»  l'esprit  de  ce  monde,  mais  l'Esprit  qui  vient  de  Dieu  ,  afin  que 
»  nous  sachions  ce  que  Dieu  nous  a  donné.  »  D'où  je  puis  con- 
clure que  personne  ne  connaît  ce  qui  est  de  Dieu,  sinon  l'Esprit 
de  Dieu.  Comment  donc  savons-nous  ce  que  Dieu  nous  a  donné? 
On  me  répond  que  nous  le  savons  par  son  Esprit,  et  ainsi  «  per- 
»  sonne  ne  le  sait,  sinon  l'Esprit  de  Dieu.  »  Et  si  l'on  a  dit  avec 
raison  :  «  Ce  n'est  point  vous  qui  parlez  »  à  ceux  qui  parlaient 
par  l'Esprit  de  Dieu  ;  de  même  on  peut  dire  à  ceux  qui  savent 
par  l'Esprit  de  Dieu  :  Ce  n'est  pas  vous  qui  savez.  On  ne  dit  pas 
avec  moins  de  justesse  à  ceux  qui  voient  par  l'Esprit  de  Dieu  : 
Ce  n'est  pas  vous  qui  voyez  ainsi.  Dans  tout  ce  que  l'Esprit  de 
Dieu  leur  fait  trouver  bon,  ce  ne  sont  pas  eux,  mais  Dieu  qui 
voit  que  c'est  bon.  Or  autre  chose  est  de  penser  que  ce  qui  est 
bien  soit  mal,  comme  ces  insensés  dQnt  j'ai  parlé;  autre  chose 
est  de  trouver  bien  ce  qui  est  véritablement  bien ,  comme  votre 
créature  qui  plaît  à  beaucoup  d'hommes  parce  qu'elle  est  bonne  ; 
et  cependant  vous  ne  leur  plaisez  pas  en  elle ,  parce  qu'ils  veulent 
plutôt  jouir  d'elle  que  de  vous.  Autre  chose  est  que  Dieu  voie  ce 
qui  est  bon  dans  ce  qu'un  homme  voit  de  bon  ;  or  cet  amour  ne 
peut  naître  dans  son  cœur  que  par  l'Esprit  saint  que  Dieu  lui  a 
donné,  parce  que  la  charité  de  Dieu  a  été  répandue  dans  nos 
cœurs  par  le  Saint-Esprit  qui  nous  a  été  donné,  et  par  qui  nous 


»  rîlum  hujus  mundi  accepimus,  sed  Spiritum  qui  ex  Deo  est ,  ut  scia- 
»  mus  quse  a  Deo  donata  sont  nobis  *.  »  Et  admoneor  ut  dicam  :  Certe 
nemo  soit  qua'  Del  sunt,  nisi  Spiritus  Dei.  Quomodo  ergo  scimus  et  nos 
qu3e  a  Deo  donata  sunt  nobis  ?  Respondetur  mihi  quoniam  quae  per 
ejus  Spiritum  scimus,  etiam  sic  «  nemo  scit,  nisi  Spiritus  Dei.  »  Sicut 
enim  recte  dictura  est  :  «  Non  eiiira  vos  estis  qui  loquimini  ■^,  »  eis  qui 
in  Spiritu  Dei  loquerentur  ;  sic  recte  dicitur  :  Non  vos  estis  qui  scitis, 
eis  qui  in  Dei  Spiritu  sciunt.  Nihilominusigitur  recte  dicitur  :  Non  vos 
estis  qui  videtis,  eis  qui  in  Spiritu  Dei  vident  :  ita  quidquid  in  Spiritu 
Dei  vident  quia  bonum  est,  non  ipsi,  sed  Deus  videt  quia  bonum  est. 
Aliud  ergo  est ,  ut  putet  quisque  malum  esse  quod  bonum  est,  quales 
supradicli  sunt  :  aliud,  ut  quod  bonum  est,  videat  homo  quia  bonum 
est;  sicut  multis  tua  creatura  placet  quia  bona  est,  quibus  tamen  non 
tu  places  in  ea,  unde  frui  magis  ipsa  quam  te  volunt  :  aliud  autem, 
ut  cum  aliquid  videt  homo  quia  bonum  est,  Deus  in  illo  videat  quia 
bonum  est;  ut  scilicetille  ametur  in  eo  quod  fecit,  qui  noi>  amaretur 
nisi  per  Spiritum  sanctum  quem  dédit;  quoniam  charitas  Dei  ditTusa 
est  in  cordibus  nosti'is  per  Spiritum  sanctum  qui  datus  est  nobis,  per 

*  i  Cor,,  II,  II.  —  -  Mallli.,  x,  20. 
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voyons  que  ce  qui  est  bon,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  pro-  i 
cède  de  celui  qui  n'est  point  un  être  quelconque,  mais  rËlre    ^ 


même. 


Chap.  XXXIÏ.  Grâces  vous  soient  rendues,  Seigneur.  Nous 
voyons  le  ciel  et  la  terre ,  c'est-à-dire  la  partie  supérieure  et  in- 
férieure de  l'univers,  ou  la  créature  spirituelle  et  corporelle;  et 
dans  l'ornement  de  ces  parties  qui  forment  la  masse  de  ce  monde 
ou  l'ensemble  de  la  création,  nous  voyons  la  lumière  que  vous 
avez  faite  et  que  vous  avez  séparée  des  ténèbres.  Nous  voyons  le 
firmament  du  ciel ,  c'est-à-dire  le  premier  corps  du  monde  placé 
entre  les  eaux  supérieures  qui  sont  spirituelles ,  et  les  eaux  infé- 
rieures qui  sont  matérielles;  ou  bien  cette  étendue  d'air  qui  est 
aussi  appelée  ciel,  dans  laquelle  volent  les  oiseaux,  et  que  vous  avez 
placée  entre  les  eaux  formées  des  vapeurs  dp  la  terre,  d'où  elles 
s'échappent  pour  relomber  en  rosée  pendant  la  nuit  sereine,  et 
les  eaux  qui  roulent  pesamment  sur  la  terre.  Nous  voyons  la 
beauté  de  ces  eaux  rassemblées  dans  les  plaines  de  la  mer,  la  terre 
d'abord  aride  et  sans  parure,  puis  formée,  et  devenue  belle  à  nos 
yeux  en  se  couvrant  d'arbres  et  de  plantes.  Nous  voyons  au-des- 
sus briller  les  astres,  le  soleil  donner  à  tout  sa  lumière,  la  lune 
et  les  étoiles  consoler  la  nuit,  les  uns  et  les  autres  marquer,  dé- 
signer les  temps.  Nous  voyons  les  eaux  de  l'abîme  fécondées 
engendrer  les  poissons,  les  habilans  des  mers  et  les  oiseaux  eux- 
mêmes  ,  puisque  ce  sont  les  vapeurs  qui,  donnant  à  l'air  plus  de 
consistance,  le  réhdent  capable  de  soutenir  dans  leur  vol  les  oi- 

quera  videmus  quia  bonum  est  quidquid  aliquo  modo  est  :  ab  illo 
e  lim  est,  qui  non  aliquo  modo  est,  sed  quod  est,  est. 

C.\p.  XXXII.  Gratias  libi,  Domine.  Videmus  cœlu m  et  terram,  sive 
corporalem  partem  superioreni  atque  inferiorem,  sive  spiritualem  cor- 
poralemque  creaturam ,  atque  in  ornatu  Iiarum  parlium  quibus  constat 
vel  universa  mundi  moles,  vel  univorsa  onniino  crealura,  videmus 
Jucem  factam,  divisamque  a  tenebris.  Videmus  (irmamentum  cœli , 
sive  inter  spiriluales  aquas  superiorcs  et  corporales  infcriores,  prima- 
rium  corpus  mundi  ;  sive  hoc  spatium  aeris,  quia  et  hoc  vocatur  cœ- 
lum,  per  quod  vagantur  volatilia  cœli  inter  aquas  quac  vaporaliter  eis 
superferuntur,  et  sercnis  etiom  noclibns  rorant,  et  has  quae  in  terris 
graves  fluitant.  Videmus  congregatarum  aquarum  speciem  per  campos 
maris  ;  et  aridam  terram  ,  vel  nudatam,  vel  formatam  ut  esset  visibilis 
et  composita,  herbarumque  atque  arborum  niateriem.  Videmus  lumi- 
naria  fulgere  desujier  ;  soleni  sulliccre  diei ,  lunani  et  siellas  consolari 
r.octem,  atque  liis  osnnibus  olari  cl  si^nifirari  Icmpora.  Videmus  hu- 
inidam  usquequa(|ue  jialuram,  piscibus  et  belluis  et  alilibus  fecunda- 
tam,  quod  aeris  eorpulentia,  qu;u  volatns  aviuni  portât,  aquarum 
e.xhalatione  concrescit.  Videmus  ten  enis  aninialibus  faciem  terrae  deco- 
rari  ;  hominemque  ad  imaginera  et  similitudinem  tuam  cunctis  irratio- 
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seaux  du  ciel.  Nous  voyons  la  face  de  la  terre  embellie  des  ani- 
maux terrestres,  et  l'homme,  que  vous  avez  créé  à  votre  image 
et  à  votre  ressemblance,  régner  sur  tous  les  animaux  sans  raison, 
à  cause  de  celte  ressemblance ,  c'est-à-dire  à  cause  de  la  raison  et 
de  l'intelligence.  De  même  que  dans  notre  âme  il  est  une  faculté 
qui  domine  par  jugement,  et  une  autre  qui  se  soumet  et  obéit;  de 
même  pour  l'homme  a  été  créée  la  femme  douée  comme  lui  de 
l'intelligence  et  de  la  raison,  mais  que  la  différence  de  son  sexe 
a  destinée  à  lui  être  soumise,  comme  dans  notre  âme  la  partie 
qui  agit  et  où  se  forment  les  passions  doit  obéir  à  l'intelligence 
et  recevoir  d'elle  la  lumière  qui  la  guide.  Nous  voyons  toutes  ces 
choses,  0  mon  Dieu,  et  chacune  est  bonne ,  et  toutes  ensemble 
sont  très-bonnes. 

Chap.  XXXllI.  Que  vos  ouvrages  vous  louent  donc,  afln  que 
nous  vous  aimions;  et  que  nous  vous  aimions,  afin  que  vos  ou- 
vrages vous  louent ,  eux  qui  ont  dans  le  temps  un  commencement 
et  une  fin,  leur  naissance  et  leur  mort,  leur  progrès  et  leur  dé- 
clin, leurs  beautés  et  leurs  défauts.  Tous  ont  ainsi  successivement 
leur  matin  et  leur  soir,  les  uns  d'une  manière  évidente,  les  autres 
moins  sensible.  Vous  les  avez  faits  de  rien,  et  non  de  vous,  ni 
d'aucune  matière  qui  vous  fût  étrangère  ou  qui  aurait  existé  pré- 
cédemment, mais  d'une  matière  créée  par  vous  dans  le  même 
temps,  parce  que  d'informe  qu'elle  était  vous  l'avez  douée  de  for- 
mes sans  le  plus  petit  intervalle  de  temps.  La  matière  du  ciel  est 
bien  autre  que  celle  de  la  terre,  la  beauté  de  l'un  ne  ressemble 
pas  à  la  beauté  de  l'autre  ;  mais  vous  n'en  avez  pas  moins  fait 
la  matière  de  rien,  puis,  de  cette  matière  informe,  le  monde; 

nabîlibus  animantibus  ipsa  tua  imagine  ac  similitudine,  hoc  est  ratio- 
nis  et  intelligentiae  virtute,  praeponi.  Et  quemadmodum  in  ejus  anima 
aliud  est  quod  consulendo  dominatur,  aliud  quod  subditur  ut  obtem- 
peret;  sic  viro  factam  esse  etiam  corporaliter  feminam,  quae  haberet 
quidem  in  mente  rationalis  intelligentia?  parem  naturam  ;  sexu  taraen 
corporis  ita  masculine  sexui  subjiceretur,  quemadmodum  subjicerelur 
appetitus  actionis  ad  concipiendam  de  ratione  mentis  recte  agendi  so- 
lertiam,  Videmus  haec  et  singula  bona,  et  omnia  bona  valde. 


Cap.  XXXIII.  Laudent  te  opéra  tua,  ut  amemus  te  ;  et  amemus  te-, 
ut  laudeni  te  opéra  tua,  quae  habent  initium  et  fmem  ex  tempère,  or- 
tum  et  occasum,  profectum  et  defectum,  speciem  et  privationem.  Ha- 
bent ergo  consequentia  mane  et  vesperam ,  partim  lateyter,  partim  evi- 
denter.  De  nihilo  enim  a  te,  non  de  te  facta  sunt,  non  de  aiiqua  non 
tua,  vel  quae  antea  fuerit,  sed  de  concreata,  id  est  simul  a  te  creata 
materia;  quia  ejus  informitatem  sine  ulla  temporis  interpositione  for- 
masli.  Nam  cum  aliud  sit  cœli  et  terrœ  materies,  aliud  cœli  et  terrae  spe- 
cies,  materiem  quidem  de  omnino  nihilo,  mundi  autem  speciem  de 
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la  matière  et  le  monde  en  même  temps,  c'est-à-dire  que  les 

formes  ont  été  créées  au  même  instant  que  la  matière  qu'elles 

revêtent. 

Chap.  XXXIV.  J'ai  aussi  cherché  à  comprendre  quel  sens  ren- 
fermait Tordre  dans  lequel  vous  avez  créé  chaque  chose ,  ordre 
qu'a  suivi  votre  serviteur  en  rapportant  l'histoire  de  la  création, 
et  j'ai  vu  que  chaque  chose  est  bonne,  et  que  toutes  sont  très- 
bonnes;  que  dans  le  principe,  dans  votre  Verbe  unique,  vous  avez 
fait  le  ciel  et  la  terre,  c'est-à-dire  le  chef  et  le  corps  de  l'Église  , 
dans  voire  prédestination ,  avant  tous  les  temps,  sans  soir  ni  ma- 
tin. Mais  dès  que  vous  avez  commencé  d'exécuter  dans  les  temps 
ce  que  vous  aviez  résolu  avant  les  temps,  afin  de  manifester  vos 
secrets  et  de  coordonner  ce  qui  était  dans  le  désordre  ,  puisque 
nous  gémissions  dans  le  péché,  et  que  nous  étions  tombés  loin 
de  vous  dans  la  profondeur  de  nos  ténèbres  ;  alors  vous  envoyâtes 
votre  Esprit  de  bonté,  pour  nous  secourir  au  moment  favorable; 
alors.  Seigneur,  vous  avez  justifié  les  impies,  et  vous  les  avez  sé- 
parés des  pécheurs;  alors  vous  avez  consolidé  l'autorité  de  vos 
Livreg  saints,  et  dans  les  supérieurs  qui  étaient  dociles  à  vos  or- 
dres, et  les  inférieurs  qui  leur  étaient  soumis;  vous  avez  réuni  la 
société  des  infidèles  dans  les  mêmes  desseins,  afin  de  faire  briller 
l'amour  de  vos  fidèles,  qui  devaient  enfanter  des  prodiges  de  mi- 
séricorde, en  distribuant  aux  pauvres  leurs  biens  de  la  terre,  pour  ^ 
acquérir  le  royaume  céleste.  Alors  encore  vous  avez  fait  briller  | 
comme  des  astres  vos  saints  qui,  doués  de  la  parole  de  vie,  ont* 
répandu  au  loin  la  lumière,  par  l'autorité  des  dons  spirituels  ver- 
sés sur  eux  :  de  là,  pour  ramener  à  vous  les  infidèles,  ces  sacre- 

informi  maleria,  siniul  tamen  utrunique  fecisti,  ut  materiam  forma, 
nuHa  raorœ  intercapedine,  sequeretur. 

Cap.  XXXIV.  Inspeximus  eliam  propter  quorum  figurationem  ista 
vcl  tali  ordine  fieri,  vel  tali  ordine  sciibi  voluisti,  et  vidiraus  quia 
bona  sunl  singula,  etomnia  bona  valde,  in  Verbe  lue,  in  Unico  lue; 
cœlum  et  lerram,  caput  et  corpus  Ecclesi.-e,  in  prœdeslinatione  ante 
omnia  tempera,  sinemane  et  vespera.  L'bi  autem  appisli  praedeslinata 
lemperaliter  exsequi ,  ut  occulta  manifestares,  et  incempesita  uostra 
corapeneres,  quoniam  super  nos  erant  peccata  nostra,  et  in  profun- 
diim  tenebresum  abieramus  abs  te,  et  Spiritus  tuus  bonus  superfere- 
balui-  ad  subveniendum  nobis  in  tempère  opportune  :  et  justificasli 
impies,  et  distinxisti  ces  ab  iniquis;  et  solidasti  aucterilatem  libri  tui 
inter  superieres  qui  tibi  dociles  essent,  et  inferieres  qui  eis  subderen- 
tur;  et  cengregasli  societatem  infidelium  in  unam  conspirationem,  ut 
apparerent  stud!a  fidelium ,  et  tibi  opéra  raisericerdite  parèrent ,  dis- 
tribuentes  etiam  pauperibus  terrenas  facultates  ad  acquirenda  cœ'es- 
lia.  Et  inde  accendisli  quaedam  luminaria  in  firmamento,  verbuni  vita; 
habentes  sanctes  tues,  et  spiritualibus  dénis  praelala  sublimi  aucteri- 
iate  fulgentes  :  et  inde  ad  imbueiidas  infidèles  gentes,  sacrame  ita  et 
miracula  visibilia,  vocesque  vcrborum  secundnm  firmamentum  libri 


LES  CONFESSIONS,  LIVRE  XIII.  447 

mens,  ces  miracles  visibles  et  la  voix  de  vos  envoyés,  appuyée* 
sur  le  firmament  de  voire  livre  et  bénissant  les  fidèles  eux-mêmes; 
tout  cela  formé  par  vous  d'une  matière  corporelle.  C'est  ainsi  que 
vous  avez  formé  l'âme  vivante  des  fidèles,  au  moyen  d'affections 
soumises  à  l'empire  de  la  vertu;  alors  enfin  vous  avez  renouvelé 
à  voire  image  et  à  votre  ressemblance  cette  âme  soumise  désor- 
mais à  vous  seul,  n'ayant  plus  besoin  de  l'autorité  ni  de  l'exem- 
ple des  autres  hommes  ;  puis  vous  avez  soumis  à  cette  intelligence 
perfectionnée  tous  les  actes  de  la  raison,  comme  la  femme  à  son 
époux;  et,  parce  que  vos  ministres  sont  nécessaires  pour  faire 
avancer  ici-bas  vos  enfans  dans  le  chemin  de  la  perfection,  vous 
avez  commandé  à  ces  derniers  de  les  assister  dans  leurs  besoins 
temporels  par  des  œuvres  de  miséricorde  qui  leur  produisissent  à 
eux-mêmes  des  fruits  de  vie  pour  l'éternité.  Nous  voyons  toutes 
ces  choses  qui  sont  très-bonnes,  parce  que  vous  les  voyez  dans 
nous ,  vous  qui  nous  avez  donné  cet  esprit  par  lequel  nous  les 
voyons  et  nous  vous  aimons  en  chacune  d'elles. 

Chap.  XXXV.  0  Seigneur  notre  Dieu,  donnez-nous  la  paix , 
car  vous  nous  avez  comblés  de  faveurs;  donnez-nous  cette  paix, 
une  paix  du  jour  du  sabbat,  du  sabbat  qui  n'a  pas  de  soir.  Car 
cet  ordre  admirable  de  tant  de  choses  excellentes  passera  quand 
vos  desseins  seront  accomplis  ;  elles  auront  un  soir  comme  elles 
ont  eu  un  matin. 

Chap.  XXXVI.  Le  septième  jour  n'a  pas  eu  de  soir;  il  a  été 
sans  crépuscule ,  parce  que  vous  l'avez  sanctifié  pour  demeurer 
éternellement;  et  si  vous  vous  êtes  reposé  le  septième  jour,  après 
avoir  fait  cette  merveilleuse  création,  quoiqu'elle  n'eût  point  trou- 

lui,  quibus  etiam  fidèles  benedicerentur,  ex  materia  corporali  pro- 
duxisti:  et  deinde  fidelium  animara  vivam  per  affectus  ordinatos  conli- 
nentiae  vigore  formasti;  atque  Inde  libi  soli  mentem  subditam,  et  nul- 
lius  auctorilatis  humanae  ad  imitandura  indigentem ,  renovasti  ad 
imaginem  et  siniilitudinem  tuam  :  praestantique  intcllectui  rationabi- 
lem  actionem  ,  tanquam  vire  feminam  ,  subdidisli;  omnibusque  luis 
ministeriis  ad  perficiendos  fidèles  in  hac  vita  r.ecessariis,  ab  eisdem  fide- 
libus  ad  usus  temporales,  fructuosa  in  futurum  opéra  praeberi  voluisli. 
Haec  omnia  videmus ,  et  bona  sunt  valde,  quoniam  tu  ea  vides  in  nobis, 
qui  Spiritum,  quo  ea  videremus  et  in  eis  te  amaremus,  dedisti  nobis. 

Cap.  XXXV.  Domine  Deus,  pacem  da  nobis  (  orania  enim  piaesti- 
tisli  nobis),  pacem  quietis,  pacem  sabbati ,  sabbati  sinevespera.  Om- 
nis  quippe  iste  ordo  pulcherriraus  rerum  valde  bonarum  modis  suis 
peractis  transiturus  est  ;  et  mane  quippe  in  eis  faclum  est ,  et  ves- 
pera. 

Cap.  XXXVI.  Dics  autem  septimus  sinevespera  est,  nec  habet  oc- 
casum,  quia  sanclificasti  eum  ad  permansionem  sempiternam,  ut  id 
quod  tu  post  opéra  lua  bona  valde,  quamvis  ea  quietus  feceris ,  requie- 
visli  seplimo  die,  hoc  piv-rloquatur  nobis  vox  iibri  tui,  quod  et  nos 
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blé  votre  repos,  la  voix  de  vos  Écritures  veut  nous  faire  compren- 
dre par-là  que  uous  aussi  nous  nous  reposerons  en  vous  au  jour 
du  sabbat  sans  fin  de  la  vie  éternelle ,  après  avoir  accompli 
nos  œuvres,  qui  sont  bonnes,  parce  que  nous  les  tenons  de  votre 
grâce. 

Chap.  XXXVII.  Alors  vous  vous  reposerez  aussi  en  nous, 
comme  vous  opérez  maintenant  en  nous,  et  ce  repos  que  nous 
goûterons  sera  le  vôtre,  comme  les  œuvres  que  nous  faisons  ici- 
bas  sont  les  vôtres.  Mais  vous,  Seigneur,  vous  opérez  sans  cesse, 
et  vous  vous  reposez  toujours.  Vous  ne  voyez,  ni  n'agissez,  ni  ne 
vous  reposez  pour  un  temps  ;  et  cependant  c'est  vous  qui  nous 
faites  voir  dans  le  temps,  c'est  vous  qui  avez  fait  le  temps ,  c'est 
encore  vous  qui  faites  le  repos  à  la  fin  du  temps. 

Chap.  XXXVIII.  Nous  voyons  donc  les  choses  que  vous  avez 
faites,  parce  qu'elles  sont,  et  elles  ne  sont  que  parce  que  vous  les 
voyez.  Xous  voyons  au  dehors  qu'elles  sont,  et  au  dedans  qu'elles 
sont  bonnes.  Pour  vous,  o  mon  Dieu,  c'est  en  vous  que  vous  les 
voyez  depuis  qu'elles  existent,  comme  vous  les  distinguiez  avant 
de  les  faire  :  maintenant,  il  est  vrai,  votre  serviteur  est  porté  à 
faire  le  bien  ;  c'est  que  son  cœur  a  reçu  votre  Esprit.  11  fut  un 
temps,  hébs  !  où,  vous  abandonnant,  nous  ne  suivions  que  le 
mal.  Vous,  Dieu  uniquement  bon,  vous  n'avez  jamais  cessé  de 
bien  faire.  Pour  nous,  quand  nos  œuvres  sont  bonnes,  c'est  par 
un  effet  de  votre  grâce  ;  mais  elles  ne  sont  point  éternelles  :  seu- 
lement elles  nous  donnent  l'espoir  de  nous  reposer  un  jour  dans 
votre  ineffable  sanctification.  Vous,  mon  Dieu,  qui  n'avez  besoin 
d'aucun  autre  bien  ,  vous  êtes  toujours  en  repos,  parce  que  vous 

post  opéra  nostra  ,  ideo  bona  valde  quia  tu  nobis  ea  donasti,  sabbata 
vitae  aeternae  requiescamiîs  in  te. 


Cap.  XXXVII.  Etiam  tune  enim  sic  requiesces  in  nobis,  quemad- 
raoduni  uune  operarisin  nobis  ;  etita  erit  illa  requies  tua  periios,  quera- 
admodum  sur.t  isla  opéra  tua  per  nos.  Tu  autem.  Domine,  semper 
operaris,  et  semper  requiescis.  Nec  vides  adtempus,  née  moveris  ad 
lerapus,  nec  quiescis  ad  tempus  ;  et  tamcn  facis  et  visiones  temporales, 
et  ipsa  tempora,  et  ([uietem  ex  tempore. 


Cap.  XXXVIII.  Xos  itaque  ista  quae  fecisti  videmus,  quia  sunt  :  tu 
autem  quia  vides  ea,  sunt.  Et  nos  foris  videmus  quia  sunt,  et  intus 
quia  bona  sunt  :  tu  autem  ibi  vidisii  facta,  ubi  vidisti  facienda.  Et  nos 
alio  tempore  moli  sumus  ad  benefaciendum,  posteaquam  concepit  de 
Spirilu  tuo  cor  nostrum  ;  priore  autem  tempore  ad  maie  faciendum 
movebamur  deserenles  te  :  tu  vero,  Deus  une  bone,  nunquam  cessasti 
benefacere.  El  sunt  qusedam  bona  opéra  nostra  ex  munere  quidem  tuo, 
sed  non  sempiterna;  post  illa  nos  requieturos  in  tua  grandi  sauctifica- 
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êtes  vous-même  votre  propre  repos.  Quel  homme  pourra  faire 
comprendre  ces  vérités  à  l'homme?  Quel  ange  les  révélera  à  l'ange? 
Quel  ange  les  fera  connaître  à  l'homme?  C'est  à  vous  qu'il  faut 
les  demander,  en  vous  qu'il  faut  les  chercher,  à  votre  porte  qu'il 
faut  frapper.  C'est  l'unique  voie  pour  être  exaucé,  pour  trouver, 
pour  qu'il  nous  soit  ouvert.  Ainsi  soit-il! 

tione  speramus  :  tu  autembonum  nullo  indigens  bono,  semper  quietus 
es  ;  quoniam  tua  quies  tu  ipse  es.  Et  hoc  intelligere  quis  hominum  da- 
bit  homini  ?  quis  angélus  angelo  ?  quis  angélus  homini  ?  A  te  petatur, 
in  te  quaeratur,  ad  te  pulsetur:  sic,  sic  accipietur,  sic  invenietur,  sic 
aperietur.  Amen  ! 


FIN. 
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EXTRAIT  DU  CATALOGUE 

DE   LA 

LIBRAIRIE  CATHOLIQUE,   FRANÇAISE  ET  ÉTRAKGtRE 

A.   ROYER. 

LAVATER.  La  Physiognomonie,  ou  l'Art  de  connaître 
les  hommes  d'après  les  traits  de  leur  physionomie, 
leurs  penchants,  leurs  rapports  avec  les  divers  ani- 
maux ,  etc. ,  etc. ,  traduction  nouvelle  d'H.  Bacharach  , 
professeur  d'allemand  aux  écoles  royales  des  Ponts  et- 
Chaussées  et  des  Mines  et  au  collège  royal  de  Bourbon. 
1  magnifique  vol.  grand  in-8,  jésus  vélin,  illushé  de 
120  planches  représentant  700  fig.  ;  80  livraisons  à 
30  C  — 24  fr. 

COINTES  DU  CHANOINE  SCHMID,  traduction  catholique 
de  Cerfberr  de  Médelsheim ,  illustrations  de  Gavarni, 
magnifique  ouvrage  pour  la  jeunesse ,  formant  l  beau 
vol.,  Jésus  vélin ,  de  820  pages,  imprimé  avec  le  plus 
grand  soin,  et  contenant  :  lithographies  tiiées  en  ca- 
maïeux, gravures  sur  bois,  musique  pour  piano  d'A. 
Adam,  tleurons,  lettres  ornées,  fantaisies,  titre  gravé 
sur  acier,  etc.  ;  80  livraisons  à  30  c.  —  24  fr. 

LES  DEUX  MIROIRS ,  CONTES  pour  tous,  par  Schmit, 
maître  des  requêtes.  1  magnifique  vol.  grand  in-8,  jésus 
vélin  des  Vosges,  illustré  par  MM.  Gavarni ,  Français, 
Célestin  Nanteuil,  Baron  et  Bertrand  (de  Chalon),  gra- 
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vures  par  Lacoste  et  fils  aîné,  titre  gravé  sur  acier  par 
Guesnu;  couverture  coloriée.  Cet  ouvrage  se  divise  eu 
50  livraisons.  Cesf^  sans  contredit,  le  plus  beau  livre 
que  l'on  ait  jamais  publié  pour  la  jeunesse  catholique.  L 
50  livraisons  à  30  c. —  15  fr. 

BIBLIOTHEQUE  CHRÉTIENNE  DU  DIX-NEUVIÈME 
SIÈCLE,  à  l'usage  du  clergé  et  des  gens  du  monde,  sous 
la  direction  de  M.  de  Genoude,  format  grand  in- 18  ,  à 
3  fr.  50  c.  le  vol.  Les  ouvrages  publiés  sont  :  Nouvelle 
EXPOSITION  DU  DOGME  CATHOLIQUE,  par  M.  dc  Genoudc. 

1  vol.  —  Confessions  de  saint  Augustin,  avec  texte 
latin.  1  vol. — Défense  du  christianisme  par  les  Pères 
des  premiers  siècles  de  l'Église  (première  série).  J  vol. 
—  La  divinité  de  Jésus-Christ,  par  M.  de  Genoude. 

2  vol.  OEUVBES  SPIRITUELLES  DE    FÉNÉLON  ,  nOUVClIC 

édition.  2  vol.  —  Oraisons  funèbres  de  Bossuet,  Flé- 
chier,  Bourdaloue,  Mascaron,  Massillon.  2  vol.  —  Dis- 
couBS  sur  les  rapports  entre  la  science  et  la  religion  révé- 
lée, par  W  iseman.  Troisième  édition.  1  vol.,  fig. —  Le 
CHEMIN  DU  SANCTUAIRE  montré  à  ceux  qui  aspirent  au  sa- 
cerdoce, manuel  des  ecclésiastiques.  1  vol. — ^La  vie  de 
Jésus-Christ  au  point  de  vue  de  la  science,  par  J.  Kuhn, 
traduit  de  l'allemand  par  Fr.  Nettement.  1  vol.  (Kéfula- 
tion  de  l'ouvrage  de  Strauss.)  —  OEuvres  spirituellis 
de  SAINT  François  de  Sales.  2  vol.  —  Élévations  a 
Dieu,  par  Bossuet.  I  vol. 

Sous  presse  :\\Es  des  saints.  2  vol.  — Sermons  célIï- 
BREs,  en  quatre  séries.  4. vol.  —  OEuvres  choisies  de 
SAINT  Jean  Chrysostôme.  2  vol.;  —  de  Grégoire  de 
Nazianze.  2  vol.  —  Etc.,  etc. 

DICTIONNAIRE  PITTORESQUE  D  HISTOIRE  NATU- 
RELLE (nu \ rage  terminé),  icdigé,  sous  la  diicction  de 
iM.  Gucnn,  pu-  une  sociélë  de  savants  et  de  naturalistes; 
formant  9  vol.   iu  ^ ,  avec  plus  de  700  planches. — 


L'exemplaire  broché  :  90  fr.  ;  —  colorié,  broché  :  2 1 6  fr. 

—  On  peut  acquérir  l'ouvrage  par  souscription,  au  choix. 

•'LE  MIE  PRIGIOM  DI  SILVIO  PELLICO  DASALUZZO, 

con  note,  ed  una  scelta  di  alcuue  poésie  italiane  cos- 
truttee  spiegate  in  prosa,  edizione  curatamente  corretta, 
con  pochi  cenni  sulla  vita  di  Silvio  ;  dal  professore  Mo- 
retti.  Parigi ,   18-12 ,  fort  jolie  édition  format  anglais. 

—  3  fr.  50  e. 

LES  HOMMES  POLITIQUES  DU  JOUR,  jugés  d'après 
Lavater  ;  ouvrage  précédé  d'un  traité  de  la  science  phy- 
siognomonique,  parHocquart.  1  beau  vol.  in-16,  Jésus, 
illustré  des  portraits  de  MM.  Guizot,  MoIé,  Dupin  aîné, 
Lamartine,  Metternich,  Robert  Peel,  Espartero,  Berryer, 
Arago,  Odilon  Barrot,  Thiers,  Laffitte,  Soult,  etc.,  etc., 
gravures  par  Lacoste  et  fils. —  3  fr. 

LE  SÉLAM,  calendrier  de  Flore,  langage  des  fleurs,  cou- 
leurs emblématiques,  horticulteur  des  dames,  etc.,  etc. 
1  vol.  in-64,  Jésus  vélin,  illustré  par  Gavarni,  Français, 
Célestin  Nanteuil,  gravure  par  Lacoste  et  fils,  et  Bara. 

—  1  fr. 

L'URNE  xMAGIQUE ,  ou  Oracles  inédits  de  la  sibylle  de 
Cumes,  tirés  de  l'ombre  et  émis  sous  la  responsabilité  du 
vieux  Cranizof  Al tifuret,  un  des  plus  profonds  hiérogly- 
philes.  !  magnifique  volume  in-64,  jésus,  édition  garnie 
d'illustrations  renversantes  par  Lorentz.  —  75  c. 

LOIDOROS,  livre  de  médisances;  illustrations  de  Ga- 
varni, etc.  1  vol.  in-128,  sur  papier  vélin,  couverture 
rehaussée  d'or.  Ce  libricule  est  un  recueil  piquant  d'ora- 
cles numérotés.  Son  but  est  de  provoquer  le  rire  et  de 
chasser  l'ennui.  —  60  c. 

COURS  théorique  et  pratique  de  langue  anglaise,  destiné  à 
l'enseignement  de  cette  langue  dans  les  séminaires  et 


maisons  religieuses,  sur  le  plan  adopté  pour  les  collèges, 
par  le  Conseil  de  l'instruction  publique,  par  Glashin,  ba- 
chelier ès-lettres  (Académie  de  Paris) ,  directeur  du  pen- 
sionnat déjeunes  gens  à  Boulogne  (Seine),  l  vol.  in-l8, 
broché.  —  1  fr.  80  c. 

COURS  théorique  et  pratique  de  langue  anglaise,  adopté 
pour  les  collèges,  etc.,  par  délibération  du  Conseil  royal 
de  l'instruction  publique,  comprenant,  pour  les  six  pre- 
miers chapitres  du  Yicar  of  Wakefield  :  1«  le  mot  à  mot 
français  en  regard  ;  2^  la  prononciation  figurée  sous  le 
texte  anglais;  3°  le  bon  français  sous  le  mot  à  mot  ;  enfin 
la  grammaire  anglaise  à  la  fin  du  sixième  chapitre  ;  2*^  édi- 
tion, par  Glashin.  1  vol.  in-18,  broché.  —  1  fr.  80  c. 

TRAITÉ  DE  LA  VRAIE  RELIGION,  traduit  du  P.  Pé- 
ronne,  par  M.  deGenoude,  t  vol.  in-8.  — ■  5  fr. 

MÉTHODE  RÉCRÉATIVE  pour  apprendre  à  lire  et  à  pro- 
noncer simultanément  l'anglais  et  le  français,  i  vol. 
in-12,  orné  de  433  images,  par  Glashin.  —  2  fr.  50  c. 

LE  PROPAGATEUR ,  contenant  la  manière  de  convertir 
réciproquement  les  poids  et  les  mesures  de  tous  les  pays 
du  monde. 

La  nomenclature  systématique  de^  poids  et  mesures,  le 
tableau  des  mesures  itinéraires  des  principaux  peuples,  le 
tarif  de  la  pesanteur  des  matières  les  plus  communes,  le 
tableau  des  monnaies  étrangères  converties  en  argent  de 
France,  un  tableau  d'échéance  pour  les  billets  à  terme,  le 
tableau  indiquant  en  combien  d'années  une  somme  est 
doublée  en  laissant  cumuler  les  intérêts,  les  principaux 
ports  maritimes,  les  noms  des  marins  célèbres,  la  des- 
cription générale  et  statistique  de  la  France,  divisée  en 
cinq  parties  sur  colonnes  circulaires,  les  noms  de  villes 
célèbres,  le  tableau  des  meilleurs  crus  pour  les  vins  de 
liaurgogne  et  autres,  les  noms  des  villes  les  plus  commer- 


çautes,  la  chrouologie  des  rois  de  France  depuis  Phara- 
mond  jusqu'à  nos  jours,  la  manière  d'apprendre  seul  la 
carte  de  France  divisée  en  cinq  régions,  et  la  carte  d'Eu- 
rope divisée  en  trois  régions.  Le  tout  contenu  sur  un  seul 
tableau  format  colombier.  Prix  :  3  fr.  60  c. 

MÉMOIRES  D'UN  VICAIRE  DE  CAMPAGNE.  1  vol  in-S. 

—  7  fr.  50  c. 

FRANCE  ADMINISTRATIVE,  Gazette  des  bureaux,  or- 
gane des  intérêts  moraux  et  matériels  des  administra- 
teurs ,  et  Journal  des  prisons  réunis.  La  France  admi- 
nistrative parait  le  l^i  et  le  15  de  chaque  mois,  par 
livraisons  de  deux  feuilles  grand  in-8%  avec  couverture 
imprimée.  Chaque  collection  des  trois  premières  années 
forme  un  beau  volume  de  400  pages,  avec  12  dessins. 
Prix  de  l'abonnement  :  pour  la  France  :  un  an,  15  fr.; 

—  six  mois,  8  fr.  —  Étranger  :  un  an,  1 8  fr. 
S'adresser,  pour  la  rédaction  et  pour  les  abonnements, 

au  Directeur  de  la  France  administrative ,  place  du 
Palais-Roj^al,  241.  — Les  articles  sont  ou  ne  sont  pas 
signés,  au  gré  des  auteurs  ;  dans  ce  dernier  cas,  le  Direc- 
teur en  accepte  la  responsabilité. 

RIOGRAPHIE  UNIVERSELLE  DES  MUSICIENS  et  Ri- 

bliographie  générale  de  la  musique,  par  F.-J.  Fétis, 
maître  de  chapelle  du  roi  des  Relges  et  directeur  du  Con- 
servatoire de  Bruxelles.  8  vol.  in-8,  papier  vélin,  édi- 
tion de  luxe,  à  s  fr.  —  8  vol.  :  64  fr. 

PLUS  DE  GRAMMAIRES ,  barème  usuel  et  populaire 
de  la  langue  française,  à  l'aide  duquel  les  enfants,  les 
classes  ouvrières ,  les  gens  du  monde  et  les  étrangers 
peuvent  réellement  acquérir  seuls ,  sans  ennui ,  sans  fa- 
tigue et  en  peu  de  temps,  le  véritable  usage  de  la  langue 
parlée  et  de  la  langue  écrite  ;  premier  ouvrage  de  ce 
genre ,  par  Bescherelle  aîné ,  membre  de  plusieurs  se- 
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ciétés  savantes,  auteur  de  la  Grammaibe  natioi^ale. 
1  gros  vol.  in- 12  de  408  pages.  — 2  fr.  50  c. 

DICTIOINNAIRE  D'HISTOIRE  NATURELLE  ,  conte- 
nant la  description  et  l'histoire  des  productions  et  des 
êtres  les  plus  intéressants  à  connaître  dans  les  trois  rè- 
gnes ,  sous  les  rapports  économique,  hygiénique,  indus- 
triel et  philosophique;  ouvrage  utile  à  toutes  les  classes 
de  la  société ,  particulièrement  aux  étudiants  et  aux  pè- 
res de  famille;  rédigé  par  F.  de  Wegmann,  secrétaire  de 
la  Société  géologique  de  France ,  et  Ch.  d'Orbigny, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  2  vol.  grand 
in-8,  divisés  en  200  livraisons  à  30  c,  renfermant  la 
matière  de  16  vol.  in-8  ordinaires,  et  enrichis  de  plan- 
ches gravées  sur  acier  et  coloriées. 

PHYTOGRAPHIE  MÉDICALE  de  J.  Roques,  ou  Histoire 
des  plantes  vénéneuses  et  des  poisons  tirés  du  règne 
végétal,  mêlée  de  descriptions  et  d'épisodes  qui  en  ren- 
dent la  lecture  agréable.  3  beaux  volumes  in-8  ,  grand 
raisin  cavalier  vélin,  avec  un  magnifique  atlas  de  i/iO 
planches  de  figures  de  grandeur  naturelle  ,  coloriées 
avec  le  plus  grand  soin  d'après  nature  et  tirées  sur  pa- 
pier de  Chine.  —  200  fr. 
Il  n'existe  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires  de  ce  bel  ouvrage. 

LA  FRANCE  ,  atlas  des  86  départements  et  des  colonies 
françaises  ,  divisés  en  arrondissf  ments  et  cantons ,  avec 
un  tracé  des  routes  royales  et  départementales  ,  des  che- 
mins de  fer  ,  canaux  ,  rivières  et  cours  d'eau  ;  indiquant 
les  relais  de  postes  aux  chevaux  ,  les  sources  d'eaux 
minérales,  etc.  ;  par  MM.  Dufour  et  Duvotenay,  auteurs 
de  l'atlas  universel  La  Terre '^  avec  une  notice  historique 
sur  chaque  département;  par  M.  Albert-3Iontémont. 

Conditions  de  la  souscription.  L'atlas  des  b6  dépar- 
tements de  la  France  et  de  ses  colonies  sera  composé  de 
89  cartes,  une  pour  chaque  département ,  deux  pour  les 
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colonies,  d'une  grande  carte  de  France ,  laquelle  ser- 
vira de  carte  d'assemblage,  et  de  89  notices,  une  pour 
chaque  carte.  Il  sera  entièrement  gravé  sur  acier  par 
nos  meilleurs  artistes  ,  et  publié  en  45  livraisons  de 
chacune  deux  cartes  et  deux  notices ,  excepté  la  grande 
carte  de  France,  qui  formera  seule,  avec  sa  notice,  une 
livraison.  —  Le  prix  de  la  livraison,  composée  de  deux 
déparlements  et  de  deux  notices,  est  de  1  fr.  L'atlas  com- 
plet ne  coûtera  que  45  fr.  ;  il  parait  une  livraison  tous 
les  quinze  jours. 

Un  département  avec  texte 75 

Un  département  seul 60 


LA  TERRE  ,  atlas  historique  et  universel  de  géographie 
ancienne  ,  du  moyen  âge  et  moderne;  par  MM.  A. -H. 
Dufour  et  Th.  Duvotenay,  auteurs  de  l'Atlas  des  86  dé- 
partements de  la  France,  avec  une  notice  historique  pour 
chaque  carte. 

CARTES  COMPOSANT  L'ATLAS  UNIVERSEL  LA  TERRE. 


GEOGRAPHIE    MODERNE. 

1  Mappemonde,  feuille  double. 

2  Europe,  feuille  donble. 

3  France    par    départements , 

feuille  doublé. 

4  France  par  provinces. 

5  Espagne  et  Portugal. 

6  Iles  britanniques  (Angleterre). 

7  Italie. 

8  Europe  centrale  (Allemagne) , 

feuille  double. 

9  Hollande  et  Belgique. 

10  Suède,  Norwége  etDanemarck. 

11  Russie  d'Europe,  feuille  double. 

12  Suisse. 

13  Turquie  d'Europe  et  Grèce. 

14  Asie,  feuille  double. 

15  Turquie  d'Asie. 

16  Inde  en  deçà  et  au  delà   du 

Gange. 

17  Perse  et  Caboul. 


18  Empires  chinois  et  japonais. 

19  Afrique,  feuille  double. 

20  Arabie,  Egypte,  Nubie  et  Abys- 

sinie. 

21  Algérie  et  provinces  barbares- 

ques. 

22  Amérique  méridionale,  feuille 

double. 

23  Mexique. 

24  République  argentine  et  Chili. 

25  Amérique  septentrionale , 

feuille  double. 

26  États-Unis. 

27  Antilles. 

28  Océanie,  feuille  double. 

GÉOGRAPHIE    DU    MOYEN    AGE. 

29  Europe  à  l'époque  de  l'invasion 

des  Barbares. 

30  Empire  de  Charlcmagne. 

31  Empire  des  Mongols. 
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GÉOGUAPHIE    ANCIENNE. 


32  Monde  connu  des  anciens. 

33  Empire  d'Alexandre. 

34  Empire  romain, 

35  Italie  ancienne. 

36  Grèce  ancienne. 

37  Gaule. 

38  Géographie  des  Hébreux  (  His- 

toire sacrée). 


39  Palestine  par  tribus  (Hisloin 

sacrée).     , 

40  Asie  mineure. 

41  Syrie  et  Egypte  anciennes, 

42  Asie  ancienne. 

43  Europe  ancienne. 

44  Afrique  propre  (Lybie,  Numi 

die,  Mauritanie), 


L'Atlas  universel  LA  TERRE  est  le  plus  complet  qu'on  ait  encore 
publié  dans  ce  format. 

LES  ÉVANGILES ,  ornés  à  la  manière  des  Missels  du 
moyen  âge.  1  grand  volume  in-8.  — 18  fr, 

CHOIX  DE  MAXIMES  propres  à  former  le  cœur  et  l'es- 
prit des  enfants  (lecture  courante).  In-i8.  —  75  c. 

COURS  DE  LECTURE  ET  DE  DÉCLAMATION  théorique 
et  pratique,  appliqué  aux  divers  genres  d'écrits  et  par- 
ticulièrement aux  diverses  espèces  de  poésies  et  à  l'élo- 
quence poétique,  à  l'usage  des  collèges,  des  séminaires, 
des  institutions  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  et  de  tous  ceux 
qui  désirent  avoir  une  belle  lecture  et  un  beau  débit  ;  par 
M.  Sabattier ,  professeur  de  littérature  et  de  débit,  i 
vol.  in-8.  —  7.  f.  50  c. 

COURS  DE  LECTURE  ET  DE  DÉCLAMATIOiMhéori- 

que  et  pratique  ,  appliqué  aux  divers  genres  d'écrits  et 
particulièrement  aux  diverses  espèces  de  poésies  ,  à 
l'usage  des  pensions  de  demoiselles;  par  M.  Sabattier, 
professeur  de  littérature  et  de  débit,  l  volume  in-8.  — ' 
5  fr.  60  c. 


É^ 


DICTIONNAIRE  universel  de  la  langue  française ,  par 
Boiste;  huitième  édition  ,  revue,  corrigée  et  augmentée 
par  Cil.  Nodier.  1  volume  in-4°. — 21  f. 

ÉLÉMENTS  de  la  grammaire  latine,  par  Lhomond  ,avec 


-  il  - 

les  notes  de  l'abbé  Sainsère ,  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur ,  proviseur  honoraire  du  collège  royal  de 
Metz.  Ouvrage  adopté  par  le  Conseil  royal  de  l'instruc- 
tion publique  et  suivi  par  un  grand  nombre  de  petits 
séminaires  de  France.  1  volume  in-12,  cartonné.  —  l  f . 
50  c. 

NIGMES  HISTORIQUES,  ou  Petit  musée  classique  ,  pré- 
sentant par  tableau  les  principaux  événements  de  l'his- 
toire générale.  1  volume  in-l8.  —  1  f.  20  c' 

ESQUISSES  LITTÉRAIRES,  ou  Précis  méthodique  de 
littérature  européenne,  renfermant  des  notions  générales 
sur  les  langues  ,  des  notices  biographiques  sur  les  écri- 
vains anciens  et  modernes.  1  vol.  in- 18.  —  3  f.  50  c. 

PARLES  ET  POÉSIES  choisies  de  Théophile -Conrad 
Pfeffel,  traduites  en  vers  français  ,  et  précédées  d'une 
notice  biographique  ,  par  Paul  Lehr.  1  somptueux  vol. 
grand  in-8  ,  supérieurement  imprimé  et  illustré.  Stras- 
bourg, Silbermann  ,  1840.  —  15  f. 

GALERIE  FRANÇAISE  ,  ou  Collection  de  portraits  des 
hommes  et  des  femmes  qui  ont  illustré  la  France  dans 
les  seizième ,  dix-septième  et  dix-huitième  siècles ,  avec 
des  notices  tiAts,  fac-similé^  précédée  d'une  introduction 
qui  comprend  les  principaux  événements  qui  se  sont 
passés  depuis  Mérovée  jusqu'à  Louis  XIÎ,  par  une  sociélo 
d'hommes  de  lettres  et  d'artistes.  PaVis ,  Didot.  3  sup. 
volumes  in-4°,  papier  cavalier  vélin. — Au  lieu  de  400  T., 
100  fr. 

Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires  de  cet  ouvrage. 

GÉOGRAPHIE  racontée  aux  enfants,  présentant  d'une  ma- 
nière claire  les  principaux  événements  du  globe,  et 
renfermant  des  détails  sur  les  mœurs  et  les  usages  des 
peuples.  2  vol.  in- 18.  —  4  fr. 


—   hi  — 

GEOGRAPHIE  enseignée  par  voyages,  rédigée  sur  un  plan 
tout-à-fait  neuf  ,  mise  à  h  portée  des  plus  faibles  inteili* 
gences;  par  Emile  Henry  et  A.  Megrei.  Deri 
tion.  I  volume  in-i s,  cartonné. —  i  fr.  50  c. 

GÉOMÉTRIE  ÉLÉMENTAIRE,  basée  sur  la  théorie  d( 
infiniment  petits.  Nouvelle  édition  augmentée  de  la  tri^ 
gonométrie  ,  par  Finck.  i  vol.  (  autorisé  par  le  Conseil 
royal  ),  avec  planches.  —  6  fr.  .50  c. 

GRAMMAIRE  NATIONALE,  ou  Grammaire  de  Voltaire 
de  Racine,  de  Bossuet,  deFénélon,de  J.-J.  Rousseau, 
de  Buffon,  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  de  Chateau- 
briand, de  Casimir  Delavigne  et  de  tous  les  écrivains  les 
plus  distingués  de  la  France,  renfermant  plus  de  1 00,000 
exemples  qui  servent  à  fonder  les  règles  et  forment 
comme  une  espèce  de  panorama  où  se  déroule  notre 
langue  telle  que  la  nation  l'a  faite  ,  telle  que  là  nation 
doit  la  parler.  Ouvrage  éminemment  classique.  1  gros 
vol  grand  in-8  de  [878  pages  ;  par  Bescherelle.  —  12  fr. 

HISTOIRE  UNIVERSELLE  en  tableaux,  ou  Explications 
des  énigmes  historiques  de  M.  Lévi,  par  mademoiselle 
Augustine  Gombault.  l  vol.  in-18.  —  3  fr.  50  c. 

JUDÉE  (la)  au  temps  de  Jésus-Christ,  ouvrage  traduit 
de  l'allemand  de  Rohr,  par  L.-M.  Cottard,  recteur  de 
l'Académie  de  Strasbourg,  etc.  1  vol.  in-l2  avec  quatre 
belles  cartes.  — '3  fr.  50  c. 

NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES  DE  CHIMIE  à  l'usage  des 
écoles,  par  H.  Violette,  dernière  édition.  1  vol.  in- 12, 
br.  —  1  fr.  50  c. 


Paris.  —  Typogniplùe  deCossoN,  rueSaint-Gerniain-des-Prés,  9, 
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